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TÎoG ARTH (GriLt.icvc), pein- 
tre .ingliii!?, né à Londi es, e i 1 1);)7, 
mûri en oetulnc ijG'j, à I.eiecs- 
terficldt, à d" ans, fut noniiné 
peintre du roi d’Angleterre, en 
17Û-. Ses composilinris sniil mal 
destinées et liiiblemeiit coloriée»; 
mai» ee sont des tableaux parlons 
de diverse» scène» comiques fin 
iiior.iK;s de la vie. Il avait négligé 
le mécanisme de son art , c’est-à- 
dire les traits du pinceau, le ra)i- 
porl des parties entre elles, l’ellét 
du clair-obscur, riinrmonic du 
coloris, etc., pours’élever jusqu’à 
la perfection de ce mécdnisme. 
c’est-à-dire an poétique et an 
moral de la peinture. «Je recon- 
nais , disait-il, tout le monde 
pour juge compétent de mes ta- 
Ideaux, excepte les connaisseurs 
de profession. » Un seul exemple 
prouvera combien il réussit. Il 
avait fait graver nue estampe dans 
laquelle il avait exprimé avec 
• énergie Jcs dill'érens tourmeiis 
(ju’on fait é[>rouver aux animaux. 
Un charretier frappait rudemetit 
un de ses chevaux ; un passant , 
d.ms une rue de Londres, louché 
de pitié, lui cria, « Malhcuren.r ! 
tu n’as donc pas vu le tableau de 
Hogarth?» 11 réalisa le vœu de 
iq. 


I l’abbé I)nhos , qui sc plaignait 
qu’aucun peintre d’hi.stoire de son 
temps n’eUt entii^pris de tracer la 
vie ou riiisloire d’un personnage 
dans une série de tableaux qui 
juéseqi tassent la suite île ses ac- 
tions. C’est ce qu'a exéeulé Ho- 
garth dans plusieurs de sc» ou- 
vrages, tels que (e Mariage à 
ta 'mode - , ta rie du tiber~ 
liUf ta f'ie d'une fitte puhti- 
(fuc, suite de tableau.x dans la- 
quelle ]>arait une jeune fille venue 
ù la ville avec toute la simplicité 
de son .Igc, et conduite par tons 
les degrés du libertinage à une 
mort prématurée; c» sont autant 
de drames, <IoiU chaque sceiic for- 
me un tableau vivant et animé. 
La nouveauté et le succès de cette 
idéecxcitérentl’aviditédequelques 
gravems.quiiinilèrenlsesdi;s»in.s, 
et furcéreut raiitciir à recourir 
au giiuvernemeut pour arrêter 
une déprédalinii aussi funeste 
pour lui ipi’elle pouvait l'être 
pour d’autres; on dut ises plain- 
tes l’acte du parlement K* George 
II. chap. 58 , qui proscrivit cet 
abus, et qui fut calqué sur les 
luis promulguées sou» la reine 

Î Aiine en faveur des propriétés lit- 
téraires. Hogarth, peintre elécri- 
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vain, coiiipo.-a (avt‘c le docleur 
B. iluaJIy ) et |iiiblia , à Londres, 
en 1755, lin traité en anglais, 
inlitulé Analyse de ta teautc, 
qtii été traduit en allemand par 
Mylius, sous les yeux de l’ailtcur, 
et dont il y a une traduction ita- 
lienne, ^mpiiincc à Livourne en 
17G1. L’auteur prétend que les 
formes arrondies constituent la 
beauté du corps : principe vrai A 
certains égards, taux à plusieurs 
autres. Ce traité a été traduit en 
fran^^ais par .M. Jansen, a vol. 
in-8", i 8 o 5 . ( Voyez, sur cet ar- 
tiste , le deuxième YÔlumc du 
Mercure de Françc, Janvier, 
1770.) Le dernier ouvrage d’Ho- 
garth fut un tableau qu'il nomma 
^ Fin de toutes choses , et qu’il 
peignit en 1764. On y voyait le 
temps couché et assoupi spr des 
débris de colonnes.Cutte compo- 
sition semble avoir inspiré à Gil- 
bert ce beau vers qui termine son 
ode sur le Jugement dernier. 

5.ur Ici momies détruit», letemps dcaimn^bite. 

Quand Hogarth l’eut achevé, on dit 
qu’il brisa sa palette, en s’écriant, 
j'ai fini! Hugurihnese rendit re- 
cummandable dans 1a société que 
par l’originalité de ses composi- 
tions; ayant peu fréqueuté la 
bonne compagnie, il avait con- 
servé toute la rudesse de caractère 
d’un homme qui n’a reçu aucune 
éducation ; la moindre contradic- 
tion le mettait en fureur. On rap- 
]>ortc qu’un grand seigneur, d’une 
laideur peu commune, voulut se 
faire peindre par lui, et qii'Ho- 
giirth , dont rintention n'était 
point de le ilatter, rendit son por- 
trait si ressemblant que le seigiieiir 
ii'en voulut plus , et refusa de le 
payer. Le peintre s’avisa d’un 
expédient, il écrivit au lord que, 
»'il n’était pas payé dans trois 
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jours, il livrerait son tableau à an 
honimequi montrait alors des aui- 
niaiix étrangers, et qui lui en ayait 
ofl'ert un prix avantageux , .A l'uidc 
de ce qu’il y ajouterait une queue, 
des oreilles, etc. La menace eut 
son elfet et le possesseur du ta- 
bleau le livra aux flammes. 

HO(i£lVBEErS ( lloMBoi'T ) , 

né d’une famille distinguée à 
Hoorn, ville de la Nprt-Hollande, 
en lüGi , fut promu docteur eu 
droit à Tuniversité de Leyde , en 
l 584 . Créé conseiller pension- 
naire du cette dernière ville, en 
■ 590, il quitta ce poste en 
pour aller occuper A La Haye celui 
de conseiller ordinaire au haut 
conseil. En 1611, il fut un des 
trois députés de la république 
auprès de Christian IV, roi de 
Danemarck et de Suède. En 1G17, 
on le nomma une seconde fuis 
au poste honorable qu’il avait ab- 
diqué en i 5 gG; l’année suivante, 
il fut arrêté par ordre desIÉtats- 
généraux à La Haye, et conduit 
eu prison. Le même sort frappa 
le même jour Olden Barncvelüt et 
Grotius; lié avec eux de principes 
et d’amitié, il déplut, comme 
eux , à l’ambitieux stathoudér 
.Maurice.OldeiiKarneveldt payadu 
su tête son généreux patriotisme. 
Hogerbeets fut menacé du même 
supplice. Bien n’ébranla son cou- 
rage. Après la procédure la plus 
irrégulière, contre laquelle il n'u- 
vail cessé do réclamer, il futcun- 
damné, le 18 mai tGuj, à une 
prison perpétuelle , et , peu do 
temps après, conflué au château, 
de Lowesteiu. Il y resta jusqu’en 
iGaS, toujours traité avec une 
extrême rigueur. Il eut 1 e mal- 
heur d’y perdre sa femme , qui 
s’y était fait enfermer avec lui. Sa 
famille obtint alors quelque adou- 
cissement à sou sort. 11 fut trans- 
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porté .lU cliàluau ile Woer, à Was- ! 
.scnnar, village entre I-a Haye cl 
Lwde ; mais il y mourut au bout 
(le (|uel(]ucs semaines, âge de (>4 
ans. C’était un homme laborieux, 
savant, d’une incorruptible pro- 
bité , rempli de religion , iniiis en- 
nemi de l’intoléranee et du faux 
zèle. Il a publié un Recueil des 
procédures (jui avaient été faites 
à .son sujet. Il composa dans sa pri 
son une Introduction abrégie à 
la plaidoirie usitée devant les 
cours de justice de Hollande. 

Il s’est trouvé trop peu d’ordre 
dans ses écrits posthumes pour 
qu’on ail pu les publier. 

IltXIBKS (CopwiN ou Théo- 
pntLE ) , de la province d’Over- 
Issel , St (à ce qu'il parait) du la 
■ville de Deveuler, né en i656 , 
perdit ses parens d'une maladie 
pestilentielle , pendant qu’il étu- 
diait â Lcjrde, et il eut â pleurer 
peu après son frère unique, Jean 
Hucers, théologien, et, à ce qu’il 
paruîl, ministre du Saint-Évan- 
gile. Il voyagea après avoir fini 
ses études , et s’arrêta pendant 
plusieurs mois à Caen, où il se 
plut dans la société des Bochart , 
des lluel , des l’aulmier, des Grau- 
tcménil , etc. De retour dans S'a 
'patrie , il accepta la chaire d’élo- 
(|nence et d’histoire , laissée va- 
cante é Groningue par Jean-Geor- 
ge Grævius, qui venart d’élrc ap- 
pelé à l’unÎTersité d’Utrccht. Il 
entra quelque temps après dans 
la carrière de la politique , cl s’y 
montra , dans des circonstances 
dilFiciles , un ami de la liberté non 
moins courageux qu’éclairé. Il fut 
înlimement lié avec rilliistrc Ra- 
bo-IIerman Schèle, éminemment 
Signalé par le môme caractère. 
Quoiqu’il eût cessé d’être profes- 
seur d’éloquence , il prononça 
quelques discours latins , forte- 
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! ment empreints de scs senliineus 
I patriotiques. Dans la mémorable 
année de 1G73 , il fut député aux 
I États-généraux , et désigné pour 
l’ambassade de France ; mais il 
parait que le changement de cir- 
constances politiques , survenu 
par le massacre des frères Deurit, 
lui fil sidirugerun autre dans cette 
nouiinatiou. Il rentra dans la vie 
privée, et mourut au sein de son 
loisir littéraire, le 14 mars iGyG. 
On a de lui un petit recueil de poé- 
sies latines, frappées au bon coin, 
sous le litre de Ttieophili Ho-^ 
gersii poemata juvenilia , au- 
quel il a réuni trois discours la- 
tins en prose , savoir : 1“ sur la 
tyrannie deJule.t-César; a*s«r 
la défense de la patrie , ajirësla 
défaite de la flotte hollandaise en 
i6t)5 ; 3* sur la glorieuse paix 
que la république des Provin- 
ces-Vnies conclut deux ans 
après avec VA nglcterre. Ce petit 
volume in- 1(), imprimé à .Am.ster- 
dam , chez Elzévir , en lü^a , 
contient de plus les poésies la~ 
tines de Jean IIocers, frère de 
Théophile, et 'deux pièces devers 
latins de P. D. Huet, l'une sur la 
mort de Claude Saumaisc , l’autre 
surle voyageque lluetllten Suède 
en i 653 , et non en iGGa , comme 
le porte fautivement l’intitulé , 
pag. 84. 

IIOGHELANDE (Tiiibictde), 
écrivain du it>' siècle , né à Mid- 
dclhuurg , a publié plusieurs 
Ouvrages sur V alchimie , qui 
prouvent qu’il a donné dans tou- 
tes lus rêvées de celte vaine 
science , plu^)ropre à faire des 
charlatans que des chimistes. 

IIOGUETTE ( Pierre - Fohtix 
‘ DE LA ) , né en Normandie en i58a, 
était fils d’un président de l'élec- 
'tion de Faliise, anobli par le roi 
Henri IV , en i5()0 , pour services 

J* 
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rendus lors <lc la |•(■d^It•tinn de 
celle ville. Il est auleiir du Te^ta- 
• nunt , ou Conseils fidilcx (V uu 
i /071 pii'f à scs cnfaiis , dont la 
dixième édition , (jui j)arnl en 
iGüi . proiMC le succès. On .1 en- 
core de loi les EUmens de fa jio 
iilique , selon les principes de 
la iialare. , rèiin|iriniés à l’aris , 
iGliâ. in-8". — üardunin Koiiti.n de 
la llognelle . snccossiveinenl ar- 
chidiacre de l’aris , évêque de 
Sailli- liiieiix et de Poilieis , puis 
archevêque <!e Sens , où il uiog- 
rul en 1 7 1 5 , était riin des fils de 
ccl écrivain. Il avait tenu nn s_v- 
node en . et y publia les sta- 
tuts de lleiiii de Gundrin , sun 
prédécesseur, avec un supplé- 
ment. 

HOHENLOHE-RIRCIIBERG 
( prince uf. ) , général d'ar- 

tillerie an service de rem[>erenr, 
fut emploj é avec siiccè.s en Tran- 
sylvanie dans la guerre failft aux 
Turcs en 17S9. Ee H octobre de 
cette année , il défit coniplèlcineiit 
lin corps d’armée sons les ordres 
de Gaia-.Mnslapba. Dès ronver- 
ture de la campagne eoiiire la 
France, en il se porta en 

avant de 'l'rèves , où il fut attaqué 
diverses lois par Bournonville ; 
ces attaques et sa.defeiise furent 
tout à la fois les premières ac- 
tions, et les plus brillantes do 
coininenceiiient de la guerre, llo- 
henlolie .sigoa|a son courage aux 
combats de Mnnt-Ansin , de Fu- 
mais et de Mormale ; il couvrit 
avec avantage le siège du Ones- 
noy , et contribua aux succès du 
jdince de Goboiir||^ et du géné- 
ral de .UoelIendorfE II mourut an 
mois d’aoùt 1 79G, comme il allait 
coin mander U ne armée su rie Rhin 
Sa perle fut vivement sentie , et 
h's Français eux-mèmes l'ont re- 
gardé comme un des généraux les 
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plus redoulablesqiii leur aient été 
op|)osès dans celte guerre. 

llOllUEI.D, ingénieux lÿé- 
cmiicieii de Berlin, est le picmier 
inventeur irnne mécanique au 
moyen de laquelle des jiièws de 
musique exécutées sur un clave- 
cin et un forte-piano , se trou- 
vaient lisiblement notées sur du 
papier , lorsque l'exécution était 
finie, llühlfeld doit avoir la prio- 
rité sur le moine Eiigraïuelle , qui 
inventa, en 17O7, une semblable 
machine. Dès 1702 , le mécani- 
cien prussien avait présenté sa 
mécanique à rAcadémie de Ber- 
lin. Cette machine fut brûlée en 
1737, dans un Incendie. 

HÜKANSON (OiOF ) , orateur 
de l'ordre des paysans en*Suède, 
et paysan, lui- même , néen iCiQ.'i, 
dans le village deBy, parut, pour 
la première fois, en 1726 , à la 
diète, comme député de son or- 
dre , et s’y acquit une si grande 
réputation par sa sagesse et sun 
patriotisme , qu'il fut élu député 
à toutes les diètes , depuis 1731 
jusqu’en 176g. )l fut nommé huit' 
fois orateur, et eut part à toutes 
les délibération!^ publiques pen- 
dant près de cinquante ans. Il 
mourut à Stockholm, le 18 no- 
vembre 1769. 

HOLAGO'É. E oj/,, IIooLAGOo. 

HOLBACH ( Pai’l Tuiivy, ba- 
ron o’ ) , membre des Académies 
de Pétersbourg , de ilanheim et 
de Berlin, né en 1723,0 lleidcls- 
heim dans le Palatinat , mort à 
Paris le ai janvier 1789, ù 60 ans, 
était un minéralogiste instruit , 
un amateur éclairé des arts, et un 
homme enjoué , bienfuisantet so- 
ciable. C’est ainsi que le peignent 
ceuxqui, .ayant vécu avec lui pen- 
dant plusieurs années, ont dù le 
counaitre. J.-J. lloussean. qui ne 
l'a pus ménagé dans ses confes- 
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sions , rend cependant iiusii jn»- 
tic« à'%e8 qiinlité!) : «C’était, dit- 
il, lin filï de parvenu, c|iii jouis- 
sait d’une lisse* grande fortune , 
dont il usait noblenieni, recevant 
che* lui des çens de lettres , et, 
par son savoir et scs connaissnn- 
ees , tenant bien sa place au mi- 
lieu d’eux. ■ Il reçut chez lui , 
pendant quarante ans , un grand 
nombre de littérateurs , parmi les- 
quelson remarquait Diderot, flar- 
moiitel et (îaliani. Tous les di- 
manebes il y avait talile ouverte 
chez lui, et les convives y fai- 
saient d’excellens repas : aussi 
Galiani, écrivant de Naples au 
baron d'Holbach , lui adressa cette 
question : « La philosophie , dont 
vous êtes le preéllei' maître-d’lifi- 
tel , mange-l-ellc toujours d’un 
aussi bon appétit ? « Lorsipic Vol- 
taire "vint à Paris, en 1778, il alla 
an-devant de d'Ilolbach , qu’on 
lui annonçait, et fui dit : « De- 
puis long-temps , Monsieur . je 
vous connaissais de rcpiikotion , 
et vous êtes un des hommes dont 
j’ai le plus désiré l’estime et l’a- 
mitié. « Suivant Naigeun, d’Hol- 
biich ent une grande simplicité de 
mceiirs , et madame tJeolTrin di- 
sait de lui qu’il était slmptnncnl 
simple. Cette assertion ne noua 
parait pas toiit-à-fait conforme à 
l'idée qu’on a maintenant du ba- 
ron d’Holbach. D’ailleurs Griiiini , 
dont le témoignage ne peut être 
suspect en celte occasion, assure 
que c’était à Malesherhes que ma- 
dame Ceolfrin faisait l’application 
de ces expressions. On a de lui la 
Traduction de divers ouvrages al- 
lemands et anglais , dont il a 
éclairci le texte par d’excellentes 
notes. La plupart des écrits d’Hol- 
bach n’uiit pas été avoués publi- 
quement par leur auteur. Nous 
allons eu duuner la liste , en sui- 
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vant les indications que donne 
M. Barbier dans son excellent Dic- 
, tionnaire des ouvrages anony- 
mes et ps,'’udoiiymes ; I. Arrêt 
rendu à (’ amphithéâtre , con- 
' tre ta musique française. , 1753, 
in- 8 ”. II. Lcllreà une dame d’ un 
' certain âge, sur l’état présent 
de l'Opéra, içâs . in-13. lU. 
j Chimie méUtllurg'ique , Irad. 
idc Cellcrt, Paris, 1758, a vol. 
in-i 3 . iV. Minéralogie- , Irad. 
de l’allemand de Wallerius, Pa- 
ris, 1709. 3 vol. in- 13 . V. I/An- 
liguilé dévoilée , refaite .sur le 
manuscrit original , 17.ÜIJ. in-^, 
et 3 vol. in- 13 . ( l'irez Boclax- 
CER. ) M. BaibicrWîiibne au ba- 
ron d’Holbach le Christianhtme. 
tiévoilé, publié sous le nom de 
Boulanger; et Laharpe , dans son 
Cours de littérature , dit qu’il 
est de Damilaville. VL La cotte- 
tagion sacrée, on Histoire na- 
turelle de la superstition, Lon- 
dres, •i7()7, in- 13 . Vil. Esprtt 
du Clergé , nu le Christianis- 
me primitif vengé , Irad. ilc l'an- 
glais de Trenchard cl de Th. Cor- 
ilon, Londres, içdç, 3 vol^i-i a. 
Vlll. De V I mposturfi Weer- 
dotate , Irad. de l'anglais, Lon- 
dres , i7(>7. in- 13 . l.\. David , 
ou Histoire de l’homme seLm 
le cœur da Dieu , trad. de l’an- 
glais . 17(58, in- 13 . X. Dernier 
chapitre du militaire philo 
sopne , I7(>8, in-13. XI. Exa- 
men critique des prophéties 
qui servent de fondement à la 
religion chrétienne , Ifad. de 
l'anglais île Collins , Londre.s , 
i7(i8, in- 13 . XII. Histoire an- 
cienne de la Itussip , jiar Lomo- 
iiossosv , trad. en français par Ei- 
dous , sur la version allemande 
d'Holbach. 1768, in-«-. XIII. 
Lettres a Eugénie, on Préser- 
vatif contre les préjugés, 1708, 
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a vol. in-i5. Ces lettres ont clé 
faussement ntlriliiiées à Frércl. 
^ ^ ^ pfiifosophttjufs SHT 

f origine, des préjugés , Irad. de 
I anglais de 'lolland, avec des no- 
les de Saigeoii , Londres , i ;C8 , 
in- ta. XV. ].cs plaisirs de l'I- 
magination , poème cil trois 
rb.mis , p;ir Akensidc , irad. de 
l'ariglai» . Amsterdam. XVI. /.lut 
Prêtres déinast/tiés , ou les In- 
trigues dit Clergé cltréticn . 
Irad. de l’anglais, cl retint eu 
grande partie, in-12. XVII. 
Tluologie portative, ou Dic- 
tUmnaire abrégé de (a religion 
chrétienne , puldié sous le nom 
de l’abbè Ber®r , i;fi8, in- 13. 
XVIII. De laCruauti religieu- 
se,^ Irad. de l'.mglais , Londre.s , 
i;(k). XIX. VEspril du judaïs- 
me , on VExamenig-aisonné de 
la loi de Moïse, tr.ad. de l’an- 
slais de Collins, , in-ia. 
\X. L'Enfer détruit , ou Exa- 
men raisonné de l'Éternité des 
peines , Irad. de I anglais , Lon- 
dres, J;6y, in- 13. XXI. L’//i- 
tblérance convaincue de crime 
c( de folie , Irad. de l'anglais, 
Loodilp, ijÇg. XXII. Essai sur 
les préjugés, par M. du ,M.***,' 
Londres, 1770, in-8*. {Voyez 
UcNARSAi.s. ) XXIII. Examen 
critique de là Vie et des 011- 
m'oges de Saint Paul, Londres, 

• 1770 , in- 13. ( Voy. Bocianceb. ) 
XXIV. Histoire critique tic 
d.-C, , ou À italyse raisonnée 
des Evangiles , sans date ( vers 
>770)» ptlit in-8*, avec l’épi- 
graphe , Ecce ftomo. XXV. 71c- 
nteil philosophique , ou Mé- I 
lange sur la religion et la mo- 
rale, par diOerens auteurs (pu- 
blic par Naigeon ) , Londres , 
1770, 3 vol. in-13. XXVI. Tu- 
l/fiau(UsSaints, Londres, 1770. 
3^ül. in-13. XXVII. Delà na- 
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turc humaine , ou Exposition 
des fticultés, des actions et des 
passions de Vaine, et de leurs 
causes, Irad. de l’anglaisde llob- 
^cs, 177A, in-13. X.WIII. Le. 
bon scits , ou idées naturelles 
opposées aux idées surnaturel- 
les, Londres, 1773, in-i 3. XXIX. 
La politique naturelle, par un 
ancien magistrat, 1773, 5 vol. 
in -R". XW. .ÿystiine social, ou 
principes puturels de la mo- 
rale^et de la politique , Londres, 
1773* 2 vol. iu-8* , cl 3 vol. in- 
•2-. XXXI. L' Agriculture ré-, 
duite à ses vrais principes , 
par J. -G. Mallerius. Paris, 1774, 
in-13. XXXII. L'Éthocratic , 
ou le Gouvernement, fondé sur 
la morale , Ataslerdam, 177Ü, 
iii -• 8“. XX.XIIi. La morale 
universelle , ou les devoirs do 
l’homme foiulés sur lu nature, 
Amsterdam, 177G, iii-4* , et 5 
vol. in-8*. XXXIV. L'Art de la 
verrerie, de N cri, Merrei et 
Kuncktl, 1 ^ 52 , in-4". XXXV. 

I ntroduclioii à la Minéralogie, 
17^, 3 vol. in- 13 . XXXVI. Es- 
sai d’une histoire naturelle des 
couches de la terre, Irad. de 
Lehmann, 1739, in- u.XXXVIl. 

E Artdesmincs , irad. duinêmc, 
i7-'>9« 'n''*- XXXVIII. Traité 
de physique , trnd. du même , 
'7Ü9> •’î vol. in-13. X.XXIX. 
Œuvres métallurgiques , trad. 
d’Orscbüll, 17G0, in- 13. XL. 
Œuvres de UencUel , lrad.de 
ralleinnnd, 17G0, 3 vol. in-4*. 
XLI. liecucH des Mémoires de 
chimie et d’histoire naturelle 
des Académies d'Upsal et de 
Stockholm , U'ad. de l’alleinaud 
.(avecKoux ), 1764, avol. in-12. 
XLII. Truité du soufre , Irad. 
de rallemund de SlabI , 17CG , 
in-13. XLIII. Observations sur 
le T raitC des délits et despeines. 
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Amsterdam , 1767, in-8*. XLIV, 
Principes de la lêgislationuni- 
verseUe , Amsterdam , 1776 , 
a vol. in-8*. XLV. Élimetis de 
la pnliiit/ue , Londres, 1775, 
(j vol. iii-H*. XLVI. Un grand 
nombre d’articles d’histoire na- 
Inrclle , de politique et de phi- 
losophie tians la première En- 
cffctopédie,. Xl.VlI. Élémrnsde 
ùt morale nuive.rsrUe , ou Ca- 
téchisme. de la nature , 1790 , 
în-ia. Oe petit livre, remarqua- 
ble par l'ordre, la clarté , la pré- 
cision , est line ir.nvre posthume. 
Il est encore l’auteur du fameux 
Sf/sièmede la nature, Londres, 
1770, a vol. in-8" , ouvrage où 
l'nthéisme est mis en principe. 
Suivant lui tout est matière . 
tout est l’eiret d’une aveugle »i«i- 
eessité. A la place (\el)ieu, qu’il 
alTirme avoir été inventé par les 
ihcoloÿiens , if met la nature , 
qu’il reg.irde comme V assembla- 
pe.de tous les êtres, et de leurs 
di.ffércns mouvemeius. Bergicr a | 
rélùlé victorieusement ce- livre 
pernicieux dan» son Examen du 
matérialisme, 1771, av. in-ia. 
Il existe un très -petit nombre 
d’exemplaires du Système de la 
nature , aeçompagnes d'un Dis- 
cours préliminaire très - hardi , 
avec cette épigraphe : In hoc 
sumus sapientes quàd natu- 
ramoptimam ducem, tanquam 
naluram sequimur , etc. Ces 
sortes d'exemplaires sont extrê- 
mement rares , et le prix en est 
arbitraire. D’Ilulbacfa passait pour 
un homme très-aimable en so- 
ciété. Quel que fût l’objet île ses 
entretiens avec ses amis, ou même 
avec des indilTérens tels qu’en 
offrent plus ou moins toutes les 
sociétés , il inspirait sans effort à 
ceux qui récoutaient , l’cnthou- 
su»me de l’art ou île la science 
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dont il parlait : et on ne le quit- 
tait jamais sans regretter de n’a- 
voir pas cultivé la branche parti- 
culière de connaissances qiii avait 
fait le sujet de sa conversation ; 
sans desirer d’être plus instruit , 
plus éclairé , et surtout sans ad- 
mirer la clarté , la justesse de son 
esprit, et l’ordre dans lequel il 
savait présenter ses idées, l’cn do 
savans nut étéTiliis ohligcansqiie 
lebarond’llolLach. il prêtait faci- 
lement ses livres, et les donnait 
même à ceux qui pouvaient s’en 
servir avec utilité. * .le suis ri- 
che , disait-il ; mais je ne vois 
dans la fortune qu’un instrument 
de plus pour opérer le bien plus 
promptement et plus cflic.vce- 
ment. » Quoiqu’il trouvât dans 
son cœur la récompense d’une 
bonne action*^ il n’aimait pas les 
ingrats , et disait encore : « Je 
ne cours pas après mon argent ; 
mais un peu de reconnaissance 
me fait plaisir , quand cc ne so- 
I rait que pour trouver les autres 
tels que je les desire. » Il portait 
dans la société cet esprit d’obser- 
vation que l’habitude de la médi- 
tation ne donne pas toujours , 
mais qu’elle rcnil plus sùr , plus 
utile , et sans lequel on nu con- 
naît que l'homme abstrait, l'hom- 
me idéal, mais non les hommes. 
Il savait qu'il y a un art particu^ 
lier de faire le bien . et surtout 
de le rendre d’une utilité géné- 
rale et constante. L’cxpérienco 
et la réflexion lui avaient appris 
que le choix des moyens les plus 
propres à opérer une grande ré- 
volution dans les idées et dans 
les principes spécalatil's des hom- 
mes n’était point indifférent , et 
qu’on manque le but toutes lus 
fois qu’on veut l’atteindre avant 
que les esprits soient préparés. 
C’est ce qui lui lit dire , à un 
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faonime célèbre ( liirgot]^, qui 
ayail occupé niic place li'ùs-iin- 
porlaule , niai.s (|ue l’intlexiblc 
droiluire de sou canicléie avait 
souvent cmpCi bé de se plier iiiix 
cii'curistances, dont l’empire est si 
absolu , si irrésistible : « Vous 
étier, un excellent voiturier , et 
TOUS meHittr très-bien votre char- 
rette ; mais vous uriez oublié la 
petite boite de 4K/i-dniix pour 
graisser les essieux. » Non» ajoii- 
teroiis ici un autre mot du baron 
d’Holbach , qui ne peut que lui 
faire houueiir. La coiritesse de 
Hoiuletot avait placé dans son 
jardin le buste de l'illustre auteur 
de Télémaque , et se proposait 
(le mettre au bas l’inscriplinu siii- 
ranle : Fuix, mMiavt, Féne- 
lon te- mil.. Le baron d’Holbach 
lui dit très-judicieuftmenl : « Fé- 
nèlnu ne devait pas faire fuir le 
niéchaut . il devait le ramener. » 
C’est ain.‘i ([iie jugeait, quf rai- 
sonnnit le iiaroti d’Iiolbacb , lors- 
qu’il avait la force d’èire lui- 
même. Sou pcueliant naturel le 
portait vers le bien et la justice ; 
mais susceptible de recevoir tou- 
tes les iinpr(?.s.«ious qu’on voulait 
lui' comuuiùiquer , il se laissait 
facilement subjuguer par les opi- 
nion.s hardies de ceux qui for- 
iiiaieiH sa .société habituelle. Les 
thscoiirs véhémens du fougueux 
Diderot l’avaient pour ainsi dire 
fanatisé , et avaient détruit dans 
s-a tète tout principe d’ordre et de 
justice.. De l.\ tant d’invectives et 
de blasphèuu!S contre la religion 
et contre ses ministres; de laces 
doctrines nnli-.sociale.s ipie d’Hol- 
bach cherchait à propager , eu 
les puliliaat sous de faux noms . 
ou mènie en les attribuant à des 
.'intenrs déjà morts depuis plu- 
sieurs années. Qu'il est pénible 
de voir des principes si l'un sles, jl 
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professés pw un homme nainreH 
lemont bon et liumain ! Qu’il est 
diOicilc de rei-unnailre à o'e pa- 
nais traits i'Iiomme qui fut le 
bienfaiteur des jésuites. Il avait 
en horreur cet ordre relig'ieux ; 
mais on assure qii’après son ex- 
pulsion de France, il ne vil plus 
dans i;enx rpii le composaient 
que des êtres soiiffrans et mal- 
heiireux, et qu’il leur donna de 
généreux secours. 

HOLBEIN { Jean ) , célébré 
peintre, originaire d’Angshonrg, 
néiiB'ile. en i.'ioû , mort de la 
pe>le, à Lendses, en 1554, à 56 
ans, mania, avec une égale faci- 
lité, le liiirin et le pinceau. Eras- 
me, son ami , l’envoya en Angle- 
terre an chancelier .Monis , qui 
le présenta à Henri Vlll. Moriis, 
ayant nn jour invité ce prince à 
ntl festin . exposa à ses yeux les 
chefs-il'omvrc du peintre , en le 
priant de les accepter. Henri , 
charmé ^les taicns et de l’artiste , 
demanda s’il ne serait pas possible 
d’avoir Hnibein à son service. 
Jliirns alors le fit appeler pour 
faire sa révérence au roi , qui , 
en le iiuminant son pcintic , dit 
à .Morus : « Je vous laisse aveo 
plaisir les présens qnq vous vou- 
!it;z me faire, puisque vous m’en 
cédez l’anlcur. » Ce monarque le 
fixa près de lui par sa protection 
ut par ses liienfait.s. Holbein lui 
devint si cher, qu’ayiint osé re- 
(tonsser rndeineiit, et jeter en bas 
des degrés, nn comte qui voulait 
entrer dans son cabinet pour le 
voit Iravuiilcr à nn tablonn unqnei 
il apportait le plus grand soin, ce 
genlitliommc se blessa, liolhein, *. 
pour se soustraire à la vengeance 
dit comte et de ses gens . se mit 
sons la protection du roi , qui 
intervint, et. qui dit an gcnlil- 
hoiiime : u Je vous défonüs , sur 
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» votre vie, d’nllenler û celle de 
» mon peintre : la dilVêreiiru qu'il 
» y a eiiln; vous' deux est !-i^r;m- 
» de . que de sept paysans je puis 
» faire sept cuuiles coniinc vous; 

» mais lie .septeiiinies, je nepoiir- 
» rais jainars faire un liulbeiu. » 
Ce maître avait un lion goût de 
peinture, qui n'avait rien des dé- 
fauts du goût ullcinand. On re- 
marque beaucoup de vérité dans 
ses portraits , une imagination i 
vive et élevée dans ses composi- 
tions, un beau lini dans l’exécu- 
tinn ; son coloris est vigoureux . i 
ses carnations sont vives v et ses | 
figures ont un relief qui séduit |l 
agréablement les yeuxiaün lui re- 
proche d'avoir fort mal jeté ses 
draperies. Hoibein travaillait , 
avec, un égal succès , en minia- 
ture , il la gouache , en détrempe 
etàl'hiiilc. Il peignait de la main 
gauche. Il atteignit presque la 
perfection de son .art dans les pre- 
miers ouvrages qu'il proiluisit. On 
nipporteqiics’étant arrêté à Stras- 
bourg . lorsqu'il allait en Angle- 
terre , il s'y adressa à un peinii/e 
renommé pour lui deinauder de 
ronvr.agc; ce qui lui lut accordé, 
sous la condition qu'il donnerait 
un échantillon de'soir talent, llol- 
bein acheva , en rabsence du niai- 
tre , avec tout le soin possible, un 
morceau de peinture , peignit 
dans un coin une mouche, etsans 
dire mot à personne . continua >-on 
voyage. La beauté de ce morceau 
étonna le maître a son retour ; il 
devin.a l’auteur, et admira la mou- 
che , qu'au premier coiip-d'ieil 
il avait voulu chasser. Il fil, à II, Ile. | 
•une Danxe de vUlai/e , pour la | 
poissonnerie , et sur les murs du 
cimetière de Saint-Pierre do B.lle, 
lo Dame des morts ( i) , qui alla- 


(i) Ou couiMte I Uotl>ciii itUc ^iruduc- 
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que toutes les condition* delà vie. 
Kubens faisaii un cas particulier 
de ce dernier morceau , traité 
avec une sorte d'enthoiisi.isme. 
La descriplioh en a été publiée A 
Bille, 1744* iu-.'j*» figures. On 
en a une première édition , Paris, 
i.'ifiG . in-fol. On vante ses por- 
traits de l'empereur Cfui.rles y , 
de Froùtn, d’ Erasme de Hoi~ 
/irm lui - même. Scs principaux 
i ouvrages sont é Bille et à l,on- 
dres. I.u galerie du Musée royal 
possè'de quelques tableaux de ce. 
maître. On peut, en voir la liste 
i dans l'édition de VEiicomium 
|l morue d'Érasme . avec les eom- 
menlaires'de Lislriiis. On y trou- 
ve aussi sa Vie, par Gui-Patin ; 
c'est celle d’un prodigue et d’un 
débauché. Krasme .qui avaitbeaii- 
enup d’aiiiili#|>our lui . avait vai- 
nement cherché à l'éloigner du 
désordre dans lequel il vivait ; il 
lui avait adressé uii exemplairu 
de son Eloge de la folie ; llol- 
hein , enchanté des porlréils qu’a-, 
vait faits Érasme îles rlilTérens 
genres de folie , entreprit de les 
représenter dans les ilcssi. * qu’il 
traça .sur ;cet exempl.iire, et le 
rendit à Krasine. Ce.jiii-ci la lui 
renvoya après avoir écrit le nom 
de Hans Hoibein au-dessnus d'un 
sujet, dans lequel le peintra avait 
dessillé im gros Hollmidais. em- 
brassant d'une main sa bouteille, 
et de l’autre sa maîtresse, llnl- 
bom avait tant de facilité , que , 
irayiml pu réponilru au chaiicc- 
lier .Moriis , qui lui demandait le 
uoiii d’un seigneur anglais qui 
I avait quelques aniices auparavant 
I cherché à rengager à si; rendre en 
Angleterre , il ehauch.i son por- 


■ lioii . piiuls en lîiî. (A’nr. la DUtrrtaiien 
' M (w. M R siiir )f» 

£ncjrciof^d.\ <Si4, t. 5, 5. ) , 
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trait au crayon avec tant de yc-M dote. Comme moraliste, il est 
rite , que le ciiancçlier le recon- | connu pardeux rolumes, intitulé» 
mit 8iir-le-<'hiimp. I Pensées moraies, où , parmi tm 

ilOLBKRC (Louis, liaron ne) . grand nombre de paradoxes et de 
célèbre iittér.itciir tianois, peut trivialités, on rencontre quelque» 
être considéré comme le fonda- réflexions justes, et rendues d'uns 
teiir du théâtre de cette nation. Né manière neuve et piquante ; « L’:i- 
en i<584, à Bergen , en Norvège , varice, dit-il, e.st semblable 
d une famille noble, mais pauvre, l’attraction générale découverlo 
etubligéd'abo'ddc foire le métier par Newtont-l’or attire les avare» 
depré’ epteur, il parcourutensuite en raison de sa masse.» Kllcs ont 
la Hollande, la France, l’Italie et été rroduite» en notre langue par 
l'Angleterre, et recueillit des con- ücsroehes , i;54,avol. in - n. 
naissances en tout genre. De re- Holbrrg est anleiir d’une foule du 
tour â Copenhague, i devint as- pièces de théâtre, nus.'i remar- 
sesseiirdii coii.sistoirc. (ietle I lace qnahles>par leur originalité . (pie 
le mit en état de travailler suivant parles tradnetinns on imitations 
son goût. On le vit tour à tour qui ont étBKailus en fram;ais du la 
poète satirique , comique, histo- plupart d’entre elle*. Sans donner 
rien, moraliste. Kn 17a», il n’y leur analyse qui noos mènerait 
avait encore pas de théâtre en trop loin, nous .allons donner 
t ancmnrck ; llnlbf^ sc présenta le titre, des principales : I. Le. po- 
pour faire des pièces danoises, et j lier d’étain, homme d'état, co- 
en donna jusqu’à sept volumes, médie en cinq actes et en jirose ; 
l n volume de ses ComeVfics a été c’est une satire de la manie de» 
tradaitenfranraisp.arG. Fursman, petits bqurgeois de perdre leur 
Copenha^e, ly jti, in-8"; et n'a 1 temps à discuter la politique du 
pa» clé lu avec, beaitroup d’em- j l’Europe. !M. Etienne l’a imité 
pressement, sans doute à cause du d.ins son Chaudronnier homme 
peu d’intérêt qu’inspirent ordinal- ''d'état imaginaire., 1801. II. 
renient les traductions de ces sor- I /.<t. Capricieuse. III. Jean de 
les d’ouvrages. Ce volume ren- | France, en ô actes. IV. Jeppe 
ferme quatre pièce», parmi les- du Mont, ou iè Paysan méta- 
qnelles on peut citer Henri et marphosé en seigneur, cùiaèAxe 
qui probablement a scr- en 5 actes. V. Le habiliard, oo 
vi de modèle à Marivaux pour sa maitre Gérard, teharbier , co- 
rmnédiedcsJenxdeFyimouret uicdie en 5 acte», refondue en 
du Hasard. Nous considérerons un. VI. Le Onze juin , comc&é 
d’abord Holberg comme historien en .‘ï actes. VII. L’ Âceotiehée , 
etinoraliste. Son Histoire de D a- comédie en 5 acte*. VIII. Lapou- 
«erWrtrcA, en 5 vol. iii-4*, est la dre d’Arabie, comédie en un 
meilleure qn’oii ait donnée, quo!- acte. IX. LcsJeux iunoemis, ou 
que pleine de faits minutieux et (a L'eitle de Noël, farce en uti 
dénuée d’agrément. On a encore acte. X. Le Fanfaroit. , onDide- ► 
de lui dans ce genre : VÈtat poli- rik-la-terrrur. Xi. 1.’ Oisif af- 
tigue et géographique de la faire, on l’homme qui n'a ja- 
monarchie danoise ;V Histoire mais le temps, comédie en 3 
ecclésiastique ; V Histoire des actes. XII. Krasmus Monlanus, 
Juifs , et la traduction d’ H cro- 00 le jeune savant , vu 5 actes. 
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XIll. ASracadabra, ou ic Re- 
venant. C’est le sujet tic lu Mos- 
tellaria, et du Retour imprivui 
lu pièce tle Holberg leur est bien 
supérieure. Les poésies tic 11 olocrg 
se uouiposcut ; 1. tle Pierre Pors, 
poème épi-comique en i4chunls, 
eten vers alexandrins, i;ig, i^ao 
et i7gu-i)i, belle édition in-4*, 
avec gravures. II. Satires en 
ders, 1718. 111. Les métamor- 
phoses, poème satirique , 1736^ 
IV. P oi/age souterrain de !\’ico- 
las - Kiin , rumuii satirique en 
prose, dans le goût de Gulliver. Il 
mourut àCopenhague, le 37 janvier 
175 j, laissant des richesses con- 
sidérables, que scs ouvrages, .sa 
place d'assesseur , et son économie 
lui avaient procurées. Comme il 
ilcvait presque tout aux lettres, il 
voulut leur rendre lu plus grande 
p.rtie de son bien. Il donna soi- 
xante-dix mille écusù r.Xcadémic 
de Zélande, fondée pour l’éduca- 
tion de la jeune noblesse, et ce 
don lui valut le titre de baron. Il 
laissa aussi un fonds éc sciie mille 
écus pour les dots de quelqncs jeu- 
nes demoiselles choisies dans les 
familles bourgeoises de Copen- 
hague. 

HOLCOLT ou HOLKOT 
RoBtKr) , dominicain, natif de 
Norlliampton , mort en i549> ^ 
donné un Coinmenlairt sur ie 
Maître desSentences , 1 497 , in- 
folio. 

UüLCIVOFT (Tiiomàs), autour 
dramatique anglais, romancier et 
traducteur , né à Londres , lo 33 
décembre 1744» fut d’abord cor- 
■loimier cuuiine sou père, puis 
palfrçnicr, et enfin comédien. Il 
se mit ensuite à écrire, et com- 
posa plus de trente pièces de 
théâtre dont aucune n’a pu se sou- 
tenir sur la scène. On a aussi de 
lui quelques romans qui ne sont | 
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pas dépourvusd’iinaginationtytff*- 
wyns, lyBo-, Aniut St. -Yves, 
1793 ; Hugues Trevor, ü vol. , 
1794; Brian perdue , 1807, 
trad. en français par Bertin. i8io« 
4 vol. in- 13. 11 a aussi laissé les 
Voyages en Allemagne et en 
Fraticc, 3 vol. in-4‘, et se» Mé- 
moires, 5 vol. in- 13. 

HOLDA, femme de Selhim, 
propbétesse â Jénisalei% Consul- 
tée par le roi Josias sur le Livre 
de ta loi, trouvé dans le trésor 
du Temple, en travaillant aux ré- 
parations de cet édifice . elle an- 
nonça aux envoyés du roi tous les 
maux que la colère de Dieu allait 
faire fondre sur le peuple; mais 
elle ajouta que , puisque Josias 
s'était humilié devant le Seigneur, 
ces maux n’arriveraient point sous 
son règne. ^ 

IIOLDEN ^Iesri), théolog'e.n 
anglais, quitta .-a patrie pour cause 
de religion , et vint se retii-crdans 
le collège des Anglais a Douai, où 
il demeura près de cinq ans, sous 
le npm de Johnson; il vint ensuite 
recevoir le bonnet de docteur à 
Paris, et y fut assassiné chez lui 
vers iG65. C'était un homme tres- 
érudit. On a de lui : I. Divinre 
fidei analysis, Cologne, i(i.‘>5. 
Ce petit ouvrage, réimprimé par 
Barbou,en i^ 6 ü, comprend toute 
l’cconomie de la religion , les 
principes et les motifs de la foi , et 
l'application de ces principes aux 
qucstionsdc Controverse. Ce théo- 
logien raisonnait plus qu’il ne 
compilait. Scs déTiiiitions et ses 
di V isions sont nettes, exactes , pré- 
cises, et n'ont rien de la barbarie 
scolastique. II. Des Motes margi- 
nales, très-claires, quoiqu’un ]ICU 
courtes, sur 1e Nouveau Testa- 
ment. 11 les publia en 1G60, 3 
vol. in- 13. 

HOLDER (WiLiiAn), de laSo- 
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cièté royale de Londres, et sous- 
aumônier de 50 nia)esté, né dans 
le comte de Mollinj^ham , s’arqiiit 
benncuu)) de réléhrilé en appre- 
nant ù parler au lils de ramirol 
Puphani , qui était sourd - muet 
de naissance; entreprise dont le 
succès était jusqu'alors sans exem- 
ple. Ihdder opéra celte cure daiiS 
sa maison de filechipgdon en i (Î 5 i); 
mais le mne Popliam ayant été 
rappelé cncr. sou père, et ayant 
•ubiié ce qu’il avait appris de Hôl- 
der, fut envoyé au docteurW'allis, 
qui lui rendit l’iisage de la parole. 
Chacun de ces deux savans s’aitri- 
luianl le succès de l’opération, 
Hôlder publia sur ce sujet un ou- 
vrage intitulé : (vs Etémens du 
discours ; Essai sur la forma- 
tion des Uuires, suivi d’un 
Appendice, sur sourds et 
muets, in-8°. Il y expose 

les moyens qu’il a employés pour 
apprendre à parler au jeune Pu- 
pbain.;Ln 16^8, il 'lit paraître un 
Sujfpiêmcnt aux Transactions | 
philosophiques de juillet iti^o, j 
avec des Eéjkxions sur lu iellre | 
dudocteur H'atis, qui y avait été j 
insérée. Cet écrit avait pour objet , 
de revendiquer l'hoiineur d’avoir 
instruit à parler sou jeune élève. 
Hôlder a donné un Traité sur 
les foÜdpnuns luUurels et 1rs 
principts de V harmonie , itk)4, 
in-8" ; ut) Discours sur le temps, 
considéré par rapport au jour 
naturel, au mois lunaire et à 
Vannée solaire. Il mourut le il\ 
janvier 1Ü97. 

HOLDSWOMH ( Eoouabd ) , 
auteur anglais^lié en il'iKS, mort 
en 1747* n’ayantpas voulu prêter 
le serinent qu’exigeait le nouveau 
gcjuvcrneinent, it'einploya à ac- 
compagner, en qualité lie gouver- 
neur, les jeunes gentilshommes 
ipic leurs paï ens faisaient voy.igcr 
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snr le continent. Il en celte 
qualité, le voyage de Home en 
1 74 ' • / 44 - On a de lui un poè- 

inq^tin, intiiiilé la Souricière , 
qu’on regarde comme iin chef- 
d’œuvre dans son genre , et dont 
le docteur John Hoadly a donné 
une excellente traduction anglaise 
dans le tome 5 des Mélanges de 
Dodsley. II. Ihic Dissertatim^ 
sur les deux Phllippes des Géor- 
gitfuesde Eirpile, i74t * in-4". 
111. Remarquesft Dissertations 
sur P'iVqi/e , piihlii’cs avec des 
notes par Spcnce , en 1768, in- 4 *. 
Au rapport de son éditeur, H(ilds- 
worth est l’on des écrivains mo- 
dernes qui a le mieux entendu 
Virgile. 

HOLE ( HicnARD ) , théologien 
anglais , né à Kxeter. mofl à Ex- 
inoutli , en 1800, élève d’Exeler et 
du college de ce nom à Oxford, où 
il prit en 1771, le haccalauréat en 
droit. En 1792, l'évêqiic d’Exeter 
le nomma recteur de Farrington, 
an comté de Devon. Il fut ensuite 
v icaire de Invvardleigh. Hole a pu- 
blié ou très - grand nombre d’ou- 
vrages, entre antres : uncTrad uc- 
tionpoétiqueduFingahVOss'um, 
ù laquelle il a joint une Ode à l’i- 
maqination. En 1781, il publia 
mie Traduction de VHi/mne sup- 
posée d'Homère ù Cérès. Peu 
après parut le Roman épique 
d’ Arthur , avec des notes curieu- 
ses. Il a publié encore des /{e»n<ir- 
ques sur les Mille et une Nuits, 
d^ns lesquelles il donne l’origine 
des VAiyages de Sindbad, et d’au- 
tres liclions orientales, 1797, in- 
12. ün trouve plusieurs Odes de 
lui dans le Recueil de poésies des 
auteurs du Devonshire et du 
' Cornouailles, 2 vol. ; et enfin, 
1 les L’wfli.s de la Société d’Exe- 
; ter, en i79<) . doivent beaucoup 
il à sa plume élégante. 
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IlüLINSllED (RiPHiit), his- r 
toricn anglais, l'uiiieux par les 
chroniques qui portent son nom. 
ün ne connaît ni le lieu de sa 
naissance , ni aucune des circon- 
stances de sa vie. üfS C /ironi<jttes 
parurent en i5-^, en a vul. in- 
fol. , et fuient réimprimées en 
108", en 3 vol., dont les deux 
premiers sont communément re- 
liés en un seul. On a. supprimé, 
dans le second et le troisième vo- 
lume de cette seconde édition , 
quelques passages qui pouvaient 
ollenser la reine Elisabeth et son 
ministère ; mais iis oot été 
réimprimés é part. Holinslied n'est 
pas le seul auteur de cette vaste 
collection, il eut plusieurs colla- 
borateurs. Le premier volume 
commence par une Description 
historique de Vile de Bretagne, 
par NVill. llarison, suivie d'une 
Histoire d’Angleterre , depuis 
qu’elie fut habitée, jusqu’au temps 
où elle a été conquise par Holins- 
hed. Le second contient 1a Ües‘ 
criplionel l’ Histoire du royau- 
med’ Irlande, par Kichard Sta- 
niliurst; la coiujuéte d’ Irlande, 
traduite du lutin de Giraldus Cam- 
brensis par John Hoolter; la 
Chronique d’ Irlaïule , faisant 
la continuation de celle de Giral- 
dus jusqu’à l’an i5o^, pur P. 
Flatsliurie , Henri de Marleborow. 
Edmund Canqiian , et R. liolins- 
hed ; et , depuis cette époque jus- 
qu’en IÛ8G, par R. Stanihurst et 
J. Huulfcr; la Description d’ E- 
eosse , traduite du latin d'Hector 
Doëthius ; V Histoire de l'Ecosse 
jusqu’en i.5^i , par Holinshed , 
continuée jusqu’en 1 58(j par Fran- 
cis Botteville. — Le troisième vo-* 
lume commence à Guillaume -le - 
Conquérant, et contient les rois 
et* reines d’Angleterre depuis 
cette époque jusqu’en iSjj , par 
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Holinslied; la contiiiiialiou, jus- 
qu’en i58G, est de .lohn Stow, 
Fr. Tbin, Abraham Fléiiiing et 
d’antres. On conjecture, d’après 
Thomas llearne , qu’ilüliiished 
est mort de 16780 i58a. 

HULKER (Je.vü) , d’abord ma- 
nufactùrier de Manchester, en- 
suite ollicierdes troupesirlandai- 
les en France, et chevalier do 
Saint-Louis, établit à Rouen des 
maniifuctures de coton et de laino 
dans le gelihe de celles de .Man- 
chester ; service qui luf mérita la 
place d’inspecteur-général des ma- 
nufactures de France, et mourut 
à Rouen, en avril 17RG. 

HOLL(FnAxçois-\xTiGit), jésui- 
te, néà SchvvanJorf,daiis le Haul- 
Palatiiiat , après avoir enseigné les 
belles-lettres , se consacra entiè- 
rement à l’étude du droit ecclé- 
siastique de r.Allemagne, et fut 
professeur pendant vingt-six ans 
dans les plus célèbres universités 
de l’Empire. Il mourut à Heidel- 
berg, le 6 mars 1784, à 64 ans. 
On a de lui plusieurs ouvrages, 
entre autres, Statistica Ecclesiœ 
gennunicœ, Heidelberg, 1779, 
in-8‘, plein de recherches sur la 
discipline ancienne et moderne de 
l’Eglise, sitrses usages etseslois, 
avec des observations utiles et in- 
téressantes. Il était occupé à met- 
tre en ordre les matériaux pour le 
second volume, lorsque la mort 
l’enleva. 

HOLLAND(Piiilémos), niéde* 
cin anglais, né vers 1 55 1 à Chelin- 
ford, mort en i636, élevé sous 
la conduite du docteur Whitgift, 
à Cambridge, où il fut reçu doc- 
teur en médecine, s'établit à Co- 
ventry , et y tint une école libre; 
en même temps il pratiquait lu 
médecine. Holland a do|||é un 
grand nombre de Tradumons, 
dans lesquelles on distingue celltu 
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d«9 Tite-Live, de Pline ieuattt- 
raliste, de la Cyrofédiede Xé- 
noplion , et du Brilunnia de 
Catnhilen. 

HOLLAR (Wehcesias) , dessi- 
nateur et graveur, ne à Prague en 
1607, réussit enpiusieurs genres, 
et excella particulièrement dans 
les patfÿÿes, les animauir et 
les vueyw villes. Il avait com- 
mencé à^e faire connaître avan- 
tageusement en Allemagne, lors- 
que le' comte d’Arundcl , nommé 
ambassadeur auprès de l’empereur 
Ferdinand II, se l’attncha, etl’em* 
mena en Augleterre A son retour. 
Hollar y fui accueilli et constam- 
ment occupé ; mais, tout entier à 
son art, il ne retira pas de ses 
talens et de son assiduité tout le 
fruit qu’il en aurait pu attendre , 
s’il eOt été plus attentif A la con- 
duite de ses intérêts. On cite de 
lui, dans l’immense collection des 
pièces qui composent son œuvre , 
et qui s’élèvent, dit-on , A 3400 , 
une suite de 38 planches, intitu- 
lée : Omatus nxuliehris anyli- 
ettnvu , où sont représentés les 
babilleraens des femmes anglaises | 
de toutes les conditions. Il fut 
envoyé par la cour de Londres .A 
Tanger, pour lever sur les lieux 
le dessin des villes et des paysages 
arijneens , et chargé ensuite de la 
même commission dans le nord de 
l’Angleterre. Il mourut à Londres, 
chirgé de dettes, le 38 mars 1677. 
ün remarque qu’après sa mort ses 
estampes se vendirent souvent 
plus cher que les planches n’a- 
xaieot été payées. 

HOLLERFECK (Ewaid), pro- 
fesseur de théologie à l’université 
de Leyde, où il est mort le 24 
octobre 1796* réunissait A benu- 
(•ottp A science, de la modestie, | 
de la modération et de la sagesse, 
et il semble s’étre peint luj-même ) 
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dans sff harangue ; De theotogo 
non verh orthodoxo , nisi verè 
pio, Leyde, 1763, in-4'. Il fit 
faire en Hull.indc un grand pas à 
l’éloquence sacrée, en s’élevant 
contre letiiauvuis genre de prédi- 
cation qui y était en vogue de son 
teinps,et qui s’y était maintenu de- 
puis la réli rmation. Il fit soutenir 
à cet effet des thèses en faveur d’u- 
ne méthode, meilleure sans doute 
que la méthode anglaise de prêcher 
sans êtie encore la bonne, et ilex- 
cita parla une rumeur universelle. 

HOLLERIL'S. y oy. Hocliibb. 

HOLLERI)S(Rlàisb), médecin, 
né à AA'eimar, duus luTIiuringe, 
fiorissAit dans le iti* siècle. On a 
de lui les ouvrages suivans ; I. 
Morhorum curandortim , ex 
Calent prœciptii sententiâ , 
i>revisinstitutto,utilismediéis 
et chirurgis , Basileæ , 1 55b , in- 
8*. II. Injusjterandum Hippo- 
cratis commentarius , ibid. , 
i558, in-8*. III. In Hippocratis 
librum de naturâ nominis 
commentarius , Argentorati , 
i5.58, in-8*. 

HOLLES ( Derzil, lord), un 
des cinq membres du long parle- 
ment, que l’infortuné Charles I" 
demanda quand il vint à 1a cham- 
bre des communes,naqnilcni 597, 
et mourut en 1680. llolles, d’une 
austère sévérité, se montra tou- 
jours A la tête du parti presbyté- 
rien , en opposition A Cromwel et 
aux indépendans.Ala restauration, 
il fut nomnrté paird’Angleterrc. 

>HOLLES (Tbowas Peldam), 
duc de Newcastle , né 1693 , 
mort en 1768, succéda à son 
père dans la baronie de Pelham , 
et il son oncle Jean Holles, dans 
le duché de Newcastle. Défenseur 
zélé de la maison (be Hanovre,' il 
obtint , en récompense de ses 
services, plusieurs. places hono- 
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riililes. Peu upruü i’uvùiiemeiit de 
iieurge 111 au trône , il domi.i la 
déiiii.isiun du ses places, et lurd 
Bute lui succéda. 

IIULLING (I^umond), origi- 
naire du duché de Bavière , prit 
le bonnet de docteur en inéde- 
cirie à logulstadt, où il exerça sa 
prore.'Siüu ; il a donné plusieurs 
ouvrages: I. De chyloai, fioc 
est, priiiui ciborum, tfute in 
ventriculo fil , concoclione , 
pro veUri mcdicorum tclwlâ, 
disputatio, Ingolstadii, i.'K)a , 
io-B'. 11. Mcdicmtunlorumteco- 
■noinui nova, Ibid. , iGiu,it>i 5 , 
in-8*. 

, ilOLLIS (Thomas) , le plus 
généreux bicuiaiteur du collège 
d'Harvard , né en lüâj), en An- 
gleterre, de pareils qui lui incul- 
quérenl-de bonne heure des prin- 
cipes de religion, adopta les opi- 
nions des liaptistes, et fut bap- 
tisé en 1G79. Vers 1700, on le 
ikoinma diacre de l'église de M. 
Palmer a Londres ; il mourut en 
1731. Mollis avait tait le ctiin- 
uierce pendant plusieurs années; 
ses travaux obtinrent d’heureux 
succès ; sa charité se déploya en 
raison de sa fortune. Il a fondé 
deux chaires au collège d'Har- 
vard; l’une de théologie, et l’au- 
tre do mathématiques. 11 lui lit 
duo aussi d’un très-beau cabinet 
de physique expérimentale, et , 
à dilférentes fuis, il enrichit la 
bibliothèque de beaucoup de li- 
vres précieux. En 17x7 , le niou- 
lant des sommes auxquelles ou 
estimait ses dons, non compris 
les immeuhics , ii’était pas moin- 
dre de 49^<* livres .sterling au 
cours de la Nouvel! t-Augleterre ; 
et les intècèts en ^levaicut être 
appliqués nux^onoraires de deux 
professeurs , d’un trésorier du 
college , cl à reoirelicu de dix 
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pauvres étudians eu théologie. H 
recommandait que ses prolesseun 
fu.ssont de fui orthodoxe; cepen- 
dant il était calviniste, et si peu 
dominé par l’esprit de secte, qu’il 
ne montra point de préférence 
pour ceux qui avaient été bap- 
tisles; U voulut laisser le champ 
libre à tous ceux qui professaient 
les doctrines importantes et fon- 
damentales de l’Évangile. Lepre- 
mier nommé é l’une de scs chaires 
fut le docteur Wigglesworth. Ses 
dons à la bibliothèque du collège 
d’Harvard inuntèrent à environ 
i4oo liv. sterling. 

HÜLLIS ( Thomas), gentil- 
homme anglais, neveu du préc^ 
dent, né à Londres en 17U0, et 
dont les Mémoires , imprimés 
avec un très-grand luxe en 1780. 
en 3 vol. in- 4 *, ont été enrichis 
d’un très-grand nombre de gra- 
vures de la main des artistes les 
plus distingués. Possesseur d’une 
grande fortune , ami de l’indt— 
pendaiice, il se distingua pur lu 
singularité de sou caractère et pur 
un amour ardent do la liberté. De 
retour à Londres de scs voyages, 
dans presque toute l’étendue du 
continent , il ne voulut .occuper 
aucune place. Tout entier à . ses 
idéesw il rassembla une grande 
collection de mcdnilles et de li- 
vres, dans l'intention, disait-il, 
de propager l'amour de la liberté, 
de conserver la mémoire de ses 
défenseurs , de rendre odieuse la 
tyrannie et ceux qui la soutien- 
nent, d’encourager lus arts et les 
sciences. Il lit don à la bibliothè- 
que de Berne d’une suite de li- 
vres choisis , qu’il lui fit présenter 
de la part d’un Anonyme an- 
ylais , passionné pour ia U~ 
berté, pour son pays et sone x- 
cellente constitution , telle 
tju’elle a été établie depuis 
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4 t htureusercvolution. L;i SuiiM 
Gjeiic\e, .Lc^üe , la Suède et la 
nuï»ie eurent part il se» laveurs, 
ainsi que le tiolléÿc de Harvard 
aux l'.Uils-lni» d’Amérique. :Ses 
libéralités envers quelques indi- 
vidus et quelques sociétés jnibli- 
qites, lurent iiutribreuses , et sont 
consignées dans les MtLmoiros de 
a^ vit!s Londres^ ijdo, 3 vol. 
iue 4 T. Un ÿvoit le» portrait» des 
plus urdens. dél'enseu» de In li- 
berté'; au-dessous on distingue 
ie bunnet.de lu libenté placé sou- 
vent en Ure deuxi» {^urguurds. Il 
inuiirut d’apoplexie en 1784^ 
de (>4 ans. Si tel buionie singu- 
lier eut des pareils , ou put voir 
que ses aHéclii>nspriVéesiravaienl 
pas sur lui lu inOine eiupiie que 
.sou zèle palriotique; il laissa sa 
fortune toute entière à un ami 
qui partageait ses o|iiniuiis et son 
enthousiasme. Il lit présent an 
eollége de Sidney à Ûanibridge 
d’un portrait original de Croni- 
■wel , qui y av.ait été élevé, tn 
jour le feu ayant pris à su maison, 
il en snriil fort Irunqniilement , 
n'emportant avec lui que le por- 
trait oiiginal de Millon. Il eon- 
servuil quelques-uns des ineiihles 
de ce grand poêle qu'il regar- 
dait comme des reliques* uni- 
qiieiuent parce qu’ils avaieot ap- 
partenu a l'enneuii de i'iiifurtmié 
Cliurles l". Il lit -imprimer i\ ses 
frais, et sous sa direction, une 
édition de la Vie de cet apôtre 
de rindépendaiicc , par Tolaiid , 
en 17(11. Deux ans après, il donna 
une édition très-soignée Dis- 
cours (le Sùhte)/ sur le goiiver- 
nixntiit, etn’épaigna aucune dé- 
pense pour ces deux entreprises. 
Dans la vue de conserver la iné- 
ijioiie des lieros que leur patrio- 
tisme lui rendait chers , il chan- 
gea le iioiu des feruies et des do- 
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iiiaincs qu’il possédait , pour J 
snhsiituer le leur ; et pour le der- 
uier trait de singniarilé que nous 
citerons de lui , il ▼oiilut être en- 
terré dans un champ voisin de 
son hahitntion, ùdixpiedsde pro- 
fondeur , et ordonna de labourer 
le terrain aussitôt, aHn qu’il ne 
resllit aucune trace du lien de 
son inhumation. Il ne s'oil’ensait 
point lorsqu’on lui reprochait sa 
singularité ; il paraissait eu être 
llallé. et loin de s’en plaindre , il 
avouait qu’il l’aOcctail dans ie 
dessein de se faire une réputation 
qui pût éloigner ceux qui contra- 
rieraient ses idées. 

ilULMËS ( Geouck ), né à 
Skipton dans le comté d’York , 
mort en 1748 i de ^7 ans , 

fut chargé en 1707, delà gaide 
ties archives de là tour do Lon- 
dres. On doit à ses soins lu réim- 
pression , en 1727, des 17 vol.' 
de Jtymeri Fœdcra, dont la pré- 
cédente 'édition était devenue 
lrè.s-rure. V oyez Rvmeb. 

HÜLMKS ( le docteur Natha- 
NiEi.) , théologien non confor- 
miste, très-versé d.vns la langue 
hébraïque , mort en 1O78, fuldé- 
possédé de la cure de Saiiile-Ma- 
rie-Stainingù l.ondres, poumon- 
conformité. Kntre les autres ou- 
vrages de Holmes , on distingue 
un livre intitulé : Lu lldsurrec- 
tion révélée, in-lôl. , it> 54 , écrit 
en favem- du Milhnium. 

HÜLMLS ( lloBERT ), savant 
théologien, né au oomtéileHniiips, 
mort en iSoti , élève de l’école de 
Wincbcsler , et ensuite du nou- 
veau collège à Oxford, oiï il fut 
reru docteur eu 17W) , fut 
nommé, en 17<)<*, jirofesseur do 
poésie, et cuuiposn une ode pour 
célébrer riustallatiion du duc <le 
l’urllund à la glace de chancelier 
de ruiiiversité. Ën le^.ô.-ilolmes 
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entreprit de comparer tous les 
manuscrits de la f'trsion dt» Sep- 
tante de V Ancien Testament , 
- et donna 5 vol. in-fol. de ce tra- 
vail ; il fut nommé chanoine des 
églises deSalisbury et du Christ, 
et doyen de Winchester. Les au- 
tres ouvrages du docteur Holmes 
sont : I. Discours sur ia résur- 
rectiondes morts, in- 4 *. II. Les 
Conférences de Bempton, in-8". 

# 178a. III. Des Traités de théo- 
logie, in-8*. IV. line Ode inti- 
tulée Alfred, avec six Sonnets, 
in- 4 *. Due Lettre en latin adres- 
sée à- Tévégue Harrington , sur 
la concordance des Septante , 
in-fol. , et la Prophétie de Da- 
niel sur Théodore, i«i- 4 *. 

110 LMSK.I 0 LD (Tiikodorb 
de) , médecin et naturaliste da- 
nois , professa d’abord la méde- 
cine il l'université de Soroe. La 
reine douairière Juliane - Marie , 
le fit anoblir et le combla de fa- 
veurs. Il mourut en lypô. On a 
de lui un ouvrage important sur 
les champignons, il est intitulé: 
Beata ruris otia fungis Dani- 
cisimpensa àTh. Holinskiotd, 
a vol. petit in-fol., 1790-99. 

liOI.MSTIlOEM ( Israël ) , 
poète suédois, était conseiller de 
guerre et secrétaire de Charles 
\II qu'il amusait par ses saillies. 
H mourut en 1708 en Lithuanie. 
Ses productions se distinguent pur 
un tour d’esprit original et plein 
de grâce. 

HOLUBOLUS ( Mascel), fut 
grand proto-syncelle , orateur ou 
rhéteur de l’église de Sainte-So- 
phie, dans lu i 3 * siècle, sous 
Michel Puléologue, et sous An- 
dronic son fils. On a de lui des 
vers adressés à ces deux prin- 
ces , et des scqlies sur le second 
autel de Dosiadas. On les trouve 
insérés dans U douzième chapitre 

14. 
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de la Diatribe de Walkenaër. 

HOLOPHERNË , général des 
armées de Nabuchodonosur, roi 
d’Assyrie, marcha avec une ar- 
mée de I >0,000 hommes d’in- 
fanterie, et ia,ooo de cavalerie, 
contre les l.<maélites, les Mudia- 
nites et les autres peuples circon- 
voisir.s. Après les avoir réduits 
pur la terreur de .«on nom, et la 
force de ses armes , il se disposa 
à attaquer Béthnlie , vers l’an 
634 3 vaiit J.-C. Voy. Aciiioa. La 
situation avantageuse de cetio 
ville ne lui permit pas d’en faire 
le siège. Il voulut l’obliger de se 
rendre , en coupant l'aquediio 
qui fournissait de l’eau à ses ha- 
bitans. Les a.ssiégés étaient ré- 
duits A la dernière extrémité , 
lorsqu’une jeune veuve , très- 
riche et très-belle , entreprit d« 
les délivrer. Parée de ses plus 
beaux habits , elle passa dans le 
camp d’IIolopherne qui, charmé 
de sa beauté et de son esprit, la 
reçut avec transport, et lui per- 
mit de faire tout ce qu’elle vou- 
drait. Quatre jours après , te gé- 
néral assyrien ilunna un grand 
festin , et invita Judith à pa.xser 
la nuit avec lui. Tous les otneiers 
s'étant retirés , et la veuve, se 
trouvant seule avec Ilolopheriie 
profondément endormi, lui coupa 
la tête, et vint la pendre aux 
murs de Béthulie. Les assiégés 
profitant de la frayeur que cet 
événementavait jeléedanslecamp 
des assiégea ns, les poursuivent, 
les taillent en pièces, et s’enri- 
chissent de leurs dépouilles. L« 
grand-prêtre de Jérusalem vint 
voir Judith; il la béait, et lui 
donna tonte la dépouille d’Ilolo- 
pherne. Elle célébra par un can- 
tique le meurtre qu’elle avait 
commis, f'oyez JcDirn. 

UOLOPHIRA, épouse d’Or- 
a 
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chan, fiiâd'Utliiiiun, de la tigcdea 
•ültaiic!) , éluil fille du gou?ei'oeur 
grec de Bilejiki d'Analolie. Soa 
père »c disposant ù lu marier à un 
jeune homme de sa nation, in- 
vita Othman ù la f(te solennelle 
qui devait avoir lieu pour ce 
mariage. Othman ayant été 
instruit qu’on ne l’invitait que 
pour le faire tomber dans un 
piège oit il devait perdre la vie, 
opposa la ruse ù la ruse : il se fit 
accompagner d'un nombre assez 
considérable de gens déterminés, 
qui ne devaient paraître qu’ù un 
signal convenu , et entra à Bile- 
jikl avec des soldats déguisés qu’il 
disait être ses femaies. Othman , 
ù la tète de scs gens , .fondit sur 
tous les convives et en tua un 
grand nombre. Il donna la belle 
Holophiru à son fils Orchan , qui 
eut d’elle le prince Soliman qui 
passa le premier en Europe. Cet 
événement eut lieu vers l’an 69S 
de l’hégire, ou 1399 de Jésus- 
Cbrist. 

HOLST (JscQues), médecin, 
né ùTonningen, ville de Oane- 
marck , et mort dans cette ville 
«H 1H80, a publié dilTérens ou- 
vrages sur l’astronomie, la chro- 
nologie et rhislüire des fièvres ; 
mais ce qu’il u fait de plus con- 
sidérable estresté roanusc.'it. C’est 
un triple Commentaire sur la 
médecine de Celse , dont il a cor- 
rigé le texte. Jean-Henri Seelen 
en a donné un essai à Lubeck. 

HOLSTEtN , famille illustre 
d'Allemagne, qui a donné des 
souverains au Danemarck , à la 
Suède et é la Russie. ( Voyez 
l’aride vérifier les dates, tom. 5 , 
pag. et suiv. ) — Charles- 
Frédéric, duc DE HOISTEIIC-GOT- 
Toar , neveu do Charles XII , 
y. naquit à Stockholm Ie9avril 1700, 
tt succéda à son père Frédéric 
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IV, qui périt en 1701 é la ba- 
taille de Clinow. Le Danemarck 
enleva ou duc de Holstein le 
SIeswig, en 1 7^0 Ce jeune prince 
mourut le 18 juin 1739. 11 avait 
épousé Aune , fille de Fierre-le- 
Grand ,dont il eut un fils nommé 
Charlcs-Picrrc-Ulrie. 

HOLS’l'ElN-GOTTORP. Voy. 
Adolphe. 

HOLSTEIN(JEAH-Locis,comt« 
de), ministre et secrétaire d’état 
en Danemarck , bù il naquit en 
1694 , réunissait aux connais- 
sances politiques et diplomati- 
ques l’amour des lettres, et le 
desir'de leur être utile. Il fonda , 
de concert avec Gram ( Voy. ce 
nom ) en 1 74s , la Société royale 
des sciences de Copenhague, qu’il 
présida jusqu’à sa mort arrivée en 
1763. Celte Académie, formée de 
a4 membres, a publié plusieurs 
volumes de Mémoires. 

HÜLSTEIN ( Cohneillb ) , 
peintre d’histoire , né à Ilarlent 
en i 533 , a fait , dans lu salle des 
orphelins d’Amsterdam , le beau 
tableau représentant Licurgue 
Jiicliiriini son neveu héritier 
yrcsomptîf de sejhiens. On cite 
eiitorc de lui un Triomphe de 
Ikicchus, aste?. bien dessiné, et 
d’une très-belle couleur; 

HüLSTEMü.S (Lee). Ce sa- 
vant , né ù Hambourg en >396, 
quitta la France où son érudition 
l’av.vit fait connaître , pour se ren- 
dre à Rome auprès du cardiiiuî 
Barbcrini, et obtint, par le crédit 
de son protecteur , un canonicat 
de Saint-Pierre , et la place de 
garde de la bibliothèque du Vas- 
ticaii. On l’envoya, en iG 55 , .m- 
devant de la reine Christine de 
Suède, dont il reçut la prolêssion 
de foi à Inspruck. Un jugement 
solide, un savoir profond , une 
critique judicieuse, un style pur 
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et net , voilà les qualités des 
écrits de ce sarunt. La plupart 
ne consistent qu’en nutes et en 
dissertations répandues dans les 
ouvrages de ses amis. Il mourut 
le a février iG6i , à 05 ans. Le 
cardinal Barburiiii lui fit élever un 
tombeau. Un n impritne de lui 
Codex regularuin m'onaslica- 
rum et canonicaruin , Augs- 
l)ourg, ijbg, en 6 vol. in-fol. 
Kickius trouva dans les papiers 
du Holstenius des notes et des 
corrections savantes et considé- 
rables sur la Géographie d’Etienne 
dcBysance, Lejrde, in-fol., lOSq 
ou iGq 3. Holstenius donn.a aussi, 
en lOôo , une édition grecque et 
lutine de la Fie de Pythmjore , 
et de l'^/ilre des Nymphes, par 
Porphyre, Rome, i 63 o, grec et la- 
tin, in-8“ l’ornu de notes et 
d’une Dissertation asscr cu- 
rieuse sur la vie et les écrits de 
ce dernier. Runkenius, dans sa 
dissertation De vità et scriptis 
Longini , dit que cette disser- 
tation est un modèle d’exactitude 
et d’érudition en son genre. Il 
publia le premier le Traité de in 
Chusse d’Arrien , qu’il traduisit 
du grec en latin. Oii a aussi im- 
primé de lui , à Rome, en lOOO, 
deux dissertations. De ministro 
et fornuî sacramenti Con/lr^ 
mnliotns apitd Qrœcos. Ses 
Œuvres posthumes sont infé- 
rieures à cellesqu'il publia de son 
vivant. Holstenius, né luthérien, 
dut sa conversion à l’église ro- 
maine aux soins du P. birmond, 
)ésuite. On a publié en 1817, 
in-8" , un Recueil assez considé- 
rable de lettres de Holstenius , 
adressées à Peiresc, Doni , Hcin- 
sius , Liinbecius , Sirmond, üu- 
puy.^ Elles sont au nombre de 
Il dont /|8 étaient inédites. 

HOLT (Sir Johx), chevalier. 
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lord chef de justice de la cour du 
banc du roi, sous le roi Guillau- 
me, excellent jurisconsulte avant 
d’être un grand magistrat, naquit 
en 1642 à Tliame au comtéd’Üx- 
ford. En 1700 le roi Guillaume le 
pressa' vainement d'accepter le 
grand sceau que lord Somers ve- 
nait de quitter; Holt s’en défen- 
dit sous le prétexte qu’il n’avait 
pas les qualités que demandait 
uue si éminente place , et conti- 
nua à remplir ses fonctions de 
chef de justice pendant aa ans. Il 
s’y fit remarquer par son assiduité 
au travail, sa fermeté, son inté- 
grité et la connaissance profonde 
des devoirs de sa place. Il pré- 
sentait ses idées avec beaucoup 
de netteté et de précision , met- 
tait beaucoup de méthode dans 
ses raisonneniens et une granilc 
habileté à saisir les nuances qui 
distinguaient les objets soumis à 
son examen lorsqu’ils pouvaient 
présenter une fausse ressemblan- 
ce. Pendant son exercice , une 
émeute populaire s’éleva dans 
Holhorn à l’occasion de l’empri- 
sonnement de quelques personnes 
des deux sexes destinées à être 
envoyées aux colonies : le peuple 
allait démolir la maison qui les 
renfermait; on y envoya un dé- 
tachement des gardes; celui qui 
les commandait députa un officier 
au lord chef de justice pour l’in- 
former de cé qui se passait, et lui 
demander d’adjoindre à leur trou- 
pe quelqu’un envoyé de sa part 
pour imposer plus aisément 
au peuple mutiné Et s’il ré- 

siste , répond Holt , que ferez- 
vous ? Nous avons ordre de faire 
feu. Eh bien! s’il y a un seul 
homme de tué , et que vous 
soyez poursuivis en justice, vous 
et vos soldats serez pendus. Re- 
tournez à ceux qui vous ont en- 
a* 
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royè, dites-lcur qu'aucun de mes 
ofliciers n’accoinpagnura la trou- 
pe ; que les lois du royaume ne 
s'exécutent pas par la force des 
nrraes, et que le pouvoir civil n’a 
rien de commun avec eux. Il sc 
rendit avec quelques huissiers et 
quelques commissaires de quar- 
tier, sur les lieux où existait le 
rasxcmblciueut, et sa seule pré- 
sence suffît pour le dissiper. Holt 
mourut en 1709, âgé de 68 ans. 

HOLTY ( Lovis-HENai-Cnais- 
TOPHE } , poète allemand , né é 
Hariensée , dans l'électorat de 
Hanovre , le ai décembre 1748« 
mort le 1" septembre 1776, figé 
de 38 ans , a laissé des poésies 
qui se composent d’idylles, d’o- 
des et de ballades. Son talent est 
remarquable par une profonde 
sensibilité, par la grâce et la pu- 
reté. La dernière édition est celle 
qui a été revue par Voss son ami, 
Hambourg, 1814, in-8'. Holty 
avait aussi traduit plusieurs ou- 
vrages de l’anglais, entre autres 
les Œuvres philosophiques du 
comte de Shafieshurp , 1 vol.', 
Leipsick , 1776 , in-8”. 

11ULT2M1IJS ( PiEBEE ) , doc- 
teur en médecine , né à Deventer, 
prcmiermédecin et conseiller du 
prince Ferdinand de Bavière , 
électeur de Cologne , mourut 
dans la ville de ce nom en i65i. 
Parmi les ouvrages qu’il a laissés, 
les principaux sont : I. Prognos- 
tiron vitcE et mortis libris duo- 
bus versa rhythmico conscrip- 
tum, Coloniæ , i(ni5, in-8*. II. 
Essentia hetlebori extrada , 
ibid., 1616, iii-8*. III. Essentia 
hellebori rediviva,ihid. , 1633, 
in-8° ; .et 1673, in-13. IV. De 
admirandd curatione scroti 
post gangrenam detapsi epis- 
tola. On trouve cette lettre dans 
U cinquième centurie des ubser- 
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vations chirurgicales d’Hilden. 

HOLWELL (Jeir-Zépuadias ), 
gentilhomme et écrivain anglais 
de beaucoup de mérite , ué ù 
Dublin, en 1711, membre de 
la Société royale de Londres , 
gouverneur du Bengale, et l’un 
des i4/ Anglais prisonniers de 
guerre, qui, en 1756, furent ren- 
fermés à Calcutta , pur ordre du 
Nabab Seraje Eddaulach, dans un 
caveau de dix-huit pieds carrés qui 
ne recevait l’air que par un soupi- 
rail assez élevé. Ces infortunés 
deuieurérent une nuit entière en- 
fermés dans ce sépulcre devenu 
faineuxsous le nom du Trounoir 
( Btack-hole ). Le lendemain , 
il . n’en resta que 33 en vie. On 
aurait peine à concevoir com- 
ment 147 personnes ont pu tenir 
dans un espace aussi resserré , si 
l’on n’ajoutait qu’ils s’y. préci- 
pitèrent sous la pointe des baïon- 
nettes. La porte qui s’ouvrait en 
dedans, une fois fermée sur eux, 
ne pouvait plus s’ouvrir. Ils 
périrent presque tous asphixiés, 
et au milieu des transports de dé- 
sespoir inexprimables; il s’y trou- 
vait quelques femmes, et la cha- 
leur y était. extrême. Holwell a 
donné une Relation de cet hor- 
rible événement, Londres, 1767, 
1 vol. in-8* , et plusieurs Mé- 
moires sur les alTuires de l’Inde, 
1764*71 , 3. vol. in-8*. Il est 
mort le 5 novembre 1798, ù Pin- 
net. 

HOLYDAY ( Barteii ) , né en 
■ 593 , mort en 1661 , archidia- 
cre d’Oxford , connu par ses poé- 
sies et distingué dans sa prédica- 
tion autant par son éloquence que 
par sa popularité , a publié : I. 30 
Sermons précités en différentes 
occasions. II. Philosophiœ po- 
iito-harbarœ specimen in qua 
de tiuimd queestiones aliquot 
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Ulustrantur , i 633 , in- 4 *. III. 
Revu* du monde , poème en 
dix chants, iC6i, in-8*. IV.Tra- 
diictinns des Satires de Jtivé- 
iiat et de Perse ; c’est celui de 
ses ouvrages qui est le plus es- 
timé , la traduction en est plus 
exacte qu’élégante. La secondé 
édition de celles dePerse parut en 
1616, et la quatrième a été im- 
primée à lu suite des Satires de 
Juvénal , enrichie de notes et 
de gravures, ifi-j . in-fol. 

HOLYOAK.E ( Fraxcis ) , né 
dans le comté de Warwick , en 
i 567 , mort en i 653 , s'est fuit 
connaître par un Dictionnaire 
étymologi(fue de la tangue la- 
tine , dont la première édition 
parut en i 6 u 6 , in- 4 *; et la qua- 
trième , avec beaucoup d’aug- 
mentatiuM, en iG 33 . 

HOLYOAKE (Thomas), fils du 
précédent, néû Southani,cniGio, 
mort en 1676, docteur en théo- 
lugie , médecin et capitaine dans 
l’armée royale , obtint un béné- 
lloe à la restauration. Thomas a 
augmenté le dictionnaire de son 
père, et en a donné une édition ! 
in-fol. 

IIOLYOKE ( Edward ) . pré- 
sident du collège de Harvard, gra- 
dué à ce séminaire en 1 708 , fut 
d’abord soiis-maitre et ensuite 
ordonné, en 1 716. ministre delà 
nouvelle société de Marblehead , 
place qu’il occupa jusqu’en 1737. 
A cette époque , il fut élu prési- 
dent du collège oit il avait été 
élevé , et succéda au président 
YVadsworlh. Il mourut en i7(><) , 
à l'âge de 80 ans; il avait encore 
toute la vigueur de son esprit, et 
la force du corps , car un mois 
avant sa mort il remplissait les 
fonction^ de sa place. Il se dis- 
tingua par son zèle et sa bien- 
faisance , et avait une grande ré- 
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putation comme prédicateur. Il 
présidait l’université avec une di- 
gnité qui lui était particulière; son 
extérieur inspirait le respect. 
Aux connaiss-nnees variées qu’il 
avait dans la littérature , il en 
joignit de profondes dans les 
mathématiques et la physique 
expérimentale. Cependant il n’a 
publié que des Sermons. 

UOLYWOOD. f'oyei Sacbo- 

BOSCO. 

HOL 7 BAUER ( Ir.xAce ) , com- 
positeur de musique, et conseil- 
ler de la chambre des finances de 
rélectcnr palatin , né à Vienne, ' 
en 1718, eut la direction du théâ- 
tre de la cour de Vienne , où 
il donna un grand nombre de ses 
compositions. Tl fut ensuite maî- 
tre de chapelle du duc de Wur7. 
lemberg. Il mourut à Manheim, 
le 7 .avril 1783. On distingue 
parmi ses opéras: Il Figtio dél- 
ié selve ; Niteti; Alexandre 
dans les Indes, et Gnnther de 
Scitawrtzbourg. On a aussi du lui 
des Messes, des Motets.desOra- 
torio , et quatre œuvres deSym- 
phonies , 1770. 

HOLZ.HAUSKR (Bartiiélemi)» 
né à Langnau.près d’Augsbourg, 
en iUi 3 , embrassa l’état ecclé- 
siastique, et forma le projet de 
rétablir pour les ]Kétres la vin 
commune des temps apostoliques. 
Il fondai Tiltuioiiingen une con- 
grégation , dont le but était de 
faire des pasteurs; il y établit 
aussi uo séminaire, afin de pré- 
parer les jeunes élèves à suivre 
le but de son institution. Il mou- 
rut en iG 5 o. à l’.lge de 4 ^ ans. 
Il était d’une dévotion fervente , 
avait l’esprit tourné vers la vie 
contemplative, et fut mfîmesujet 
aux visions. Un a de lui plusieurs 
ouvrages ascétiqucf, etCmufitu- 
tioncs cum exercilii clerwo- 


H 0 M B 

rwji serettfnriuiH tu commune 
vû'Mif/Mm, Colofinc. i(>63; plii- 
hicurs fois réiiiipriinécN. 

nOlIA.W (jKAK-ltArTISTE),géo- 
fraplie allüiii.inil el graveur île 
cartes, né en iGO'j, ù kainlach, 
village île Snuabe, oomincnçn en 
1J02, à Nuremberg, son clablis- 
seiiicnt , eannti en liurope. sons 
ic nom il’O/ficina U oimuuiûina.- 
La première tarit qiiMl pnhiia 
obtint le plus grand succès. 
C'était le Théâtre de ta guerre 
<n Italie. Il grava ensuite plus 
de deux cents caries, qu'il rc- 
cutillil .sous le litie â'Allae. cl 
les publia en i^iB. Il iiioiimt le 
t" juillet Outre l'Atlas dont 
vous venons de parler, on a aussi 
de lui un Atlas tùethodicuse.t- 
■ptorgndi.tJuvenumjtrofccliùu.<i 
•in studio geograpktco , ad jue- 
od nm U ubnrrtanumaccom- 
'inodatus,^ ureinberg, i j J9,in-f'*. 

liüMREllG ( (ù'ILLÀtME ), fc- 
lébrc chioiisle , Ois d’un gentil- 
homme saxon retiré à Bata- 
via , où il naquit , en i6ûa , 
étudia d’abord dans les principa- 
les universités d’Allemagne et 
d’Italie , ensuite en France, passa 
en Angleterre , el retourna en 
France , où il fut arrêté par les 
Offres avantageuses du grand Col- 
bert. Il se fit catholique en ittfia, 
et fut déshérité par son père 
pour avoir changé de religion. 
Il entra alors en grande liaison 
avec l’abbé de Chaluçct, depuis- 
évêque de Toulon , fort curieux 
de chimie. Hnmbergétait trop ha- 
bile pour croire à la pierre phi- 
bi.snpbalc , et trop sincère pour 
vouloir entêter personne de celle 
vaine idée. Mais un autre chimiste, 
avec qui il travailkiit chez l'abbé 
de Chalucct , voulut tirer son as- 
socié de son incrédulité. Il donna 
en pur don à Ilomberg un lingot 
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d’or prétendu phil®tophiqu« ; 
mais réellement de bon or, qu* 
valait environ quatre cents franc*. 
Cette tromperie , comme il l’a- 
vouait depuis, lui vint fort A 
propos ; mais il' eut bientôt de 
plus grands secours. So» Phos- 
phore»-, son Pyrophorc , un® 
hiaehino pucutnaJûftte de soi* 
invention, plus parfaite que cell« 
de Ciieriok ; scs Microscopfs , 
très-simples , très-eoiiiinodos 
trcs-e.xacts ; plusieurs docouver* 
tes un chimie lui ouvrirent les 
portes de l’Académie des scien- 
ces : il y bit reçu en Le 

duc d’OrkvTiis , depuis régent du 
royaume , instruit de sou mérite, 
le fit son premier médecin , et lu 
prit auprès de lui pour lui en- 
seigner la physique. Ce prince, 
qui avait un goût particulier pour 
la chimie, lui donna une pension 
et un laboratoire où rien ne man- 
quait. Ilomberg mourut le ^4 
sepfembre 1716, laissant plu- 
sieurs Mémoires dans ceux àc 
l'.Académie , mais sans avoir pu- 
blié aucun corps d’ouvrage. Nom» 
citerons quelques-uns de ses ^lé- 
moircs: I. Expériences sur ta 
génération de» plantes , année 
itk>3. II. Manièrede e4>picr .tur 
te verre colore' le.» pièces gra- 
vées, 17H. III. Observations 
sur une. sépai'ation de i'or 
avec l’argent , par ta fintte , 
1713.1 IV. Oùscrvations .sur tes 
araignées, 1707. « Son carac- 
tère d’esprit, dit Fontenolle , est 
marqué ihins tout ce qu’on a de 
lui: une attention iiigénieiisesur 
tout , qui lui faisait naître des 
observalinus où les autres ue 
voient rien ; une adresse ex- 
trême pour démêler les routes 
qui mènent aux découvertes; une 
exactitude, qui , quoique scru- 
puleuse , savait écarter tout l’i- 
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nutile; toujours un génie de nou- 
veauté, pour qui les sujets les 
plus usés ne l’étaient point. Sa 
manière de s’expliquer était tout- 
ù-l'ait simple, mais métliudiqiie, 
précise et sans siipernuité Ja- 

mais on n'a eu des raceurs plus 
douces ni plus sociables; il était 
même liomn)e de plaisir ; car 
c’est un mérite de Vètre, poiirru 
qu’on soit en même temps qiiel- 
<iuc chose d’opposé.’ Une philo- 
sophia saine et paisible le dispo- 
sait ù recevoir sans trouble les 
ililTércns érénemens de 1a rie, et 
le rendait incapable de ces agita- 
tions , dont on a quand on veut 
tant de sujets. A cette tranquillité 
d’ame tiennent néc^ssaircmenr In 
probité et la droiture. • F oy. le 
tome i 4 des Mémoires du P. Ni- 
céron, oui a donné une liste des 
diiïércns inoreeaux de physique 
et de chimie doiH il orna les 
J0urnnt*x et les ilémoirea tU 
V Académie. 

IIÜME( Darin), fninistre pro- 
testant , d'une famille distinguée 
d*Écossc, futéleré eu France, ort 
il p.assa presque toute sa vie. Il 
fut d'abord attaché ù l’Kglisc ré- 
foriiréc de Duras dans fo Busse- 
Cénienne , puis îi celle de Gergeau 
dons l’Orféanais. Jacques I", roi 
d’Angleterre, le chargea de pa- 
cifler tes difl'épends entre Tilenus 
et Dumoulin , touchant la Jtu- 
ti/ie»t{on,et même s’il était pos- 
sible , de réunir tous les théolo- 
giens protestans de l’Europe en 
une seule et même doctrine, et 
sons une unique confession de 
foi; mais ce projet ne fut point 
exécuté. On a de Home divers 
ouvrages. Le plus- considérable 
«St Dfi-vidù Mitmii apotogia 
Bmilica, seu Machiaveti in- 
genium examinatum , i6a6 , 
in*- 4 '*. On lui attribue deux sa- 
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tires contre les jésuites : T. Le 
contre-assassin , ois Réponse 
à l’Apologie des jésuites, Ge- 
nève , iGia , in-8* de 3 t)i pages. 

II. L’Assassinat du roi , oe 
Maximes du Fieil de ta Mon- 
tagne vaticane et de ses as- 
sassins , pratiquées en ta per- 
sonne de défunt Henri- le- 
Grand , 1617, in-8“de8a p.ages. 
On a aussi de lui plu sieurs Ptère^ 
de poésie la! inc dans les Deli- 
cùv Poetarum Scolorum d’Ar- 
thiirJonston , Amsterdam, 1637, 
a vol. in-ia. 

HOME (Hewar) , lord Ka- ' 
me» , né en Écosse, en i6g6 , à 
Kaines dans le comté de Ber- 
wick , fut du petit nombre des 
hommes qui réunirent é nne 
grande cnnnaissaRCo des lois Ions 
lesavanlagcs que pent donner l’é- 
tude de la littérature. Parvenn 
ù la place fa plus éminente é la- 
quelle un jurisconsulte p«ur at- 
teindre dans sa patrie, s’il nesc 
plaça pas au premier rang des 
iUtératonrs , il s'éleva fort au- 
dessus de la dernière clitsse de 
ceux quiont quelques Jroifs à l’es- 
time publique. Son ouvrage in- 
titule ; Essais sur différeus su- 
jets concernant les antiquités 
britanniques, paruten t 

vol. in-8*. L’auteur eut pour but 
de rappeler ses concitoyens à 
cet esprit de poix que 1rs dis- 
sensions politiques avaient éloi- 
gné. ('.et ouvrage fut suivi de ses 
Essais snr tes principes de ta 
morade et de la religion na- 
turelle, i^âi , iii-8*, et fort 
bien accueilli. L’iiniiéi; snivaiitc. 
Home fut honoré du titre de 
lord Knmes. En 17.Ô9, il publia 
snn ouvrage intitulé : Hisloricat 
taw , in-8*, et, en 1760, The 
principtes of equity, in-fol. 
Dons l’uiie et l'autre de ces pro- 
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ductions , l'auteur s’attache ù réu- 
nir les principes dé la politique et 
de la philusopliié à Ceux de la 
jurisprudence. Trois ans après 
parurent, en l'tia, ie» Éiémena 
de critique, en 5 vol. in-8“ ; et!, 
'777 > l’ouvrage intitulé : T 4 « 
gentieman Farmer , heing an 
attempl to improve agricul- 
ture , in-8°. £0*1781 il publia 
ses Pensées détachées sur f édu- 
cation, particulièrement en ce 
qui concerne ia formation du 
cœur , in-8*, et termina sa car- 
rière littéraire en mettant au jour 
stfn Histoire de l'homme , qu’il 
intitula 'modestement une ébau- 
che ( sketch ). On peut le regar- 
der en effet comme un recueil de 
lieux communs; mais, même sous 
ce point de vue, l'ouvrage est 
digne des plus grands [éloges : il 
est instruciil , amusant , et mé- 
rite l’attention du législateur , 
du politique , du moraliste et de 
l’homme religieux. Lord Kames 
mourut le aG décembre 178a. 
On a des Mémoires de la vie et 
des écrits de //. Home de Ka- 
mes, 1807 , a vol. in-8‘. 

HOME (FasKas) , médecin an- 
glais du dernier siècle , profes- 
seur de médecine et de matière 
médicale,, é Edimbourg, a pu- 
blié plusieurs ouvrages , dont 
voici les principaux ; I. De fehre 
rémittente, Edimbourg, 1750, 
iu- 4 *.ll. Principia mediciana, 
1758, in-8”. III. Medical facts 
aiul experimenls , Londres , 
1758, in-8”; traduit en français, 

» 7G 1 , in-8”. 

HOME (Joaa) , auteur écos- 
sais , né en 1704 , dans le comté 
de Aoxburgb.morlle 4 septembre • 
1808 , prés d’Edimbourg , a com- 
posé plusieurs tragédies ; Dou- 
glas , dgis, le Siège d’ AquiUc, j 
la F a la te découver te , et dion- | 


zo. Douglas est la meilleure de 
toutes. On a encore de lui une 
Histoire de la rébellion de 
1745, 1746, In-4’ ; elle ne fut 
publiée qu’en 180a. Elle est 
écrite avec force, et renferme des 
faits curieux. 

HOMÉLIllS (Jeam), ne ù Mem- 
mingen, en i 5 i 8 , professeur de 
mathématiques ù Leipsick et dans 
plusieurs ville d’Allemagne , in- 
venta un grand nombre d'instrU'^ 
mens de cette science , et s'ac- 
quit l’estime de Mélanrlithon et 
de l'empereur Charles -Quint. Il 
mourut en 1 5 Ga , sans avoir eu le 
temps de faire iuiprimer ses ou- 
vrages. 

HOMEAE, le père de la poésie 
grecque, et le plus grand de tous les 
poètes, naquit, selon l’opinion la 
plus vraisemblable, prësde Sniyr- 
me , dans l’Asie mineure, et, selon - 
celle du savant Larcher, vers l'an 
884 avant notre ère. Sept villes ce- 
pendant se diputèrent l'honneur 
de lui avoir donné le jour : 

Stn^na^ RhoJot, Cnlophon, Safamis, 

.'ir^os , Aikena » 

Orbis de f/a tria certat , Homert , .tmd. 

L’opinion la plus commune est 
que ce patriarche de In littérature 
errait dans ces sept villes , réci- 
tant ses ouvrages , et trouvant , 
pai- ce moyen, celui de subsister. 
On l’a comparé aux troubadours 
poètes des siècles d’ignorance , 
rt aux cliansoimiers ambulansde 
nus |ours. La sagacité avec la- 
quelle il décrit tout ce qui con- 
I cerne l’art de la guerre, les mœurs 
I cl les coutumes des peuples étran- 
j gers , les lois et la religion des 
i difl'-'Tenles contrées de la Grèce , 
j lii situation îles villes et des pays, 

I pi-ouvequ’il avait beaucoup voya- 
j gé. Quelques savans prétendent 
I que, sur la fin de scs jours , il le- 
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Ta une école à Chio, et qu’on 
voit encore ù quatre milles de cette 
ville les sièges des disciples et la 
chaire du maître creusés dans le 
roc. Ils ajoutent qu’il s’y maria , 
et qu’il y composa son Odyssée. 
C’est un puème épique , dans le- 
quel il chante les voyages et les 
aventures d’Ulysse, après la prise 
de Troie. L’Odyssée n’a. ni le feu 
ni la majesté de Vllûule, elle 
annonce le déclin du poète ; 
mais c’est encore 1a vieillesse vi- 
goureuse d’Homère; c’est, comme 
le dit Lungin , le soleil couchant 
qui n’a- point la force de son midi, 
mais qui atouj.ours la même gran- 
deur. On ne trouve point, dans 
ce dernier ouvrage , celte forme 
dramatique qui donne à l’Iliade 
tant de mouvement , tant d’inté- 
rêt; le poète, dans l’Odyssée, 
s’abandonue au plaisir de racon- 
ter. Maisson génieseretrouveen- 
core dans plusieurs épisodes at- 
tachans , dans la description des 
iriceurs, dans des discours d’une 
éloquence douce et insinuanlé. Il 
avait enfanté auparavant l’Iliade , 
laquelle a pour objet la colère d’A- 
chille , si pernicieuse aux Grecs, 
qui mirent le feudeette ville. Ces 
deux poèmes sont la première et 
la plus ancienne histoire desGrecs, 
et le tableau le plus vrai des mœurs 
antiques. Suivant l’opinion de .M. 
Wolf et de quelques littérateurs , 
les poésies d’Humére n’oiit été 
conservées que par la tradition 
Orale , puisque l’écriture n’étaii 
point encore en usage du temps de 
ce poète. Il regarde l’Odyssée et 
plusieurs chants de l’Iliade com- 
me l’ouv rage des imitateurs d’Ho- 
mère ou poètes homérides. Pi- 
sistrate,en recueillant les diverses 
copies des deux poèmes , mit i 
dans chaque chant la liaison qui 
lui parut nécessaire. Depuis ce | 
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travail , les rapsodes qui chan- 
taient publiquement les vers d’Ho- 
mère altérèrent son texte et chan- 
gèrent son style , d'après le.s lo- 
cutions des temps oi"! ils parurent. 
La Grèce, reconnaissante envers 
le poète qui l’avait imiiiortalisée, 
lui éleva des statues et des tem- 
ples, comme aux dieux et aux hé- 
ros. Il en avait un à Smyrne, un 
autre à Alexandrie. Les Anciens 
croyaient avoir a.«sez bien prouvé 
une chose , quand ils produisaient 
le moindre passage de cet auteur 
pour appuyer leurs opinions oii 
pour résoudre leurs doutes. Si 
Homère a eu des temples , dit un 
homme d’esprit, il ..s’est trouve 
bien des infidèles qui se sont mo- 
qués de sn divinité. Zoïle, il y a 
près de deux mille ans . n’oublia 
lien pour renverser l’idole. Per- 
rault , dans le 17' siècle, et La- 
mothe dans le 18', l’un et l’au- 
tre ignorant le grec , firent des 
efforts aussi vains et encore plus 
ridicules dans le même but. Mal- 
gré leurs cris , Homère recueil- 
lera toujours d’imUâOrlcIs hom- 
mages, comme le premier cl l’un 
des plus grands peintres de l’hé- 
roïsme et de la vertu : 

Zoile en TÙn de u gloire marmure | 

LUigle rubUme , ioteniibte à I*rniarc. 

Brave dan, l'air le, cria, du vil corbean , 

tt ptair toujours . jl sera toujours beau , 

Comme les deux , les mers ctia naiurc. 

Scs détracteurs ont bien peu de 
godt, s’ils ne sont animes par sa 
poésie vive, nnhic. pleine de for- 
ce , d’harmonie, cl embellie par 
le coloris le pins brillant. Mais ses 
plus zélés adiniralcnrs auraient 
aussi sur les yeux un bandeau trop 
épais , s’ils ne voyaient dans 1’/- 
iiade, et surtout dans VOdyssée, 
des liaraugucs d'un sublime en- 
nuyeux , des descriptions trop 
chargées, des épithetes mal pla- 
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cècfi, de* coniparni»ons trop peu | 
variées, des longueurs et des en- 
droits faillies. Nous ne parlons 
point du reproche qu’nn lui fait , 
de n'ëlre pas assez noble dans ses 
peintures. Ses dieux, dil-oii, sont 
cxlrnyiigans,et se.s héro.s grossiers 
pisqu’ù la riislieilé. C’est repro- 
cher à un jMÛntre d’avoir donné é 
scs ligures le.s liabillemens de son 
siècle, ilouièrc a peint les dieux 
tel* qu’oii les croyait, et les hom- 
mes tels qu’ils êlaleiit. « Je ne 
.suis plus maîire de mon udmira- 
flon, a dit un littérateur distin- 
gué, quand je vois Homère s’e- 
^veret planer pour ainsi dire sur 
l'univers ; lajifaut de toutes parts 
ses regards embrasés, recueillant 
les feux et les couleurs dont les 
objets se décèlent i sa vuo , as- 
'^isl.'vnt .1(1 conseil des dieux, son- 
dant les replis du coeur humain : 
et bicnii'it, riche doses découver- 
tes, ivre des beautés d" la nature, 
ne pouvant plus supporter l’ar- 
deur qui le dévore , la répandre 
avec profusion dans ses tableaux 
('idans scs expressions; mcttie 
aux prises le ciel avec la terre , 
les passiorH avec elles-iRèuios ; 
nous éblouir p<»r ces traits de lu- 
mière qui n’appartiennent qu’au 
génie ; BOUS entraîner par CCS sail- 
lies de sentiment qui sont le vrai 
sublime ; et toujours laisser dans 
notre unie une impression pro- 
Rpmde qui seuvide l’éteiidre et l’a- 
grandir: r.irre qui distingne sur- 
tout Homère , c’est de tout ani- 
mer , et de noos pénétrer sans 
cesse des mouvemens qui l’agi- 
tent; c’est de tout stibnrdun- 
nerà sa passion principale, de la 
.suivre Hausses fougues. Hausses 
écarts , dans ses inconséquences ; 
de la porter jusqu’airx nues et de 
la faire tomber, quand il le fuut. 
par la force des sentimens et de 


HOME 

ha rertii , comme In flammR im 
l’Etna , que le vent repon.sse an 
fond de l'abîme; c’est d’avoir sai- 
si de grands caractères , d’avoir 
difTcreneit'i in puissance , la l>ra-» 
vourc et les autres qualité» de scs 
personnages, non par de» descrip- 
tions froides, faslidieiises , mais 
par dc.s coups de pinceau rapides 
rt vigoucciix , et par des Octions 
neuves et seuM’-es presqiio an ha- 
sard dans ses ouvrage»,» D’autres 
littérateurs lui préféreul Virgile. 
Un pourra juger s’ils ont rnisnn , 
parce parallèle des deux poètes ^ 
dauné par Trublet : « Homère 
est plus pcMde . Vjrgile' est un 
poète plus parfait. Le premier 
possède, dans uudegré pluséini- 
neiit, quelqiie.s-uues des qualité* 
qiie demande La poésie ; le second 
réunit un pins gnmd nombre de 
ec.s qualités , et cites »c tronveiit 
tonies chez Ini dnn.sia |H'uporlinn 
la phi» cx.ictc. L’on rau*c on plai- 
sir plus vif, l'autre un plaisir plus 
doux. L’hommttcit génie c.»l plus 
I frappé d’Homère ; l’homiiic de 
I goÂt est plus tosM’Isé de Virgile.- 
1 On .admire plus le premier , ow 
estime plus le second. Il y a plus 
d'or dans- H-ourèro ; ce qu’il y en 
a dans Virgile-est plus pur et plus 
poli. Celui-cê » voulu être poète- 
et il l’a pu ; reliii-là n'ininiit pas 
po ne lu point être. .Si Virgile •• 
s’étaét pas o&andouné à h» peésw, 
on n’aurait peut-être point soup- 
çnnné qn’il était triss-capablo d/y 
réussir. Si. par iuvpnssibic , Ho- 
mère . ménoonniRsnnt son talent 
pour la poésie-, eût d'abord iras- 
vaillé dans un. antre genre , la 
voix publique raiirait biuiitûl nvar- 
! li de sa méprise , ou peut-être 
seulement do sa-ii»odeslio : on hii 
eût dit qu’il était capaWo de quel- 
que ehose de plus. Homéve est 
undesphio grands génicsqiii aient 
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pliais é(«; Virgile est un des pins 
uccuuiplis. I/üiiûide vuul mieux 
que riliudu; mais Hoinùre valnU 
mieux quu Virgile. L'ne grauda 
partie des défauts de l’iliado sont 
ceux du siècle d'Homère ; lea dé- 
fauts de l'Enéide sont ceux do 
Virgile. Il y a plus de fuiitus dans 
l'Iliade 4 et plus do défauts dans 
l’Enéide. Ecrivant uiijourd’hui , 
Huinère no ferait pas les fautes 
qu’il U faites; Virgile aurait peut- 
etre encore scs défauts, ün doit 
Virgile U Homère. On ignore si 
çului-ci a eu des modèles; tuais 
on sent qu’il pouvait s’en passer. 
Il y a plus de talcul ei d’ubondaii- 
Ce dans Homère, plus d’art et de 
choix dans Virgile. L’un et rautivi 
.M>nl peintres : ils peignent Imita 
la nature , et le choix est admiru-t 
lile dans tous les deux; mais il est 
plus gracieux dans \ irgüe, cl plus 
vif dans Homère. Homère s'iwt 
plus atlaulié que Virgile à peindre 
les caractères, les meeurs des hom- 
mes : il est plus moral ; et o’osi là. 
à fuon gré, le princi|kalavaulagu 
du poète grec sur le poète latin, l.n 
momie du Virgile est meilleure; 
c’est le iiiérile do son siècle, et 
l’clTet des lumières acquises d’âge 
ou âge ; nuiis Hoi»èro a plus de 
.moraiu ; c'est eu lui un mérite 
propre et porsounel. l’elVcl do son 
tour d’esprit pacliculior. Virgile 
.a surpassé Homère dans le dessin 
cl dans l’ordonn.inci;, H viendra 
plutôt un Virgile qu'im llomèro. 
Nous lie devous puirvt oraindic 
que les fautes d'Homèrasc renou-. 
vellciil, un écolier le.s éviterait; 
mais qui nous rendra scs. beau- 
tés ?....» Alexandre fiiisail sus dé- 
lices do la lecture du poète grec. 
11 le mettait ordiuairotnent sons 
son chevet .aven son épée. Il ren- 
ferma rilindo d.aos l,i précieuse 
cassette lie Darius , « nliu , dit ce 
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i héros, que l’ouvrage le plus por- 
fail do l’esprit humain fût renfer- 
mé dans lu cassette la plus pré- 
cieuse du monde. Il appelait Ho- 
mère ses provisions de l’art mili- 
taire. Voyant un jour le tombeau 
•r Achille dans le Sigée : » O for- 
tuné héros , s’écria-t-il, d’ .avoir 
eu un Homère pour chanter les 
victoires !.... n Outre rHîudu *t 
l’Odyssée, on a attribué encore il 
Homère uii poème burlesque, in- 
titulé la Batrachouiÿomüehi*^ 
que plusieurs de nos poètes, entre 
auli'cs Bnivin, ont traduit cii vers 
français ; et îles //ymnc.t et fra^ 
mens A'Ififumes, qui , s’ils ne 
sont pas de lui , datent du moins 
de laplus haute antiquité, et, au 
jugement de Uuhnkenius, dansla 
première de scs Kpistotœ enti- 
cw , ipii roule eo grande partie 
sur ces mêmes poèmes, respirent 
lu belle simplieilé et l'élégance 
imliive du priiu'e des poètes. Ghré- 
lien-Frôiléric Matthæi a depuis 
peu dèeeuTcrl àMosconunc//ym- 
ue d'Homère à Gères , deuicuréo 
inconnue jusqu’alors, ou du moins 
que l’on croyait perdue ,• et un 
fragment d’une Htfinthe à Bac- 
chus ; il en Gt part à Riihokenius. 
qui publia ces morceaux précieux 
à Lcydc, eu 1780; et cetlo prc-> 
micrc ' édition s’ètanl , par acci- 
dent, trouvée incoiiiplèle, Hiihn- 
keniiis en donna une seconde en 
1 78a , à la suite de laquelle il 
réiinpoiina tes deux Kpislottecri- 
tic<r, qui .av.aicnl paru pour la 
Il première fiiisen 17 jf)ol »7.'»i. Ni- 
colas Ignnrra a fait imprimer à 
Naples, en 17S1 ; EmenUatio- 
itcs Uyinni Homerici in 6'e- 
mrem ; prœmittituv ejusdem 
hffmni iwtitia,jwiicium <rta- 
tis (tivinalio , brochure in-8* de 
âa pag, Ignnrra ne croit pas que 
l'hymne à Gérés , nouvellement 
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décourerte . soit la même dont 
Pausaniasa fuit mention; il la rap- 
porte même à nu Sge postérieur 
à celui de Pausanias, et il la sup- 
pose cousue de dilTércns lambeaux 
Son opinion n’a pas paru d’nn 
erniid poids A l’auteur de la Bi- 
miolhrca crû. , 8* part., ji. 6-8. 
L’Il3'inne A Gérés a été traduite 
en vers latins par Laurent Vau 
Santen , et en italien par le pro- 
fesseur Lainberti. Nous avons de 
belles édition.s d'IIoinére en grec, 
avec des notes , i" celle de Flo- 
rence , 1488 , a vol. in-fül., avec 
les commentaires de Déinéirius 
Gli.dcondyle , qui fut secondé 
dans ce travail par un autre Ué- 
inétrius de Crète ; a* celle de 
Rome, i 54 a et i 5 .ïo, avec les 
commentaires d Eiistathc, 4 vol. 
in-fol. ; 3 * celle de Clascotv, 1 j 56 , 
a vol. iu-fol. Les belles éditions 
grecques et latines sont , i* celle 
de Schreveliiis, Leyde , i 656 , a 
vol. in-4*; a* celle de Barnes , 
171a, a vol. in-4*; 5 * celle de 
Clarke, 1764, 4 in- 4 *: 4 * 

l’édition grecque et latine donnée 
par J.-Aug. Krnesti , Leipsick , 

5 ‘-■n 5 vol. in-8* ; 5 * 
enfin, celle donnéepar F.-August. 
Wolf, Leipsick, 1804-1807,4 
vol. in-8“ , dont le texte est re- 
gardé airjuiird’hiii comme le ineil- 
leur que nous ayons de ce prince 
des poètes grecs. Celte édition 
avait déjAparu, à Halle, en 1784 
et 1785, mais beaucoup moins 
perfectionnée. Dans les prolégo- 
mènes relatifs aux écrits d'Ho- 
mère, M. >Volf a émis |>lusieurs 
opinions qui ont été réfutées dans 
un petit ouvrage du savant acadé- 
micien Sainte-Croix, Paris, i 7J)8, 
iii-8*. L’éditiondc l'Iliade publiée 
pur C. G. Heyne, Leip.sick, 1802, 
ru 8 vol. in-8*, n'a pas justifié 
les espérances que donnait le nom 
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d’un tel éditeur ; la plus fameuse 
éditinii de l’Iliade est celle de 
Villoison , Venise, in-fol. 1788. 
F.lle occupe une place importante 
dans l'histoire delaphilologic mo- 
derne. Madame Dacier en a don- 
né une traduction française, 1711 
à 1716, Paris, 6 vol. in- ta. On 
les orne quelquefois des figures de 
Picai t , qui ont été faites pour l’é- 
dition de Hollande. Il y en a une 
édition postérieure, de Paris, en 
8 vol. Bitaubé a donné une tra- 
duction en prose d’Homère, en 
5 vol. in-8*, 1780. Il en a paru en 
1777 une nouvelle de l’Iliade , 
très-bien écrite , 3 vol. in-8* et 
in-ia, par M. Lebrun. Kochefurt 
et M. Aignan ont traduit en vers 
l’Iliade et l’Odyssée, 4 vol. in-8*, 
Paris, 1772. La version du pre- 
mier poème aentièrement faitoii- 
blier l’ouvrage de Lamothe, dont 
nous parlerons ailleurs. ( F oyez 
I.A910T0E. ) Gin a donné une su- 
perbe édition grecque et française 
des œuvres d’Homère, traduction 
nouvelle , 1786, en 8 vol. in-4*, 
et 7 vol. in-8*. Enfin on possède 
depuis quelques années deux ver- 
sions , en beaux vers latins , des 
deu.x poèmes d’Homère ; en voici 
les titres : Ilomeri Ilias tatinia 
versibus expressa à Baimumlo 
Cunichio Ragusino , Romæ , 
1777. — Homeri Odyasœa... à 
Bernardo Zamagna , Ragti- 
sino , Senis, 1778. Quoiqu’il n’y 
ait rien de constant sur l’histoire 
d’Homère , nous croyons devoir 
citer quelques circonstances rap- 
portées par divers savans ; ils lut 
duniieiit pour niéie Crithéis,ct 
pour maitre Phémius ou Prona- 
pide , qui enseignait A Smyrne 
les belles -lettres et la musique. 
Phémius . charmé de 1a bonne 
conduite de Crithéis , l’épousa 
et adopta son fils. Après la mort 
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»lc PliéiDÎus cl (le Crithcis , Ho- 
mère hérita de leurs biens et de 
l'é(M>le de son père. Un maître 
de vaissean , nommé Menlës, qui 
était allé à Smyrne pour son tra- 
Gc, enchanté d’Homère, lui pro- 
posa de quitter son école et du le 
suivre dans scs voyages. Homère, 
qui pensait déjà i\ son Iliade, s’em- 
barqua avec lui. Il parait cons- 
tant qu’il parcouru t toute la Grèce, 
l’Asie mineure , la mer Méditer- 
ranée , l’Egypte et plusieurs au- 
tres pays. Après diverses coubes, 
il se retira à Cumes, où il fut re- 
çu avec trun'lport. Il profita de cet 
enthou.siasme pour demander d’ê- 
tre nourri aux dépens du trésor 
public ; mais, ayant été refusé, il 
sortit pour aller à Pbocée , en 
faisant cette imprécation ; • Qu’il 
ne naisse jamais à Cumes de poè- 
te pour la célébrer ! • Il erra en- 
suite en divers lieux , et s’arrêta 
dans riledeChio. Quelque temps 
après, ayant ajouté ù ses poèmes 
beaucoup de vers à la louange des 
villes grecques , surtout d’Athè- 
nes et d’Argos , il alla à Samos , 
où il passa l’hiver. De Samos il 
arriva i lo , l’une dus Sporades, 
dans le dessein de continuer sa 
route vers Athènes; mais il tomba 
malade, et y mourut dans l’indi- 
gence, vers le milieu du 9' siècle 
avant J.-C. Un oITicier hollandais 
au service de la Russie découvrit, 
en 17^0, un tombeau prétendu 
d’Homère à Mio ( anciennement 
lo); c’est un sarcophage, dequa- 
tre pieds de large sur sept de 
long. On peut consulter sur Ho- 
mère , l’Essai sur la poésie épi- 
que , de Voltaire. 

HOMMEL(CaÀRLES-FEIlDINAND^, 
savant jurisconsulte et écrivain 
allemand, né à Leipsick, en lyua, 
mort en 1781, a composé un 
grand nombre d’ouvrages , dont 
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les principaux sont ; I. De legum 
civitium ft valuruliutn natu- 
râ. H. ObUctamenUijuris fni- 
dalis , sivc graminaticœ oL- 
servationcs in jus rei cliente- 
laris et antiquitatesgermgni- 
cas varieillustrantes, Leipsick, 
iç5b , ln-8*. III. Corpus juris 
civilis cum notis vanorunu 

IV. De merilis jurisconsuUo- 
rum in bonus litteras , lySo. 

V. Litleralura juris , 1701 , 
in-8*. VI. Effigies jurisconsul- 
lorutn in indicem reelacke , 
Leipsick, 171)0, in-8*. VII.fi*- 
bliotfuca juris rabhinica et 
Saracenorum arabica , ibid., 
i65a,in-8*. VIII. Jurispruden- 
tia numistatibus iilustrala , 
ibid. , 1763 , in-8*, etc. 

HOMMEY (jACQrEs), religieux 
de l’ordre des Augustins, du cou- 
vent de Bourges, né à Séez, mort 
ù Angers, en 1713,‘âgé de 6g ans. 
très-instruit dans les langues la- 
tine, grecque et hébraïque, a don- 
né : I. Milleloguium Sancti 
Gregorii , Lyon , i683, in-foL 
IL Supplementumpalrum, Pa- 
ris, IÜ83, in-8*; il y rapporte 
tout au long en latin une histoire 
de Floridan , du manuscrit de 
Nicolas de Clémangis, des œu- 
vres duquel il témoigne, dans la 
préface de ce supplément , avoir 
dessein de donner une édition in- 
fnl., augmentée de plusieurs irai- 
' tés et anecdotes. Ces deux ou- 
vrages furent bien reçus. III. Dia- 
rium Europæum ; compilation, 
d’après les gazettes, de ce qui s’est 
passé au commencement du i8* 
siècle ; peu goûtée et qui Gt exiler 
son autcurà’Bar-le-Duc, à la sol- 
licitation de l’ambassadeur de Ve- 
nise, qui trouva que l’auteur avait 
parlé en termes trop forts de U 
siilisfactiun que la république avait 
fuite au roi sur la Gn de 170a. 
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Queli{u«s aniice> avaat , le père | 
Ùoiuincy âvuil ausüi éto exilé de 
Puris par l'intrigue de l’archevê- 
que du-Harloj, qui, voulant ub- 
teiiir en Feveur de sa sœur la dé- 
ûiiiision dtt'Tabboyede Port-Koyal, 
à laquelle avait été nniTiuiée lu 
«œur du religieux, attribua le re- 
lu* à celui-ei , qu’il Ut éloigner 
(W Paris par son provincial. Huin- 
Doej, avait encore fuit un AIi(~ 
Moi/uiwn Sancli U ycronimi 
Chrysostomi. 

11U51PESCH (FEnDiKAXD de), 
dernier grand-mailre de l’ordre 
de Malte , naquit à OusseldorfV, 
le 9 novembre i744> fut pen- 
dant a5 au* ministre de la cour 
de.' Vienfie auprès de son ordre. 
11 succéda, en 1797 au graiid-uiai- 
tre llobun. Hotnpesch, d’un ca- 
ractère faible et timide , lai.ssait 
toutes les afl'aires entre les mains 
des plus intrlgans ; les maximes 
révolulionnaifes de la France 
avaient pénétré déjà dans son ilc, 
et trouvèrent bien tût de nombreux, 
prosélytes. Des émissaire.s de la 
république ourdirent un complot, 
de concert avec plusieurs cheva- 
liers rebelles ; à la tête (ksquels 
était le coasmaiMleur Bosredon. 
Au moment où l’escadre françai- 
se , commandée par Bonaparte , 
parut devant l’il* , Bosredoq , 
sommé par le grand-maître de la 
défendre , répondit: u Mes vodux 
» sont de combattre les Turcs, et 
* non pas les chrétiens. » Le 
grand-maître le fit arrêter ; mais 
une sédition, prépart*e di’avanee. 
le força de lui rendre la liberté. Il 
eut alorsuneconférenceaved Bo- 
naparte , de qui il reçut une ca- 
pitulation peu honorable. Il n’y 
avaitque vingt-quatre heures que 
l’escadre française était arrivée, 
et déqà File était en son pouvoir. 
Toutes les «riacs et les signes de 
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l’oIHlrc furent effacés. Oiirénvei’s’a 
le busiede l’illuslrela Valetle, qui 
avait gouverné l’ordre avec tant 
d’honneur. Le grandimaitre fut 
endnirqné dans une galère et con- 
duit à Trieste. II dev.iit recevoir 
cent mille écus pour son revenu 
, de chaque année ; mais on inan- 
I qna é cet engagement. Bonaparte 
I se promenant un joursnrlcs rein- 
j parts de la Valetle , dont il admi- 
I rait les forlilicalion.s , Vjii de set 
aides- de-cainp lui dit : c Nous 
» avons été bien heureux qu’il se 
» soit trouvé du monde dans celte 
» ville pour nous ouvrir les 
» portes. • Hompcsch , arrivé à 
Trieste , déchira les traités, pro- 
testa Contre la force; mais l’île de 
Malle était déjà devenue un objet 
de trafic. Reprise sur les Français, 
elle fut enfin cédée à Paul I". 

I Pics-é par scs créanciers, Hom» 

’ pescli lit un voyage de Vien- 
I ne à .Montpellier , en 180 a, poilr 
I réclamer prés de deux millions 
I qui lui étaient dns , et il ne peut 
ül)teiiir que le miuliqnc à-compte 
de i.ûà ao mille fr.incs. Il mourut 
peu de temps après , en novem- 
bre i8o3. 

HONAIN (Aaoi-YExm) . Ara- 
be , né à Ilyrah en Mésopotamie 
traduisit les ouvrages d’Aristote , 
par ordre d’AI-Mamoiin,. septième 
calife obbasside, ilobtint, dit-on, 
pour chaque livre de ce philpso- 
pbe , autant d’or que l’ouvrage 
pesait, llonaïn était chrétien, et 
! tlorissait dans le g* siècle. Il tra- 
! diiisit nitssi plusieurs ouvrages 
d’Hippocrate , d’Eiiclide, de Ga- 
lien , et composa un grand non»- 
bre de traités sur la médecine et 
la dialectique. 

HONCAMP ( Mathias ) , cha- 
noine de Mayence, florissait vers 
la fin du iç' siècle. On a de loi : 
I. Sacrat SorifttvrdB »t tanctO' 
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rum Patrumapologia, Mogiin- 
ti>e, iü<)u. II. ExpitsUio mi/ali- 
ea et moralU Evangelii secuit- 
dùin MatUutuin cuin indice 
eopioso, MuguiUiœ, 1690, 5 vol. 
iii-8"; ouvruge procédé li’ime ins- 
truction nécessaire pour les Sain- 
tes, Écritures ri pour l'Évangile. 

HONDERKÜOTER (Gilles), 
excellent peintre , né à l'trccht. 
en i 583 , peignait ic pagmge 
avec un talent adinir.able , et les 
fleurs avec une exactitude et une- 
vérité précieuses. — Hokderxuo- 
TtR (lUelcIiior) , Gis du précédent, 
peintre, nêlü lltreclit, en i 63 ü , 
mort dans la même ville en 1695, 
é Gt ans, excelkiit 11 peindre les 
Animaux, et surtout les Oi- 
seaux , dont il représentait par- 
faitement la plume, üe plus , U 
ornait ses fonds de paysages bien 
Gnis. Sa touche est ferme et lar- 
ge , son pinceau gros et onctueux. 
Ses tableaux sont peu connus en 
en l'iance, parce que les Hollan- 
dais en sont fort curieux , et qu'ils 
les vendent fort cher. Il y en a 
trois dans ta galerie de Vienne, 
représentant * des Oiseaux de 
hasse-cour ; on en voyait quatre 
dans le .Musée du Louvre . savoir : 
l'Entrée des attimaux dans 
■T arche, le Concert discordant, 
exécuté par les oiseaux , un 
Combat de cog contre un pou- 
let d’ Inde, et un aufre ComSat 
de coq contre un corbeau, en 
présence d’ un paon , d’un pé- 
lican et d’ autres animaux. Ges 
tableaux venaient des conquêtes 
de lu grande année sur la Rrusse, 
en 1H06 et 1807. 

HONDIUS ( Jusse), né à Wae- 
kèiie , petit bourg de Flandre, en 
1 54 ^> , mort à Amsterdam, en 
1611, à G 5 ans , apprit sans inai- 
tre à graver et à dessiner sur le 
cuivre et sur l’ivoire, et à foudre 
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les caractères d’in^rimeric. il 
excellait dans tous, ces genres. 11 
s’adonna aussi à la géographie, et 
publia unouvrage intitulé Traité 
de la construction des globes 
(en hollandais), 1597; il donna 
aussi de nouvelles éditions du 
grand Atlas de Gérard .Mercator, 
et de plusieurs autres ouvrages 
relatifs à la géographie. — Un 
autre HoMoms, ou peut - être le 
même, a fait imprimer un 7 ’ raité 
d'artillerie , où, en parlant du 
siège d’.Aiivcrs, par le duc de 
Panne , il fait mention de brûlots 
inventés par Pierre Timmerman, 
ingénieurllamand, lesquels étaient 
de forme Iriangui.vire , remplis de 
poudre et de pierres, et presque 
en tout semblables ù ceux dont 
les Anglais, en i8o.|, ont fait 
usage prés de Roulugne. 

llONDiUS (ABEAUAat) , peintre 
hollandais, né ù Rotterdam, en 
i 638 , mort en 1G91. Scs ouvra- 
ges se distinguent par le feu de la 
composition. Le principal repré- 
sente V Incendie de Troie. On y 
admire la disposition des Ggures, 
la correction du dessin , et la tou- 
che libre.et hardie. 11 a surtout 
peint des Chassts , et il excel- 
lait dans les Animaux et U 
Paysage. 

^HONDT ou HONDIUS (IIen- 
m) , éât le Vieux , néàGand, en 
1573, mort ik La Haye, en 1610 , 
est le plus habile graveur de tous 
les llondt. On a de lui un grand 
nombre de Portraits estimés , 
d’après Lucas de Leydc, Le Ti- 
tien, Van Dyck, Wildens, My- 
tens, Mireveldt et autres maîtres. 
— Henri Homdiis, dit te Jeune, 
né ù Londres, en i 58 n, se fit 
aussi une grande réputation dans 
la gravure. On a de lui: I. Prass- 
tantissiinorum alûiuot iheolo- 
gorum protcstaïUwm cfjigiu 
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ter» inciuty La Haye , i6oa , 
in- fol. II. Theatrum honorit 
in quo pietorum ielgii ititi- 
gniorum imagines, etc. , Ams- 
tcrdaiq , t6i8, iii-fol. III. L'Ins- 
titution en la Perspective , en 
flamand ( irad. en françab, par 
A. G. S. ) , La Haye, i6a5. 

HONDT ou HÜNÜIIJS (Gîil- 
uvme), üU du précédent, ne é 
La Haye, en 1601, a gravé plu- 
aieurs est.-nupes , entre antres son 
portrait d'après Van Dyck , celui 
de François Franck, dit/c ^eune, 
d’après le méine, etc. 

HONE ( GEoacE-PACt) , juris- 
consulte, né ù Nuremberg, en 
i6f)2, conseiller du duc de iMei- 
mmgen, et bailli de Cobourg, où 
il mourut en >74' > à 85 ans, a 
donné divers ouvrages en latin , 
dont les plus connus sont : I. Itsr 
juridicum per Betgiam, Àn- 
gliam , Galliam, Italiam. II. 
Lexicon topographicum Frau- 
conite , etc. III. L’Histoire du 
duché de Saxe-Cobourg. IV. 
Des Pensées sur la suppression 
de la mendicité , etc. Ces deux 
derniers écrits sont en allemand. 

HONEKTuu HOiNAEM (Roen 
TAU DEH ) , chevalier , né ù Dor- 
drecht, vers la fin du iG’ siècle, 
exerça avec distinction plusieurs 
charges administratives et diplo- 
matiques , et fut envoyé en iGay 
comme ambassadeur dans le Nord 
pour le paciûcr. Il mourut le 5u 
janvier i658, à l’âge d’environ 
6G ans. Il a publié te Journal de 
Hii;in»i6assa(fe, (Jircclit, i63a, | 
1 vol. in-4*, et deux tragédies en 
latin, Thamar; et Moïse bri- 
sant tes Tabtes de la Loi. I 

HONESTIS (PiEBBE de) , qu’il j 
faut distinguer du cardjnal Pierre- ; 
Dgmien , abbé de Sainte-Marie- | 
du-Port, près de Ravenue , écri- 
vit les À^les de cette abbaye, 


H ON O 

et mourut en 1119, regardé coiq- 
me un homme aussi pieux que sa- 
vant. 

HONGNANT. F . Hocteville. 

HONG-KILA, femme de Hupi- 
lai , cinquième empereur des Mo- 
gols, renommée pour scs vertus, 
son grand sens et sa modération. 
Sonépouxayantconquis,cn 
une grande partie de la Chine, en- 
voya prisonnieràChuugtu, capitale 
de la Tartarie , l’empereur Kont- 
Song et toute sa famille. Hong- 
Kiln leur prodigua tous les soins 
de l’humanité. Lorsqu’on étala les 
trésors conquis, toullsa cour les 
contemplait avec de grands trans- 
ports de joie; l’impératrice, au 
contraire, répandit quelques lar- 
mes, et,' s’adressant â Hupilay : 
« Seigneur , lui dit-elle, les dy- 
nasties ne sont pas étemelles; ju- 
gez parla révolution qui précipite 
celle des Song, cequi peut arriver 
à la Vôtre. » Hong-Kila cessa de 
vivre en ia8i. 

HONORANTE (Romcald), né 
à Ascoli,dans la Marche d’Ancône, 
passa une partie de sa vie à Rome , 
où il obtint un canGnicat, et fut 
estimé pour sa probité et son 
savoir. Il .mourut dans un âge 
avancé, vers On a de lui : 

I. Direttorio degli esercizj spi- 
rituali per gli ordinandi , 
Rome. II. _ Direttorio per gli 
parocchi è confessori , Rome. 

HONORAT ou HONORÉ 
(Saint), i3* évêque d’Arles , et 
fonduteiirdii monastère de Lérins, 

I d’une famille illustre des Gaules , 
sans qu’on sache précisément de 
quel pays. Son père , qui était 
païen , voulut inspirer ù son fils 
le goût du monde; mais il ne put 
; y réussir. Honorât embrassa le 

i christianisme , et passa en Grèce, 
où il vécurdans la solitude. Saint 
Venant, son frère, Iç compagnon 
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de son voyage et de sa retraite, 
étant mort ù Methonc, aujour- 
d'hui Modun , Honorât retoiirnu 
en France , et clioisit l’ile de Lé- 
rins pour y vivre solitaire, il n’y 
demeura pas long-temps inconnu; 
une foule de personnes vinrent se 
metti-e sous sa conduite. Il leur 
fit bâtir un monastère vers 4'0> 
et les quitta, malgré lui, pour 
occuper le siège d'Arles. 

IIONÜKAT , 17* évêque de 
Marseille, né vers 4 ao ou 4 a 5 , 
disciple de Saint Hilaire d’Arles , 
succéda à Sabinien , et se distin- 
gua par sa ^été , sa prudence , 
son éloquence , et sa facilité à par- 
ler sur-le-champ sur les matières 
de la foi. Il composaitdcs discours 
en forme d’homélies, pour com- 
battre les hérétiques. Le pape Gé- 
lase rendit un témoignage avan- 
tageux à sa doctrine, et l'.onnade 
en fait un grand éloge. Nous avons 
délai la ic lU Saint Hilaire 
d’Arles, qui se trouve dans le 
Saint Léon du 1 *. Quesnel, et avec 
le Saint Prosper, imprimé ù Home, 

, in -8*. 

HONüllATUS. Voyez Seb- 
vius. 

HONORli DE SAINTE-MA- 
RIE (Ulaise Veszbllb, appelé 
dans le monde du nom de Pè- 
re), né ù Limoges en i 65 i , prit 
l'habit de carme déchaussé en 
1Ü71, et mourut i\ Lille en 
Ce savant religieux a publié divers 
ouvrages , dont les principaux 
sotit : I. Jicjlrxioiu iur les rè- 
gles et sur l’usage de la criti- 
que, touchant t’H Lstoire de l’E- 
glise , les ouvrages des Pères, 
les Actes des anciens Martyrs, 
les l tes des Saints, etc. , aueo 
des noies historiques , chrono- 
logiques , eu 3 vol. iti- 4 *. Dans 
cet ouvrage, rempli de recher- 
ches et de dissertations curieuses, 

14. 
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érudites, et la plupart stir des 
points importans, l'auteur man- 
que quelquefois lui-même de cri- 
tique, quoiqu’il en donne de bon- 
nes régies , principalement dans 
son premier volume, qui est le 
plus estimé. II. La Tradition 
des Pères et des auteurs ecclé- 
siastiques sur la contempla- 
tion, avec un Traité sur les mo- 
tifs et la pratique de l’amour di- 
vin, Paris, 1708, a vol. in-8* ; 
ouvrage traduit en italien et eu 
espagnol. III. Un Traité des in- 
dulgences -du jubilé , in-ia. IV. 
Des Dissertations historiques 
et critiques des ordres militai- 
res, 1718, in- 4 ’. V. Observa- 
tions sur l’Histoire ecclésiasti- 
que de Fleuri, in-ia, dont la 
première édition parut, sans nom 
de lieu ni d’imprimeur ( .Maliiies, 
Laurent Van der Elat , 1720); la 
deuxième 1 \ Malines, I7'A7 , et la 
troisième bu même lieti en 1729. 
VI. Traité des indulgences et 
du jubilé, Bordeaux, 1701, in- 1 a. 
\lï. P roblèmeproposé louchant 
les livres attribués à Saint 
Denis V aréopagite, Paris, 1708, 
in-8*. 

HONORÉ, de Cannes, petits 
ville de Provence auprès d’Anti- 
bes , célèbre capucin du 17* siè- 
cle, prêch.i avec succès à la cour 
et é la ville, üon élvquence était 
celle d'un apOtre, sans aucun or- 
nement. Le père Bourdaloue, uii 
de ses admirateurs, disait • que 
le père Honoré faisait rendre ù ses 
sermnns ce que l’on avait volé aux 
siens, a 

HONORÉ (les papes). Voyez 
Hoxoïirs I*' et suivans. 

HONORIA ( JuMA-GnsTA), 
fille de l’empereur Constance llf 
et de Placidie, née à Kaveuue en 
417 ou '(iR, re^îut é l’fige de 16 
ans le titre d’Auguste ; mais elle 
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déshonom peu tie lemp» après 
cetlc dignité, en s'ultaiidunnant A 
Eugène, inlemiaiit de sa maison, 
coinmerce qui eut des suites risi- 
bles. Chassée du palais impérial, 
elle fut envoyée iConstantinople, 
où on la garda très-étroiteinent 
jusqu’à la mort de Théodose-le- 
Jeuue , urrivée en 45» Marcicn 
lui ayant rendu la liberté , elle re- 
vint en Italie, cl voulut partager 
l’empire d’üccident avec son frère 
Valentinien. Mais ce prince ne s’é- 
tant point prêté à scs vues, elle lit 
proposer à Attila, roi des Hun.s, 
de la demander en mariage , et 
d’exiger pour sa dot la moitié de 
l’Empire. Ofl répondit aux ambas- 
sadeurs du prince h'un qu’elle était 
mariée , et que quand même elle 
ne le serait point , son sexe l’ex- 
cluait de toute prétention au gou- 
vernement. La guerre funeste qui 
suivit ce refus ayant été terminée, 
llonoria passa le reste de ses jours 
en Italie. On ignore l’année de 
sa mort. 

HÜNOIULS 1“ on HONORE 
1", pape après Boniftice V, en (iaü, 
mort le la octobre 658 , Ht cesser 
le schisme des évêques d’Istrie 
engagés à la défense .des trois 
chapitres depuis plus de soixan- 
te-dix ans. Il prit un soin parti- 
culier des Églises d’Angleterre et 
d’Ecosse, et ^nverpa l’Église uni- 
verselle avec autant de xèle que 
de prudence. Cependant les catho- 
liques orthodoxes lui reprochent 
de s’être laissé surprendre par 
âergius,' patriarche de Constanti- 
nople , chef du monothélisme. 
Cet hérétique lui écrivit une lettre 
pleine de déguisement, dans la- 
quelle R lui disait qu’on était con- 
venu de garder le silence sur la 
dispute des deux opérations eu 
Jésus-Christ. Il lui insinuait en 
même toiupé que quelques Pères 
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avaient enseigné une seule opéra-, 
tion. llonorius, ne se défiant pas 
de ces refus, lui écrivit une lettre 
dans laquelle il lui disait : « Nous 
coaléssons une seule volonté en 
Jésus-Christ, parce que la divi- 
nité a pris, non pas notre péché, 
mais notre nature telle qu’elle. a 
été créée avant que le péché l’eOt 
corrompue. Et plus bas ; Nous 
devons rejeter ces mots nouveaux 
qui scandalisent les Églises , de 
peur que les simples, choqués de 
l'expression des deux opérations, 
ne nous croient uestoriens ou cu- 
tychéens, si nous rfS reconnais- 
sons en Jésus-Christ qu’une seule 
opération. » Cette lettre,qui favo- 
risait les vues artificieuses de Ser- 
gius, n’est point adressée à tous 
les fidèles, comme le sont la plu- 
part des lettres dogmatiques des 
papes , mais seulement à ce pa- 
triarche de Constantinople. On 
trouve des Lettres d’Honorius 
dans les Conciles du père Labbe, 
et, dans la Bihtiothè-que des Pè- 
res , ainsi qu’une Épigramme 
qu’il a composée. 

IIONOKIIJS II , appelé aupa- 
ravant le cardinal Lamhert , 
évêque d’Ostie, ou deVelletri , fut 
créé pape le ai décembre 1134 
d’une manière assex extraordinai- 
re. Après la mortdeCalixIell , les 
cardinaux élurent Thihauld , car- 
dinal du titre de Sainte-.Anastnsie, 
qui prit le nom de Célestin ; mais 
tandis qu’on chantait le Te üeunt 
eu actions de grâce de cetto élcc- 
:ion, Lambert fut proclamé- par 
le parti de Robert Frangipani, qui 
était extrêmement puissant, et qui 
cria: Lami/ert, évégued'Ostie , 
pape. Célestin , pour épargner 
un schisme à l'Église, renonça 
volontairement au pontificat. Ho- 
norius , connaissant ririygularilé 
de son élection, voulut en faire 
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•ntanl sept jours après ; mais lc:ÿ 
rardioaox d'lès prélats romains 
hi confirmèrent. Il cunfirniii A son 
tour l'élection de Lothaire ii l’Em- 
pire, et condamna les abhés de 
Cluni et du ittont-Cassin , accuses 
de divers crimes. Il mourut le 14 
Icvrier i i5p. On a de lui quelques 
LrtCres, qui ne contiennent rien 
de remarquable, ün les trouve 
dans lu Collection des Conciles. 
lleutpoiirsucccssenr innocent II. 

HONORIUS in ( Cescio-Si- 
veiLi), Romain , pape après In- 
nocent 111, |le 17 juillet iai6, 
confinna l’iïrdre de Saint-Domi- 
nique, et celui des Carmes. Ces 
derniers religieux, originairement 
des espèces d’ermites, auxquels 
Albert, patriarche de Jérusalem, 
donna une règle, en 1309, qui fut 
approuvée pur Honorius 111, en 
1334, tirèrent leur nom du Mont- 
Carmel en Syrie. Honorius fit 
prêcher inutilement des croisades 
pour le recouvrement de la Terre- 
Sainte. Ce pape, mort le id mars 
1337, et savant pour son siècle, 
U I lissé plusieurs ouvrages. C’est 
le premier qui accorda des indul- 
gences dans la canonisation des 
Saints. C’est lui aussi qui , vers 
1 330, défendit d’enseigner le droit 
civil S Paris; défenseqni subsista 
ju-qu’en 1679, que l’on y établit 
une chaire pour cette faculté. On 
a publié, sous son nom : Conju- 
ra tiones adversiis principem 
teneùrarurn et angelos ejus , 4 
Rome, lüag, in-8"; peu coirt- 
inim. 

HONORIUS IV (Jacqoïs-Sa^ 
vBLLi) , Romain, monté sur le 
trône pontifical le 3 avril isSü, et 
nlbrl le ô avril 1387, après avoir 
purgé l’état ecclésiastique des vo- 
leurs qui l’infestaient , se signabu 
par son zèle pôur les droits de l’É- 
glise romuine et pour le recouvre- 
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■ment de la Terre-Sainte. Il con- 
çut l’idée de quelques étahlisse- 
inens utiles pour accélérer le pro- 
grès des lettres, très-négligées dans 
sou siècle. Il avait voulu fonder k 
Paris un collège oô l’on pbt ap> 
prendre les langues orientales; 
mais cette fondation n’eu t pas lieu. 
On a quelques lettres de ce pontife 
dans les annales de Wadding, et 
dans l'italien d’Ughelli. Foyez 
Asaso'. 

HONORIUS { Flavics), em- 
pereur d’Occident , fils de l'em- 
pereur Théodose et de Flacille, 
né à Constantinople, le 9 septem- 
bre 384, était le second héritier 
de l’Empire ; il le partagea avec 
Arcadins , son frère , après la mort 
de leur père , en 395. Stiliudn , à 
qui Théodose avait confié la ré- 
gence, forma le dessein de détrô- 
ner son pupille. Après avoir vain- 
cu Ra lagaise, qui était entré en 
Italie avec quatre cent mille hom- 
mes , il résolut de se servir des 
barbares, et surtout des Gotbs , 
conduits par Alaric, pour exécu- 
ter ce projet. L’empereur, infor- 
mé des trahisons de Stilicon , le 
fit tuer par Héraclien, en 1408; 
Dès la même année, Aluric, gé- 
néral dos Cotbs, mit le siège de- 
vant Rome, dans l’espérance d’un 
accommodenient ; mais cette né- 
gociation n'ayant pas réussi, Ala-^ 
rie revint l’assiéger l’année sui- 
vante . et obligea les habitans de 
cette ville 4 recevoir .Attalc, pré- 
fet de Rome , pour empereur. Le 
peuple romain fut réduit 4 une 
telle extrémité , que les prêtres 
des faux dieux, profitant de la' 
consternation générale, se vantè- 
rent de chasser les assiégeans par 
le secours de leurs divinités. Il y 
avait encore des magistc.'its’dans 
ie sénat qui tenaient 4 l’ancienne 
religion. On permit donc de fiiire 
3* 
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des snciificcs aux dieux des gen- 
tils , soit dans le Capitule , soit 
dans l«s endroits principaux de la 
ville. Mais ces sacrifices ne gbaii- 
gèrenl rien à l’état des choses. Ce- 
pendant il fallait de l’argent pour 
renvoyer les barbares. Les Goths 
demandaient dix mille marcs d'or, 
et soixante mille marcs d'argent. 

• On fondit donc ce qui restait d’i- 
doles composées de ces deux nié- ; 
taux. Marie ayant fait uuc' Iroê- 
siéme incursion quelque temps 
après, Rome fut encore pillée, 
les idoles entièrement détruites, 
et leur culte presque entièrement 
négligé. Tandis que l’Empire était 
aiiisi ravagé , Ilunorius restait 
tranquille à Raveniie ; et, man- 
quant ou de courage ou de force 
pour s’opposer é ces barbares , 
il languissait dans une oisiveté 
déplorable. Divers tyrans s’élevè- 
rent dans l’Empire , Honorius s’en 
liétit par ses capitaines; car pour 
lui iléiailincapabled’agir.ll mou- 
rut d’hy^ropisie A Ravenneen 4*5. 
sans avoir eu d’enfans, quoiqu’il 
eût été marié deux fois, A Marie 
et A Therinancie, tilli-s de Slilicoii. 

« Cet empereur, di{ Richer, fut 
exempt de vices, mais il eut tous 
les défauts. Ce fut un prince ti- 
mide qui n’osa rien entreprendre; 
qui ne vit le danger qu’avec effroi, 
et l’évita tou'iours ; qui se laissa 
conduire et tromper, qui ne com- 
manda jamais au peuple que pour 
obéir A ses ministres. Il ne sut 
former aucun dessein , et n’en put 
comprendre ni exécuter aucun. 
L’Empire enfin croula, parce que 
le chef ne put le soutenir. » Les 
historiens catholiques ont loué sa 
piété, sa foi, ses mœurs et sur- 
tout sa charité. Mais ces vertus ne 
sufiiéent pasdaos un monarque. Il 
publia une foule d’ordonnances , 
signe de l’embarras et de l'inquié- 
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tude d'un gouvernementqiii cher- 
che A .soutenir l’édilice prêt A s’é- 
crouler. 

I1Ü>()R1LS LE SOLITAIRE, 
ou n’Al TLl'l , parce qu’il était 
théologal lie l'église d'.tutun. cé- 
lèbre par ses ouvrages sous le rè- 
gne de l’empereur llenii V, vers 
l’an I lao , a publié; I. De ■pr<r- 
destinalimxe et gratià, dont l’é- 
dition la plus exacte est du i6ai. 
II. De iumintiribus A'crfcstm, 
C’est un recueil d’écrivains ecclé- 
siastiques. III. lin Traité i\e l’of- 
fice et descérémoniesilc la messe, 
intitulé De gemmd miimœ. IV. 
Expositio in canlico cantiro- 
rumSatomonis, dans 1a Hiblio-' 
théque des Pires. V. Imago 
mundi de dispositione orùis , 
in.sérée dans le même recueil que 
l’ouvrage précédent. VI. Et d'au- 
tres écrits, la jilupart écrits sépa- 
rément. Il s’en trouve qiielque.s- 
uns dans la bibliothèque des Pè- 
res. 

IIONORIL'SII, antipape. Voy. 
CxDALors. 

HüNT.AN (baron os la), gen- 
tilhomme et voyageur français , 
né en Gascogne , près de Mont- 
de-Marsan , vers l’an i6()6. D’a- 
bord soldat en Cdiiada , ensuite 
ollicier, il fut envoyé A Terre- 
Neuve en qualité de lieutenant du 
roi; il se brouilla avec le gouver- 
neur, fut cassé, et se retira en 
Poitugal. et de IA en Da'nemarck. 
Il est principalement connu par 
sés ISiiuveaux V oyages dans 
V À mvrigue septentrionale , La 
llave, içoô, en * vol. iu-ia, 
réimprimés A .Am-'terdam en i çoô, 
dans Icoquels il fait conn.i'îlrr les 
diiTérens peuples qui y huhitaie^ 
leur goiiveriienient . leur ctim- 
,mefce , leurs coutumes , leur re- 
ligion, etc. Ils soVit écrits H’mi 
style embarrassé et barbare. Tic 
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Trai y c!>t tiituleincnt confondu 
avec If faux, les iKini!> propres es- 
IropifS , la plupart de» l.iils déii- 
gnrés. ün y trouve <lo» épisodes 
entiers qui sont de pures lietious : 
tel est \a oyage xur /« Hii ièrc- 
Longue, aussi luhuleusu que Pile 
de Baratnria, dont Saiiclio i’aiipa 
fut fait gouverneur, l'n diction- 
naire moderne suppose que cette 
lliviére-Longue est celle de Saint- 
Pierre , et accorde eonlianee aux 
récits lie la Honlan. Il est dillldle 
de se former une opinion sdre et 
satisfaisante au milieu de ces in- 
certitudes. On a encore de lui un 
pamphlet qui fut publié par Leib- 
iiila , eu 1 716 ; il est intilulé : Ré- 
poiuc à la lettre d'un particu- 
lier, opposée au manifeste de 
A. M. de la Grande-Bretagne 
contre ta Suède. 

IIONTII KI.M(Je*x-Nicolas de), 
évPque de Myriophite in parti-- 
•ùus, et fnirragant de l’arclievé- 
que électeur de Trêves , lié é Trê- 
ves, le 37 janvier 1701 , y fil ses 
études, etsc livra particulièrement 
à celles du droit canonique et de 
la jurisprudence. Ktaiil allé un 
Italie, il voulut connaitre à fond 
tous les usages de la cour romaine ; 
1-0X01111 en Alleiiiagnc, il déploya- 
son zèle et ses talens en faveur 
des libertés de rKglisc gcrniani- 
queet de l’Église en général. Il fut 
nommé vice-cliancciier de roui-, 
versité de Trêves , eoiiseiller de 
l’électeur son sulTragant , et évê- 
qiie de Myriopliite in partibus. 
Il a puMié Dceas leguin illus- 
triuin, etc., in -fol.. Trêves, 
1730 ; Uistoria Trevireiuiis di 
plomatica et pragmatica , etc., 
3 vol. in-fol.,.Augsbuurg et Wiirli- 
bourg, 1750; Prodromus his- 
toriœTrevirensis , a vol. in-ldl., 
Aiigsbuurg, 1757; mais le plus cé- 
lèbre de scs ouvrages est celui 
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qu’il a donné sous le nom de Jus- 
tiuus Febronius jurisconsut- 
lus de statu Ecclesîœ , in-4* , 
Bouillon et Francfort, I7ti3;ce 
livre qui eut plu.sieurs éditions fut 
traduit en alleuianJ et en d'autres 
langue.s. La version française, in- 
titulée Traitèdu gouvernement 
de C Eglise, fut imprimée ù Ve- 
nise . in-4*, en 17WÎ, et réimpri- 
mée eu 3 vol. iii-ia, 1769. Un 
trê.s-hon abrégé fut donné en 3 
volumes pur Lissoir, abbé de la 
Valdieu. ( Voy. ce nom. ) Hon- 
tlieim en donna ensuite un épito- 
oié'sous ce titre : Justinus Fe- 
bronius abbrevialus et emett- 
dalus , in-4*, *777- Ces deux 
ouvrages, qui heurtaient directe- 
ment tous les préjugés ultramon- 
tains, causèrent un fracas inconce- 
vable. Les curialistes se déchaî- 
iiéreiit cuntie lui dans une mul- 
titude de libelles. La cour de Ro- 
me avait singulièrement à cœur 
de lui arracher un désavœu, qu’elle 
obtint enfin en i77<). Elle fit .son- 
ner très-haut cette rétractation -, 
mais en 1781 parut k Francfort, 1 
vol. in-4* du même auteur T Jus- 
fini Febroniitom wentarius in 
suain relractationem , dans le- 
quel rédui.--ant à 38 [iropositioiM 
les reproches qu’on lui fait , il 
s’efibrcc de rétablir les principes 
de son fameux ouvrage , mais 
d’une manière indécise qui le 
montre alternativement comme 
fauteur et comme ennemi de l’ul- 
tramontanisme. Admet -il par 
exemple que le pape a droit dlu- 
di([uer, de confirmer les conciles? 
sons sa plume accourent k l’ins- 
tant une foylc d’exceptions, par 
lesquelles il modifie sou système. 
Cet on V rage atteste que llontheim, 
persévérant dans ses principes, 
ii’a donné à Rome qu’une satis- 
faction illusoire J mais devait- il 
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jjiaiscr d’une manière qui confine 
à la innuTaiïe foi? Y a-t-ii de »a 
part de In I'ranrhi5e à dire que ceux 
qui étudient l'antiquité cmtirus- 
bcnt ordinairement des opinionn 
mal digérées et absurdes. Cela si- 
gnilieiait équivalemincnt qu'au 
lieu d'étudier les conciles et les 
Pères , qui établissent les préro- 
galn es de l’Église , il faut consul- 
ter les Ccannnistes des dcruieis 
temps dont la plupart n’ont pai l< 
que de. celles du pontife romain. 
On a prétendu que des considé- 
rations de famille , et l’amitié 
our scs neveux, dont il voulait 
fiter r^Tanccmcnt , avaient in- 
flué sur ses démarches; mais son 
commentaire est à peu près la ré- 
tractation de sa iNctrnctation. > Je 
ne puis rétrarter l’Écriture Sainte, 
les Pères, surtout Saint Augus- 
tin ; si j’ai eu tort , c’est de dire la 
vérité. » Tel e«t le langage qu’il 
tenait ü son abbréviatcur Lissoir. 
De Hontbeim mourut le a sep- 
tembre ijno, dans son château 
de Montquiutin , au duché de 
Luxembourg , â l’âge de près 
de 90 ans , aussi intrépide 
dans ses principes que les pré- 
lats et prêtres qui ont concou- 
ru au (^digrès d’Lms; quoique , 
par une complaisance excessive , 
iis u’.vient pas pressé l'exécution 
des déterminations prises à cette 
assemblée. 

IIONTHORST (CéBxao de), 
peintre flamand, connu en Italie 
' sous le nom de Gehrardo delta 
Natte, élève de BloèmacTt, né 
à Ulrerht, en i.'iga, alla i Rome 
pour se perfectionner, et chereba 
à imiter la manière du Caravage. 
Il pas-a en Angiclërre, od il lit 
pour le roi plusieurs tableaux. Il 
SC fixa A La Ha^e, avec le titre 
de peintre du prince d’Orange , 
pour qui il en lit bonucoup. Ilont- 
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borst excellait à représenter de» 
sujets de. nuit, et passe pour le 
premier de son art dan<> ce genre 
de peinture. On voit , entreautres, 
de lui, chez le roi de Bavière, 
VEufant prodigue parmi le* 
prostituées ; dans la galerie de 
Dresde, une E ieilfe comptant 
son argent à la lueur aune 
tampr ; une autre Vieille et un 
.Irraeheur de. dents, éclairés de 
meme, etc. ; on a vu au Musée 
roj’al le portrait de Chartes- 
Louis, électeur palatin, et celui 
du prince Robert, son frère ; la 
Servante de Calphef (\\x\ fit re- 
nier J. C. par Saint Pierre, et 
Pilate se lavant les mains. 
Ou regarde comme ses plus 
beaux tableaux d’histoire une 
Descente de Croix et un Saint 
Sébastien , fait pour la eathé-- 
drale de Gand. Il mourut a l’Age 
de Cty ans. 

IION'I'I VL'ROS(Doih BEnKxim), 
bénédictin espagnol, professeur 
de théologie dans l’université d'O- 
viedo, puis général de sa congré- 
gation en Espagne, et enfin évêque 
de Calahorra, umrt en itiGa , a 
donné un livre intitulé, Lacrymw . 
militantis Ecclesiœ. C’est un 
traité estimé contre les casuistes 
relâchés. 

lIOM’l>nRIIS(ilOMîPIIREDE), 
médecin du i 5 * siècle, né à Fo- 
ligno, dans l’Ombric , d’une fa- 
mille noble, enseigna la philosn- 
pbic et la mexlecinc dans l’uni- 
versité de Pérouse, et s’y distin- 
gua daus la chaire par hi solidité 
de ses lepons, et dans le grand 
monde par les succès d’une pra- 
tique brillante. Ce fut à la répu- , 
talion de ce double talent qu’il 
dut la place d'honorable méde- 
cin du pape ÇixtP. V. Il a laissé 
plusieurs ouvrages et discours 
mauuscrit.s , sur des matières . 
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médicinales et philosophiques. I 

HOOD (Samcel), amiral an- 
glais , né à Bulleigh , dans le Som- 
nierset, en servit sous l’a- 

miral Holmes, dans la euerre de 
sept ans; et, le i 3 févner 1^59, 
s’empara de la frégate française la 
lieUone. Kn iç8o, il fut nommé 
baronnet et amiral; et , dans la 
guerre d'Amérique, battit l’escadre 
du comte de Grasse , en février 
178a. Il commandait en second, 
sous sir Brvdges, depuis lordRod- 
ney, an combat du 14 avril, où le 
comte de Grasse fut fait prison- 
nier. Gréé pair d’Irlande , et en- 
suite lord de l’amirauté , il fut 
envoyé, en 1790, dans la Médi- 
terranée. Aidé par les royalistes 
du Midi, soutenu des escadres 
espagnole et napolitaine, il s’em- 
para de Toulon. Les généraux 
Doppetet Dugommier, secondes 
par Bonaparte, alors ofTicier d’ar- 
tillerie, lui firent évacuer ce port. 
Avant d’en sortir, Hood accueil- 
lit sur ses vaisseaux un grand 
nombre de royalistes, puis il don- 
na ordreàsirSydney Smith , alors 
simple volontaire , de brûler tous 
les vaisseaux français qu’on ne 
pouvait pas emmener; ce qui fut 
exécuté sur-le-champ. Hood blo- 
qua le port de Gênes , d’où il se 
retira bientôt , et fit voile vers 
l’ile de Corse. Il s’en empara à la 
secoude attaque, mais cctic île re- 
tomba presqueaussitûtau pouvoir 
des Français. L’amiral Hood s’é- 
tant retiré en Angleterre , y mou- 
rut en 1816. 

HOOFMAN (ÉusAsevn), rtéè 
k Harlem, en 1Ü64, cultiva avec 
succès les Muses latines et hol- 
landaises. Egalement appliquée 
à l’étude du grec, elle a traduit 
avec succès , dans sa langue ma- 
ternelle, plusieurs Otfei d'Àna- 
tréoHct A'Uoracc. Lc's vers sui- 
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vans, qui font partie d’une com- 
plainte sur la mort d’un' de sei 
neveux , peuvent servir d’échimÀ 
tillon de son talent pour la poésié 
latine. 

FUxanimmm imnutis Ungnéim iÂhitinM\ 
tuAdU 

Prû rosco paUetu ût/Tcr/ or» cotor, 

Camdor et obteqmum , hlünisqtu in JrMtfr 
tonifient '' 

SimpUciUu » eunctis qutt placnert jttee "tt 
CUiUMmii* , heu / miseri teneros mortenïi r 
ocelhs 

Qui poùkt nottrù» eltudere dobmtrnt. 

Spot emt ex illo dmlcet qunque cernere natot: 

Pro thaUmo est tumuiut , proque nepote 
rogus. 

Après avoir goûté les douceurs et 
l’amertunie du sort avec Pierre 
Koolaart, négociant de Harlem, 
qu’elle épousa en 1693, elle mou- 
rut sa veuve ù Casscl, en 1736. 
— Son frère. Corneille Hootmas, a 
enrichi de quelques pièces le théâ- 
tre hollandais. Guillaume K.ops- 
a publié , en 1774? «ne colite- 
tion choisie des poésies hollan- 
daises et latines d’Elisabeth Huof- 
man. 

HOOFFT (Piebse), historien 
et poète hollandais, né un i.‘> 8 t , 
cultiva de bonne heure les lettres, 
et voyagea en Europe pour sc 
perfectionner. La littérature hol- 
landaise était encore très-faihie , 
Hoofft, secondé de quelqtics bon* 
esprits, lui donna une impulsion 
salutaire , et lui fit faire un pas de 
géant. Doué d’uh rnractèi'e ami 
de l’indépendance, HooflPl refusâ 
de brillans emplois , et sc rotin* 
au ch.'iteau dcMiiidcn, où il se 
livra en paix au doux commerce 
des Muse*. Hoofft fut Parni cons- 
tant du célèbre Grotius, et par- 
tagea vivemedt sCs chagrins. Il 
mourut à La Haye , le al niai 
1647. Ses principaux ouèrages en 
prose sont: I. La Vie de llenri- 
le-Gtand , roà de France et de 
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Navarre , Ainsici-dain , lôaj , 
iii-fol. -II. L'Histoire de Ilot- 
ùinde, Aiiislertluin, 1G7-, in-fol. 
Il y en a plu»icui-g éditions. Cet 
ouvrage a mérité A son auteur le 
surnom du Tacite hoitandnis. 
III. Les Vicissitudes de Vèièra- 
tion de ta maison de Médicis, 
Amsterdam, iu-lol. IV. 

Les Œuvres de Tacite, trad. 
en fioHandnis , etc. Sesouvrages 
en vers consistent principalement 
en pièces de théâtre : Granida , 
Gérard de Veisen, Jiato , le 
Jugement de Pâris, tragédies. 
Ces pièces ont été recueillies , 
nvec d’autres poésies de Huoflt, 
et publiées en iCôG, in- 12. 

HOüFFT(Céb*»d) , d'une fa- 
mille noble d AiiislerdMin , cultiva 
les Muses nvec succès. Il publia 
un Recueil de JuvenHia, nvec 
quelques-uns de ses condisciples , 
et mourut, lrés-|eiine, le 18 sep- 
tembre i;'t>8. Deux après, Jérôme 
de Hoscb publia ses Poésies ia- 
tines posthumes. 

HOOCE ou IIOOGHE ( Ro- 
main DE ), dessiiiNleiir et graveur 
hollandais, né A La Haye, vers le 
milieu du 17* siècle, mort vers 
ijao, avait une imagination vive, 
qui l’a quelquefois égaré. Il faut 
être indulgent avec lui sur la cor- 
rectiou du dessin et sur le choix 
de ses sujets, qui sont la plupart 
allégoriques et d’une satire tri- 
viale et exagérée. Ses princip.tles 
estampes sont : 1 . Les ligures de 
VHisloire du Nouveau Testa- 
ment de Basnage, 1704, iii-fol. 
II. Celles de YJeadémie de l'art I 
admirable de la lutte, 1G74, 
en hollandais; et 1712, in-4*,"^eu 
français. III. Celles de la Bible, 

avec des explications hollandaises, 

1721. IV. Celles des Hiérogly-\ 
phts des Egyptiens, Ainstcr- M 
dam, 1755, petit in-fol. V. Celles Ç 


H O O G 

tjes Cpnles de La Fantniiie , 
ifiS.'J, 2 vol. iii-8*. VI. Celles de 
Doccace , lOyq, 2 vol. in-8*. 
VII. Celles de la Peine de Na- 
varre, lügS, 2 vol. iu-8*. VIII. 
Celles d€#Cfii/A'oure//es, 1701, 

2 vol. in-8*. Quand les ligures 
sont détachées de riiiipressinu , 
elles sont plus recbercliLes. Huit 
estampes représentant les excès 
et les cruautés, réelles ou siip- 
po.sées, gue les Français cotur 
mirent en Hollande en 1C72. 
On les trouve dans un livre rare, 
intitulé : .ivis /idèle aux vérita- 
bles Hollandais, louchant ce 
qui s’est passé dans les villages 
dtBod egra veetS iv animer da ;ii, 
1G75, iii-4*. 

HüOGE (Piebre), peintre fla- 
mand , né vers ^45, était élève 
de Bergbem, qfril imita parfai- 
tement ; mais il prit ensuite la 
iiu-mièrc de Metzu et de Micris. 
.Si ses tableaux n’ont pas le Gui 
précieux que l’on admire dans ces 
deux excellen.s maîtres, sa touche 
est plus ferme et plus large, ses tê- 
tes et ses main.s ont même quel- 
quefois la force de celles de Van 
Dyek. En général, ses tableaux 
sont d’une grande vérité, jointe 
à un dessin correct et A une cout 
leur vigoureuse. Ses meilleurs 
ouvrages représentent des conver- 
sations , les habillemens des per- 
sonnages A la mode du temps où 
il vivait , choisis avec art, et ga- 
lans. Les tableaux de ce peinte# 
sont rares en France. Il y en 
avait lin fort beau chez M. Hail- 
let de Couronne , lieutenant-cri- 
minel A Rouen ; il représente 
deux officiers buvant ensem- 
ble; un troisième hache dù 
tabac, et Vhélesse qui les sert 
écoule avec attention ce qu’ils 
disent. Ce tableau, d’une touche 
légère et •P irituelle, est vigou- 
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relis de coloria. Le Musée royal 
n’en possède (|ii’iiij de ce peintre; 
il représente \’l nférieur d'une 
maison hollandaise , que des 
femmes Tieimcat de laver, sui- 
vant l’usage du pays. 

llOOGliNDYK (SÉBisTiEs), 
médecin, versé dans la littérature 
grenjuc et latine, né é Dordrecht, 
vers le roiimienceinent du ly* 
siècle, prati(|ua son art dans celte 
ville aVec beaucoup de succès, 
ün n’a de lui que des Epigram- 
mcs grecgues, imprimées à la 
tête de quelques ouvrages de ses 
amis. 

HOOGERS (Güsl'ix ou Théo- 
riiiLE), prnfgpseur d’humanités 
à Deventer, où il avait succédé, 
dans cet enseignement, à J. -G. 
Gra;vkis en i6(ji, était un parti- 
san enthousiaste de la liberté ré- 
publicaine. Nous avons de lui un 
Recueil de Poésies lutines, im- 
primé ù Amsterdam , chez EIzé- 
vir , en iGyu, i vol. in-ia. Il y 
a joint trois Discours prononcés 
à Deventer, dans des occasions 
solennelles, et qui portent l’em- 
preinte de ses senlimens patrio- 
tiques. Le changement des cir- 
constances lui valut une disgrâce 
honorable. Il fut destitué de sa 
chaire; mais ses concitoyens l’ap- 
pelèrent aux honneurs du la re- 
présentation municipale , et de 
professeur, il devint bniirgine.>i- 
tre. llnogers n’atteignit pa> l'âge 
du 4o ans , et mourut le 14 avril 
i6yÜ. On lui doit aussi la publi- 
cation de deux Opuscules pos- 
thumes de Rabo-IIerinan .Schele. 

IlOOGEVEEN (Hkn»i ), hel- 
léniste di.srfngué, né é Leyde , 
en 171U. recteur de l’école latine 
de Dclfi, mort dans cette ville le 
1" novembre 1793. Ses père et 
mère, quoique pauvres, trouvè- 
rent moyen de lui donner une ex- 
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cellente éducation : é quinze ans 
il donnait des leçons , et soutenait ' 
ses parens. En iyÔ3, il fut sous- 
maître d'une Académie à Gorcum; ’ 
peu après, il passa é Culembourg; 
en 1745, il s'établit à Bréda; mais 
il quitta cette ville en 1761,61 
passai) Dordt, où il demeura 3 
ans, après lesquels il alla ù Delfl. 
lloogeveu s’est rendu recomman- 
dable par ses connaissances dans 
la littérature grecque , en don- 
nant une nouvelle édition, en- 
richie de ses notes, du Traité de . 
François Figier, De idiotismis 
linguœ grœcoi , Leyde, lyâaet 
lylk), in-8*,etencore plus parson 
grand ouvrage , intitulé Doctri- 
naparticularum iinguœ grœ- 
coi , Leyde, 1769, a vol. in- 4 “. 

Il avait cherché en vain parmi ses 
conipatriotes les secours qui lui 
étaient nécessaires pour venir à 
bout de publier ce dernier ou- 
vrage; mais honorabltNiient con- 
nu en Angleterre, il y trouva 
des encouragemens et dus sous- 
criptions. lia encore écrit xJ.J. 
Ztunii aniniadversiones in F. 
Figqriide p. g. d. i, liùruin 
^ad justam examinis lucein re- 
vocalee, Leyde, 1781, in-8*. Ln 
ouvrage posthume, intitulé Dic<^ 
tionarium grœcuin, imprime 
à Cambridge. Il a laissé plusieurs 
manuscrits dont le plus important 
est son Opus analogicuin, im- 
primé à Cambridge par les soins 
de l’université de a.cttc ville, et 
précédé d’une Notice biographi- 
que et du portrait de l’auteur, 
ainsi que d’une préface tracée de 
lu main de son ûls. Il cultivait 
aussi les muscs latines. Il a com- . 
posé des odes , des élégies , sur 
lesquelles on peut consulter Sa- 
xius. 

IIOOGSTRAATEN ( Smioei. 
van) , peintrf j né ù Dordrecht, 
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en i6a? , mort dan» la tnSmc 
ville, en i(> 78. Son père, Théo- 
dore Hoogiilrnuten , lui enseigna 
les premiers éléniens de la pein- 
ture ; Rembrandt fut son second 
maître; mais la préférence qu'il 
donna au portrait l’enipécha de 
profiter de^ principes de ce grand 
peintre, dont il avait saisi la ma- 
nière. Sa grande émulation le con- 
duisit A des prngri'S extraordinai- 
res. Pajfsages,animaux, fleurs, 
fruits, etc., il s’exerça dans tous 
ces genres, et ne fut médiocre 
dans aucun. Il Ct le Toyage de 
Vienne , et présenta à l’empereur 
trois tableaux : le Portrait d’un 
gentU/iomme- ; Jésus - Christ 
couronné d'r/niif s , et une Imi- 
tation d’objets inanimés. Ce 
dernier ayant fait illinion au 
prince: «Voilà, dit-il, le premier 
peintre qui m'ait su tromper, 
pour l’cn punir je garde son ta- 
bleau. » ItVune et les beautés de 
l’art qui s'y trouvent fixèrent quel- 
que temps toute l’attentinn de cet 
liomnie célèbre; mais des vues 
d’intérêt, ou seulement la curiosi- 
té, le firent passer en Angleterre, 
d’où , après avoir travaillé frne-( 
tueusenient, il retourna à I)or- 
tirecht comblé de biens et d'hon- 
neurs. Comme homme de lettres 
et comme poète, ses écrits sont 
recherchés. On a de lui un Trai- 
té s ttr ta peinture; deux livres 
intitulés te Monde éclairé, et 
te Monde nvtugte ; plusieurs 
Pièces de vers ; son Voyage 
d’Italie, etc. 

HOOT.STRAATEN I .Iacqits 
V ia), ainsi nommé, parce qu’il 
était natif de linngstniten , villa- 
ge de Brabant, entre Anvers et 
Berg-op-/,oom, homme violent et 
impétueux , professeur de théo- 
logie à Cologne . yrieiir dii cou- 
vent des doininicnins de cette 
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ville, et inquisiteur dans les troi% 
électonits ecclésiastiques. «Il ex- 
hortait le pape, dit Maiiribourg, 
à n’employer contre l.iilbcr que 
le fer et le feu , pour en délivrer 
au plus tOt le monde. « Il mou- 
rut à Cologne, en On a de 

lui un grand nombre d’ouvrages 
de controverse , fruits d’un lèle 
amer. Un en peut voir In liste 
dans la Bibliothcca lielgica de 
Foppens. — Jean Van Hoocstxaa- 
TEX , poète hollandai.s, a laissé : 

I. Un Recueil de Poùsies, içu6. 

II. Triomphe dcl’ amour divin, 
1737. III. Et quelques pièces de 
théâtre. 

IlOOCSTRAAiy'N ( Tinrisi 
VA»), né à Anvers, en t5ç)ü, 
fut d’abord placé chez un orfèvre, 
pour y apprendre le dessiif et 1 1 
gravure nécessaires pour cet art. 
Il y lit des progrès éinnnans ; et, 
quoique fort jeune, il dessina et 
grava un Et'ce homo , qui est 
encore estimé, lioogsiraatcn , 
voyant avec chagrin que les or- 
fèvres d’Allemagne l'emportaient 
dé henuconp sur ceux de son 
p.ays puni lu dorure sur argent ou 
vermeil , vtuilut voyager dans 
l’espérance de rapporter ce secret 
dans sa patrie. Mais, en arrivant 
dans une des principales villes de 
l’Empire, il trouva plusieurs de 
ses compatriotes qui étaient pein- 
tres , et la vue de leurs ouvr.iges; 
ainsi que quelques heureux essai.s, 
le déterminèrent à changer de ta- 
lent. Il a réussi dans celui de la 
peinture au point de surpasser 
ceux qui lui avaient donné des 
leçons, et est devenu très-habile. 
Son dessin est bon, sa couleur 
agréable ; enlm , il imitait la na- 
ture avecautant d’intelligence que 
de vérité. Il mourut à Dort . en 
1641^ « laissant deux fils, qui sn 
sont fait,' comme leur père , uni 
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nom célèbre clans In peinture. 

HOOGSTRAATEN ( Dirm 
vin) , médecin et littérateur hol- 
landais,' né à Rotterdam , en i 65 K, 
professeur d’humanités à Amster- 
dam, et correcteur du collège, 
se noya le i 5 novembre 1734, 
ou plutôt il mourut an bout de 
huit jours , des suites d’une chute 
dans le canal du quai de Gueldre, 
oii il tomba , aveuglé, par un 
brouillard épais qui s’étnil élevé 
sur les six heures du soir. Un a 
de lui : I. Des Poésies latines , 
en 9 vol. in- 8 *. II. Des Poésies 
flamandes , en i vol. ln- 4 *. III. 
IJii Dictionnaire flamaml et 
latin. IV. Des /VntM sur Corné-^ 
liiis-Népos et sur Térence. V. Due 
édition de Phèdre . Amsterdam, 
1701 , in~4*. à l’usage du prince 
de Nassau, dans laquelle il a imité 
les ad usnm Detphini. VI. Une 
bonne édition des Poésies de Ja- 
nus Broukhusiu.s , in- 4 *, Amster- 
dam, 1711, VII. line autre édi- 
tion de d rthuriJ tmstoni Scoti , 
psatmoruin Dividis paraphra- 
sâ poet .Amsterdam, 1706, 
in-ia. VIII. Un grand Diction- 
naire historique universel , 
d’après Moreri, [iaifle et Bud- 
deus, Amsterdam, i7."5.’^, 7 vol. 
iii-fol. Il l’avait entrepris en so- 
ciétéavecJ.-U. ücdmcrtmais il est 
mort lorsque cet ouvrage n’était 
qu'à la 9* lettre de l'alphabet, 
c’est-j-dire au 9* vol. La méde- 
cine, qu’il sacrifia aux belles-let- 
tres, ne lui a fourni qu’une dis- 
sertation , intitulée : De hotliemo 
mediciiur statu ad Nicolaum 
Fan der Kappen. Dordrecht! , 
it> 83 . in-8*. 

IIOOGVLIET (Aaaoin), poète 
hollandais, né à Vlaardingen, bourg* 
considérable à l’ouest île Schie- 
dum.snrla Meuse, en 1687, mé- 
rite une place disfingnéc parmi 
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les poètes hollandais ; principale- 
ment par son poème, intitulé 
déraftain le patriarche. Son* 
éducation seconda peu le déve- 
loppement de son génie. A l’Sge 
de 90 anÿ, sentant la né'cessité de 
la connaissance des Anciens , il 
s’appliqua à l’étude de la langue 
latine ; et ce qui prouve qu’il ne 
s’était pas borné ù une légère tein- 
hire, c’est so traduction des Fas- 
tes d’Ovide, en vers hollanri.ais, 
publiée à Dclft, en t7if), in- 4 ** 
Il en n paru une seconde édition 
en 1730. Ce premier ouvrage de 
Hoogviiet jouit d'un succès mé- 
rité ù bien des égards. Ou ne 
peut disconvenir cependant que 
l’auteur ne lutte pas toujours heu- 
reusement avec les difficultés de 
son sujet. Il biissc trop aperce- 
voir l’embarras n\\ il se trouve 
pour exprimer toutes les beautés 
de son original ; et son style en 
devient roide ,• entortillé, pro- 
saïque. La t-Achc quH avait entre- 
prise convenait peut-être davan- 
tage à un vétéran qu’A un novice 
de l’art. Hoogviiet avait trop d’i- 
magination et de verve pour ne 
point aspirer A la palme de la com- 
position originale. Souvent, assis 
à côté du lit de son père mourant, 
il corrigeait les épreuves de sa 
Traduction des Fastes, et lui en 
lisait quelquefois des morceaux ; 
ce bon vieillard liil dit un jour ; 
« Hélas ! que ma satisfaction se- 
rait bien plus pure, si ce poème, 
au lieu de célébrer la superstition 
païenne , était consacré A la louan- 
ge du vrai Dieu ! » Inspiré par Cet 
avis paternel, Hoogviiet prit dans 
l’Histoire Sainte un sujet digne de 
son talent et de son respect pour 
la religion.. Abraham le patriar- 
che, fut le héros qu’il choisit. Il 
se livra avec tant d’ardeur A cette 
nouvelle tfiche , que, parvenu nu 
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10* ch^nt, il tomba malaile d'ô- 
ptii^eineiit. Il eut l’esprit nliéné 
pendant quelque temps. Rendu ù 
lu sauté, il auheva son poème, 
composé de douze chiinis , et le 
publia en 1727, 1 v<d. 1 u- 4 *. Le 
Huccès en fut complet , cl il mit 
In sceau à la répulalion de Hooft- 
vliet. Cet ouvrage étincelle, en 
eflel, de beautés pi>étiqnes du 
premier ordre, l.a rersitîenliun en 
est riche, le sljle pur et correct , 
le ton noble, soutenu. L'auteur 
déploie un rare talent pour le 
genre de.scriptif; ses travaux sont 
aussi variés que frappons. Il sem- 
ble quelquefois donner un peu 
trop l'essor A son imagination. 
Le second chant , oé il peint le 
conseil céleste , en personniliant 
les ditl'ércntes perfections divines, 
pourrait justifier ce reproche. Il 
faut le dire encore : une critique 
sévère peut même contester ù cet 
ouvrage le titre de poème épique. 
Il lui manque surtout lu caructére 
d’unité , essentiellement requis 
dans ce genre. Iloogvliet liii- 
mêine en est, dit-oii, convonu. 
J1 entreprit ensuite une Mesaiadt: 
Dans la première ordonnance de 
ce nouveau poème, il coininençait 
par l'entrée triomphante du Sau- 
veur é Jérusalem. Depuis , il 
changea plusieurs fois ce plan , 
et il fînit par abandonner cet ou- 
vrage , dont il* sentait toutes les 
diflicultés. Il nous en a seulement 
laissé quelques fragmens déta- 
chés, sous le titre de Mélanges 
évangéliques. Ils forment une 
partie du premier volume de ses 
Poésies mêlées , iuiprimé en 
1737. Le second volume offre 
encore deux poèmes d'une cer- 
taine étendue ; le premier, inti- 
tulé Zydebultn. C'est la des- 
cription d’une campagne de ce 
nom. M. David Vau Mollcm, é 
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I qui elle appartenait , témoigna sa 
• reconnaissance au poète par une 
médaille d'urgent du poids d'une 
livre et demie, qu’il fit ‘frapper 
en sou honneur. L’autre poème 
est un monument de son putiio- 
tisiiie; il l'a consacré <i l'éloge de 
son endroit natal. Il mourut en 
17G3, êgé de tI> ans. A l'entrée 
de sa carrière, il avait lutté quel- 
que temps avTC les rigueurs de la 
I fortune; mais, ù force d'ordre et 
d’application , il parvint é les cor- 
riger. Hoogriiet mérita constam- 
ment l'estime publique, dont il 
était honoré, et il emporta au 
tombeau les regrets de tous ceux 
'qui avaient été é portée de le 
connaître. — Nicolas Hoogvuet, 
pasteur et professeur ù Leyde , 
vers 1770, a laissé deux Discours, 
in-4*. Van\ üeoratoris sacri^ 
in refe.llendis , révéla tionis di- 
vinœ eontem ptoribvs , pru- 
dfnlitl; l'autre, Uelalûme legis 
pubiieû, mm uuico revelaUe 
reêigionis documenta. 

HOOKC ( JcAîf ), sergent-ès- 
lois , attaché nu partq4cs presby- 
térietus, publia en Angleterre, 
en i(m)Ç), un ouvrage eu anglais 
qui fit beaucoup de bruit , il est- 
intitulé : Le catholicisme sans 
pajnsme; Essai pour reiulre 
1 1 ’ Kgli.se anglicane un modèle 
l'Ct un patron d’union aumotule 
{ dtrélien. Cet ouvrage , oii il se 
rencontre quelques opinions sin- 
gulières, n'est pas sans mérite. 

IlUOKË ( KotuT ) , célèbre 
mécanicien et mathématicien an- 
glais, né ù Frishwater dans l'île 
de Wight en membre de 

la Société royale de Londres , et 
.professeur de géométrie en cette 
pville , perfectionna les microsco- 
pes, apporta des perfectionne- 
mens importans dans l'art de 
l'horlogerie, et 6t plusieurs autres 
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(técoiivcrlcs dan.s la physiqnc , 
riii!‘tuirc fiiiturellu et les mathé- 
irnitiqiici). 11 s'occupa beaucoup 
d’astronomie , et pensait qu’on 
pouvait fabriquer des lunettes de 
10,000 pieds, à l’aide desquelles 
on verrait des animaux dans la 
lune. La nomenclature des ob- 
^ts dont il s’occupa avec succès 
serait trop longue à représenter 
ici , car elle est considérable. Il 
prt;tendit avoir eu la première 
idée du ressort spiral. L’abbé de 
Haute -Keum|c en France, et 
Huygens en Hollande, s’en at- 
tribuaient rinvention; mais il 
prouva que ce secret avait été di- 
vulgué par Oldembourg , secré- 
taire de lu Société royale, auquel 
il intenta un procès, iiuolie mon- 
tra sans doute trop de chaleur dans 
cette querelle; mais ayant prou- 
vé qu'il avait fait sa découverte 
en iliGo , au lieu qu’liiiygens ne 
publia la sienne qu'en , la 
présomption fut pourlui. Cet ha- 
bile homme présenta en iGOG , à 
la Société royale , un plan sur la 
manière de rebâtir la villede Lon- 
dres, qui avait été détruite par le 
feu ; il plut extrêmement ù cette 
compagnie ; le lord maire et les 
aldermans le préférèrent à celui 
des iiitendans de la ville . etc’csl 
en grande partie sur ce plan que 
Londres fut rebâtie. Kobertllooke, 
en vertu d'un bill du parlement, 
fut ensuite élevé ù l’une des in- 
tendances de la cité , charge dans 
Inquellé ilamassade grands biens. 
Il déclarait d« temps en temps 
qu'il avait formé uii projet capa- 
ble de pousser l’histoire naturelle 
à une grande perfection, et qu’il 
y emploierait la plus grande par- 
tie de son bien ; mais il mourut 
sans avoir rien efTectué , le .5 
mars 1703. iiooke, aussi bon ci- 
toyen qu’excellent matheinati- 
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cien , a donné plusieurs ouvrages 
en anglais. Lts principaux sont: 

1. La MicroacopU ou fa l)c»- 
vriplion üm corpmculra oh- 
servéh avec ic microscope. , in- 
fol. . Londres, itiG^. 11. Ëg\ais 
de Mécanique , 111 Ob- 

seroalions sur ia cotncle de 
it>ü4. IV. Méthode pour uietu^ 
rer la terre , iW>5. V. Essai 
pourexpiiquer 1rs phénomène^ 
d’une expérience- de Robert 
Boite , Londres, 1G60. VI. 
Truité des hélioscopes, Ia>ndres, 
itiyti , etc. On a imprimé après 
•s.v mort I vol. iii-fol. d'autres 
(Æuv res de lui. Sa Vie, qui est 
é la tête de ce recueil , est très- 
interessante, par le nombre pres- 
que iuGni de ses découvertes phy- 
siques et inuthéuialiques , et par 
un pareil nombre de iiiachinesqu’il 
inventa. 

IIOOKE (Natuanibl), auteur 
d’une trés-buniie Histoire romai- 
ne , mort en lyü/f, on ne .«ait A 
quel âge, car on a fort peu de dé- 
tails sur sa vie. Il parait que, 
s’étant ruiné complètement dans 
des .spéeidatious surles eifets pu- 
blics , il fut présenté à la duchesse 
Sarah de ilarlboruugh , qui lui 
lit une donation de S.ooo liv.^b 
(environ 1 io,oou francs ) , soin 
la condition qu’il l’aiderait A 
écrire et A rédiger les Mémoires 
de la duclusse douairière de 
Marlborough , depuis qu’elle 
parut A. la cour jusqu’en 1710. 
L’ouvrage fut e.\écuté et publié 
en 1743 , in-8*. .Mais la duchesse 
Sarah ne tarda pas A se brouiller 
avec lui , sous le prétexte que, 
ne lui croyant aucune religion, il 
avait voulu la convertir A la 
croyance de l’Eglise romaine. 
On prétendait , en elTet , que 
Uooke , partisan zélé de p4-nélou , 
avait beaucoup de peochant A la 
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iuy«ticilé et uu quiéti:>ine. Ce ÜJt 
lui qui, lorsque Fupe étaitiiu lit de 
la mort, lui conduisit iiii prêtre 
catholique pour recevoir sa con- 
fession. VUûtoire romaine, de 
ilooke , depuis ies premiers 
comineiicemens de Home jus- 
.gu’à la chute delà rèpublù/ue, 
U paru successivement en 4 vol. 
iu-4* i lo premier en ; le se- 
cond en 1 74^ i troisième eu 
1764, etle dernier en 1771. Il y 
en a une autre édition aussi de 
Londres en 1 1 vol. in-8*. ilooke 
a aussi public une Traduction 
des Voyages de Cyrus, par Ilam- 
say. . 

ilOOKL ( Lvg-Josepii ) , fils 
du précédent, docteur de la uiai- 
son et société de Sorbonne, un 
des conservateur^ de la bibliothè- 
que Masuriue, soutint avec hou- 
ucur la réputation de son père. 
11 est auteur d'uu traité de théo- 
logie, dirigé particulièrement vers 
la défense des dogmes chrétiens 
contre les opinions uiodernes ; 
Religionis 'oaturalis et revela- 
tœprindpia in usum acade- 
mictejuvetilulis, Paris, 1774* 
3 vol. in- 8 *. Ses autres ouvrages 
sont , Discours et réflexions 
^iligucs sur l’histoire et le 
Ijfuvemement de l'ancienne 
Rome, Paris , 1784, 3 vol. iii- 
lU. C'est la traduction française 
de l'ouvrage de son père, aunoo- 
cé «hius l’urlide précédent ; et 
une édition des Mémoires du 
maréchal de Berwick , Paris , 
1778 , 1 vol. in-ia. 

IlOOKJtR ( Jesm ) , d’autres 
disent Richard , savant antiquaire, 
né à Exeter en i 5 a 4 > mort en 
1601, élève d'Oxfurd, voyagea 
ensuite en Allemagne, et à son 
lelour s’établit dans sou pays na- 
tal , dont il fut député au parle- 
ment en >571. Ilooker a donné 
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une Description d'Exeter, el 
plusieurs autres Ouvrages, Enfin 
il a en part à la Chronigued’Ho- 
tingshed. 

IlOOKER (Richard) , théolo- 
gien anglais, suruomnié le Judi- 
cieux, neveu du précédent, né 
en i 5 ô 3 ùlleaiitrée, prèsd’Exe- 
ter , mort en 1600 , fut elève de 
l’école d'Exeter, puis du collège 
de Corpus-Chrisii à Oxford. L’é- 
vêque Jeu'el, son purent, qui l’a- 
vait placé dans ce collège, lui 
procura une bours(|, et ses ta- 
lens l’en avaient rendu digne. En 
i 58 i , Ilooker prit les ordres ; 
et eu i 584 , il fut nommé recteur 
de Draytoii-Ueauchninp, an cotn> 
té de Buckingham. Il y vécut A 
peu près une année dans la détres- 
se aveu sa femme Jeanne. Edwin 
Sandy , fils de l’archevêque 
d’York, qui avait été son élève , 
vivement touché de le voir dans 
cette situation , en parla A son 
père, et obtint pour Hooker la 
place de maître du temple. Mais 
ces fonctions ne convenant pas & 
ce savant , qui n'uiinait que la rie 
retirée de In campagne , il solli- 
cita un autre hénéüce. L’archeré^ 
que hilgift lui donna le vicari:<t 
de Wiltshire. Ce fut laque Hoo- 
ker commença son livre delà Po- 
lice eedèsiastigue. Il finit ce 
grand ouvrage,, dans lequel il 
défend les droits de l’Eglise an- 
glicane , A Bishop’s-Bonrne, dont 
la reine lui fit donner le rectorat. 
Hooker y termina aussi sa vie,-' 
Le pape Clément ¥IiI dit de son 
livre, qu’il y a un fonds descien- 
ce tellement inépuisable , qu’il 
durerait une éternité , quand 
même le feu aurait A dévorer 
tout ce qu’il y a de science au 
monde. On dit que Charles I" 
l’avait lù en entier, et qu'il avait 
recommandé aux princes ses en- 
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Eans de le lireuiisïi avccaltcntiun. 
Ou a varie sur ccl ouvrage ; les 
uus prétendent qu'iluuker i'u en- 
tièrement compusc , d’autres soii- 
lienncnt qu’il n’est auteur que 
.des cinq premiers livres et que 
les trois autres sunt d’une autre 
luuin. Comme il ne parut qn’a- 
prés lu mort de l’auteur, on as- 
sure qu’une plume étrangère y lit 
des additions qui n'étaient pus 
duos l’original ; quoiqu’il ensuit, 
eet ouvrage a eu beaucoup d’é- 
ditions in-rul. , et une iii-S’ à 
Oxford. L’auteur a donné , en 
outre, des .yermoHS , et d’nf- 
tres Ecrits trés-estimtftt en An- 
gleterre. 

HOOK.ËK (Thomas), premier 
ministre de Cambridge , état de 
Massachussetts , et l’un des fon- 
dateurs de la colonie de Connec- 
ticut , né en i 58 (i à Leicester en 
Angleterre, fut élevé au collège 
d'Kinanuel à Cambridge. En iü 5 o, 
ayant été persécuté pour non- 
cuiiforuiité, il se réfugia en Hol- 
lande , et prêcha quelque temps 
à Délit et ù Kotterduin. 11 passa, 
en it> 35 ,à luMouvelle-Angleterre 
aveu Cottou et Slune , et fut éta- 
bli avec le dernier ù >'e«vton ou 
Cambridge. 11 mourut en 1O47 , 
d’une lièvre épidémique. On di- 
sait qu’il était le Luther de la 
Nouvelle- Angitlerre , et que 
Cotton en était le Mélaiichtbon. Il 
prêchait toujours .sans notes. Le 
plus remarquablcde ses ouvrages 
est intitulé : C’oup-d’œil sur ia 
discipiinc de l’Église, publié 
en Angleterre, in- 4 * , iG 4 b , 
sous l'inspection du fameux doc- 
teur Thomas Goodwin. JeanHig- 
ginson a transcrit de ses maiius- 
crit.s environ deux cents sermons, 
dont la moitié a été publiée en 
Angleterre avec plusieurs autres 
discours de lui. Un d'eux a été 
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iuiprimé à.Uostuu en 174^ s pour 
la sepUémefois. 

HOULE ( Cil A BLES ), théolo- 
gieu anglais , né ù >Vakefield au 
comté d’York , mort au comté 
d’Essex en 1C6G, après avoir 
achevé ses études, fut maître de 
1 école libre de Kotheram ; mais, 
quand la guevre civile éclata, il 
passa ù Londres, où il éerivit, et 
se lit une grande réputation. L’é- 
vêque Sandersonlui donna un ca- 
nouicut de l’église de Lincoln. 
Hoole obtint encore le rectorat 
de stock au comté d’Cssex , où il 
mourut. Cet auteur a donné : I. 
Dillérens livres utiles pour l’édu- 
cation. II. Une excelleute édition 
du Nouveau Testament grec. 
111 . Une traddcliun des comédies 
Je Térence. 

HOULE (Jean ), é'crivain irés- 
estinié, jilsd’un horloger distin- 
gué dans lu mécanique , qui di- 
rigea long-temps les machines du 
théâtre de Covent-Carden , na- 
quit ù Tenderden dans le comté 
de Kent en 1707, et mourut à 
Üorking dans le comté de Surrey 
eu i 8 o 3 . Hoole (ils fut élevé par 
M. Bennct , éditeur des Œuvres 
d’Aschani. A 18 ans, il fut secré- 
taire de la compagnie des Indes; 
mais il consacrait tousses loislm 
â la littérature , cl particulière- 
ment à l'étude de la langue ita- 
lienne. Il y Ut de grands progrès, 
si Ton en juge par les excellentes 
traductions qu’il a données enan- 
glais du Roland furieux del’A- 
riostc , et de lu Jérusalem du 
Tusse. Houle a donné encore deu.x 
volumes de Métastase , et trois 
tragédies de su éuinposition ; sa- 
voir , Cyrus , jouée , en ; 7(18 , 
il Covent -Garden; Timtuithe , 
l’année suivante ; et Ctéonice , 
princesse de Uaùylone , eu 
1775. Ou doit encore ù cet auteur 
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esliinabte quelques jolies pièces 
de vers , et la f' ie de mousieur 
£ciifl d'dmwrU. 

HOOPKR (Jea5 ) . que les An- 
glais regardent comme un iiiurtyr 
de leur religion , né en au 

comté de Soinmerset, et mort en 
i55fi. avait étudié an collège de 
Mertuit à Oxford, tty avait puisé 
les principes de la religion pro- 
testante. Cependant ilétait catho- 
lique , et avait fait profession 
dans l'ordre de Cltcaiix, quand il 
quitta son clottre pour embrasser' 
la religion réformée , puis il passa 
en Suisse ■, où il se tnaria. A l’a- 
véneroent d’Édouard VI, Hooper 
retoui*nn • en Angleterre , fut 
nommé A l’évêché de Glorester , 
Auquel on joignit celui de Worg 
rester en commande. Il s’acquit- 
ta des fonctions éplscqpales avec 
lieanconp de lèle , jusqu’à la res- 
tauration de la religion catholique 
sous Marie ; mais cette princesse 
intolérante le lit condamnerà •“•Ire 
brftlé. -L’arrêt fut exécuté à Glo- 
cester , et il souffrit le supplice 
avec un courage héroïque. On a 
encore ses Lettres , et plusieurs 
de scs Sermons. 

HOOPER' ( Gtorcc ). cc^iv^in 
anglais , né à Griinley dans le 
comté de 'Worcester en iG.^jo , 
également habile d.ins les mathé- 
matiques, dans IcsI.sngues et les 
sciences orientales, devint évêque 
de Bath et de Wells , et refusa 
l’évêché de Lonilres. Il était rli.i- 
pclain du roi Charles II en 
et il mourut en .Son Traité- I 
du Carême . en anglais , in-K*, I 
est curieux. Celui qui est inlifiilé 
Jiecfie rc/w.v derétaldfs ancien- 
nes mesurc.e des Athéniens, des 
üomains , et jwrticuUèrement 
des Juifs; avec un ajiprndrx 
OÙ l’on traite des anciennes 
inonhoies et des aticiennestne- 
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sures d’Anfffrterre, Londres , 
lyai, in-8*, ne l’est pas’moins; 
et l’un et l’autre sontreinplis d’é- 
rudition. On a de lui une fort 
belle édition de la totalité de 
ses Œuvres, Oxford , en iy5y, • 
in-fol. 

HOORN VAN VLOOSWYCK 
(Pie«bv-Nicoi as, haronna) , ama- 
teur d’antiquités , néà. Amsterdam 
le sy mai I y(ja. exerça d’abord plu- 
sieurs charges importantes dans 
sa patrie; mais l’amour des arts 
le fit renoncer A tous les hrillans 
avantages que lui offrit cette car- 
i4lbe , et il voyagea en Italie, ort 
iPfit Kacqîiisition de 800 pi- rres 
gravées des plus parfaites , parmi 
lesquelles on remarquait le génie 
! d’Acratiis , la tête du phiinso- 
I phe connu sous le nom de fête 
de Scipion , et le grand camée 
I décrit par C.iylus, représentant 
une scène comique. Cette pré- 
I cieiise collection lui fut volée en 
, octobre ; par son valci- 

de-t;hnmhre. 11 retrouva ce do- 
mestique infidèle à Amsterdam , 

I et lui rai-hela pour une sominc 
considérable deux cents de scs 
pierres , qui étfticnt tout ce qui 
restait. Il vint ensuite se fixer à 
j Paris, où il forma un cabinet pré- 
; cieiix dans ton* les genres. Van 
I Hoorn mourut le .‘i janvier de la 
I même année. Son eabinef fut 
j vendu par l.tbron au mois de 
) novembre de la même année. Le 
I catalogue se compose de trois 
parties : 1° Celle des objets ra- 
res et rurirv.r décrits par Le- 
brun; a* Celle des pierri s gra- 
vies. par Oiibois ; T" Un' reçue:! 
d'inscriptimis , camées anti- 
ques, publié aussi par Dubois. 

HOORN (.IesV VAX ) . célé- 
bré nicdeeinrt anatomiste hollan- 
dais, tré à .Vmsterdam en 16a 1 , 
voyagea en Italie pour étendre 
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ses connaissances. 11 ulitint , à 
son retour, la chaire d'anatomie 
eldecliirurgie de l’école d’Ains- 
tcrdain , d’où il passa à celle de 
Leyde , qn'il remplit avec dis> 
tiuction jusqu’à sa mort , arrivée 
en 1670. Ce médecin qui savait 
sept langues, sans compter sa 
langue maternelle , s’attribua , 
vers l’an iG5a , la découverte du 
canal tfiorachiquc , que Pec- 
quct avait déjà observé dans les 
animaux , et qu’Eustachi avait 
vu dans 1e cheval long-temps 
avant ce dernier. Parmi les ou- 
vrages qii'Hoorn a laissés, un 
remarque : I. Novus ductm chif- 
tifhrus, nuiu! primàni dcli- 
nen^iu , dcscripltu et crudito- 
ruin examini proposilux , Ia!i- 
d;e . iGôa , in-4*. II. Micro- 
techne , idfxt brevissiniachi- 
rurgias methcdus , Lugdiini- 
Batavoruiii, lÜdô, 16G8, in-ia; 
Lipsiæ , 1675, in-n. C’est un 
tableau concis , mais exact des 
connaissances qu’un chirurgien 
doit avoir. III. Prodromus ob- 
servationum suitruni cireà 
parte» génitales, in utroque 
sexa , Lugduni - Batavoruni , 
16G8. in-ia. IV. Opusculaana- 
toinico-chirurgica , Lipsiæ , 
1707, in-8". Un doit ce recueil 
et les notes qui l'enrichissent à 
Jean-Guillaume Pauli . professeur 
d’anatomie ctde chirurgie. 

HUOIlNEBEEK ( Jesk ) , pro- 
fesseur de théologie dans les uni- 
versités d’Utrecht et de Leyde, né 
à Harlem en 1G17, et mort en 
iGtüi, a laissé plusieurs ouvrages 
de théologie , et des Traités con- 
tre les sucinieos , les juifs et les 
idolâtres, écrits en latin, d'un 
style obscur et dilfus. Les prin- 
cipaux sont : 1. Une Réfutation 
du socinianisme, sous ce titre : 
jipparatus ad oontroversiam 

<4. 
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Sûciiiianatn , iG3o à iG(34,cn 3 
vol. iii-4*. II. Un Traité de ta 
conversion de Juifs , i65i , 
iii-S’ , et des GentiLs, 1G69 , 
in-4*. III. Vne T liéologie pra- 
tique, Leyde , iGt>3, a vol. in- 
4* ; compilation d’auteurs angli- 
cans. 

HOOST ( Pieaac v*i* ) , dis de 
Corneille , regardé par les Fla- 
mands comme leur Tacite et leur 
Homère, né à Amsterdam en 
i58i., et mort à La Haye le ai 
mai 1647 ’ donné : I. Des Co- 
médies , des Tragédies , des 
Kpigrammeset d’autres Poésies 
moins lues que ses ouvrages his- 
toriques. II. Histoire des Pays- 
Bas , depuis l'abdication de 
C/uirles-Quint jusqu’en 1698, 
dont on a donné une bonne édi- 
tion en i7oà, en a vol. in-foL 
Cet ouvrage est intéressant par 
un détail circonstancié des intri- 
gues du cabinet et du mouvement 
désarmées. III. Vne H istoire de 
Henri IP, roi de France, en 
hollandais , imprimée en 1637 , 
in-fol. , pour laquelle il reput du 
roi Louis \I1I des lettres de no- 
blesse et des armoiries avec le 
cordon de Saint-Michel. Hoost 
était catholique. IV. Une Tra- 
ductionhollandaise de Tante, 

' nbliée en 1684, in-fol. , par Gé • 
rard lirandt. Ses Lettres, écrites 
en hollandais , ont été publiées 
en 1758 par Hiiydeoopes. 

HÜPFKR(Ds.viel), habile gra- 
veur, né à Nuremberg en lôSô. 
On a de lui un Christ entre 
deux frtrrons, auquel on perce l« 
cAlé; un autre petit C4ri5t, avec 
la Pierge etSaint Jean;aubns, 
line caricature, au milieu de la- 
quellcse Voit une femme qui tient 
une broche, où il y a quantité de 
boudins enülés; plusieurs Fêtes- 
I de village, une suite de Por* 

4 


5» II 0 r K 

traits de princes, etc. — H opm» 
(Jérôme), frère du précédent, a 
gravé nombre d'estampes, dont 
la copie de Saint Hubert d’Al- 
bert Durer, celle de Saint Jérô- 
me, et plusieurs autres morceaux 
d’après le mênte, et une suite de 
Portraits de papes,etc. — Horrn 
(Lambert) , frère des précédens , 
a gravé dans le dernier goût de 
ses frères , une suite de sujets de 
\a Passion, etc.; \xno Conver- 
sion (U Saint Paul, et nombre 
d’autres sujets. 

HUPFISëR, né A Giessen , en 
également versé dans la 
littérature ancienne et moderne , 
futOQpi'tié , en 1 ^ 65 , professeur 
ou CaroIûivmdeCassel.En 1^71 
il fut appelé dans su ville natale 
poury enseignerin jurisprudence; 
et eu 1781, il fut employé à Darin- , 
stadt en qualité de conseiller. On 
a de lui plusieurs ouvrages esti- 
més, entre autres un Commeti- 
taitie sur les Institutiones juris 
civilis de Ueineccius. Ce savant 
est mort le 3 avril 1 797 , ù l’ége 
de 54 ans. 

HOPHttA(Pnss 40 R).I^.Apsib. 

HOPITAL(nBL’).^. I’IIopitai» 

UOPKINS (Ezecbiel), prélat 
exemplaire, né ù üandford, dans 
le Devonshire , mort vers 1688 , 
fut, en 1649, clioriste du collège 
de la Madelaine A Oxford , où il 
obtint ensuite une chapelle. En 
1669 il alla en Irlande, en qualité 
de chapelain du lordHobartes,de- 
puiscouite de Truro.qui lui donna 
sa fille en mariage. Hopkins fut 
ensuite doyen de Rapboë ; puis 
le lord Berkeley le fit nommer 
évêque du même diocèse, et il 
passa ensuite de ce siège A celuide 
Londonderry. En 1688, ce pré- 
lat fut obligé de quitter l’Irlande, 
qui étaitalors le théâtre de la guer- 
re ; et l’anitée suivante il fut uoiu- 
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mé ministre d’Aldermanbury, où 
il mourut. On a imprime ses ou- 
vrages en un volume in-folio. Le 
principal est une Exposition do 
l" Oraison Dominicale. 

HOPKINS (CuAEUs), fils du 
précédent, né en i 653 à Exeter, 
morten 1699, futélèvede Dublin, 
et ensuite de Cambridge. 11 a pu- 
blié, en 1694 « quelques 
en vers , et quelques traductions. 
L’année suivante , il donna une 
tragédie , intitulée Pyrrhus ; et 
ensuite la traduction des Tristes, 
et de r./^rfcf’atmei'd’Ovide. Dry- 
den et d’autres auteurs faisaient 
beaucoup de cas du talent de 
Hopkins; mais les excès auxquels 
il se livrait lui causèrent une mort 
prématurée. 

HOPKINS (Samcel), ministre 
de\^’est-Sprin^ield, état de Mas- 
sachussetts, gradué en 1718, au 
collège d’Yale, ordonné en 1730, 
mort en 1765, a joui d’une estime 
et d’une vénération universelle. 
Ou adeluidesMdmofresAsslori- 
yuessur les Indiens H ousatun- 
nuk, ou Notice sur les métho- 
des usitées pour la propaga tion 
de l’Evasigile parmi tes tribus 
payennes , sous le ministère du 
docteur Sergeant ; Mémoires 
sur la conduite des dignes 
missionnaires ; Adresse au 
peuple de ces contrées, etc.,in- 
4" , 1 7^^* 

HOPKINS (Samcel), célèbre 
théologien, qui a donné son nom 
aux chrétiens nommés Hopkin- 
siens, naquit eu 1731 , A YValer- 
bury au Connecticut , et vécut 
chez ses parens, qui étaient la- 
boureurs, jusqu’à l’âge de quinze 
ans. Il entra au collège d’Yale en 
1757 , et y fut gradué en 1741. Il 
prêcha en 1743, A Northamplon 
et dans quelques villes voisines, 
et en 1743, A la nouvelle société. 
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de 5 yiu»l>urjr , élut de Cunneüti- 
cut. il prit les urJres ù Houssa- 
tüiiiiov. En 1770, Uopkiiiï de- 
vint ministre ù Neupurt, dans le 
Rhode-lslund. En 177&, la {{uerre 
interruinpil lu cours de >es tra- 
vaux. ll'inuuruten i 8 o 3 . Le doc- 
teur Hopkins s'est distingué com- 
me théologien et comme prédi- 
cateur. Il U publié un très-grand 
nombre de sermons, plusieurs 
ilialoflues de piété, le f'’érilaùU 
étal deV homme non réyénéré, 
en réponse « M. U ills , 1 7Ü9 ; 
Recherches sur la nature de la 
véritable sainteté, 1773; la deu- 
xième édition en fut faite en 1791. 
* Dialoyue sur le devoir et l'in- 
térêt del’ A ménqtsc d’émanci- 
per tous leurs esclaves d’ Afrir- 
que, Recherches sur l’état 

futur de ceux qui meurent dans 
lecrime, iy&ô;Sijstèmedcladoc- 
trine contenue dans la rév édi- 
tion, explitjué et défendu, a 
vol. in-8*, i793;c’est cet ouvra- 
ge qui lui U fait le plus de répu- 
tation. Laf'~ ie de missSusaniu 
Anthony, i^ÿ/G;tal^iede inis- 
triss Osborn, 1798. Un volume 
de ses Sermons a paru peu avant 
ou peu après sa mort, et il a lais- 
sé : un Essai sur sa vie, écrit 
par lui-même ; un dialogue 
sur ta nature et l’étendue de la 
véritable soumission chrétien- 
fie ; et une Adresse à tous ceux 
quiprofesscntlechristianistne. 
Ces ouvrages ont été publiés en 
1807, par le Uév. docteur West 
de Stockbridge. 

HOPKINS (Sxmi'el), poète, 
né en 1755, à W’aterbury , Con- 
necticut: après avoir fait de bon- 
nes études, s’appliqua ùja méde- 
cine , sous I.) conduile du docteur 
Potier de W aliiugfur J. Il commen- 
ça en 1776 ù se livrer ù la prati- 
i|uc de cet art, à Litchûeld , et ac- 
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quit de la célébrité : la singularité 
de ses opinions et de sa conduite 
le fit beaucoup reuiarquer. 11 paa- 
sa é Hartford.cn 1784, où il mou- 
rut en 1801. On a inséré dans le 
Kecueil des poésies américaines 
trois petites pièces de cet auteur , 
qui font honneur à son esprit. On 
le regarde généralement comme 
ayant couçu le plau de l’Anar- 
chiad, ouvrage à l'exécution du- 
quel il a eu une part active. 

HOPKINS ( Davio), chirur- 
gien anglais, au service de lacoin- 
pagnie anglaise du Beugalc , fut 
surintendant général des forêts de 
Tek (bois de construction pour la 
marine), dans l’ile de Java. On a 
de lui, les Dangers que l’ Inde 
anglaise peut avoir à craindre 
de l’invasion et des établisse^ 
mens des missions françaises , 
1809, in-8*. 11 mourut à Sama- 
rang en 1814. 

HOPKINSON (FaiKçois), juge 
de district dus Etats-Unis pour la 
Pensylvanie, né en 1738 dans 
cet état, fut membre, eu 177C, 
du congrès de New-Jersey, qui , 
dans cette même anuée, signa la 
déclaration de l'indépendance. Il 
occupa pendant quelques années 
un emploi à la caisse d’emprunts, 
et ensuite succéda à l’écuyer Geor- 
ges lluss, juge de l'auiiniuté pour 
l’état de Pen.sylvanie , place qu’il 
remplit jusqu’en 1 790, où Washing- 
ton le nomma juge d’une cour 
de justice. Il mourut eu 1791. 
llopkin.son a beaucoup coutribué 
à l’indépendance des Etats-Unis, 
uou-seulcmentpar ses discussions, 
mais encore par des pamphlets 
pleins d’une satire ingénieuse. 
Le premier qui parut en 1775 
était intitulé Jolie histoire. Il y 
exposait dans une allégprie les 
procédés tyranniques d l’Aogle- 
lerrc avec l’Aiuérique. II. Saba- 
4 * 
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taUle Htts À ncrcs eui encore plu» | 
de succfe». Peu de leinp.* nvani >n | 
mort, il publia un autre ! 
très-spirituel, à l'occasion d'un 
acte de l’assemblée , qui ordon- 
nait un abati» de» arbre» de Phi- 
ladelphie, pour prévenir le» in- 
cendies et le» inroiivénieiis de la 
stagnation de l’air. 111. Sa Satire 
tur le êcaïulale des journaux 
eut le bon effet d’arrêter pend.uit 
quelque temps la licence de la 
presse. Il en a publié d’autres en- 
core, dans le.squelles on distingue 
son Echantillon du snvoi r nio- 
iierne. Il eut sur l’éducation des 
opinions assez singulières, et tour- 
ita en ridicule la coutume d’ap- 
prendre l'anglais ans cnfans avec 
des graininaiies;il calcule le nom- 
bre des années qu’on emploie à 
leur enseigner le grec et le latin , 
et les regarde comme perdues 
pour l’étude de quelque art ou 
science; enfin il traite avec beaii- 
coiip de mépris toutes les études 
des collèges. A ses talens pour la 
poésie, il réunissait une très-gran- 
de connaissance de la musique et 
des notions de peinture. Outre 
ses ouvrages cités , llopkiiison a 
encore donné , en 176a , un poè- 
me intitulé : la Science; depuis 
sa mort on a donné, en 1792 , ses 
Essais et scs Œuvres mêlées , 
3 vol. in-8*. 

HOPPERS (Joachim) , en latin 
Hopperus , homme d’état, et 
juri.sconsultehollandais, issu d’une 
famille de Frise , dont on l'ait re- 
monter l’ancienneté jusqu’au 6* 
siècle, né à Sneek en i5‘j5, s’est 
également distingué parmi ses 
contemporains comme savant et 
comme magistrat. Ayant jeté ii 
Harlem les premiers fondemens 
de son instruction littéraire, é 
l’igede 17 an», il fut envoyé à 
ruDiveriité d« Louvaiu. Gabriel 
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Mudonisy enseignait le droit avec 
distinction: if alliait la philoso- 
phie à In jurisprudence , cl Jac- 
ques Cujas lui a rendu ce témoi- 
gnage : ^nte ilium talein in 
Rehjio non hahuislis, nre post 
ilium hafnturi estis. llopper» 
s’attacha principalement à ce mai- 
tre , etiU’bonora parses progrès. 
Il visita ensuite les universités 
d'Orléans et de Paris, et s’y lia 
avec les hommes célèbres qui y 
lloris.snient. De retour à Louvain, 
il accepta l’offre que les étals de 
Urabant lui firent d’une chaire de 
droit , avec des appoinlemens 
considérables, et ne démentit ni^ 
lu conlinnee des états, ni l’attente 
publique. Loin de se borner au 
Code et nu Digeste, il donna chez 
lui un cours de leçons sur le Ti- 
mèeAe Platon, qui lui attirait une 
foule d’auditeurs, ravis de ce gen- 
re d’institution, inconnu jusqu’a- 
lors. Isabelle , archiduclies-e de 
Parme et gouvernante de» Pays- 
Bas, ne larda point d’uppliipier à 
l’adniinislration b-s tah-ns d’iiop- 
pers. Il fut nomméd’abord mem- 
bre du grand-conseil de Malines, 
ensuite du conseil secret de Bru- 
xelles, en i5l>o. Philippe 11 le 
chargea d’établir une université 
à Douai, dans l’intention d’em- 
pêcher que ceux du ses sujets qui 
parlaient wallon ou français n’al- 
lassent étudier a Genève, où il» 
auraient pu prendre du goût aux 
principes de la réformation qui 
venait de ‘’y établir. Enfin, en 
i5Üti, il fut appelé à Madrid pour 
y remplacer Charles de ïisenach, 
dans biplace de conseiller intime 
pour les affaire» des Pays-Bas , 
affaires qui commençaient à de- 
venir extrêmement épineuses, la 
fameuse requête des nobles'ayant 
été présentée ù lagoiiTcrnante peu 
de jours auparavant le départ 
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J’Hoppers. A In cour d'Espapne , 
touleü leMnanpies du faveur et de 
dUlinclion s'ncciiinulèrriit <>ur .«a 
tête; mai» l’excès de ses travaux 
politiques et littéraires (car, au- 
tant que cela lui fut possible, il 
alterna toiijuiirs les uns par les 
autres) nsa hientfit sa santé, et, 
après une maladie , il niuunit è 
Madrid, le 25 décembre 1 D 7 G, 
dans la cinqnunle-quatrièirie én- 
née desondge, laissant de Chris- 
tine Berlbülf , sa femme , sept 
enfans, dont trois fd.s. Deux de 
ceux-ci (Grégoire et Caîns-Antoi- 
ne), le dernier surtout, ont aussi 
joui d'une considération méritée 
dans la répiddi<|uc des lettres. A 
de vastes connaissances , IIop- 
)iers alliait un caraclèr • élevé , 
franc et probe. Eluigné des mesu- 
res extrêmes dans rinsurrectiun 
et dans la réforme des Pays-Pas, 
il resta toujours attaché au parti 
du roi et aux intérêts de l’Eglise 
r'atbüliqne , mais sans se ddifciser 
les abus multipliés de la su)iersti- 
tion , cette vieille et cunstanle 
amie du despotisme. En lôtitt, il 
écrivait à George Cassander, au 
sujet de son traité De o/fteio pii 
acpnbiivœ iraiiquiUilatis vrrü 
aniantis viri in hoc rttiyioniit 
dUnidio: « Non-seulement j’ai lu 
votre ouvrage avec attention, mais 
j'ai contribue à le faire counailrc et 
gofiter par d'au très. Ami de la paix, 
je ne puis qu’approuver les elVorts 
de ceux qui , sur des bases solides, 
V oudraient la rétablir dans l’Egli- 
se. O que les Pères de Trente n’en 
appellent-ils qiiclqucs-im.s dans 
leur sein ! Je suis plein de cun- 
iiance que ce serait le moyen de 
purger l'Eglise des erreurs et de 
la corruption quiladésiionorent.» 
Le recueil des Œuvres de Cas- 
sander, 1 vol. in-fol., Paris, 1616 , 
offre une partie de sa correspon- 


H O P P .”15 

dance; et il se trouve dans celle- 
ci trois lettres à Hoppers, qui 
font foi de leur ancienne et loyale 
amitié, savoir : les 41 ^' « 54* » et 
io5*. Hoppers a laissé plusieurs 
ouvrages. Les principaux sont : I. 
Àd J usliniunwn , de- oùliga- 
lionibus lin*»»»» , iibri V , 
Louvain, i555,in-ful. II. St- 
duardus , sivc de verà juris- 
pnidentiA tibriXll,Aonl Her- 
mand Conringius a donné une 
nouvell édition à Brunswick , en 
iG5(), in-4*, è laquelle il a joint 
deux opuscules du même auteur: 
Thémis Hyperborea , sive ta- 
buia reguin Frisiœ , et Ferdi- 
lunidus, sive de instilutiotie 
principis. Le Setluardus est 
écrit, à la manière des anciens, 
en forme de dialogue. Les inler- 
locnteurs sont les trois fds d’Hop- 
pers. Leur frère aîné, moissonné 
d.ms .son enfance , avait porté le 
nom de Seduardus ( en frison 
j Sperd), et la dénomination du li- 
vre est un monnment de la ten— 
diesse paternelle de son :iuleur. 
On a rej)rocbé ù celui-ci d’y avoir 
un peu trop platonisé.La Table 
des rois de Frise al dans le gen- 
re de celle de Cèbès. III. Ueju- 
ris arte Iibri III, Louvain. 
i555, in-fol. IV. Isagoge inve- 
rnm juruprudenliam Iibri 
FUI , Cologne , 1 5)!o , in- 8 *. V. 
Paraphrasis in Psatmos Da- 
vidicos, Anvers, i5go, in- 8 *. 
VI. Hecueil et Mémorial des 
troubles des Pays-Bas. Cet ou- 
vrage, écrit en français, est im- 
portant pour l'histoire du iG* siè- 
cle. Hoppers est encore nommé 
au nond>re des auteurs du Dic- 
tionnaire grec, intitulé Lexicoti 
F I l.d uctorum,Kù\e, 1 5Go,in-P*, 
Il laissa imparfait un ouvrage, 
origine geulis Frisonieœ, cité 
avccéloge par Martin llamconius. 
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par celle ville, l’emmena avec 
lui , el lui donna une place de 
tribun des suidais de sou année. 
Horace s'étant trouvé , peu de 
temps après, à la bataille de Pbi- 
lippes , prit la fuite , jeta son 
lioiidicr, et promit de ne plus 
manier les armes. Les lettres l’oc- 
eiipèrent depuis tout entier. De 
retour à Rome , la misère fut son 
Apollon : 

Pavperfas impu/it ûuHax 

üt faférnn 

L*indi(cnce est te dico qui m'inspira des Tcrs. 

Volt. 

Virgile et Varius , charmés des 
ouvrages de ce poète naissant , 
en montrèrent quelques - uns è 
Mécène. Ce protecteur, cet ami 
des gens de lettres, voulut voir 
Horace, le prit en affection , et 
le présenta ù Auguste qui le com- 
bla de bicnfiiils èt de caresses. 
Mécène lui lit don de sa villa de 
Tibur. Le poète véent depuis û 
la cour du ministre et celle de 
l’empereur comme dans sa pro- 
pre maison. Il immola la popu- 
lace des auteurs ù la risée publi- 
que. Ni le démon des vers, ni 
celui de l’ambition , ne le possé- 
«lèrent : il fuyait, lorsqu’il le pou- 
vait, ù ses campagnes. Là, exempt 
de tout souci , badinant avec les 
Muses et les Grâces, il se livrait 
à une voluptueuse indolence. Sa 
philosophie était douce et sa mo- 
rale pure , surtout dans r.'igcmur, 
quoique dans sa jeunesse il eût eu 
des vices, des passions déréglées 
et des gonts dépravés. Il aimait 
le vin , et pour nous servir de 
son expi'ession , plus d’une fois 
ses pieds se refusèrent nu poids 
de son corps chancelant. Quoi- 
qu'il se moque des préceptes que 
donnaient .sur l’art de la cuisine 
certains gourmands , quoiqu’il 
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nous assure qu’il se nourrissait 
quelquefois avec des olives et de la 
chicorée , il n’en recherchait pas 
moins la table somptueuse et dé- 
licate de Mécène. Au reste, il ne 
dissimulait pas ses défauts, et 
souvent il tournait sur lui-même 
les traits piqiians de su censure. 
■ Les femmes qui ne t’appartien- 
nent pas irritent les désirs. A 
Rome, tu ne cesses de vanter les 
agrémens de la campagne ; it la 
campagne, lu portes jiisquesaux 
deux les plaisirs de la ville. In- 
constant que tu es! tu ne saurais 
vivre une heure entière avec toi- 
même, tu te crains, tu te fuis. 
Ton loisir t’embarrasse; vaine- 
ment , pour te dérober à l'erinui, 
tu as recours , tantOt au vin et 
tantôt au sommeil : l’ennui te 
poursuit ett’accable. «Cependant 
la vie tranquille était plus de son 
goût que la vie tuinultneuse. Au- 
guste lui offrit la place de secré- 
taire du cabinet; il refusa un em- 
ploi qui l'aurait gêné , et l’empe- 
reur ne le trouva pas mauvais. 
X beptimius, lui écrivit ce prince 
quelque temps après , vous dira 
de quelle manière j’ai parlé de 
vous ; car, si vous avec été asseï 
fier pour dédaigner mon amitié , 
ne croyci pas que je me pique de 
fierté ù votre égard. «Horace était 
nécessaire à Auguste. « Dans ces 
temps de crise, oô les gouverne* 
mens changent , dit Thomas , 
l'homme d’état a besoin de l’hom- 
me d’esprit. Horace, par le genre 
du sien , était un instrument utile 
à Octave. Ses chansons volup- 
tueuses adoucissaient des esprits 
rendus féroces par les guerres de 
liberté. Scs satires détournaient 
sur les ridicules des regards qui 
se seraient portés sur le gouver- 
nement et l’état. Sa philosophie 
tenant ù un esprit moins ardent 
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que sage, prenant le milieu de 
tout , calmait rimpéliinsilé des 
caractères , et pla{;ait la sagesse 
à côté du repos. » Si Horace re- 
doutait les assujetlisseineos des 
cours, il se pliait avec le plus 
grand plaisir ù tous les devoirs de 
l’amitie. Lui échappail-il un lion 
mot sur un ami , qui Ht une im- 
pression un peu fâcheuse, il se 
mettait à scs pieds et s’accusait 
lui-même. Egalement éloigné de 
l’adulationet de l'arrogance, il ne 
loua jamais des sottises ; jamais il 
n’insulta â l’ignorante simplicité. 
Scs traits ne tombaient que sur 
les demi-savans qu’il regardait 
avec raison comme la partie la 
plus ridiciilc et la plus incom- 
mode de la société. Il ne lisait ses 
ouvrages qu’à ceux qui l’en 
priaient inslnmmciit. Personne 
iiesul mieux que lui badineravcc 
les grands, ni tirer un mcillcnr 
parti des plaisanteries qu’ils ai- 
ment souvent à faire. Il eut le 
sen? aussi droit que l’esprit fin et 
pénétrant. Il n’ouvrait son cceur 
a qui que ce fût qu’il ne l’eût 
connu à fond. Pour ii’avoir ja- 
mais à répondre des liuilcs d’au- 
trui , il ne recommandait à scs 
amis que les personnes dont il 
avait éprouvé le caractère. Quoi- 
qu’il vécût avec des hommes d’é- 
tat , il ne se mêla point dus alTaires 
d’état. Il savait qu’il était , tou- 
jours dangereux de vouloir pé- 
nétrer ou censurer les desseins 
des hommes puissans , et <■ d’é- 
crire , comme disait Pollion , 
contre ceux qui peuvent pros- 
crire. » Ces vers , traduiU de 
Pope , caractérisent bien ce poète, 
l’orade des hommes de goût. 

Hotacr , dani k coeur poieut tout cc qu'il 
P*M«. 

Fw nsc fraciccic et douce udglisenee , 

Sam trop aifecTcr l’art, oerteux, vif et prci- 
•ane. 
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E«t parrôut iimiucrif, ri4rto\ir 
C’en un ami pruJcnt, m.»i> 

Qui à la rainon par rn< ronre a>tnabic 
Chet lui, te jugemem autii grand que l’esprit 
Donne de la siguwur i tout cr qu’il ccrlt ; 

ouvrages divers renferment la pratique 
Das règle» que prescrit sa brinanre critique } 
il juge de sang-froid et compose av««^ feu. 

Il mourut le novembre, de 
l’an dé Rome ôgétle fi^an*. 
II était de petite taille et faible de 
complexion ; ses clieveux blan- 
chirent de bonne heure et il de- 
.vint replet. Il fit Auguste son hé- 
ritier. Horace et Virgile man- 
geaient souvent à la table de ret 
empereur, placés à ses côtés; le 
premier avait une fistule lacry- 
male, et l’autre la respiration fort 
gênée. Auguste , eu plaisantant 
là-dessns, disait quelquefois : Ego 
sum inter suspirm et iaerif- 
tiitis. « Mc voici entre les soupirs 
et le.s larmes. «Horace fut enterré 
à l'cxtréinitc des Esquilies, prés 
du tombeau de Mécène, auquel 
il avait souliailé de ne pas sur- 
vivre. Il lui devait cts tendres 
senlimens; car on peut juger de 
la vive amitié de Mécène pour 
Horace parce peu de parolesqu’il 
écrivit à Auguste dans son testa- 
ment : « Je vous conjure Je vont 
souvenir d'Horace comme de 
moi-même. » Horace était , comme 
■tous l’avons dit, dures su jeunesse 
maigre et fort mince , quoique 
Suétone ait inféré de ces paroles, 
« je suis un vrai pourceau du 
troupeau d’Epicure, » qu'il était 
gras. Ces cxprcsslous peignent 
plutôt ses mcuiii's que sa figure, 
ou se rapportent à une autre épo- 
que de sa vie; celles d'Horace 
étaient telles que nous les avons 
peintes. Ses poésies sont pleines 
d'images qui blessent la pudeur, 
et qu’on n’a pu voiler qu’en les 
effagant entièrement. Il est étran- 
ge qu’un homme qui devait cou- 
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naître le langage poli et réiicrTé 
du la cour, .se serve si souvent 
de celui des lieux consacrés à la 
débauche grossière. Les ouvrages 
qui nous restent de lui. sont ; I. 
des Odes. Horace semble s’être 
fait un caractère particulier, com- 
posé de celui de Pindarc d’A- 
nacréon. On ne peut nier qu’il 
n’égale , qu’il ne surpasse même 
ce dernier par ces traits lins et 
délicats, par cette molle facilite 
que l’amour inspire. Mais il se 
reconnaît lui-même fort inferieur 
au premier. Ou peut dire néan- 
mnins qu’il marche cOté de Pin- 
dare, dans cette même ode où il 
se met au-dessous de lui.* C’est 
là qu’il le compare à un torrent 
impétueux , ipii , gonflé par les 
pluies, franchit sesbor<ls, et pré- 
cipite avec fureur scs eaux im- 
menses et profondes ; tandis que. 
pour lui , il se regarde comme 
une ubciile matinale, qui , avec 
beaucoup de peine , cueille le 
thym autour des bois et des hu- 
mides rivages de Tibur. Il se ren- 
dait en partie justice ; et en géné- 
ral , il n’a pas cette pompe et 
cette magniûcence qui distinguent 
le poète grec. Pindare frappe l’i- 
muginaliondeccqu’ilya de grand; 
Horace de ce qu’il y a de beau^ ' 
Pindare est incomparable lors- 
qu’il célèbre les dieux, les rois et 
les vainqueurs couverts d’une no- 
ble poussière dans les jeux de h 
Grèce ; Horace ne fait j.'onais 
mieux éclater son génie que lor.s- 
qu’il folâtre avec Bacclms et les 
Amours, qu’il dessine un agréa- 
ble paysage , ou qu’il décrit les 
charmes de sa Clycèrc et Icsagré- 
inens de sa maison de Tivoli. Les 
itiéesde Pindare portent toujours 
une empreinte de sublime : celles 
d'Horace sont marquées au coin 
delà nature la plus aimable. Jn- 
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le« Scaliger di.sait qu’il Ornerait 
mieux avoir fait les deux odes 
Queux tu, Meljxiinene , et I)o- 
neegratus eram, que d’être roi 
d’Aragon. II. Dc.s Satires et des 
Épitres. Elles n’ont rienau dehors 
qui frappe le lecteur. Les vers en 
sont négligés et dépouillés de tout 
l’éclat et de toute la douceur de. 
rharmonie poétique, ün dirait 
que c’est de la prose ; mais c’est 
une pro.se assaisonnée de celte 
finesse d’expression , de cette fleur 
de plaisanterie , de cette aimable 
négligence qui plaît plus que 
tons les ornemens. Sou style 
G.«t en latin ce que celui de La 
FnnLiine est en français ; c’est 
une simplicité qui charme , une 
familiarité piquante , plusjvdifli- 
cilc à saisir que la correctipn et 
l’élégaiicc. Les leçons de sa phi- 
losophie sont d’autant plus utiles,^ 
qu’étant résserrées dans de.s vers 
énergiques, elles se gravent pour 
toujours dans la mémoire. Les 
penseurs sc plaisent, comme l’a 
dit Voilaire, 

A lire ^critk pUtn« de grâce et de sens , 
Comme oa boiid'nn vicui vio qui rajeunit les 

«tT5 ; 

Avec lai l'on apprend à louifrir l'indigence; 

A jouir sagenent d'une boand:e opulence, 

A •ortir d'une vie ou irhte ou funuode , 

I En rendant grice »ui dieux de ooui l'evolr 

d:>nnée. 

Boileau prétendait que c’était lui, 
en grande partie, qui avait fait 
parmi nous la fortune d’Horace. 

K .Avant moi, disait-il, on ne par- 
lait que de scs Odes. Je me mis 
à lire scs Satires et scs Epitres ; 
j’y trouvai mille beautés, et je 
m’appliquai à écrire eu ce genre. 
Tout le monde voulut relire son 
Horace ; cl voilà ce qui fit ven- 
dre celui de M. Dacicr, qui n’a 
pu parvenir, malgré ses elTorts, 
à gâter toiil-à-fait l’original. » 
On dut, en effet, admirer daiM 
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Horace le poète lyrique , ayant 
d’y démêler rhonime de goût et 
le philosophe , avant de sentir 
qu'H réunissait la profondeur et 
les grâces. Noire nation fut long- 
temps trop grossière pour con- 
naître le prix et Icrhannc de ci;ttc 
union. Ce mélange continuel de 
l’agréable et de l’utile , qui ca- 
ractérise ce poète, oll’ie une lec- 
ture si délicieu.sc qne si l’on était 
réduit à ne conserver qu’un seul 
poète ancien , « il faudrait peut- I 
être, dit d’Alemhert, choisir Ho- 
race de préférence à tous les au- 
tres, parce qu’il est peut-être le 
seul où l’on trouve des heaulés 
de tous les genres; enthousiasme, 
imagination , noblesse, harmonie, 
élégtNicc , sensibilité , finesse , 
gaiié , goût exquis, philosophie 
tantfit légère , tantôt profonde, 
et toujours utile, nlll. L'Art, si 
improprement nommé poétique , 
et qui , quoiqu’il suit le code de 
la raison et du goût, n’est autre 
chose que l’épître aux Pisons. Ce | 
n’est point un traité complet , 
il contient d’cxccllens préceptes 
et quelques règles de versilica- 
tion , mais il manque d'ordre et 
de méthode. C’est plutôt uncËpi- 
tre légère et sans prétention qu’un 
poème didactique. Horace avait < 
fait pour les Romains ce qu’A- 
ristole fit pour les Grecs. Il abré- 
gea les préceptes de cei philoso- 
phe , et les mit é la poilée des 
grands seigneurs de Rome, qui 
se mêlaient alors de faire des vers. 
On a encore d’Horace, un livre 
A'Epode» et un poème sécuiaire. 

I>a première édition d’Horace ne 
porte point de date ni de nom 
de ville; mais on la croit impri- 
mée à Milan , vers i 4 yo , par Za- 
nntus , in- 4 °. La bibliothèque du 
Roi en possède un exemplaire en 
manuscrit. Parmi la foule d’autres 
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éditions qn’on a donnéesdes OEii- 
vrcs de ce poète, et quis’élèvtnt 
ii plus de 8üO, on citera, i“ celle 
d'Ëizévir, iCsr), in-ia. Il doit y 
avoir un litre gravé et un litre 
imprimé ; les'' notes d’Heinsius 
avec un titre, et De Sati/rd Ho- 
ratiaiuî , avec un faux titre ; 

De Bond, i(iy(), Elièvir, in- 
112. Elle a été copiée ligue pour 
ligne et réimprimée à Orléans , 
1767 , in-ia, par les soins de 
I Courut de Villeneuve. En 1806, 
M. A'ic. L. Achaintre en a donné 
une très-bonne et très-exacte édi- 
tion iii-8* ; 5 “ Cum notée V a~ 
riorum, i 6 t) 5 , in-8’; 4 ” 

U .mm Delphini, 1O91 , in- 4 ' ; 
.V iJneédition gravée pardePine, 
Londres, lySS et lySy, a vol. 
in-8"; (>* Celle du Louvre, 164a, 
in-fol. ,el 1733, in-a 4 « petits ca- 
ractères, Comme le Phèdre; y* 
De Sandby, Londres, » 

vol. in- 8 ", fig. ; 8 " les édition» 
de Barbou , et 1763, in-ia, 

I sont élégantes , de même que 
celles de Glascow , 1760, et do 
Baskcrville , 1770, in-4*. J. M. 
Zeiine a donné à Leipsick, en 
180a, in-8*, la meilleure édition 
d’Horace , faite d’après le texte 
lie Bontley, avec les notes de 
'<Caxier et de Gessner , Panne , 
1791 , in-fol. , de l’imprimerie de 
Bodoni , édition d’une exécution 
parfaite et la plus rcchercbée de 
cet habile typographe, qui en a 
fait, en 1793, une édition in-4*. 
Nous avons encore celle de Didot 
l’ainé , ornée de charmantes vi- 
gnettes . dessinées par M. Percier, 
Paris, 1799, grand in-fol. Plu- 
sieurs auteurs, Marullcs, Mar- 
lignac , Dacier , Torteron , Sana- 
don , se sont exercés à les traduira 
en français, ainsi qne l’abbé Le 
Batteux, dont la traduction est 
en 3 vol. in- 13 . C’est à Binet , 
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félèbrc prefesseur qui a consacré I 
plus de quarante ans de sa Tie ù 
l’inslriiction delà jeunesse, que 
nous sommes redevables de la 
meilleure traduction d’Horacc , 
publiée en i^ 83 , 1802 et 1809. 
Celte traduction , qui réunit l’é- 
légance il la fidélité , ne fait point 
regretter celles de Dacier, Tar- 
teron,'Snnadon et Batteux, dans 
lesquelles néanmoins ontrouvedes 
remarques savantes et instructi- 
ves , nolainment dans celles de 
Dacier et Sanadon. Quant aux 
traductions en vers, on remar- 
que celles données par MM. Daru 
et Lebrun, i 8 o 5 , a vol. in -8*, 
qui est la seule complète. M. 

> underbourg a donné une tradiic- 
lion en vers des Odes. W'ailly 
(voyez ce nom) en a aussi traduit 
plusieurs livres, (f^oi/. aussi JevÉ- 
KAt.) M. Toulouzet, professeur de 
rhétorique au collège de Cler- 
mont, a publié en i8oi) une tra- 
duction en vers français de Vy4rt 
fwctiqiu d'ilornce. A tous ces 
détails nous joindrons l’indica- 
tion de la plus récente des Ira- 
duelions d’Horace, faite par MM. 
Campenon de l’Académie fran- 
çaise , et Després , accompagnée 
d’un Commentaire de CaiUtni , 
et précédée d’un Eami sur la 
vie et les écrits d’Horace, et 
de recherches sur sa maison 
de campagne, Paris, 1821, 2 
vol. in-8* , et nous y ajouterons 
les réflexions suivantesqni y trou- 
vent naturellement leur place. 

« Parmi les Traductions en prose 
«qu’on a données d’Horace, bien 
«peu sont lisibles aujourd'hui. Le 
«nom de Dacier met les Cr 3 ccs 
«en fuite ; Tarleron paraphrase au 
» lieu de traduire; Le Batteux moins 
«pesant, n’est pas plus ex.acl ; 
«Binet est fidèle, mais il est sec 
«et froid. Pour traduire Horace , 
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«même en prose; Horace, qui a 
«chanté la gloire et les amours , 
«le vin , les belles et les héros , 
«qui virait ù la cour d’Auguste , 
«ou sous les frais omb'rages de 
«Tibur et de Liicrétilc , il fallait 
«réunir au coloris d’un poète, ù 
«l’instruction d’un excellent lati- 
»niste,le goût délicat, l’esprit fa- 
«cile et léger , le tour élégant et 
rpoli d’un homme du monde , et 
«cette réunion de qualités et de 
«taicns se trouve dans l’alliance 
«heureuse de MM. Després et 
«Campenon. « 

HORACES(Lts). C’estlenom 
de trois frères romains qui com- 
battirent contre leS trois (’.uriaces 
albains , sous le règne de Tullus 
Hosliliiis, l’an 66t> avant J.-C. 
Deux des Iloraccs furent tués ; 
celui qui resta contre les trois 
Curiacfcs, joignant l’adresse ù lu 
valeur, assura l’avantage aux Ro- 
mains. Comme les différentes bles- 
sures que les Coriaces avaient re- 
çues ne leur laissaient que des 
forces inégales, il se mit ù fuir; 
les ayant séparés par cet artifice, 
il retomba sur eux , et les ter- 
rassa facilement l’un après l’autre. 
On trouve dans l’histuire grecque 
un événement si semblable à ce- 
lui-ci, que l’on a soupçonné avec 
raison que les Romains et les 
Grecs ont été jaloux d’orner leur 
histoire d’un Irait qui appartenait 
à celle d’un autre peuple. Horace, 
rentrant û Rome , tua sa seeur qui 
lui reprochait le meurtre d’un 
des Curiaces , auquel elle avait 
été fiancée. Il fut condamné ù 
mort par les deux commissaires 
que Tullus avait nommés pour le 
juger ; il en appela au peu pie. On 
commua sa peine. Il fut con- 
damné é passer sous le joug; mais 
en mC'ine temps on lui érigea un 
trophée dans la place publique , 
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et l’on y suspnidit l*îS dépouille» ehcliiis , d’Aii^shourg. a donné 
des trois Cuiuices. I.c joug était | aussi une édition grecque d’Hu- 
iine porte cninposéede deuxl'oiir- rapullun sur un manuscrit d’Aug»- 
clie» qui en soutenaient une Iroi- l>ourg. On a encore une version 
siéme. On y faisait' passer , par latine de Bernardin Yrelialius de 
ignominie, les prisonnier» faits Viceure , elle parut à Bfde en 
i la guerre ^oy. CamiLACs. i5iÜ. Cette explication des liié- 

HüRANYI { Fbamçois-Joseph- roglyplics a été traduite en fran- 
Alexis], piariste , né à Bade, le çais , d'abord en i5ô5, ensuite 
i5 février i'56, inorl A l’est le par Requier en i7p<), in-ia. 

Il sepleinlire iHiu), est auteur IIOUAll ( Chabi.es ), religieux 
de quelques ouvrages dont les observnuliri , missionnaire à la, 
principaux sont: I. Memoritt ('.bine, depuis i(m)K jusqu’en ijSS, 
Huvgarorum et ■provincia- I adonné : 1. l ue y{e/atto;iestiuue 
lium scriplis editis notorum , de ses voyages , en italien , 
Vienne, I 3vol. in-8". 11. Rome, ijôg. 11. Gramimiira 
Johanins Belhlemii hisloria et Dicliointai rc de (a (iiugue 
Transylvaniàa, Vienne, i-8-a, ednaoLst , avec une ilelqlion 
a vol. in-12. III. Scriptores des coutumes et des cérémonies 
piarum schofaruin , iibera- j ebinoises. 111. Explication </« 
iiumgue artium nwgisti'i,üu- (a philosophie- et des livres sa- 
de, i8o8, 2 parties, in-8”. j crès des Chinois, Rome , 1709. 

HüRAl’ÜLLON ( lloBi's- i Ce dernier ouvrage offre bcau- 
Apollo), gramniairien , nrolés- coup d’érudition, 
sa les belles - lettres *A Alcxan- HORATILS. Fo//. Coclf.s. 
drie et il Constantinople, sous HORBlliS (.Ieas-Hksbi), né i 
Théodore - le - Grand , ou plu- il Colmar eu Alsace, fut fait miriis- 
tfit servit de masi|ue à un savant !| tre i\ Hambourg en i(î85, mai» 
du i5' siècle, qui voulait exercer j ayant embrassé les opinions des 
la patiente sagacité des cuminen- Uourigiion et l’oirct . il fut cbassé 
tateurs. On a , sous sou nom , une <lc cette ville en u>!)3 , et mourut 
Explication des hiéroglyphes \ dansune campagne près de Ilatn- 
publicc en grec et en latin, à ! bourg, le 2G janvier lüji.V, apres 
Ctrecht , 1727, in-ft". avec de» ]| avoir publié une Histoire d’O- 
notes par Jean Corneille île Pavv. | rigètte ctdcs Sermons. 

Elle avait été écrite d’abord en | HORÜT (leeomte de), lieu- 
langue égyptienne , et traduite de I tenant-général des armées priis- 
cette latiguc en grec par iin ccr- ! siennes, d’iine famille noble cl 
tain Philippe, dont un ue connaît I ancienne de Suède, après avoir 
que le nom. Aide Mamice est le [ servi son pays contre les Russe» 
premier qui ait public eette ver- dans la guerre que termina le 
sion grecque, et Meicerns ou traité de paix d’Abo, alla s’cnri'ler 
Mercier en a donné deuxéditions, comme volontaire, dans l’arrtrée 
dans la première desquelles, en aUiéc,qui,verslemilieiidudcr- 
1 .348 , il a entièrement suivi celle nier siècle, combattait contre la 
d’Alde Manuce. Il s’est servi dans France dans les Pays-Bas. Il sc 
la seconde , en i55i, d’un ma- trouva é lu fameuse bataille du 
nuscrit que lui avaitcommuniqué Fontenoi. La paix d’Aix-lu-Cha- 
Guillaumc Mord. Le savant Ilocs- pelle ayant rendu le calme àl’Eu- 
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rope , il rcluiimu eu Soedt* pour 
y li<;urcr diiiis la révolution de 
i^ôti, <|iii noéanlit l'iiiitoriU- 
royale , #i dcspntiipie sous Char- 
les XI et Charles \Ii . et mit Fré- 
déric-Adolphe sous la tutelle de 
la diète. I.e comte de Hordt prit 
parti pour la cour. Lue conjura- 
tion dans laquelle il était entré 
ayant échoué par l'imprudence 
d’un des cheij, il fut obligé de 
s’enfuir de son pays, pour se 
soustraire au supplice que subi- 
rent ses amis. Après avoir inuti- 
lement rherché un asile dans plu- 
sieurs états, il reçut de Frédéric- 
le-Craiid, roi de Prusse, la pro- 
position d’entrer à son service, et 
il l’accepta. Il fit de nouveau la 
guerre contre les Russes, fut l'ail 
prisonnier par eux et conduit è la 
i'orteresse de Pétersbourg, où il 
resta enfermé deux ans. La mort 
de l’impératrice Klisabeth le tira 
de sa captivité. Il fut renvoyé par 
Pierre III à Frétléric, et alla aus- 
sitôt se battre contre les Impé- 
riaux. La giier^’e de sept ans ter- 
minée, il accompagna le prince 
Henri, frère du roi de Prusse, d’a- 
bord en Suède, ensuite eu Russie. 
( On sait que ce fut pendant ce 
Ueruicr voyage que le partage de 
la Pologne fut concerté). De re- 
tour à Berlin, le comte de llordt 
apprit la mort de Frédéric-.Adol- 
phe, roi de Suède, et la nouvelle 
révolutionparlaqucllcGiislaveilI, 
tucccsseurdc ce prince, non-seule- 
ment reconquit toutes les préro- 
gatives que la diète du lyüG avait 
enlevées à l’autorité royale, mais 
in^me se fonda un pouvoir tout-ù- 
fail absolu et indépendant de la 
volonté des États. Pen de temps 
après, le comte de Hordt suivit 
le prince Henri dans son second 
voyage de Russie.. A la mort de 
l’électeur du Bavière, il alla eu 
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Saxe combattre encore une foi» 
les im|)ériaux. La paix conclue à 
Teschen, il fit un voyage en 
France, et retourna à Berlin, où il 
mourut sur )a fin du i8* siècle. 
En i8o(>, ont paru les Mtnunres 
historiques , politiques et litté- 
raires du comte de Hordt , ré- 
digés par. M. Borelli, ancien nieni- 
hre de l’Academie des sciences et 
belles-lettres de Berlin, Paris, a 
vol. in-8*. Ces Mémoii-es sont faits 
pour intéresser et piquer la curi j- 
sitè. Le comte de Hordt parlait 
mal le français, et l’écrivait plus 
mal encore. Il avait d’abord com- 
posé ses Méiiioirésdans celte lan- 
gue; mais il engagea M. Borelli, 
académicien de Berlin, à eu faire 
une nouvelle rédaction. Le style 
de .M. Borelli n’est pas mauvais; 
mais il n’est jamais piquant. .Ses 
phrases nu pèchent pas absolu- 
ment contre la graniinaire, mais 
elles manquent quelquefois de 
clarté, et presque toujours du 
grâce et d'élégance. 

IIORIAH ( N icoLAS ) , né à Na- 
gy-Aranios, en Transylvanie , su 
mit à la têtu d'une horde de Va- 
laques, engagea A la révolte un 
grand nombre de villages de celte 
nation, et entreprit d’extirper les 
nobles et les ecclésiastiques. Les 
massacres et les incendies com- 
mencèrent en 1784 ; ils s’étendi- 
rent jusque dans le bannat de Te- 
rnes war, où ce peuple est égale- 
ment répandu. On ne peut se 
faire une idée des horreurs dans 
tous les genres, exercées par ces 
brigands, ni indiquer avec préci- 
sion les Causes de cette insur- 
rection subite et terrible. On sait 
seulement que la première idé« 
en était venue aux Vainques à 
la foire de Salathna. On leur y 
voit montrer une patente écrite 
en lettres d’or, qui les autorisait 4 
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«xterniiner la iioblease : un cuitile 
de Salins, qu'on dit avoir uxliibé 
cette patente , n’a pas reparu de- 
puis. Les diverm-s conjectures 
formées sur cet événement sont 
de nature à ne pouvoir trouver 
pince dans cet ouvrege. Les hus- 
sards siculiei'S (peuple qui habite 
la partie orientale de la T rmsylva- 
nie) SC saisirent eiifîn de Hnriah, 
qui lut exécuté avec Glosca , à 
Carlsbourf^, le u 8 lévrier 
On a gravé leurs portraits dans 
le Journal hist. et litt. , i5 mars 
1 ^ 85 . 

HORIX ( Jeir-Baptiste), né à 
Mayence, en 17JO, conseiller de 
l'électeur, et recteur de l’univer- 
sité, ensuite conseiller à Vienne, 
mort le 3o septembre a pu- 

blié une foule d'opuscules et de 
dissertations lutines et allemandes 
sur divers points d’histoire et de 
droit, tant ecclésiastique que ci- 
vil, entre autres: De Juribu» 
Jvdœorum in Germaniâ, in-4”, 
Mayence( 1764 , et réimprimé de- 
puis; Observationes historico- 
chronoiogicœ de annis Christi 
Salvatoris , iu- 8 “, Mayence, 

i^ 8 p. Il déterra dans les archives, 
les Concorda la tiationis Ger- 
maniew integra , in-4", Franc- 
fort et Leipsick. i;63; plusieurs 
fuis réimprimés. La publication 
de cet ouvrage fit une très-grande 
sensation, et réveilla l’attention 
des savons télés pour les libertés 
de l’Église germanique. Ces con- 
cordats fire^t naître beaucoup d’é- 
crits, dont plusieurs composés 
par Horix lui-même. 

HORMAN (Gbihacmb), théo- 
logien et botaniste anglais, né à 
Salisbury, mort en i535, élève 
de l’école de Winchester, pois 
boursier ou nouveau college é 
Oxford. En i486, il obtint une | 
bourse et une place de maître à | 


Eutüii; et enlin, il fut nommé 
vice-provisciir du collège. Hor- 
man a donné un grand noiubru 
d'ouvrages, dans lesquels on dis- 
tingue particulièrement celui in- 
titulé iurbarum. Il 

a aussi compilé tout ce que leB 
anciens auteurs oiitécritdererui- 
ticâ. 

HOR.MISDAS, né à Frosinonc , 
dans la campagne de Rome, élu 
pape, après Symmaqiie, en juil- 
let 5i4t éteignit le schisme des 
eutychéens, et tint un concile é 
Rome, en 5 18 . Ce pontife, mort 
en août 5 ‘j 3, instruisit le clergé 
sur la psalmodie. Nous avons de 
lui environ 80 Lettres, qui se 
trouvent dans la CoUection des 
Conciles. Ce pontife fut un mo- 
dèle de modestie , de pénitence 
et de charité. 

HÜRMISÜAS I", fils de Sapor, 
roi de Perse, et troisième roi de l« 
dynastie des Sassanides, succes- 
seur de son père en 371 , mort en 
373, après avoir régné 14 mois, 
n’eut aucune guerre a soutenir 
contre les Romains, et ne voulut 
point entrer dans le complot que 
les Palmyrénicns avaient lait pour 
enlever lo couronne à l’empereur 
Aurélien. Sa générosité égalait 
son amour pour la paix. Le gou- 
verneurd’une de ses provinces lui 
proposait de faire l’acquisition 
d’une quantité de beaux diamans, 
parce qu’il y avait à gagner sur 
ce marché une somme considéra- 
ble. Il répondit avec indignation : 

U Si je devenais marchand, qui 
ferait lu métier de roi .^ou que de- 
viendront les négocions du mon 
empire, si je me sers de mon or 
et de mon crédit pour enlever les 
profits les plus avantageux et les 
plus légitimes?» Avant de monter 
sur le trône, on l’avait accusé prés 
de son père de lever une armée 
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pour le détrôner, liorinisda* en 
a^’aiit été iiilbriiié, se lit couper la 
main, et la lui envoya puni lui 
prouver sou innocence. Le trône 
étant interdit, selon les lois de la 
Perse, à tout prince qui serait 
mutilé, cet acte d’iiérolsmc lut 
récompensé par le don de (a cou- 
ronne que lui lit son père. 

ilUn.MlSDAS li, succéda à Nar> 
sésson père , en l’an 5o3, etinon- 
rut en 5i i , après nn régne de 7 
uns et 5 mois. Son lils.Sapor , qui 
vint au moude peu de jours après 
sa mort, fut proclamé roi é 
su naissance. — HonaisDAS III, 
i(>* roi de la race des Sassanides, 
commença ù régner eu 4^7, au 
préjudice de son frère ainé Firooz, 
qui litalliaiice avec les Huns Eph- 
Jllialilcs, vainquit llormisdas et le 
lit massacrer l’an 41>u. 

HUKMISDAS IV, aa* roi de 
perse de la dynastie des Sassani- 
des, monta sur le trône en 58o, 
après la mort de Cliosroés-lr- 
Orand, son père. S’il hérita de 
son sceptre, il n’hérita point de 
.'CS talens. Il avait cependant eu 
pour instituteur le sage Bou- 
huurdj-Mihir. Ce dernier, s’aper- 
cevant que 1e prince passant la 
plus grande partie des nuits en 
l’êtes employait toutes les mati- 
nées ù dormir, prenait souventla 
liberté de l’éveiller, et do lui faire 
l’éloge de la diligence. llormisdas, ' 
fatigué de ses remontrances, or- 
donna un jour à ses gardes d’aller 
altendreBouhourdj-IMihirdegrand 
matin et de le dévaliser. Cet or- 
dre ayant été ponctuellement exé- 
cuté, le prince lui dit : « Si vous 
aviez été mttins diligent, vous 
auriez évité cette mauvaise ren- 
contre. • Bouhourdj-Mihirlui ré- 
pliqua : « Elle prouve, au con- 
traire, que les voleurs ont été 
plus diligens que moi ; et que 
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pour arrêter leurs excès, vous de- 
vriez être plus diligent qu’eux. « 
llormisdas perdit son armée, son 
bagage et ses éléphans, en com- 
battan? contre les Romains. De- 
puis l’an 58 1 ju.squ’en 58g, il n’eut 
que des échecs. Il mit alors une 
puissante armée sur pied, et en 
donna la conduite à Bahram, qui 
fut battu. llormisdas, irrité et 
honteux, envoya ù ce général 
malheureux un habit de femme; 
injure atroce parmi les Perses. 
Bahram s’en vengea en excitant 
une révolte. Bindonich et Bestam, 
oncles maternels de Chosroès, fils 
du roi, profitèrent des troubles, 
et s’emparant d’IIonuisdas, lui fi- 
rent brûler les yeux, et massacrer 
sa femme en sa présence. Chos- 
roés 11 fut ensuite élevé sur le 
trône, en 5gi , et l'année suivan- 
te, llormisdas fut massacré par 
Bestam et Bindonich, qui redou- 
, laient toujours ce prince vivant. 

HORN ou HORNES (Puiuprt 
II DE .WOKIIIOBEXCI - NivELIET, 
comte de), fut l’une des plus il- 
lustres victimes que Philippe II, 
roi d’Espagne , sacrifia à son zèle 

f >our le maintien de la foi catho- 
iqne dans les Pays-Bas. 11 était 

arriére-petit-filbdeJean de Nivelle, 
et fils d’Anne d’Egmond , parente 
du célèbre Lainoral (l'Egmond. 
Philippe de Ilorn naquiten i5aa, 
et se trouva le plus riche seigneur 
des Pays-Bas. 11 se distingua i la 
bataille de Saint-Quentin, et eut 
une grande part à celle de Grave- 
lines. Il était trés-liéavec le comte 
d’Egmond, son parent, et l’atta- 
chement qu’ils portaient au prince 
d’Orange fut cause de leur perle. 
Le duc d'Alhe les fit arrêter par 
surprise à Bruxelles, et les fit dé-r 
capiter, le 4 juin i558. { Voytz 
Ecmoed. ) — Son frère, E'lobis de 
MoaTMOREECi , fut aussi décapité ù 
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Simancas, en 1670, el en lui s’é- 
tei^nit la branche de Montinoren- 
ci-^ivclle. 

HORN (Gaspard), ni^ccin , 
ne à Freyberjîen Misnie, en i 583 , 
éliidiii la médecine à Wiltemberg, 
anus Daniel Setinert, reçut lé doc- 
torat à B 2 le en iGiti, et pratiqua 
jon art à Plawen en 'Ihuringe 
pendant dix ans, avec une répu- 
tation qui le fitVegretter , lorsqu’il 
en sortit en i 633 , pour retourner 
dans su ville natale, où Baniourut 
en i 653 . Un a de Icfi /a Chimie 
de Geher, avec un grand nombre 
de corrections, et nti Abrégé de 
i' Alchimie algébrique , im- 
primé à Leyde en iü()8, in-ia. 

BORN (Georgk) , en latin Hor- 
ntiM, néen 1630, & Greussen, dans 
le Haut-Palatinut, homnied’une 
vaste lecture, mais qui se repo- 
sait trop, en écrivant, sur sa tne- 
niuirc, qui n’était pas toujours fidè- 
le, professenrd’histoire, de politi- 
que cl de géographie à Hardcr- 
wick, ensuite proressenrd’bisloire 
à Leyde, on il mourulen 1670. Sur 
la fin de ses jours, son esprit avait 
des accès de folie, el cet accident 
venait, dit-on, d’utie perle de 
6,000 Qorins, qn’il fit à La Haye 
avec un alchimiste. On a de ce 
savant; I. Lne Histoire ecclé- 
siastique, en latin, jusqu’en 
1666, Leyde, 1687; et Francfort, 
1704; traduite en français, Rot- 
terdam, i6t( 9, in- 13 . Cet ou- 
vrage, assez bien fait, et même 
fort impartial , excepté dans les 
endroits où il est question du 
protestantisme, a été continué 
par Leydecker. II. UHtstoire 
d’Angleterre, sous les années 
1645, 16.46 et 1647, in-8% à L<;y- 
de, 1648. IlL De originibus 
Americanis, in-8", i6.')a. IV. 
Geographiii vêtus et nova; ou- 
vrage savant, mais confus. V.Oe- 
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I bis politicus , in-ia. VI. Histo^ 

I rirt phiiosophiw, en 7 livr<^, 
i 655 . in- 4 '. VII. L’ne édition de 
SulpiceSévère, avec desuote.s , 
in-8". VIII. Vlyssea, sive stu- 
diosus peregrinans omnia lus- 
trons littora, Leyde, 167 1 , in- 16. 
IX. Area Noë , ou Histoire 
des monarchies ; ouvrage plein 
de recherches curieuses sur l’ori- 
gine de ch.ique monarchie, Ley- 
de, i( 566 ,vol. in- 13 . X. Accura- 
tissima orbis delinealio, ibid., 
1667, vol. in-fol. , etc. Voyez 
Graaf. 

HORN (Gostavf, comte de), 
sénateur et connétable <le Suède, 
naquit en iSqs, fut chargé de 
plusieurs négociations, et sc dis- 
tingua ensuite par ses talcns mili- 
taires. Il fut l’un des plus illustres 
compngnonsde Gustave- Adolphe, 
et suivit ce prince dans ses plus 
importantes expéditions. Il fut 
élevé à la dignité de connétable 
par la reine Christine, qui avait 
su apprécier son mérite. Il mou- 
rut en 1607. On lui attribue un 
ouvrage intitulé, Ducis perfeeti 
mu nus. 

HORN ( ARVID-l!ER!«ARD,COmt« 
de), sénateur de Suède, parent 
du précédent, né en 1664, se fit 
d’abord remarquer par ses lalens 
militaires. Il eut une grande in- 
fluencé sur les destinées politiques 
de la Suède, après la mort de 
Charles XII , et devint le chef du 
parti qui reçut le nom du- parti 
des bonnets; mais le parti des 
chapeaux l’ayant emporté. Horn 
se retira des affaires, et mourut 
en 1 7.43. 

HORN (Jeav vDis), premier 
médecin du roi de Suède, né à 
Stockholm, de parens hollandai.s, 
fit des cours publics d’anatomie et 
s’acquit une grande considération. 
Il uiourul en 1 724- Ou a de lui un 
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Traité cléinentaire , à l’usage 
des sageS'feiiiines (en suédois] , 
et un Cours d’ Anatomie, en lu- 
tin, publié après sa mort. 

liORNE (Geobce), évêque de 
Norwich, fils du docteur iiorne, 
naquit, en 1700, ù ütliain , au 
comté de Kent, mourut ù Balli, 
en 1793, recteur d'Oilium; élève 
d'abord de l’école de .Maidstoiie, 
et ensuite du collège de l’iiuiver- 
sité, ù Oxford , où il fut reçu bu- 
clielier ès-urts. Home obtint en- 
suite une bourse au collège de la 
Madeleine, et s’appliqua avec 
ardeur à l'étude de la langue hé- 
braïque et des Saintes Ecritures. 
>ài 1753, il prit les ordres, se fit 
une grande réputation dans la. 
chaire , et déiéndit avec une 
adresse remarquable les principes 
de Hutchinson. Home montra, 
dans cette circonstance, un talent 
particulier pour la controverse. 
En i 7(>8, nommé président de 
son collège, il fut reçu docteur, 
puis chapelain ordinaire du roi. 
L’année suivante, cet auteur donna 
un ouvrage, intitulé Considéra- 
tions sur la vie de St. Jean-Bap- 
tiste. C’était la substance de ses 
di.-cours , prêchés tous les ans au 
collège de la Madeleine. En 
177Ü, il remplit les fonctions de 
vice-chancelier, et la même an- 
née il donna un précieux Com- 
mentaire sur les psaumes. En 
1781 , le docteur Home obtint le 
doyenné de Cantorbéry, et en 
1791 , l’évêché de Norwich; mais 
il mourut l’année suivante. Son 
corps fut inhumé ù F)lthani, où un 
inonumeiit est élevé en son, hon- 
neur dans 1 a cathédrale de Nor- 
wich; mais le plus glorieux pour 
loi est dans tes Œuvres qu’il a 
laissées, (pii, en outre de ce que i 
nous avons déjà cité, sont: I. Ex- 
posé simple, franc et impar- 

.4. 
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tial du différend entre sir ilsauc 
Newton et ,M. Hutchinson. II. 
Explication de la théologie et 
de la philosophie contenues 
dans leSonge de. Scipion.de Ci- 
céron, in- 8*. III. Apologie do 
la coiuluite de plusieurs per- 
sonnages de l’université d’ Ox- 
ford, in-8*. IV. SpiciL giunt 
Shuckfordianum, ou Bouquet 
pour les critiques, in-8". V. Ex- 
position de la uiét/wile d, i/. 
Ketiitj^t, pour corriger le 
texte hébreu. VI. Considéra- 
tions sur le projet de réforme { 
de l’Eglise d’Aiu/leterre , in-4*. 

VII. Lettres à Adam Smith sur 
la vie, lu mort cl l., philosophie 
de David Hume, in-ia. Vlli. 
Lettres sur l’infidélité, in-ia. 

I.\. Lettre au docUur Priest- 
ley , iii-8*. X. Observations sur 
les protesta us dUsUens, in-8". 

.\I. Cinq volumes de Serm.ms. 

XII. Lne Exhortation qu’il des- 
tinait au clergé Je Norwich. 

HORNE-TOÜKE, écrivain an- 
glais, né.à Londres eu juin 173G, 
inortàNVimbledon, en mars 181 a, 
entra d'abord dans la carrière ec- 
clésiastique, qu’il qnitlu ensuite 
pour se livrer à la politique. On 
croit qu il fut le fondateur de la 
société pour le maintien du bill 
des droits. En 1771, il repoussa 
avec beaucoup d’énergie et de ta- 
lent, une attaque de l'auteur ano- 
nyme des Lettres de Junius. H 
fut plusieurs fois poursuivi et em- 
prisonné pour les opinions har- 
dies qu’il manifestait à l’égard du 
gouvernement. Il conserva jus- 
qu’à la lin de sa vie toute sa viva- 
cité d’esprit, et le talent du sar- 
casme , qu’il maniait avec heau- 
coup d’adresse. Il fut appelé dans 
son parti ledernierdesliomains. 

On a publié ses Mémoires en 181 3 , 
a voL in-8". Onade lui un ouvraga 
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philologique Iré» -Important , I 
intitulé : Hlf-A riTEPOiNTA, or 
thc diversions of Pur te y, 1 798- 
i8o5. Cet ouvrage, en lornie de 
dialogue , ou des plus iiiipnr- 
lansqii’un ait publiés de nosjnurs 
•ur la gramiiiaire générale. 

HOKNliiCk ( Bikcharb) , mé- 
ddein ulléniand, pliilnsoplie , ora- 
teur et poète , excella dans tous 
ces genres. Il pratiqua la médeci- 
ne à Wiirtzhourg, oit il vivait 
encore en i5i.), alors Agé de 80 
ans. Il est auteur de divers ouvra- 
ges sur la théologie et sur la mé- 
decine. Parmi ceux-ci , ou distin- 
gue : De regitnine sanitatis en 
vers latins; De morho epûlemiœ 
et curû rjusdem. 

HORNëCK (Antoine) , savant 
théologien, né en ^^ns le 

Bas-Palatioat , mort eu i()gC , 
élevé par Spanbeim à Heidelberg, 
eiivuté à 19 ans en Angleterre au 
collège de la Reine à Oxford , y 
obtint une place de chapelain, et 
ensuite le vicariat de AU Haltows 
à Oxford. Le duc d’Albcuiurle lui 
donna ensuite le rectorat dcDoul- 
ton au Devonsbire , auquel on 
joignit après un canonicut de la 
cathédrale d’Exeter. Iloriieck , 
d'une science profonde et d’une 
piété exemplaire , et dont les ou- 
vrages qui sont asset connus, 
prouvent les talens, comme écri- 
vain, fut, en iG^i, prédicateur 
de Savoy ;,ct, en lOgô, chanoine 
de estininster. 

HORNÉICS (Conrid), né à 
Brunswick , en 1590, professeur 
de philosophie et de théologie à 
Heiinsladt, y mourut en iG49- 
Son principal ouvrage, qui est 
moins celui d’un profond médita- 
tenr, que d’un compilateur labo- 
rieux , est : Phitosophiit mora- 
tie, sive eivitis doctrinal de 
tttorUtèU, t%t>ri quatuor , in-8*. 
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HORNEMANN (Frédésic-Cov- 
Bio) , voyageur allemand, né^ 
Hildc>lieiin , en I fit iinvoya- 
gc de decouvertes pour la Société 
d’Afrique à Londres. 11 parcourut 
l’Egyple, entra dans le dé.'sert de 
In Lybie, atteignit Siouah, une 
îles cités de l'antiquité, que l’on 
croit être celle où était le temple 
de Jupiter Ammon. Il étiiit à Tri- 
poli au cnminenccnieni de i8oo, 
et en repartit le 39 janvier. Le 6 
avril suivant, il écrivit qu’il allait 
partir avec la grande cai'avune de 
Bournou, et depuis l'on n’a pas 
reçu de ses nouvelles. Il avait 
envoyé son Journal écrit en alle- 
mand à la Société d’Afrique à Lon- 
dres ; il fut traduit' en anglais, et 
parut sous ce titre : Jountal du 
voyage de Frédéric ■ Home- 
mann depuis te Caire jusqu’à 
Moursouk, en 1797 et 1798, 
Londres, 180a , in-4*, cartes. Il 
en a aussi paru une mauvaise tra- 
duction française en 1803. 

HORNiVS (Juste), publia une 
traduction en malais (idiome de 
la grande péninsule de l’Inde, 
nommée kla(acca) , des Évangi- 
les et des Actes des Apôtres , 
Amsterdam, i65a, in-4”. il exer- 
çait lemihistére évangélique dans 
ces contrées. 

HORNILS. Foy. Hoen. 

HORNSBY (TnoHAs) , profes- 
seur d’astronomie au collège de ' 
Saville dans l’uni versitéd'Oxford, 
mort en 1810, Agé de 76 ans, 
était membre de la Société royale 
de Londres , cl conservateur de la 
bibliotbéqiie RadclüT. Il fit ache- 
ver le bel ohservatoiie d’Oxford, 
dont la partie supérieure offre l’i- 
initntinn de la Tour des vents A 
Athènes. 

HORNL’NG (Jean), médecin 
H 17* siècle, né à Kotenbourg 
I sur le Tauber, a publié à Nurein', 
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Iierj: en idsâ, in-'j', el à Lcîp- 
^ck , en i6üi , même formai , un 
ouvrage inliliilé ; Cislit me.dica, 
dntis ie(|iie.l il U recueilli Icskutrcs 
ries plus célèbres nieriecins alfe- 
tnands. Il est encore auteur d’uis 
livre en allemand, sur la Méthode 
de traiter ù'^ brûlures, Nurem- 
berg, 1G82, in-8“. 

HOIVOLOGILS. Voyez Doa- 

DIS. 

HOROZeO (CBRisTOpnn de) , 
après avoir achevé son Æours 
d’hiiinanilés ù Salamanque, s’at- 
tacha à rétnJe de la langue grec- 
que, et passa ensuite aux écoles 
de médecine, où il fit des progrès 
si rapides, qu’il publia à l'âge rie 
B tans, un ouvrage intitulé Cas- 
tiynliones in interprètes Pauli 
Ægineter.. Venetiis, i 536 . in-fol. 
Ce début lui mérita une chai- 
re à Salamanque, où il compùsa, 
en i 538 , un autre ouvrage, qui 
parut â Bâle, en i 54 o, in-.'i", 
sous ce titre ; Annotationes in 
interprètes Aëtii, me-dici prœ- 
cUirixsimi , nempè Baptistam 
Uontanuni Veronensem , et 
Janutn Cornarium Zuiccu- 
vienstm, viedicos. Il profila du 
manuscrit grec ri’Aëtius pour ré- 
tablir le vrai texte rie ce médecin. 

HORREBOL'Ï (Gérard) , pein- 
tre, néàGnnri, en i4o^' jouissait 
dans son temps d’une grande ré- 
putation. Après avoir beaucoup 
travaillé dans son pays, il passa 
en Angleterre , où il fut Irès-oecn- 
pé à la cour d’Henri VIII, qui le fit 
son premier peintre, et le. combla 
de biens et d’honneurs. On con- 
serve dans sa ville natale, entre 
quelques tableaux de lui, échap- 
pés aux ravages de la guerre, deux 
volel'iqni renfermaient un retable 
d'autel en sculpture dans l’église 
de Saint-Jean. L’un de ces ta- 
bleaux représente une Flagella- 
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tion, et l’autre une Descente de 
croix. 1 

IIÜRREBOW (PiERRs) , astror* 
nome danois, né en iG'g, pro- 
fessa avec distinction jicndant 7 >o 
ans h l’université de Copenbague^ 
où il mourut le 1 3 avril 17G4.O11 
n de lui, entre autres ouvrages : 1, 
Clavis astronomiœ , seu astro- 
nomiœ pars physica, Copen- 
hague, 1725, vol. in-4”. 11. Cu- 
sis astronomicr, sive astrouo- 
viûr. pars mecanica, ibid., 1 735, 
vol. in- 4 ”. III. Jélementa philo- 
SOphuB naturalis , ibid., 1748, 
volume in- 4 °, etc. — - HorRerow 
(Christian), son fils, mort le 19 
septembre 1756, à l’âge de 58 
ans, a laissé un Traité de trigo- 
nométrie sphérùfue , en latin, 
et plusieurs dissertations acadé- 
miques. 

HORREBOW ou HORREBOUS 
(Nicolas) , voyageur danoi.s, né 
à Copenhague, en 1712, mort en 
1 760. Il professa avec distinction , 
pendant plusieurs années, la phi- 
losophie, les mathématiques, et 
l’astronomie. Horrebotv envoyé 
dans l’Islande , par ordre du roi 
de Danemarck, en publia la rela- 
tion à Lon<lres , 1758 , iil-folio- 
Ronssclotde Snrgy et Me.slin l’ont 
traduite de l’idleinand en franpais, 
sous le titre de Nouvelledescrip- 
tiim physigue et historigue do 
V Islande, Paris, 1764, a vol. 
in- 12. 

HÜRROX (Jérémie), habile as- 
tronome anglais, né à Toxteth , 
dans le comté de Lancastre, en 
1619, mouruten 1G41, après avoir 
achevé son traité intitulé Venus 
suit soie visa, Gedani, 1CG2, in- 
folio. Ses autres écrits ont été 
publiés én 1672. in- 4 ", à Londres, 
parle docteur Wallis , rébiipr. ea 
1G75 et 1678. 

UORSELIN (Axtoiks) , peiatr* 

5 * 
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espagnol, né à Surugosse, en i SSj;, 
mort dans cette ville en 1660, est 
mis au rang des grands maîtres 
par les auteurs de sa nation. On 
voit dans scs ouvrages qu’il avait 
puisé le bon goût en Italie. Parmi 
les tableaux qui lui ont mérité 
une réputation , on cite le Saint 
Joseph de los Carpenteros (des 
Charpentiers) , ainsi que deux 
autres placés à côté, que ce pein- 
tre avait faits pour l’église des 
Augustins déchaussés de Sara- 
gosse. 

HORSLEY (JeasJ , savant an- 
tiquaire, d’abord eléve à New- 
castle , en Ecosse . où il fut reçu 
maître-ès-arts , puis pasteur d’u- 
ne congrégation de dissidensdans 
sa province , et membre de la So- 
ciété royale , naquit au comté de 
Northumberland , et mourut en 
1751. On ade lui un ouvrage très- 
volumineux, publié en 1732, in- 
titulé Britannia Romana, où 
l'on trouve une notice exacte et 
très-étendue de ce qui reste en 
Angleterre des monumens ro- 
mains. 

IIORST (Jacques), né à Tor- 
gaw, en i537, médecin ordinaire 
de l’arCbiduc d’Autriche en i58o, 
professeur de médecine à Helm- 
stadt, et directeur de l’université 
en 1595, mort en itiuo, a laissé 
beaucoup d’ouvrages sur la scien- 
ce qu’il avaitprofes.séc : 1. Com- 
petldium medicarum institu- 
tionuin. H. Herbarium,i&bo, 
in-8*. III. Un Commentaire mr 
le livre d’Hippocrate , De Corde. 
IV. De Noctambuloniùus. V. 
De dente aureo pœri Sitesii, 
In-8“. VI. Disputationes catho- 
Hcœ de rebus secundxtm etprœ- 
ter naluram. VII. EpistoUe 
philosophicœ et médicina les , 
in-8*; et divers autres traités , où 
l'on trouve de bonnes choses. 
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HORST (GaÉcoisE), surnommé 
VEtculape tiP Allemagne, neve# 
du précédent, né é Torgaw , en 
■ 578, et mort en i636, après 
avoir exercé et professé la mé- 
decine avec un succès égal , a 
donné plusieurs ouvrages sur 
cette science, recueillis par Gré- 
goire llorst, son (ils, en a vol. 
in-4°, à Gouda , 1661. Quelques- 
uns roulent sur des sujets curieux, 
tels que ceux-ci : Dissertatio de 
naturâ amoris , de curâ furo- 
risamatorii, dephiitris, at~ 
quedepulsuamantium, 161 >, 
in-4’; De causis similitudinis, 
et dissimilitudinis in fcètu, 
respecta parentum , etc. ,1619, 
in-4*; e tuendâ sanitate stu- 
diosorumetlitteratorum, Gics- 
sen.i6i3,in-4*, Gondaerfen- 
te J. D. llorst, 1648, in-12. 

HORST (Jbax-Dahiel), fils du 
précédent, né à Giessen , en 1627, 
professeur de médecine à Mar- 
bourg, et médecin du landgrave 
de Hesse-Darmstadt , mort en 
’i685, à 68ans, publia l’édition 
de Zacchiœ quœstiones medico- 
legales, et celle de Riveni opé- 
ra medica. 11 a aussi donné : I. 
Pharmacopea Gaieno-chemi- 
ca catholica , Francfort, i65i, 
in-fol. II. Decasobservationum 
etepistolarum anatamicarum, 
ibid., i656, in-4*. III. Physica 
hippocratica , ibid. 168a, in-8*. 

HORST (Gbégoire), frère du 
précédent, médecin et professeur 
de physique à Ulm, où il naquit, 
en 1626, mourut en i66t, re- 
cueillit et fit imprimer la plupart 
des ouvrages de médecine com- 
posés par Grégoire Hors, son 
père. ( F oyez ci-dessus. ) Cette 
famille a produit plusieurs autres 
savans médecins. On lui doit l’é- 
dition complète des œuvres do 
son père. Il a aussi publié uno 
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« ssertatioii De Maniâ , et une 
itre De historid Ziiethi. 
IIOUSTILS (Jacqces Merlo, 
dit), du village de Horsl, au dio- 
cèse de Rurcinonde, où il naquit 
de pareils pauvres, en juillet 
devint curé de Cologne, el mou- 
rut en cette ville, en i644* H 
auteur du Paradisus animœ 
christianæ, Cologne, i 644 >>n- 
la. Ouvrage plein d’érudUion, 
dont il y a de très-belles éditions 
avec gravures, parmi lesquelles 
on distingue celle de Cologne, 
iG 83 , qui est rare. Cet ouvrage, 
traduit en français par Nicolas 
Fontaine, Faris, i 685 , 3 volu- 
mes in-ia^a été souvent réim- 
primé malgré les erreurs du tra- 
ducteur , pour lesquelles on a 
condamné cette version. Horstius 
a fait en latin une multitude 
d’ouvrages de piété : son édition 
desŒnvres de Saint Bernard, en 
a vol. iii-fol., Cologne, 1641, est 
fort supérieure à toutes celles qui 
avaient paru auparavant. Dom 
Mabillon en a beaucoup profité 
pour 1 a sienne. On lui doit aussi 
une édition des quatre livres de 
l'Imitation de J.-C., sous ce 
titre: Piator Christianus, Co- 
logne, 1G43. a vol. in-ia. 

HORSTIUS (Gisbert), méde- 
cin, né à Amsterdam, fit la plus 
grande partie de ses études en 
Italie, et s’établit à Rome, où il 
exerça sa profession pendant une 
longue suite d’années, il y mou- 
rut en 1 555 ou 1 5 . 56 , médecin de 
l'hôpital de Sainte-Marie-dc-la- 
Consolatiùn. Gessner et Rondelet 
le citent avec éloge. On ne con- 
naît de lui d’autre ouvrage que 
celui inütwlè De turpeto et thap- 
sitl libellas, Koinæ, i 544 > 
in- 4 *. 

HORTE (Jeas), savant prélat, 
élevé par U. Thomas Rowe, qui 
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le destinait à être ministre dissi- 
dent, eut pour condisciple le 
célèbre docteur Isaac Watts, qui 
fut en correspondance avec lui 
tant qu’il vécut. Hortc desservit 
d’abord une congrégation de dis- 
sidens ù MashCcId, au comté de 
Glocester; mais il se conforma 
ensuite à la doctrine de l'Angle- 
terre ; et , en iyo8 , il prêcha un 
sermon à Aylesbury, dont il visi- 
tait l’église. Horte, chapelain du 
lord lieutenant d’Irlande , le suivit 
dans ce pays; alors il fut nommé 
à l’évécbé de Leighlin et de 
Ferns, puis il passa au siège de 
Rilmore, et, en i74^>^ l’archevê- 
ché de Tuam. Hortc, mort en 
1751, a donné; I. Un volume 
d’excellens Sermons,' imprimé 
in-8*ù Dublin, 1738; et à Londres 
en 1757. II. Une Exhortation 
au clergé du diocèse de Tuam, 
en I '■43. 

IIORTEMELS (Frédéric), gra- 
veur, né i\ Paris, vers 1688, s’est 
exercé sur plusieurs sujets d'his- 
toire. On a de lui : une Adora- 
tion des rois , le mariage de 
Sainte-Catherine , d’après Paul 
Véronèse , un Portement de 
croix, d'après le Giorgipn; une 
Saqiaritatne, d’après Garofalo. 
Sa manière était libre et moel- 
leuse. 

HORTEMELS (Marie-Madb- 
LEisB ) , cousine du prénédent, 
épouse de Charles-Nicolas Co- 
chin, née ù Utrecht en 1G87, et 
morte aux galeries du Louvre i 
Paris en 1767. A des dispositions 
très-heureuses pour In gravure, 
Marie joignit de vastes connais- 
sances dans la science du dessin. 
Les artistes trouvent dans ses ou- 
vrages une touche spirituelle, 
hardie, et cependant moelleuse. 
On estime surtout le Triomphe 
de Flore, d’après le Poussin, et 
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la Franche- Comte eon/fvi$e,\ 
d'aprùs Lebrun. Sa principale 
occuputioii bit (Je terminer au bu- 
rin le.*^ siijet» que !<un mari avait 
diapuüés à l’ean-lbi te, et elle en 
euiiaervait avec tant d'intLiligenee 
le guûl et le pilluresque , .que le» 
amateurs recliercbenl particuliè- 
rement ceux des ouvrages de Co- 
chin en ce genre, uü son épouse 
a mis la dernière main. 

HORTLNSIA .'danie romaine, 
fille du célébré orateur Hurten- 
siiis, ut héritière des talens de 
son père, plaida, l'an 6.'| avant 
J.-C., la cause des dames romai- 
nes devant les triumvirs, qui en 
avaient condamné i4uo à déclarer 
les biens qu’elles possédaient, 
afin de les taxer pour les frais de 
la guerre. Le discours d'Horten- 
sia lut si touchant, que les trium- 
virs n'obligérent que 4 qo femmes 
à cette déclaration et à la taxe. 

HÜRTLNSILS ( Quintcs ) , 
célébré orateur romain , père 
de la précédente , et rival du 
prince des orateurs latins, plaida, 
dès r*ge de 19 an.s, avec un très- 
grand succès. Cicéron parle de 
BQii éloquence avec éloge, et de 
sa mémoire conflne d’unprodige. 

11 y avait quelquefois duns^ses 
gestes des mouvemens affectés: 
c’est pourquoi ses ennemis lui 
donnaient le nom de Dionÿnia , 
célèbre danseuse de ce temps-lil. 
Hurtensius tint le preniier rang j 
dans le barreau , jusqu’à ce que 1 
Cicéron parût. Il le quitta pour | 
prendra les armes, devint tribun 
militaire, préteur, et enfin con- 
sul l’an ;o avant J.-C. et mourut 
environ 2 1 ans après, avec la répu- 
tation d'un bon citoyen, d’un sage 
sénateur et d’un homme inagiiifi- 
que.ll avait amassé de grands biens 
dont il savait so faire bonueur. Il 
épuusa Marcia, femme de Catuu, 
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alors eflcelnle,et qui avait déjé M 
deux enfaiis. Cette transactic^ 
singulière selon nos mœurs , et 
assez usitée à Rome, cu 4 lieu du 
coiisenteiiient de Philippus, pèr* 
de Marcia. ( F oyez Caton l’An- 
cien.) Un buste antique qu’on voit 
à la Villa Albaiti, nous u conservé 
les traits d’Hortensius. On dit 
qu’à sa mort on trouva dix milia 
muids de vin dans ses caves. Les 
Plaidoyers de cet huminc illus- 
tre qui ne soutenait pas, au juge- 
ment de Quintilien, le num qu’il 
s’étuit fait , ne nous sont pas par- 
venus. Un avait encore de lui dca 
Poésies galatiteseï des Annales, 
y oy. Amews. ■ 

HORTËNSILS (AUbtin), as- 
tronome, né à Délit, eu i 5 o 5 , 
mort à la fleur de son ilge en 1 Sôp, 
adonné: I- Une Dissertation do 
Mercurio sub sole visa, et F e- 
uereinvisd. II. Deux Discours 
l’un sur i' Utilité et la dignité 
des mathématiques; l’autre, 
sur Vœil et sa perfection. 

HÜRT£NSlL'S(LAMSEBT)(uinsi 
nommé parce qu’il était fds d’un 
jardinier), préfet du collège de 
Nuërdeu en Hollande , faillit périr 
dans lu prise de cette ville en 
là^a, et vit égorger sous ses 
y eux, son filsnalurd.il mourut eu 
I 574* D» ^ de lui des Satires et 
des Epithalames , et d’autres 
ouvrages en latin, dont les plus 
connus sont : I. Sept livres de 
ùello Gerrnanico, sous Cliarles- 
Quint, in- 8 °. li. De tuinvUtt 
anabaptislarum, in - fol. III. 
De secessonibuê ultrajectinis , 
in-fol. IV. Des Commentaires 
sur les six premiers livres du 
l’Enéide de Virgile, et sur la 
Pharsaie de Liicain. V. Des 
Notes sur quatre Comédies d’A- 
ristophane. 

IIOR'I'O (Gbacias ab}, ou de ta 
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fJuerta, qui signifie </u Jardin, 
cêlt'brc botaniste portugais, né 
dans le l6' siècle, profèsscur de 
philosophie à Lisbonne en iri54i 
et premier médecin du comte du 
Redundo, vice-roi des Indes, pu- 
blia en espagnol des Dialogues 
sur les simples que l’op trouve en 
Orient, in-8’el in-fol. Ils 

ont été traduits en latin par Char- 
les Clusius, i6o5, 36 fig. ; et en 
français par Antoine Colin, apo- 
thicaire de Lyon, i6ig, in-8°. 
L’original et les versions sont re-, 
cherchés. 

HOSIER. V oyez d’Hozieb. 

HOSILS (SrsaiSLis), cardinal, 
né ep i5o4, à Cracovie en Polo- 
gne, et élevé en Italie, devint 
secrétaire du roi de Pologne , cha- 
noine de Cracovie, évéque de 
Culm , et enfin évCqne do War- 
mic. Le pape Pie IV l’e.nvoya 
vers l'empereur Ferdinand, qui 
fut si charmé de son esprit et de 
scs vertus, qu'il lui dit en l’em- 
brassant « qu'il ne pouvait pas 
résister à un bumme dont la bou- 
che était le temple, et lu langue 
l'oracle du Saint-Esprit...» Uosins 
était chargé d'engager ce prince 
à faire continuer le concile de 
Trente: il obtint tout ce qu’il 
voulut. Pic IV l’en récompensa, 
en i5Üi , par le chapeau de car- 
dinal, qu’il n’accepta que malgré 
lui. Ce pontife lui ordonna ensuite 
d’aller ouvrir le concile de Trente, 
comme son lég.vt; commission 
qu’il remplit avec beaucoup de 
succès. Hosius passa en Pologne, 
d'où il fut rappelé par Grégoire 
XIII, qui le fit pénitencier de 
l’Eglise. romaine. Il mourut ù C.1- 
pravolo, prés de Rome, le 5 août 
i5ç 9, à ç6 ans. Les écrivain» ca- 
tholiques lui donnèrent é i’envi 
les noms de colonne de l’Egli.se, 
et d’AuguriLn de son temps. Les 
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protestartB n’eurent point d’adver- 
saire plus redoutable. Ilusius écri- 
vit contre eux plusieurs ouvrages 
recueillis à Cologne, i584, en a 
vol. in-fol., imprimés jusqu’à 
trente-deux fois du vivant de l'au- 
teur, et traduits dans presque 
toutes les langues de l’Europe. 
Les principaux sont : 1. ConfeMtiO 
ciUholicœ fidei christùuuB , 
sive Ejcfilicalio eonfhasianis à 
Patriùwi faetep in synode pro- 
vinciatis haiilâ Petrikovix, 
anno lâSi, Mayence-i iSSyy 
in-f(d. II. De commutsione sué 
utrâgue specie. III. De saeer- 
dotumeonjugio IV. De express 
so Dei verbo, Ro'irie r s'369,in-8*. 
V. De Missâ vulgari iingud 
celebrandA ; Dialogue de eo , 
num eaticem iaieit et useores 
sacerdolibus permitU fas sit, 
etc. Kesciu» a écrit sa Vie, , - 

HOSKIUS (Jean ), peintre no- 
glais , raaitre d’Alexandre «t de 
.Samuel Couper, mourut en An- 
gleterre, en 1G64. Son genre était 
le Portrait, il a peint ceux de 
Charles il, de la reine son épouse, 
et du la plus grande partie des 
princes de la famille royale. Il sa 
distingua surtout par la -res- 
semblance et l’exphission de ses 
têtes. 

ilOSMAN (Sahcbl), peintre 
d'histoire et de portraits , né à 
Zurich, vers 1600, mort en 1O40, 
était déjà avancé dans son art 
lorsqu’il quitta sa patrie , pour 
suivre l’école de Rubens. Après 
avoir travaillé quelquo temps à 
Amsterdam , où il s'était marié, 
il revint dans sa pairie avec sa fa- 
mille, et finit par se fixer à Franc- 
fort. Ses ouvrages lui ont fait une 
grande réputation ; mais le ta- 
bleau qui lui fait le plus d'hon- 
neur, e.st celui de l'hûtel où s’as- 
semble le conseil de Zurich. 11 a 
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nus»i hpniiooiip travaillé pour le 
duc de Milan. Aprè» sa mort, 
arrivée à la fleur de l'figc , sa veiive 
et ses deux filles retournèrent à 
Aiii>terilarii, où elles ont exercé 
la peinture avec siiC'jés. 

HOSriMI.N (Ronoi.pne), mi- 
nistre zvriiiglieii , né à Altorf, vil- 
lage de Suisse, dans le canton de 
7,111'ieh, en i 547 , mort en i6a6, 
était tiiinlié en enfance depuis 
prés de trois ans. Ses préventions 
contre les dogmes et la disripline 
de I Kjrlise cailinlique lui firent 
enranter plusieurs ouvrages, re- 
cueillis àticuévi’, en iG8i , en 7 
vol. iu-fi.l I es principaux sont: 1 . 
Df Temp(is,fidc ti>l df origine, 
•usu et nhu»u lemptoruin , lüoâ. i 
in-fol. 11 . /:tr moiutcAtx, 7 -iirich, I 
1(109, in-fol. 111 . De festiaJu- 
dœoruiu et Eihiiirontm,'LnT\vh, 
i(>ii, in-fol. l\ . Frstachristia-■ 
nol~utn , /.urich , 161 a, in-fol. V. 
Hisloria sacramentaria , Zu- 
rich, 1598, in-fol. — a* partie, 
i(>02, in-fol. VI. Uistoria jesui- 
tintf Zurich, 1619, in-fol. On y 
trouve rassenililé louiez qu’on a 
dit sur les règles, les constitutions, 
Ic' progrès et la politique de cet 
ordre célèbre, liospinien a fait 
plusieurs recherches curienses, 
et ses ouvrages ont leur utilité; 
mais il manque de critique : car 
il cite souvent du fausses dé- 
crétales et des pièces supposées 
couiine des moniimcns véritables. 
Il cite assez confusément les an- 
• ciens auteurs et les modernes, et 
fait des applications de leurs pas- 
sages à contre-.sens. Il est faible 
dans la controverse. (Viiand il ré- 
fute fiellarmin sur les faits, il 
réussit; mais , quand c'est sur le 
dogme, il n’est pas ù beaucoup 
près si fort, l’crsonne n’a inieiix 
démêlé ni détaillé que lui , l’Lis- 
toire des différends élevés entre les 
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sectes séparées de l’Eglise romai> 
ne; et en cela, sans y penser, il 
a rendu service ù l’Eglise catho- 
lique. Hospinien, outré sacra- 
mentaire, et grand ennemi des 
luthériens et îles ubiquitaires, 
avec lesquels il croyait que l’on 
ne devait point avoir de société 
ni de communion , avait un style 
simple et clair. 

HOSPITAL ( Michel de t’). 
f ' oi /. l’Hôpital. 

IIOSSCHIUS (SiDBOBirs) ou 
de Hose/ie, jésuite, et célèbre 
poète latin, né é Merckbem, vil- 
lage voisin de Dixmude,en Flan- 
dre, en 1696, moit à Tongres, le 
'1 septembre iG 53 , illustré par 
ses Poésie» iatines, recueillies 
en 1666, in-8*, et imprimées plus 
de trente fois depuis , entre autres 
rhez Barbon, Paris, i-a 3 . La 
beauté de la poésie de ce jésuite , 
ses tours heureux, la pureté de 
sa latinité, la justesse de ses ex- 
pressions, la clarté de son style, 
le font regarder comme un des 
meilleurs poètes d'un siècle où il 
y en avait un grand nombre 
d’excellens, surtout dans une lan- 
gue trop négligée de nos jours. 
Le seul rcprochcqu’onpuisse faire 
à ce poète, est celui qu’on a fait à 
Ovide, d’épuiser sa matière, de 
remaricrsouvenllamême pensée; 
en un mot, d'être fécond A l’excès, 
c’est-à-dire, de ne l’êtix' pas asser 
en idées, et de l'Ctrc trop en pa- 
roles. Ses Eiégies sur la Passion 
de J.-C., au nombre de dix-sept, 
forment un poème régulier, <|u{ 
a son exposition, son nœud, son 
dénouement , sa morale. Deslan- 
des, avocat aux conseils, qui u 
traduit ce poète en vers français, 
ne s’est point attaché servilement 
à la lèttre ; il a quelquefois retran- 
ché des répétitions ; il a de temps 
en temps ajouté, pour éclaircir lu 
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pensée , il a même pris la liberté 
de changer les images , quand il 
a cru que celles qu'il leur substi- 
tuait convenaient également au 
sujet, et seraient plus de notre 
goût. 

HOSTAL (PiBRie »e i’) . sieur 
de Roquebonne et vice-chance- 
lier de Navarre, né dansic Béarn, 
au i6* siècle , publia, en 1609 , 
un ouvrage aussi singulier par son 
sujet, qu’il est ridicule par le 
mauvais goût qui y lègne. Cet 
ouvrage intitule VAdam victo- 
rieux , Orthez, i6o(), Bordeaux, 
1610, în-8* très-rare, et compo- 
sé en l’honneur de Henri IV , 
est trop remarquable par son style 
emphatique et burlesque autant 
qu’il est extravagant, pour que 
nous n’en citions pus quelques 
fragmens. Comineiieons par la 
description du portrait chéri du 
bon Roi. « Le voilà pourtant, 
je le vois mon victorieux ! O front 
relevé , vénérable ! front , vrai 
tableau d’honneur; trOue de bien- 
séance , théâtre de majesté!' O 
yeux ! ô beaux yeux ! tous traits 
et attraits! yeux doux , yeux fu- 
sils et allumettes , flambeaux et 
lumières d’amour ; ô doux yeux , 
en tetnps calme et serein ! mai- 
son , orage et tourmente ! 6 
yeux , la tourmente et orage 
même ÎVoyezI’éelair.vovp* la fou- 
dre dans ces yeux ardens ! foudre, 
et tout autre foudre que celui 
qu’on voit en la pieire Aslrapias! 
Nez royal, 0 nez aquiliu ! titres 
des mieux marqués entre le titre 
de Dieu ! « Passons maintenant à 
l’éloge de son ministre , Sully. 
« Pilier d’airain , ferme colonne 
d’état; épée tranchante pour les 
combats; tête à double cerveau 
pour les conseils , bouche de tor- 
rent pour lu persuasion; à mains, 
à pieds de vent pour l’exécii- 
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■ tion ; Sully , l’une des fibres du 
cœur de son prince, l’un despieds 
du trépied de son oracle , et 
digne . cel tes de servir un si 

grand Roi un Roi qui confia 

toutes les vertus au miel de la 
sagesse , et qui , en la haulesse 
de ses discours , peut , comme 
jadis Périclès , se nommer l’O- 
lympe.... » Rien n’est plus origi- 
nal que la description de l'homme 
en contemplation : « Pur elle , il 
s’élève plus haut que tous les 
deux dans le sanctuaire infini de 
l’éternité; il voit loin, loin, bas, 
bas, dessous ses pieds , les deux 
et non pas les deux, mais pe- 
tits cercles, petites roues à tour- 
ner d’une main ; les étoiles , le 
soleil , la lune , et non plus lune, 
non pins soleil , non plus étoiles, 
mais pctiteslampes , petites bou- 
gies , petites blueltes de feu : la 
terre non plus terre ; mai.s un 
trou de fourmilière oû les hom- 
mes, moindres quy fourmis, vont 
et viennent, tournent, retour- 
nent , passent , repassent , font 
et défont, débattent et combat- 
tent, tous ces petits tracas, tous 
ces petits labeurs , parfois san- 
glutis , sur une terre de fourmi- 
lière, pour ybâtir une entreprise 
de fourmis I » Cet ouvrage est 
tout entier à la louange de Henri 
IV ; mais nous le plaindrions si. 
pour arriver à l’immortalité , il 
n’avait eu que la bouche et la 
plume du sieur de l’Iloslal. Cette 
production extravagante d’un 
homme sans goût , voyait cepen- 
dant le jour dans un siècle qui 
produisait Malherbe et Corneille. 
On est étonné en lisant ce livre , 
qui contient plus de trois cenis 
pages, d’y voir la plus vaste éru- 
dition ;'il n’y a pas la plus petite 
allusion qui n’ait son autorité à 
la marge. On connaît de lui en- 
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corc : I. Discours philosophi- 
ques, esguels est traité de l' es- 
sence de l’âme et de la vertu 
morale , Paris, iS^g, in-8'. II. 
Le Soldat f conçois , iüo 4 ,in- 8 *. 

III. L' À nti-Thersite , ou l\t- 
ponse à iU* Guillaume , s’a- 
dressant au Roi, iGoO, iii-its. 

IV. La victoire du Soldat Fran- 
çois contre M’ Guillaume, iGofi, 
in- 12. ün lie connaît ni l’époque 
de la naissance , ni celle de la 
mort de ce singulier écrivain, dont 
l’imagination vagabonde et déré- 
glée ne manquait, pour produire 
des ouvrages estimables , que 
d’être réprimée et conduite par 
les niaiires du goût. 

HOSTASIIJS , de Ravenne en 
Italie , soldat de l’urméc comman- 
dée pur Odet de Lautrec, au siège 
de Pavie , que les Français pri- 
rent l’an 1Ô27 , .signala son cou- 
rage en entrant le premier dans 
cette ville, et demanda pour ré- 
compense à son général , une sta- 
tue équestre de cuivre qui était 
élevée dans la place. On dit que 
c’était celle île l’empereur Anto- 
nin, qui avait été autrefois trans- 
portée de IVavenne à Pavie. pour 
lasuuverdu pillage des Lombards. 
Le général lui .accorda sa de- 
mande ; mais les bourgeois de 
Pavie refusèrent absolument de 
laisser enlever cette figure, et ai- 
mèrent mieux donner è ce soldat 
une couronne d’or massif. Il l’ac- 
cepta, et la fit appendre dans l’é- 
glise de Ravenne , pour être à la 
postérité un témoignage de .sa 
valeur. : 

IfOSTE (Pànt i .’)7 jésuite ma- 
thématicien , né à Pont-de-VesIe 
dans la Bresse , en iGâa , mort 
professeur de matbématiques à 
Toulon, le a 3 février 1700, à 
4g ans. est principalement connu 
j'oi un Traité des évolutions 
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navales , in - fol. , 1697, réim- 
primé ù Lyon, 1727 ( deux tome» 
en un volume in-fol. , avec des 
corrections et des augmentations. 
Cet ouvrage , aussi historique 
que technique , contient ce qui 
s’est passé de plus considérable 
sur mer pendant les cinquante 
ans qui l’ont précédé. Louis XIV 
fit donner à l’auteur un présent 
et une pension. *On trouve é la 
suite de ce livra un Traité do 
la construction des vaisseaux, 
fruit des conférences de l’auteur 
avec le maréchal de'i'ourville. II. 
Un Recueil des Traités de ma- 
thématiques les plus nécessai- 
res à un officier , i 6 ga ,3 vol. 
in- 1 2. 

HüSTILIEN ( Caics- Valexs- 

MESSII’S-QlIXTrS-IIoSTILIANCS ) , 

second fils de l'empereur Dèce , 
survécut i\ la défaite de son père, 
et fut auguste conjointement avec 
Caius-Vibins-Trebonianus-Cal- 
lus, qui s’empara de toute l’au- 
torité. Il mourut de la peste en 
25 a, et Galliis fut accusé d’avoir 
hfité sa mort. 

HOSTLN. F'oÿ. Tallabd. 

HüSTLS (Matthiec) , anti- 
quaire allemand, né’en i 5 og, pro- 
fesseur de langue grecque . mou- 
rut à Francfort - sur- l’üder , en 
1587 , è 79 ans. Ses ouvrages 
sont; 1 , De nunuratione emen- 
datâfVeteriius LatinisetGrœ- 
cis usitatâ. II. De re numa- 
marià veterum Grwcorum , 
Romanorum et Ilei/rccorum , 
Francfort , i 58 o , iu-8“. 111 . De 
monomachia Davidis etGolûe. 

IV. De multipiici assis ttsu. 

V. De sex hydriarum capaci- 
tate. VT. Inquisitio in f'al/ri- 

\ cam arcœ oc , Londres, 1660, 
in-fol. 

IIÜT.VIAN , en latin Ilotoma- 
I nus (Faakçois), jurisconsulte 
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célèbre, ne à Paris en i534<d’un 
, conseiller au parlement , et d’une 
famille originaire de Silésie, pro- 
fessa le droit avec distinction à 
Lausanne, ù Valence et à Bour- 
ges, où ses écoliers le sauvèrent 
du massacre de lu Saint - Bartbé- 
lemi, en i5'a. Le risque que son 
goût pour le calvinisme lui fai- 
sait courir en France l'obligea 
de se retirer ù Genève , et do là à 
Pâle, où il mourut lu la février 
1590 . Teissicr attribue son chan- 
gement de religion à rimpression 
que fit sur lui la constance avec 
laquelle les protestans suppor- 
taient les plus cruels supplices.il 
joignait ù une vaste littérature 
une profonde connaissance de 
toutes les parties du droit. Ses 
ouvrages ont été recueillisen i5<)9, 
in-folio en 3 vol. , par J. Lec- 
tius, qui a orné ce recueil de lu 
Vie de l'auteur , composée par 
Mureict. Les traités les plusconnus 
de cette compilation sont : I. 
lirutum fuimen, en faveur du 
roi de Navarre , excommunié à 
Borne. C’est une satire asseï 
lourde, imprimée séparément en 
i585, in -8°; en français, i58(), 
in-8". II. Franco-Gattiu, 
in-8*;en français, i574‘ Dans 
cet ouvrage, réimprimé avec des 
augmentations, ù Francfort, 1 588, 
in -8% il ose as.surcr que notre 
monarchie est élective , et non 
héréditaire. Les principes dange- 
reux qu’il établit dans ce traité , 
composé tandis qu’il était ulcéré 
contre sa patrie, lui ont fait at- 
tribuer les FiiulicUe coiitrà ti/- 
ranno» de Juniiis Briitus. 111. 
De furoribus galUcU et cad» 
utlmivaiii CusliUdni , Edimh. , 
lôyj, in-.j’; Londres, lüjô, iu-8*. 
Cet ouvrage rare, traduit en fran- 
çais la même année , u faussement 
été attribué ù Th. de Bèxe. et à 
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Hubert Languet ; cependant le 
président Buuhier doutait qu’il 
fût d’IIutman. Le nom de Varn- 
iiioii ou W aramond lui paraissait 
véritable. IV. De consola tione à 
sacris litteris', Lyon, i5y3 , 
in-8*. V. Comvieutarius in ly 
Institut, juris civUis libros , 
Lyon , i588. VI. Monîtoriale 
adversùs Italo-Galliam , sive 
Anti-Franco-Gulliam A nto- 
nii Matharelli , i5çi , in-8*. 
On lui attribue encore (a Vie de 
Gaspard deColigni , Cologne, 
i(>8ti, in-ia; ouvrage grave, sé- 
rieux et d’un bon style ; mais 
contenant beaucoup d’ancdoctes 
hasardées. 

HOT.MAN (Autoine), frère du 
prérèdent, joua un rôle assez re- 
marquable dans les troubles de 
la ligue. Il fut nommé avocat- 
général au parlement du l’ori.s , 
en i5qi , après la mort de Jean- 
le-Maire. Plus tard , il revint de 
ses égnreniens, cl servit avec zèle 
la cause de Henri IV. Il mourut en 
Un U de lui : I. Traité de 
la dissol ut ion du ma riage pou r 
cause d‘ impuissance et de froi- 
deur de l’ hommeoude la fem- 
me , 1.58 1 , in-8"; iSgS , in-8*; 
iGto, in-8*. II. Dialogue de 
barbâ et comd , Anvers, iô8G, 
in-8*. III. Traité des droits ec- 
clé.'iiastirfaes , franchises et 
libertés de l'Eglise gallicane , 
dans le Recueil des Opuscult* 
françaises , de llotman , etc. 

1IÔT.MAN - DE - VILHER.S 
(Jeix), Gis de François et zieveu 
du précédent, fut employé ù dif- 
férentes iiégociutinns en .Allema- 
gne , et jouit d’une réputation 
méritée d'buhileté dans les aiïai- 
res. Il est connu par plusieurs ou- 
vrages. Les principaux sont : 1. 
Traité du devoir de .l’amba.t- 
sadeur , Dusseldorf , iCo3 ; et 
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Paris, i 6 o 4 ,in-8°. II. Anti-Cho- R 
pinus , Anvers , iSpS, in -8". 
(Voy. r.BOPiN.) III. L’Anti-Co- 
iazon, in-8". Hotman fut connu 
(lu temps du cardinal Mazariu, 
par ses liaisons avec Blot et Ma- 
rigny , et par ses chansons contre 
le ministre. On imprima, en id i6,à 
Paris, in-8‘, des Opuscules en 
français, de François, Antoine 
et Jeah Ilolman. 

IIÜTMAN. y oyez Roche- 

■I.OKD. 

HÜTTINGER ( Jean- Henii ) , 
célèbre orientaliste et théologien 
protestant, né à Z^urich, en Suisse, 
en iGao , montra des disposi- 
tions si heureuses , qu’on l’en- 
Toya étudier dans les pays étran- 
gers aux dépens du public; il alla 
d'abord à Genève, piiisen France, 
en Hollande et en Angleterre. De 
retour dans sa patrie , il y pro- 
fessa l’histoire ecclésiastique , la 
théologie et les langues orien- 
tales. L’électeur palatin . voulant 
ranimer l’iiniversile d’Heidelberg, 
l'y appel.i en iti.Sô. Holtinger en 
changea la face , y fit revivre 
toutes les éludes , et gagna l’es- 
time et l’amitié de l’électeur. Rap- 
pelé à Zurich en iGdi , on le 
chargea des affaires les plus impor- 
tantes. L’Académie de Leydc le 
demanda en iGGç , pour être pro- 
fesseur de théologie , et l’obtint 
enfin par la faveur des États de 
Hollande. Holtinger se préparait 
à partir, lorsque, le juin, il se 
noya malheureusement , avec une 
parti* de sa famille, dans la ri- 
vière de Limath qui passe A Zu- 
' rich , victime de son amour pour 
elle ; car étant parvenu à su sau- 
ver, il vit sa femme et ses enfans 
entraînés par les Ilots et près 
d’être eDgUmUs;n’écoutaiitque sa 
tendresses ü vêla à leur secours , 
'•t périt. 'lin de ses lils seul à’é- 


HOTT 

chappa, avec sa femme et sa ser- 
vante. On a de lui : I. Histo- 
ria orUntalis de Muhamme- 
tismo , Saracenismo , Chal- 
dafsmo , etc. , Zurich , iGGo , 
in- 4 ". H. Bihliothecarius qua- 
dripartitus , in-4*. HI- Disser~ 
tatrones misceUaneœ , in-8*. 

IV. Historia ecctesiastica , g 
parties, iG 5 i - iGGy, in-8*. Ce 
livre n’est pas dégagé, A beau- 
coup prés , des préjugés de secte. 

V. Proinptuartum,sive hiblio- 
theca orientaiis , Heidelberg , 
i 658 , in- 4 *. VI. Etymoiogicum 
orientale sive lexicon harmo- 
nicumheptaglotton, etc . , Franc- 
fort, iGGi, in- 4 *. Yll. Thésaurus 
philoligicus ,'L\xr\c\i, 1649. VllI. 
Erothematum linguœ sanctœ 
liéri duo , ibid. , 1647 ’ 
L’érudition ne manque pas dans 
ces ouvrages , dont le style est 
obscur et embarrassé, mais l’ordre 
et le goOt. 

HÜTTINGER ( Jean-J acqoes ) , 
fils du précédent , né à Zurich en 
iG 5 a, professa la théologie dan» 
cette ville avec autant de zèle que 
de succès. Il mourut en 1755. 
Les ouvrages de cet infatigable 
écrivain, qui roulent presque tous 
sur rÉcriturc Sainte, ou surdes 
matières de théologie et de con- 
troverse , ont de quoi étonner par 
leur multitude. Un en peut voir 
la liste dixnsLaTompe helvetica, 
tom. a, p. 7. On estime particu- 
lièrement son Histoire ecclésias- 
tique de la Suisse. 

HOTTINGER(SALO«ioa), 3 * fils 
de Jean-Henri Hottinger, né en 
1G49, mort à Zurich , en 1713, 
prolèssa les mathématiques et la 
physique A Zurich. Il a laissé un 
grand nombre de Dissertations. 
— Son neveu , Jean-Henri Hot- 
TiNGEB, était médecin; il mourut 
en i 756 ,égc de 7G ans. On trouve 
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quelques Dissertatiuns de lui dans 
le AlisceH. Acad. nul. Curies. 
— David Hottingkb , fiére du 
précédent, fut professeur d'his- 
toire suisse à Zurich. 11 mourut 
en 1756. On a de lui une Disser- 
tation de Numis braeUatis Ti- 
gurinis. 

HOTTINGER (Jeân - Hbkhi) , 
petit-Uls du théologien du inC-ine 
nom, naquit à Zurich en 1681 , 
et fut professeur de philosophie 
et d’antiquités à l’universilé de 
Marbourg. 11 était très- versé dans 
la littérature orientale. Il pro- 
fessa aussi la théologie à l’uni- 
versité d’ileidelberg. On a de lui 
un grand nombre d’ouvrages de 
controverse. 11 mourut à Heidel- 
berg, en 1760. 

HOTTINGER (Jbar-Cofbad) , 
mort en 1 737, pasteur de Hoengg, 
est auteur de plusieurs Disserta- 
tions en latin sur l’Écriture 
Sainte, et d’un recueil historique 
et philologique en allemand , in- 
titulé. : AU und iteu aus der 
geiehrten weit , en la parties, 
Zurich , 1720, in-18. On y trouve 
d’excellentes réflexions. 

HOTTON ( Piebre ) , célèbre 
botaniste, membre de la Société 
royale de Berlin, naquit à Ams- 
terdam en 1648. Les soins qu’on 
prit de son éducation accélérè- 
rent scs progrès d.ms la carrière 
des sciences. Hotton se distin- 
gua surtout dans la médecine , 
qu’il étudia à Leyde , où il fut 
reçu docteur en i(>73. 11 aban- 
donna la pratique de cette science 
pour SC livrer entièrement à l’é- 
tude des plantes , et remplaça , 
en i 5 g 5 , Paul Hermann dans la 
chaire de botanique à runiversitc 
de Leyde. En prenant possession 
de cette chaire , il prononça un 
discours élégant sur l’histoire et 
la destinée de la botanique , qui 
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fut imprimé in- 4 *, chez EIzévir , 
sous ce litre ; De re herbarid 
sermo academicus , guo rti 
herbariœ histeria et /'ata ad- 
umbrantur. Il avait entrepris 
deconcilier les méthodes de Tour- 
nefort et d’Hermann. L’exécu- 
tion de ce projet utile l’occupait, 
lorsqu’il mourut le 10 janvier 
170g, laissant son ouvrage im- 
parfait. 

HOTZE , général autrichien , 
né dans le canton de Zurich en 
Suisse, d’une famille bourgeoise, 
s’éleva par su valeur, scs services 
et ses tnlens aux premiers grades 
militaires. Employé à l’armée 
commandée par Wurmser , en 
i7g3 , il contribua à la prise des 
lignes de >Yeissembourg; mais il 
fut ensuit' repoussé ù Saverne et 
dans les lignes d’Haguenau. En 
1796, il se montra avec courage 
dans les batailles de Neumarck et 
deWurtibourg, et reçut en récoin- ^ 
pense la grand’eroix de l’ordre de 
Marie-Thérèse. En 1799, il com- 
mandait l’aile gauchederarméedii 
prince Charles, et effectua, après 
divers combats , le passage du 
Rhin au-dessus du lac de Cons- 
tance. Hotze fut tué quelque 
temps après , aux environs de 
Kaltcnbrun , en laissant une ré-< 
putation d’ofQcicr actif et expé- 
rimenté. 

HOUARD (David), avocat, de 
l’Académie des inscriplion.s.et as- 
socié de l’Institut de France , né 
à Dieppe , le 2Ü février 1725, 
réunit à la profession du barreau 
le goût des lettres et le mérite de 
l’érudition. Il vécut 54 ans dans 
l’union la plus parfaite avec son 
épouse, dont il eut dix-sept en- 
fans. Il est mort ù Abbeville, le 
1 5 décembre 1802. Ses ouvrages 
sont : 1 . Anciennes fois des 
Français , conservées datu Us 
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Coutumes angiuixcs, rt’cueîllies j 
par Litllefon , 17(16. a vol. iii-4'’; 
réimprimées en 1779. Elles pre- j 
sentent «le» moniiiiiens d’iiistoire | 
et de législation curieux, iiicon- 1 
nus, et ipii peignent les mœurs t 
de nos ancêtres. H. Traité sur 
iescoiUuincsanglo-nomtantles, 
pubiiées en Angleterre dans te 
1 1* siècle, avec des remarques 
sur les principaux points de 
i’ histai re et de la jurisprudence 
française, antérieurement aux 
élabli>semens de Saint Louis , 
1781 , 4 vol. in-4". C.e recueil est 
rempli de dissertations prolbnde.s 
et savantes qui développent lc.« 
iiintii's des usages anciens, et les 
principes du droit pnlilic chez, 
nos aïeux. III. Dictionnaire 
arialgtique historique , éti/tno- 
logique et critique de la Cou- 
tume de Normandie , 1 7S0-8 1 , 

4 vol. in-4*. lUémoirc sur 
les antiquités galloises, dans le 
tome I" des Mémoires de l’A- 
cadémie des inscriptions et 
(iclles-lettres. 

HOI AS.SE ( Antoise-Rejié ) , 
peintie, né à Paris, en 164^! 
mort en 1710, élève de Charles 
Lebrun, sous lequel il trav.ailla 
aux ouvrages de S'ersailles. Keçn 
à l’Académie €01675, il fut, en 
i(k)Ç), nommé directeur de celle 
de Home , où il resta cinq ans , 
et épousa la fille de Pierre Le 
Gros, célèbre sculpteur. Les ou- 
vrages de Houasse à Versailles, 
sont : le Plafond de la salle de 
TAbomtance , le morceau de la 
Teneur dans la salle de Mars, 
et le Triomphe de Constantin. 
Otien voit encore ïi Trianonqnel- 
(|iies-uns de lui , et les carmes de 
la place Maubert avaient placé |i 
dans leur chapelle du Mont-Car- 
mel iott Vogage de la Cierge. 
Cet artiste travailla long-temps | 
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pour Philippe V. Son fils, Michels 
Ange , son élève et héritier de ses 
taleiis, mourut en Espagne, où 
il avait fait un long séjour , 
pourvu d'une pension qui attes- 
tait son mérite 

lIOliBlGANT (CnARiEs-FaxH- 
çois) . prêtre de l'Oratoire , naquit 
à Paris, en i68ü, et mourut dans 
cette ville, le 5 i octobre 1783. 
Quoique sa fortune fût bornée et 
son fige avancé, il consacra une 
partie de son revenu à former une 
école près de Chanlilli. Privé par 
sa surdité d’une partie des agré- 
mens de la société, il ne vécut 
presque phisqu’avec scs livres, et 
son heureuse mémoire et sou ju- 
gement épuré, lui donnèrent le 
moyen de travailler jusqu’à l’ex-*' 
Irêinc vieillesse, line chute ayant 
affaibli, dans ses dernières an- 
nées, les organes de son cerveau, 
on calmait ses inquiétudes passa* 
gères en lui présentant un livre; 
la seule vue de ces fidèles conso- 
lateurs de sa surdité eide sa vieil- 
lesse lui rendait la paix et pres- 
que la raison. Nous avons de lui 
plusieurs ouvrages , dont quel- 
ques-uns sont généralement esti- 
més. Les principaux sont : I. Une 
bonne édition de la Bible hébraï- 
que, avec des notes et une ver- 
sion latine ', claire . élégante, 
énergique, Paris, 1753, 4 vol. 
in-fol. Ce livre, le plus important 
de ceux du P. Houbigant , olfre 
le texte hébreu réfomié d'après 
la critique la plus saine et la tra- 
duction latine de ce texte. Quant 
aux livres qui ne sont point dans 
le canon des Hébreux, il les a tra- 
duits d’après le grec. Chaque li- 
vre del’Eciitureest précédé d’une 
j préface savante , et accomp.tgné 
de notes concises judicieuses. 
Benoit XIV, qui connaissait tout 
le mérite et toute la dilTictillé di 
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cet ouTrage, honora l'auteur d’un 
bref et d’une médaille. Le clergé' 
de France lui accorda, peu de 
teinp^ après , une pension d’autant 
plus flatteuse qu'elle ne fut pas 
demandée. M. Lue traduction la- 
tine du Psautier, faite sur l’hé- 
breu , J 7/46, in-ia. JIl. Celle 
de VAncUn Testament, 1753, 
5 vol. in-8*. IV. Jiacines de la 
langue hébraïque sans poinls- 
vogeUes, 175a, in-8‘. C’e.st un 
dictionnaire hébreu-français. Dans 
cet ouvrage, l’auteurdémnntre l’i- 
nutilité des puint.s- voyelles. V. 
Examen du Psautier des capu- 
cins , in-ia. VI. Une Persion 
française des pensées de Forbes , 
écrivain anglais, sur la religion na- 
turelle, 17^9, in-8*. VII. Prolego- 
inena in Scripturain sacram, 
Paris, 1725, 2 vol. in-4*. {Poy. 
Lbsiev. ) Dans cet écrit, l’auteur 
recherche les fautes du texte 
original. VIII. Traduction des 
Sermons de Sherlock , anglais , 
Lyon, 1 ^ 08 , in-ia. IX. Traduc- 
tion de Lcsicy, sur la Méthode la 
plus courte de réfuter iesdéistes 
et les juifs. Le père Houbigant a 
laissé , en manuscrit, un Traité 
des Etudes ; une traduction du 
Traité d’ Origine, contre Cetse; 
une P ie du cardinal de Bérul- 
le; et une Tror/ucrûm française 
de V Ancien et du Nouveau 
Testament, failed’après ses pro- 
pres corrections. Quelques criti- 
ques ont prétendu qu’il poussait 
quelquefois trop loin ses correc- 
tions , surtout par rapport au texte 
hébreu; qu’il ne montraitpas assex 
de respect pour les anciennes ver- 
sions authentiques. Mais le suf- 
frage de Benoît .XIV , et celui du 
clergé de France, prouvent que 
sa critique sacrée aété renfermée 
dans dé justes bornes. On peut 
consulter sur le P. Houbigant , la j 
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Notice que M. Adry , ancien bi- 
bliothécaire de la maison de Saint- 
Honoré , a publiée dans le Ma- 
gasin Encyclopédique du mois 
de mai i8o(J. . 

IIULBRAKEN (.Abxold), pein* 
trc'el graveur à l’eau forte, né à 
Dort, en 1660, élève de Samuel 
Van Hougstraten , s’est fait con- 
naître par ses talens dans la pein- 
ture, ainsique par ses Pics des 
peintres flamands , dont il a 
gravé les portraits ( en hollan- 
dais) , Amsterdam , 1718, dont 
la seconde édition cstdcLaHaye, 
1754, 3 vol. in-8*; on y ajoute le 
Nouveau Théâtre des peintres 
( en hollandais ) , par Van Gonl , 
1750,2 vol. in-8*; ^vec \a Bio- 
graphie des peintres flamands 
(eu hollandais') , par Campo VVc- 
yernian, 17(19, 4 volumes in- 
4*. Les gravures sont d’IIoubra- 
ken. 

HÜL'BBAKEN (.licos). graveur 
habile, (ils du précédent, né à 
Dordrecht en 1698, a gravé beau- 
coup de portrait.s, dont on élève 
le nombre é 600, tous au burin; 
il a fait aussi quelques morceaux 
d’histoire, entre autres, le Sa- 
crifice de Manué, d’après Rem-', 
hrandt, pour le recueil de la ga- 
lerie de Dresde. Il aida son 
père dans la composition de ses 
ouvrages , dont les recherches 
sont curieuses et les notices assex 
exactes. H est mort à Amster- 
dam en 1790, dans un âge très- 
avancé. 

HOUCHARD (Jeas-Nicoias), 
né il Forbach, en 1740, (léparte- 
menl de la Moselle, parvint, par 
sa bonne conduite et son mérite, 
de simple cavalier an régiment do 
Royal Allemand, au rangdclieti- 
tcnant-colonel et duchc>ulier do 
baint-Louis, avant la révolution. 
Lorsqu’elle éclata, il en embrassa 
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les principes avec enthousiasme. 
ËDiploycen 1792 dans l’armée de 
Custincs, il montra iu plus grande 
intrépidité devant Spire, detitprés 
de Giessen un eurps de llcs.sois , 
et repoussa diverses fuis les Prus- 
siens. Dénonciateur de son géné- 
ral en chef, dont il convoitait 
l'emploi , il l'accusa d’av«ir causé 
la perte de Mayence. Placé dés- 
lors à la tête de l’armée du Nord , 
ilculbuta les nlliésdevantüimkcr- 
que, vainquit les Anglais <1 Honds- 
coote , et se rendit maître de Fur- 
nes,de Menin, et d’autres places ù 
l’entour. Au milieu de ces succès,, 
il fut puni de su conduite envers 
Custines , et apres avoir donné 
l'exemple de la dénouciation , il 
devint victiihe de celle de Huche, 
quM’accusa d’avoir agi avec mol- 
lesse, et morcelé son armée dans 
l’intention de la sacriücr; Hou- 
chard fut arrêté ù Lille, conduit 
à Paris, et condamné ù mort le i 5 
novembre i^q 3 . Son fils a donné 
une Notice historique et justifi- 
cative sur la mort de son père , 
brochure in-8” de 72 pages. Il y 
dément le fait des dénonciations 
qu’on lui impute contre Custi- 
ncs. 

IIOUDARD. F” oy. Lamothe. 

HOl'ÜËTOT (ëlisabbth-Fran- 

ÇOISE-.SOPBIE DE LA LiVB DeBeLLE- 
CABDE, comtesse de), fille d’un 
fermier-général et belle-soeur de 
M”* de la Live d’Epinay, naquit 
vers 1 ^ 30 . Elle épousa, en i 74^ , 
un gentilhomme d’une des plus 
anciennes maisons de Normandie, 
mort lieutenant-général, dans un 
Sge fort avancé. Douée de beau- 
coup d’esprit, d’un caractère ai- 
mable, et d’un talent naturel pour 
les lettres , elle faisait le charme 
des sociétés qu’elle fréquentait. 
Elle serait cependant moins con- 
nue de nos jours, sans lu passion 
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toute platonique qu’elle inspira au 
célèbre J. -J. Rousseau, et qu’il a 
décrite en traits de feu dans ses fa- 
meuses ConfestioHS. M“* d’Hou- 
delot, était ù cette époque l’aman- 
te de Suinl-Lambeit, et leur liai- 
son était à peu prèspublique. J. -J. 
Rousseau vit M“* d'Houdetot cher 
M“* d’Epinay , à Montmorency , 
et soudain il s’enflamma pour elle 
de l'amour le plus passionné, et 
cet amour fut, dit-il, le premiér 
et l’unique qu’il éprouva dans 
toute sa vie. Son imagination tou te 
remplie de sa Julie qu’il venaitde 
créer , crut retrouver dans M“* 
d’Houdetot l’original de son hé- 
roïne, toute idéale; et cette idée 
! ne le quittant plus, le poursuivant 
partout, porta son exaltation jus- 
qu’au délire. La beauté de M“* 
d’iloudctot n’avait pourtant riea 
de remarquable ; mais le sentiment 
que Rousseau éprouvait pour elle 
prêtait à tou te sa personne des char- 
mes enchanteurs. Rousseau parle 
fort au long et d’une manière qui 
n’appartient qu’à lui, de sa pas- 
sion pour cette dame'. Nous allons 
le laisser exprimer lui-même ce 
qu’il éprouva un jour qu’il était A 
Eaubonne avec M"' d’Houdetot : 
« Il y a près d’une lieue de l’Er- 
mitage ù Eaubonne, dit-il; dans 
mes fréquens voyages, il m’est 
quelquefois arrivé d’y coucher. 
Un soir, après avoir soupé tête- 
û-tête, nous aliflmes nous prome- 
ner au jardin, par un très-beau 
clair de lune. Au fond de ce jar- 
din était un assez grand taillis, 
par oè nous fûmes chercher un 
joli bosquet, onié d’une cascade 
dont je lui avais donné l’idée, et 
qu’elle avait fait exécuter. Sou- 
, venir immorteld’innoccnce et de 
jouissance ! Ce fut dans ce bos- 
quet, qu'assis auprès d’elle sur 
un banc de gazon, sous un acacia 
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chargù de tleurs. Je trouvai pour || Ce petit recueil est précédé d’une 
rendre les inouveiiicns de mon || notice sar la personne do l'au- 
cœur, un langage vrainicnt digne || teur, par M. de Brienne, arche- 


d'eux. Ce lut la première et Tuni- 
que lois de ma vie; maisje liissii- 
blime, si Ton peut nommer ainsi 
tout ce que Tamonr le plus ten- 
dre et le plus ardent peut porter 
d'aimable et de séduisant dans un 
coeurd’homme ! Que d’enivrantes 
larmes je versais sur ses genoux! 
Que)e luienlis verser malgré elle 1 
Enfin, ,dans un transport invo- 
lontaire, elle s’écria : Mon, )a- 
inais homme ne lut si aimable, et 
jamais amuutu’uima comme vous! 
Mais votre ami Saint- Lambert 
nous écoute, et mon coeur ne 

saurait aimer deux fuis a 

( Confessions , tome 3. ) Cet 
amour ardent, cette exaltation, 
ee délire de Rousseau, n’eurent 
pas d’autres suites. M" d’Uou- 
dctüt demeura constante pour 
Saint-Lambert. Elle ne cessa de 
lui prodiguer les soins les plus 
assidus et les plus affectueux , 
lors même qu’accablé par les an- 
nées, il était tombé dans une sor- 
te d'enfance. Elle conserva jus- 
qu’à sa mort, sa bonté naturelle, 
son activité du sentimens et d’i- 
magination et jusqu’à son talent 
pour la poésie. Ou connaît d’elle un 
assez grand nombre de pièces fu- 
gitives , pleines de grâce , de na- 
turel et de facilité. Elles'éteignit, 
sans agonie, le 28 janvier i8i3, 
âgée d’environ 85 uns. — .M"* la 
vicomtesse d'IlocDETor (née i’er- 
rlnet de Faugnes , belle-fille de 
la précédente, mourut à la fleur 
de son âge, d’une maladie de 
poitrine. Quelques jours avant sa 
mort, quelqu’un lui demandant à 
quoi elle rêvait : Je me regrette, 
repondit-elle. Ou a d’elle un vo- 
lume de poésies, Paris, Oidot 
Taiué, 1782, in-18, de 55 pages. 
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IIOLÜRY (Viscknt), jésuite, 
ne à Tours, le ua janvier lüji , 
mort à Paris, le sy mars 172g, 
dans sa g8* aimée , aree le regret 
de n avoir pas accompli le siècle, 
était d’un tempérament excel- 
lent. Il passait su vie et une par- 
tie des nuits , à lire et a^crire ; il 
n’eut cependant pas besoin de se 
servir de lunettes, même dans 
Tàge le plusavancé. Il avait beau- 
coup de facilité pour la chaire, 
pour la composition et pour la 
poésie , quoiqu’il fût médiocre 
dans ces trois genres. Ses ouvra- 
ges les plus coimns sont : I. Iai 
B ibliottU-que des prédicateurs, 
Lyon, i;ia, iy."5, aa vol. in-4». 

Lamuralea8 vulumes,etlesupplé- 
ment deux; les Panégyriques , 
quatre, et le supplément, un ; les 
Mystères, trois volumes, et le sup- 
plément, un ; les ruA^v.uiivol.; 
les Cérémonies de l'Eglise , un 
vol. ; l'Eloquencechrétienne,iin 
vol. Il y a dans cette vaste com- 
pilation plus de mauvais que de 
bon. L’auteur y cite les prédica- 
teurs anciens et modernes; mais 
il n’a pas fait usage des meilleurs. 
Il copie trop souvent des livres de 
dévotion , dont les uns sont esti- 
més, mais trop répandus pour 
qu’il eût dû les dépecer, et dont 
les antres ont vieilli. II. 
graphica, Carmen, et d’autres 
poésies. III. UnTrattd (le la ma- 
nière d'imiter tes 60ns prédica- 
teurs , Paris, 1702, in-ia. IV. 
DesSermons sur tous les sujets 
de la morale chrétienne, en 20 
volumes in-12, et in-8-, écrits 
d’un style languissant, mais dont 
la collection est dillicile à rassem- 
bler. 
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IIODEL (J. P. L. L.) , graveur 
et peintre habile , naquir ù Rouen 
en i; 33 . Elève de Lemire pour 
la gravure. Use livra ensuite ù la 
peinture dans l’école de Casatio- 
ve. ilouel fit un voyage en Italie, 
en Grèce et en Sicile. De retour 
i Paris, il fut reçu membre de 
l’Académie royale d* peinture, cl 
grava , dans le genre du lavis, 
son Voyage ■pittoresque de Si- 
ciie, de Malte et de Lipari , où 
il entre plus de a 5 o planches. On 
U de lui un autre ouvrage, grand 
in- 4 ", orné de 1 8 planches, des- 
sinées et gravées par lui ù l’enu- 
forle, intitulé : Histoire tialu- 
-relte de deux êUphafis , mâle 
etfemelledu Muséum de P a ris. 
Il est mort ù Paris, le 14 novem- 
bre 18 15. 

UüUGIf (Jcis), prélat anglais, 
né nu comté de Middiesex , eu 
i 65 o, mort en 1743 , après avoir 
fuit ses premières classes, passa 
au collège de la Madeleine, ù 
Oxford, où il fut boursier. En 
1681 , il accompagna le duc d'Or- 
mopd en Irlande, d’où il revint 
l’année suivante. En 1735, Hongh 
fut nommé chanoine de AVorces- 
ter. Jacques II, ayant formé le 
dessein de rappeler le papisme 
dans les universités, ordonna aux 
étudions du collège de la Made- 
leine d’élire ù la place de président, 
alors vacante , un certain Farmer, 
qui s’était converti ù la religion 
catholique; mais les étudiuus se 
refusèrent à l’exécution de l’or- 
dre, et élurent Hough. Une com- 
mission du clergé le déposa en 
1687; mais, à la révolution , sa 
-phee lui fut rendue, et en i6go , 
il hit nommé évêque d’Oxford. 
En 1699,41 passa de ce siège é celui 
de Litchlield,eteD i7i7Ùcelui de 
Worcester. Ce prélat, distingué 
rar sa magniGcencc , a dépensé 
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dans scs palais épiscopaux sept 
mille livres sterling. 

HOLGTON (le major), voya- 
gcur anglais, olfrit ses services , 
en 1789, à la Société d’Afrique, 
qui venait de s’établir ù Londres, 
et fut chargé de détenninrr le 
coursdii Niger, et, s’il était possi- 
ble , la source et l’embouchure de 
ce fleuve. Il partit le 16 octobr» 
1790, et arriva le 16 novembre ù 
l’embouchure de la Gambie. Il re- 
monta le fleuve jusqu’à une dis- 
tance de 90U milles de la mer, et 
s’avança ensuite pur terre, traver- 
sant plusieurs royaumes nègres, 
où il éprou va toutes sortes de désa- 
grémens. Il fut volé et revint à 
pied par le désert. Lorsqu’il arri- 
va à Jarra , il n’avait pas mangé 
depuis plusieurs jours. Divers 
bruits coururent sur sa mort; 
mais il parait certain qu’il mourut 
de ladyssenterie. La Société d’A- 
frique, recueillit ses lettres , et les 
inséra' dans le second volume de 
ses Mémoires, Londres, 1792, 

1 vol. in-4". 

HOL’LAGOU I", prince des 
Mongols de Perse . de la race do 
Gengis-Khan , était le 5 " fils de 
Touly , 4 ' 1 * 1 * 6" conquérant Mon- 
gol. Mangou-Khaii , son frère , 
aioé, en montant sur le triine,en 
l’an laSi , lui donna le gouverne- 
ment du toute la partie de l’Asie, 
située à l’occidi'iit de Djyboun , 
jusqu’aux frontières de l’Egyp- 
te. Houlagou lixi sa résidence à 
Tauris. Il fut souvent en guerre 
avec ses voisins. Il forma le pro- 
jet d’anéantir le califat, et marelia 
avec toutes ses forces contre Bag- 
dad. Après un long siège, il s’em- 
para de cette ville , fit prisonnier 
le calife Mostasem , et fit périr en 
lui le dernier des successeurs de 
Mahomet. Houlagou était d’un 
caractère belliqueux; mais sou- 
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vent cruel. Il icsi»c(;ia toujijurs les 
cliréticns , eu eon^idéraliuu de sa 
femme Dokous - katuun. II mou- 
rut eu âgé de 4S uns. 

Il OU LIERBS(de.s). r. Deshoh- 

LIBRES. 

IIUllLLIER(JiCQt'es), médecin 
de Paris, natif d'Ëlampes, mort 
eu i5Ga, est auteur de plusieurs 
ouvrages, imprimés ù Genève, 
i635, in-4*, dont voici les plus 
remarquables : I. Ad libres Cior 
ieni de compositionc medica- 
inentorum , secundàm locos 
pcriochic octo, l*aris, i543, in- 
iG. II. De materiâ chirurgicâ 
libri très, Paris, i544» iGio,' 
in-fol. III. Demorboruin cura- I 
fione de febribus , de peste, 
Paris, »5(i5, in-8*. IV. Detnor- 
éis intemis libri duo, 1 . 571 , 
in- 8 *; 1611 , in-4*. 1^®* Com- 

tnenlaires sur 1rs Apfu>risines 
d’Hippocrate , Paris , «Sig , 
i583, in-8*. 

HOUNG-WOÜ , dont le vrai 
nom était Tcliou-Toiian-Tchang, 
est le fondateur de la ai* dynastie 
chinoise. Il naquit en 1327 , dans 
un petit bourg de la province de 
Kiang-Nan , d’une famille de pau- 
vres laboureurs. Il se fit d’abord 
bonze; mais dégoûté de la vie 
monastique , il s’enrôla comme 
soldat, dans les troupes de Ko- 
tseu-hiiig. qui avait levé l’éten- 
dard de la révolte contre l’empe- 
reur tartarc, qui régnait alors sur 
la Chine. Il se distingua pur ses 
talcus militaires, obtint un com- 
mandement, et se vit bientôt lui- 
mëme à la tête d’un parti consi- 1 
dérable. Il fit de jour en jour de 
plus grands progrès, s'empara de 
plusieurs villes , et forma pour 
ainsi dire, un petit royaume qu’il 
agrandit par degrés. Enfin , il se 
vit en état lie tenir tête à l’empe- 
reur Mongol; il marcha contre 
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lui , le vainquit , le contraignit à 
prendre la fuite , et entra dans 
Pékin, où il se fit proclamer em- 
pereur. Il donna à sa dynastie le 
nom de Ming, qui signifie lu- 
mière, et s’occupa d'établir sa 
puissance, et de la consolider par 
de sages institutions. Ilpasse pour 
un des plus grands princes que la 
Chine ait eus. Il mourut en 1398 , 
dans la 3i"* année de son régne. 
{y oijez VUisloire générale de 
ta Chine, tome su.) 

IlüUPIL.ÔI. Chi-Tsoc. 

HüUSCHENK , petit-fils de 
Kayoumaratz, premier roi de Per- 
se , de la première race, lui succé- 
î da vers l’an 865 avant l’ère chré- 
tienne, et se distingua par tous 
les mérites qui font les grands 
monarques. Guerrier habile , il 
étendit ses états par des conquê- 
tes , et pénétra jusqu'à la mer des 
Indes ; sage administrateur , il 
employa ses loisirs aux progrès de 
l’agriculture, que l’on connaissait 
à peine avant lui dans la Perse. Il 
inventa l’arrosement artificiel des 
terres, au moyen des canaux d’ir- 
rigation , et enrichit son pays par 
la découverte des mines de fer 
qu’il renfermait; mais ce qui l’a 
surtout rendu célèbre dans l’O- 
rient, c’est sa justice. II mérita le 
surnom dej>ych-ddd, législateur, 
qu’il transiéra aux rois ses descen- 
dans, appelés pyehdadiens. On lui 
attribue aussi la fondation de U 
ville de .Schouster (Suse), et l’on 
dit qu’il imagina le prencier les 
fourrures de |>eaux de bêtes sau- 
vages. C’est aussi lui qui parvint, 
selon quelques auteurs, à élever 
des chiens et des léopard.n pour la 
cha-se , avant que personne l’eût 
tenté. On le fait coutemporainde 
.Minos. 

HOUSE.MAN ( CoaxBiics ) , 
peintre, né à Anvers, en 1648 , 
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mort en 1 727 , s’élait établi à Ma- 
liues, où il se lit une grande ré- 
putation par son talent. Cet ar- 
tistecxcellait surtout dans le pay- 
sage, qu’il embellissait de figu- 
res d'auimuux et de plantes par- 
faitement exécutées. 

IIOCSEMAN (Jacques) , pein- 
tre, né ù Anvers, en i 63 u, mort 
en 1G96 , vint s’établir en Angle- 
terre , oCt il peignit Vhisloire et 
le portrait. Son plus grand ou- 
vrage est le Tnùicau d’autel, 
dans la chapelle de Saint-James. 

ilOLSSAYE. F’oy. Avelot. 

HOllSSEAU yoy. Bouquet. 

UOUSTA ( Bauduih de), au- 
gustin, né à Toubise , bourg du 
llaïnaut , occupa les premiers em- 
plois de son ordre , et mourut à 
Enghien, en 1760. On a de lui un 
ouvrage intitulé, A/auvaûe foi de 
Al, Fleury, prouvée par plu- 
sieurs passages des Saints-Pè- 
res , des conciles , et d’auteurs 
ecclésiastiques qu’il a omis , 
tronqués ou infidèlement tra- 
duits dans son histoire, Mali- 
ncs, 1733, un vol. in- 8 *. Ce li- 
vre , peu agréable pour la forme 
et la manière d'écrire , ne l'est 
guère davantage pour la justesse 
lie la critique. A un petit nombre 
d’observations près, tout le reste 
il été dicté par un esprit étroit et 
minutieux. L'auteur chicane le 
célébré historien sur sa véracité , 
et le peint comme un ennemi de 
l’Eglise , parce qu'avec les hom- 
mes les plus sages et les plus reli- 
gieux , il a peint avec simplicité 
les abus dontellea gémi, et qu’elle 
a voulu réformer. 

HOUSTON ( Richaeo ) , gra- 
veur anglais, né eu 1729. On a 
de lui plusieurs estampes en ma- > 
nière noire , dont une Femme as- 
sise plumant une poule , d’a- j 
|U'és Keittbrandt j le Tailleur de | 
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plumes, d'ajirès le même , et 
beaucoup d’autres sujets estimés, 

HOUSTON (GfiLiAUJie) , mé- 
decin et botaniste angl.iis , mort 
en 1733, alla aux Indes Occiden- 
tales en qualité de chirurgien , et 
à son retour fut reçu docteur à 
Leyde, où il étudia sous Boërhaa- 
ve. Là, il établit, de concert avec 
Van Svvicten , une suite d’expé- 
riences sur les animaux, qui fut 
publiée dans le 59* vol. des Tran- 
sactions philosophiques. A son 
retour de Hollande, il fut reçu 
membre de la Société royale , et 
retourna peu après aux Indes Occi- 
dentales , où ilTnourut. Houston 
H laissé un manuscrit précieux ; 
c’était un Catalogue des platites, 
qui a été publié par sir Joseph 
Banks , et une Descriptio de 
Dorsteniâ Contrayervü , qui se 
trouve au 37* vol. des Transac- 
tions philosophiques. 

HOUTEVILLE (Clacde-Fbax- 
çois ) , membre de l’Académie 
française, abbé de Saint- Vincent 
du Bourg-sur-Mer , diocèse de 
Bordeaux, né à Paris, en 1688, 
demeura environ dix -huit ans 
dans lacougrégation de l’Oratoire , 
et fut ensuite secrétaire du cardi- 
nal Dubois. Il conserva dans son 
nouvel état l’amour de l’étude, 
dont il avait été rempli dès ses 
premières années. Il lit mieux en- 
core ; il sut , par 1a douceur de 
son caractère , et par une conduite 
sa^c et modérée , sans roideiir et 
sans bassesse , se concilier l’es- 
time, la faveur et la confiance 
même de l’hommepuissantauquel 
il était attaché. L’.\cadémic fran- 
çaise lui donna la place de son se- 
crétaire perpétuel en 174a; mais 
il n’en jouit pas long-temps , étant 
mort le 8 novembre de la mCme 
année. Son ouvrage le plus connu 
porte ce titre : La vérité de (a 
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rttigionchrélienneprouvéepar 
(es faits , précédée d’un Dis- 
cours historique et critique sur 
tumithode des principaux au- 
teurs qui ont écrit pour et con- 
tre ie christianisme, depuis 
sofi origine , in-4*, ijaa, et 
réimprimé en 3 vol. in-.''|* , et en 
4 vbl. in-ia, en i74'* pre* 
niière édition était très-inférieure 
aux suivantes; on y voyait par- 
tout l'écrivoin ingénieux , mais 
moins souvent le philosophe , le 
théologien et l’homme de goftt. 
L’abbé llouteville, voulant pa- 
raître neuf dans un sujet usé , l'a- 
vait revêtu de clinquant ; on crut, 
au premier conp-d’œil, que son 
ouvrage était plus propre à faire 
des incrédules qu’à les convertir. 
L’abbé Desfontaines consigna les 
plaintes du public dans des lettres 
de l’abbé de*** ù l’abbé lloutevil- 
le , Paris, 1733, in- 13. Le P. 
Claude-René Hougnant , jésuite , 
mort en i74-‘>> avait fourni les 
matériaux de ces lettres à l’abbé 
Desfontaines, quiscchargea de les 
arranger et de les polir. « L’abbé 
llouteville, dit d’Alembert, pou- 
vait être blâmable à certains 
égards ; son intention était au 
moins bien excusable ; il avait 
principalement pourbut d’instrui- 
re les gens du monde sur une reli- 
gion que la plupart ignorent. Il 
l^allait donc se faire lire par eux , 
et, pour s’en faire lire, il fallait , 
selon lui, parler leur langage, qui 
n’est pas, à beaucoup près, celui 
qu’un bon écrivain doit se propo- 
ser pour modèle. Il aurait dfl sen- 
tir que chaque genre a son colo- 
ris ; que plus le sujet est grand , 
plus le style doit avoir cette sim- 
plicité noble , sans laquelle on 
n’est plus que gigantesque ou pué- 
ril , et qu’il ne faut pas employer 
dans une matière grave , sous 
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quelque prétexte que ce puisse 
être, des e.vpres$îons prises du jar- 
gon des ruelles, ou inventées par 
le mauvais goOt et la frivolité. » 
L’abbé Houleville retoucha son 
ouvrage avec soin ; il faut avouer 
cependant que le style offre encore 
plusieurs expressions impropres 
ou recherchées, que l’abbé Des- 
fontaines censura dans son Dic- 
tionnaire néotogique. 

HOLTMAN (CoBBEtLLE), voya- 
geur hollandais , né à Gouda , dans 
le 16' siècle, fonda le commerce 
de sa patrie dans Icj Indes Orien- 
tales. Il fit d’abord un voyage peu 
avantageux, et revint en aoflt 
i 5<)7 à Amsterdam. Une associa- 
tion se forma sous le nom de com- 
pagnie des Indes Orientales , 
Iloutman fut nommé comman- 
dant de deux vaisseaux équipés 
en 1698, par un négociant de. Mid- 
delbourg; il avait Jean Davis pour 
pilote. L’expédition partit le i5 
m.trs, et mouilla le ai juin devant 
Achem. Houtnian fut bien accueilli 
par le roi, mais il fut arrêté dans 
un festin que donna celui-ci. Ce 
voyageur finit ses jours parmi les 
insulaires. — Son frère , Frédéric 
HovT«Air,qui avait été prisonnier 
avec lui , fut relâché avec plusieurs 
autres, et fut dans la suite gou- 
verneur d’Amboine. La relation 
du premiervoyage des Hollandais 
aux Indes, fut publiée dans la 
langue du pays , Alnsterdain et 
Middelboiirg, i5()8, in-fol.,'fig. 
On en a donné une traduction 
française, Amsterdam, iGoG, 
in-fol. 

IIODWELINGES ( EaxsMX 
vais) , de Dordrecht, premier au-' 
teurqui ait écrit sur l’histoire mé- 
tallique de la Hollande. La pre- 
mière édition de son ouvrage pa- 
rut à Leyde, en 1597, in-4*,de 1 îj 
pages, sous le titre Ao Penninq- 
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ifoek , c’csl-i-difc Livre moné- 
taire , conlenkiit la repré5cn(a- 
tion de toutes les pièces d'or et 
d’argent (monnaies et médailles) 
frappées sous les eoiiites de. Hol- 
lande, depuis Thierri, Vil*, du 
nom , jusqu’à Philippe de Bour- 
gogne, avec une exposition abré- 
gée de la vie de ces comtes. Il en a 
paru une deuxieme édition à Rot- 
terdam, en 1637. 

HüUZiEAU (JscQrts), sculp- 
teur de Bar-le-Duc, mort ù Pai is,^ 
en iti^i , à 67 ans , était de l’Aca- 
démie , et lui faisait honneur par 
la vérité de ."Oii ciseau. 

IIOVEDEN ( Hucea de), his- 
torien anglais sous le règne de 
Henri II, était ne à ïork , mais 
<in ignore l’époque de sa naissance 
« t de sa mort. Il était attaché à ce 
prince, dont il re;-uldes marques 
de confiance. Après sa mort, llo- 
\eden continua les Jimate* de 
Béde, depuis l’année 751, oit elles 
finissent, jusqu’à la troisième an- 
née du règne du roi Jean. Elles 
lurent publiées par Saville, dans 
Ia.Coliection des Historiens an- 
(jlais, en ifigS, et ont étéréiin- 

Î iriinécsù Francfort, en 1601. Le- 
and , en parlant de cet historien, 
le place, pour la fidélité, au-des- 
sus de tous ceux qui. l’ont précé- 
dé ; il serait à desirer que .su la- 
tinité fût plus pure. Edouard 111 
fit rechercher avec soin tou, les 
ouvrages que pouvait avoir laissés 
lloveden, lorsqu’il voulut établir 
ses droits à la couronne d'Ecosse. 

HOVIFS ( Jacques ) , prit le 
bonnet de docteur eu médecine à 
Utrecht,en 1703, et publia, quel- 
que temps après, un Traité sur le 
aiouvemcnt circulaire des hu- 
nienrs de Poil , qqi parut sous ce 
titre : De eiteuiâri humorum 
motuinocuiis, Lugduni-Batavo- 
ruio, »7 16, 17.^10, in-8‘, aiei ü 
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figures. On y a joint Adami 
Christiani Theùesii ditserUi lio 
medica de circuio sanguinis 
in corde. Elle avait été imprimé^ 
ù Leyde en 1709. H a donné uu 
autre ouvrage intitulé : A'^xlola 
apologetica ad Jivi/scHium, 
dans lequel il reproche ù Ruysch 
de n’avoir pas connu plusieurs 
vaisseaux de l’œil. 

IIO^AARD (CiiAKLEs), comte 
de Nottingham , et lord grand- 
amiral d’Angleterre, fils de Guil- 
laume Howard , né en i.'iôC, mort 
en 163/1, servit dès su jeunesse 
,-ous son père, et eu i568 fut 
nommé général de lu cavalerie, 
La même année.il déploya une rare 
valeurcoiilre lesrebellesdu Nord, 
commandés ]iar les comtes -de 
Northuinbcrlandet deVe.stmorc- 
land. L’année suivante, il eut le 
commandement d’une escadre , 
avec laquelle il fiit chargé de con- 
duire de Séeland en Espagne ^ 
Anne d'Autriche, fille de l’empe- 
reur Maximilien , qui était fiancée 
ù Philippe d’Espagne. En i.‘>73. 
Howard succéda à son père lord 
EiUnglium ; et, peu après, il fut 
fuit chevalier de lu Jarretière. On 
le chargea de l’important com- 
mandement de la flotte , quand 
l’armada espagnole entra dans le 
canal ; et ce fut surtout à sa pru- 
dence , et à l’habileté de ses ma- 
nœuvres que les Anglais durent la 
destruction de celte invincible 
artnada. Les services de Ho- 
ward lui méritèrent d’être créé 
comte de Nottingham . et ce sei- 
gneur fut honoré de la confiance 
de lu reine tant qu’elle vécut. Soua 
le règne suivant, il fut chargé de 
l’ambassade d’Espagne; mais, à 
son retour, ayant perdu la faveur 
du roi, il donna sa démission de 
son emploi, qui fut confié au duc 
de Buckingham. Il était l’ennemi 
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S ersonncI du cuiiile d'E^stix, qui, 
ans l’expédilinii dont il fut ciiurg:é 
en conlre Cadix. <|u'il prit , 
uommmidait les Ibrres de terre. Ce 
dernier, jaloux des di-tinclions 
tialtcuses qu’Huward avait reçues 
de lu reine Elisabeth , à sou re- 
tour le provoqua en duel. Par- 
suite de cette haine invétérée, 
ce fut Howard qui empêcha su 
l'eniine de remettre à lu reine l'an- 
neau que rinrortiiné comte d'Es- 
sex tenait de sa tendresse, et qui 
sans doute lui eût sauvé b vie. 

HOWARD (Édocabd), frère 
du comtede Surrey, mort en i5i5, 
distingué dans la m.irine, dont il 
eut le commandement , prit dés 
sa jeunesse le parti des armes, et, 
en ilétaitchevalier. Eu i.ôio, 
nommé grand-amiral d'Angleter- 
re , et envoyé en cette qualité 
contre lu France arec une Hotte 
puissante, il ravagea les côtes de 
ce pays, ut battit une flotte frun- 
çaise devant Brest ; mais, l’année 
suivante, il fut tué à bord de son 
vaisseau amiral, dans un combat 
corps ,ù corps avec le vaisseau 
amiral français. 

HOWARD (sir Robert), écri- 
vain anglais , frère du précédent , 
eut beaucoup à soulTrir dans le | 
temps des guerres civiles. A l’é- 
poque de la rcstauruiion , créé 
chevalier, et élu successivement 
membre du parlement, député de 
Stockbridge et de (iustle Rising, 
il fut aussi nommé auditeur de 
réchi(|uier, et sut se concilier la 
faveur de Charles 11. qui le pro- 
tégea , dit l'unteiir d’après lequel 
cet article est rédigé, pour son 
habileté é cajoler le parlement 
pour en obtenir des subsides. Le 
caractère obstiné de sir Robert , 
et son orgueil excessif, lui firent 
beaucoup d’ennemis , parmi les- 
quels il eut à compter le duc de 
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Buckingham. Il était si aflirmatif, 
et toujours si persuadé qu'en tout 
il avait ruison, que le poète Shad- 
well le joua d.ms sa comédie in- 
titulée The Sulcn Lovers ( les 
amans de mauvaise humeur), sous 
le nom désir Positiveatail. On 
doit A Robert How'ard : 1. Des 
Poàties , et quelques Pièces de 
théâtre. II. L'Histoire des rè- 
gnes d’Edouard et de Richard 
U. itigo, in-ft*. 111. L'Histoire 
de la religion, 1694, in-8*. IV. 
La Traduction du quatrième li- 
vre de Virgile , ifitio, in-8“. V. 
Lue Traduction de l’Achilléide 
de Stace, i6(3o. in-8*. 

HOVV.ARD (CuiRLEs) , comte 
de Cufffisle , homme d’état, né en 
Angleterre, vers i63o, concourut 
nu rétablisscme.nt de Charles II , 
sur le trône d’Angleterre. Ce mo-» 
n.irque le nomma ambassadeur de 
Russie, en i(kî3. Il était chargé 
d’engager le czar A rendre aux 
commerçans anglais les immuni- 
té| qui leur avaient été iiccor- 
déeseu i555.Cette négociation ne 
produisit aucun ctl'et , et Carlisle 
partit de Moscou, le a4 janvier 
itHiô ; à son retour, le roi lui doo- 
iia le gouvernement de la Jamaï- 
que. Carlisle mourut en 1686 ; 
la relation de .son ambassade a été 
publiée A Londres, eu lüUg, in-8*, 
pur Cuimiège , qui l’avait uccoin- 
I pagné à Aloscou. 

HOWARD (Jonx ) , l’infatiga- 
ble ami des pauvres et des prison- 
niers, naquit A'Hackncy, en 1730, 
d’un père qni faisait commerce 
de tapis, et qu’il perdit en bas 
Age. Son tuteur l’engagea Gommo 
apprenti chez un épicier en gros 
de b cité de Londres; mais b fai< 
blesse de sa constitution le ren- 
dant peu propre au commerce , 
et sa fortune le mettant A portée 
de s’eu passer, il racheta le temps 
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de son apprentissage, et fit un i 
■voyage en France et en Italie. A ! 
SUD retour, en 175a, il s’attacha < 
ii une veuve chez laquelle il lo- I 
geait; il l'épousa, et la perdit trois <. 
• ans après. Ce fut à cette époque I 
qu'admis dans la Société royale de i 
Londres ,el que , curieux de voir 
l’état de Lisbonne, après les trein- 
blemens de terre que cette ville 
avait éprouvés , il s’embarqua 
sur la frégate VHanovre. Ce bfi- 
tiinent fut pris daus la traversée 
par lin armateur français ; et IIo> 
ward, retenu prisonnier de guerre 
en France , eut à supporter tons 
Ic.sdé.'agrémci^s attachés à cet état 
de captivité; peut-être y piiisa-t- 
il cct intérêt si vif qui l'attacha 
toute sn vie an sort des prisonniers, 
et l'idée grande et généreuse d'a- 
doucir leur sort. A son retour en 
Angleterre , il se lixa dans une 
maison de campagne à Lyming- 
ton, et se remaria en 1 758. Quel- 
ques années après, sa nouvelle 
épouse lui donna un fils, et mourut 
en couches. Alors Howard chan- 
gea le lieu de sn retraite , et vint 
s'établir dans le voisinage de Bed- i 
l'ord, où l’attiraient de fréquentes 
assemblées de dissidens , qui 
avaient coutume de s’y réunir. Il 
était attaché fortement ù leurs 
opinions, et se montra très-exact 
ù suivre leurs conciliabules. Il 
s’occupait en même temps de > 
toutes sortes d’actes de hienfai- 
sance, et du soin de l’éducation de 
son fils. Malgré les excellentes 
qualités de son cœur, l'extrême 
rigidité de ses principes et de sa 
conduite le rendit peu propre à 
cette tficlie difGcile. Il remplit 
pendant plnsieursannées les fonc- 
tions de sherifT, qui le mirent à 
portée, dit-il lui - même, « de 
jirendreune connaissance exacte 
de la détresse à laquelle les pri- 
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sonniers sont quelquefois expo- 
sés, et de visiter toutes les mai- 
sons de détention dans toute l’é- 
tendue du royaume. Son zèle fixa 
sur lui , d’une manière honora- 
ble l'attention de la chambre des 
communes, qui loi vota des re- 
mercimens. Excité par cet encou- 
ragement , il acheva la revue des 
prisons d’Angleterre , et voulut 
bientfit visiter relies de tonte 
l’Europe; il se mit à voyager, et 
employa douze .ans à exécuter son 
dessein, dans l’intervalle de 177S 
à 1787. Il visita trois fois la Fran- 
ce, fit quatre voyages en Allema- 
gne , cinq en Hollande , deux en 
Italie , et parcourut l’Espagne et 
le Portugal, les états du Nord et 
la Turquie. Ses travaux et sn bien- 
faisante sollicitude excitèrent » 
tel point l’admiration de ses com- 
patriote , qu'ils ouvrirent nue 
souscription pour lui ériger une 
statue. Howard , trop modeste 
pour accepter un si grand hon- 
neur , s’opposa vivement â cc 
projet : « N'ai-je donc pas , écri- 
» vait-il alors, un seul ami en 

I » Angleterre assez attaché è mes 
» intérêts pour traverser un pa- 
V reil dessein ?» Il avait annon- 
cé l’inleution de parcourir une 
seconde fois In Russie, la Turquie 
et les contrées du Levant. « , 1 c . 
. n’ignore pas, disait-il , les dau- 
I gers d’une pareilleentrrprîse;mai!v 
je me confie à la Providence , qui 
, m’a conservé jiisqii’A présent ; je 
m’abandonne aveejoie à la dispo- 
sition de la souveraine sagesse qui 
n’a jamais erré; s’il plaisait à Dieu 
de terminer ma vie dans le cours 
de l'exécution de mon projet , 
qu’on n’impute ma conduite ni ù 
ma témérité ni à un vain enthou- 
siasme; elle n’est que le résultat 
d’uue délibération bienmOrcment 
réfiéchie de la conviction intime 
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«Vi suivre la roule que me prescrî- 
vçnt mon devoir et le désir sin- 
cère d’Ctre l’instrument du bien 
qui pourra en résulter pour mes 
frères , et auquel je ne pourrais 
coopérer en me restreignant dans 
le cercle étroitd’une vie tranquille 
et retirée. » Howard, en visitant à 
Chersunen Crimée un malade at- 
taqué d’une maladie contagieuse, 
en fut atteint lui-même , et mou- 
rut le ao janvier 1790, chez le 
banquier. ^larkus. Il serait super- 
flu de s’étendre davantage sur l’u- 
tilité des travaux d'Howard , qui 
ont si puissamment contribué à 
la réforme qui a été fai te dans le ré- 
gime des prisons, et dont l’Angle- 
terre a profité la première, llavait 
publié en i^'^yVÉlatdesprisons 
d’ A itglcterrc et du pays de Gaî- 
tés, ainsi que de quelques pays 
étrangers, dédié é laCliambre des 
communes, in-4*. 11 y joignit en 
un Supplément, où il in- 
séra 1 a relation de son voyage d’I- 
talie , et en publia une seconde 
édition en 1784, avec beaucoup 
d’augmentations. Il donna , en 
1789, son Etat des principaux 
lazuretsdei’ Europe, avecquet- 
ques Mémoires sur la peste. Ces 
deux ouvrages ont été traduits en 
français. Le premier en a parties 
in-8“, et le .second, Paris, 1800, 
in-8°. On lui doit encore une tra- 
duction du français de l'Histoire 
de la Bastille, 1780, et la tra- 
duction anglaisedu Codedudroit 
civil du grand- ducdeToscane, 

1 789. Howard , considéré dans sa 
vie privée, était d’une tempérance 
rigoureuse et d’une sobriété peu 
commune . vivant des plus sim- 
ples alimens , se refusant cons- 
tamment aux plaisirs de la table 
et de la société , s’éloignant avec 
soin des fêtes et des banquets pu- 
blics. Il est bors de doute que ses 
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travaux ne soient parvenu^;! fixer 
l’attention du gouvernement an- 
glais sur le régime des prisons; en 
plusieurs endroits on a adopté ses 
idées , et peut-être partout ort on 
les a suivies en a-t-nn recueilli 
déjé quelque avantage; peut-être, 
au lieu de servir et d’augmenter 
la dépravation , comme on l'a 
éprouvé par une funeste expérien- 
ce , l’incarcération deviendra-t- 
elle un moyen de ramener >\ de 
iiteilleiirs principes, et de rappeler 
à une honnête industrie ceux qui 
se seront exposés é la subir, tan- 
dis que le petit nombre de crimi- 
nels incapables d’amendement ou 
de repentir, rattachés é la société 
par les travaux auxquels ils se- 
ront assujettis , ne souffriront que 
ce que sa sOreté exige impérieu- 
. sement. Souscc point deviie^ Ho- 
] ward a des droits à la reconnais- « 
sance publique, et il en a recueilli 
le témoignage dans le mausolée 
qui lui a été érigé dans la (ca- 
thédrale de Saint -Paul. Delille . 
dans son poème de la Pitié , lui 
a élevé un monument non moins 
durable dans ces beaux vers qu’il 
a consacrés à sa mémoire : 


Ton ame le connut ce noble et tendre aile. 
Howard ' dont te nom seul contole Jet prUon*. 
Qu*on ne me vante plat lea malheurs vs^sbondt 
De et rni voyageur, père de TdUmsque, 
Cherchant pendant dis ans son ioviiiûe Irha» 
que. 

Arec un but plus noble, an ceeur plus coo- 
rageux , 

$nr les montt escarpés , sur les floct orageox , 
Dans les tables brûlant, verslasonc Inféconde, 
Où langaii la nature aux lîmiies du monde , 
Aux lieux où du croittant en adore les lois , 
Aux lieux où triompha IVtcndard de la croix , 
i'artOQt où Ton connaît le malheur et les larme*. 
Suivant d*un dont penchant les invincibles 
charmes , 

Le magnanime Howard parcourt trente cli- 
mats. “■ 

E«-ce ta gloire eu l*or qui conduisent ses pat * 
Hélas ! dans la prbon , triste seaur de U tombe , 
Sa main rient soutenir le malheur qui succombe, 
Vient charmer cci cachots , dont l'arpccc fait 
frémir. 
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T>oot lestchoi jaiDJu oVnt apprit qu*i|tfi8îr. 
Oubliant CI le monde ci set rianiei scènes, 
n marelle eoHroimé du bruit affreux des chat- 
nri , 

De grilles, de Terreux» de barreaux, sans 
pWé , 

Que janiais u'a franchis la épia de l*scnirid ( 
Par ceri degrés tournani sous des voûtes hor- 
ribles » 

PtOTfo insifuef an fond de cet cachots terribles, 
Habités par la aie n, et pavés d'essemens , 
D*un fuBctte trépas funestes monumen» ^ 

Y mène le pardon , quelquefois la lustiee , 

Et par un court trépas abrège un long tuppUce ) 
Frète, en pleurant» ForetUe aux maux qu*Us 
ont soufferts : 

S*U ne peut les briser, U allège leurs fers, 
’l'antôt» pour adoucir U loi trop rigoureuse 
Porte au pouTolr Paccent de leur voix doulou- 
reuse; 

Et rompant leurs liens pour des liens plus doux » 
)>ans les bras de l'épouse il remet son époux , 

I e père à son enfant, «'enfant I ce qu'il aime 
Par lui l'homme s'élève xu-dcssusjle iui-méme. 
les séraphins surpris demandent dans le ciel 
Quel ange erre Ici-bas sous les traits d'un 

■Ssirtel. 

nerani lui la mort fuit, la douleur se retire , 

Ft l'ange affreux du mal le maudit et l'admire. 
Revient, H en est temps » reviens coeur géné- 
reux ÿ 

Le bonheur appartient à qui fait des heureux. 

0 Reviens dans rx pstrle » en une paix profonde 
ijùwtt 1a liberté que tu donnais au monde : 
Tonceil chex aucun peuple, au palais d’aucun 
roi , 

N’a rien vu d'aussi rare et d'aussi grand que 
roi. 

II résulte (les observations cl'IIn- 
ward, que les prisonsde llulluiide 
sont si tranquilles et si propres . 
que celui qui les visite a peine ù 
croire que ce soient des prisons. 
Idics sont chaque année blau- 
ebies avec l’eau de chaux : cba- 
riine d’elles a sou médecin, son 
cliirurgien particulier. £n géné- 
ral , les maladies y sont rares. 
Dans la plupart de celles qui sont 
destinées aux criminels , il y a 
une chambre pour chaque prison- 
nier , et il n’cii sort janrais ; cha- 
cun a un bois du lit, un garde- 

f iaille et une couverture. La llol- 
inde est le pays de l’Europe où 
il se commet le moins de crimes, 
et la justice a rarement l’occdsion 
d’y déployer toutes ses rigueurs. 
— Les prisons d’Allemagne sont 
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moins propres que cclle.s de Hol- 
lande ; mais elles ont l’arniila^e 
d'ëtrc bâties sur le bord des ri- 
vières : telles sont celles de Hano- 
vre . de Iliill , de Hambourg , de 
Berlin , de Breeinen. de Cologne, 
et de quelques autres villes. John 
Ilunard a reirkarqiié que. dans la 
plupart des prisons d’Allemagne 
les prisunniers étaient en petit 
nonilirc . et la cause qn’il en don- 
ne est la promptitude de l’exn- 
uien et du jngeuicnt. Ceux qui 
sont coupaltles de légers délits 
sont coiidamnés rigoureusement 
au pain et é l’eau; mais on est 
moins sévère envers les criminels 
qui ont été jugés et doivent être 
.suppliciés, lisent le choix de leur 
nourriture ; on leur donne une 
chambre plus commode ; leurs 
amis et leurs pareils peuvent les 
voir et les consoler ; un ministre 
les accompagne pendant tout le 
temps qu’il leur resle à vivre , cl 
ne les quille qu’à leur mort. En 
général, dans les prisons d’Alle- 
inagiie , on exerce peu de ri- 
gueurs inutiles ; rarcmenton inet 
les prisonniers aux fers, cl les ca- 
cliuts sont presque toiijuurs inha- 
bités. — i.es prisonniers sont beau- 
coup plus sévèrement traités! i 
Danemark , en Suède et en Kiis-- 
sie ; les prisons y sont la plupart 
très-malpropres cl Irès-mal.saiiies. 
Dans la prison d’état de Copen- 
hague , les fers tiennent encore 
aux murs, dans les chambres oA 
les comtes Siriiensée et Brandi 
ont été enrerniés. Tel est le dégoût 
qu’inspire l'air mépliiliqiie de 
celle prison, que lorsque Slruen- 
sée eu fut tiré, après trois mois 
de détention , pour être eonduil 
à une mort terrible , il s’écria : 

< O quel bonheur de respirer un 
air frais. • — 11 faut dire ici ce- 
pendant que les cachots ne sont 
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point connus en Husnir ; et cV.«t 
pour celte ruisun sunsdoute qu'on 
ii’y il jiiinais tu des triices de In 
inalndieépidéiiiique qu’on appelle 
la fièvre des prisons. — Celles 
du Suisse sont beaucoup plus pro- 
pres que réelles des royaumes du 
Nord. Dans les maisons d'arrêt , 
chaque criminel a nue chambre, 
afin que l'un ne jiuisse être le pré- 
cepteur de l'aulre ; ils n'onl point 
de fers , mais ils sont reiil'ermés 
dans deschambres plus nu moins 
finies , plus ou moins éclairées, 
selon la nature des crimes dont ils 
sont accusés. La plupart des pri- 
son iiiers sont chaiifîés par de? poê- 
les; on leur alloue communément 
douze sous par jour. Dans les 
rautuns suisses, les prisons rcii- 
fermenl rarement des criminels. » 
La principale raison de celle ra- 
reté, dit Howard, est le soin qu’on 
y prend d’inspirer aux eiilans , 
même les plus pauvres, les prin- 
cipes delà religion et de la moi ale. 
Lue autre raison encore est qu’on 
y rend une prompte juslice. Ho- 
ward ne trouva point de prison- 
niers à Lausanne ; il n’en trouva 
que trois dans les prisons de Srhaf- 
fhouse ; celles de Bernes ont sou- 
vent vides. — Quand John Howard 
passa Venise, la principale pri- 
son de cette ville contenait trois 
ou quatre cents personnes. A 
Naples, en 1^81, on comptait 
dans la prison appelée V^icaria , 
neuf cent quatre-vingts prison- 
niers. Dans la Toscane, dans l’É- 
tat Romain et dans le Piémont, leur 
nombre était beaucoup moins con- 
sidérable. Dans la plupartdcs villes 
d’Italie, iissontemployés aux tra- 
vaux publies. Les exécutions sont 
beaucoup plus fréquentes dans ce 
pays que partout ailleurs. H n’y 
a pas long-temps que l’usage de 
la torture était encore connu à 
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Rome , é Naples , et dans quel- 
ques autres états d’Italie. Il n’est 
point dep.ays où riiumanité, ins- 
pirée par la religion, prodigue 
autant de secours aux détenus et 
aux pauvres. Partout il s’est for- 
mé des institutions charitables ; 
et dans la plupart des villes, des 
confréries pieuses sont unique- 
ment occupées du soulagement 
des détenus. — Les prisonniers, 
dans la plupart des prisons de Por- 
tugal , ne subsistent que de la cha- 
rité publique. Lajiisticen’y estpas 
rigoureuse, mais elle y est lente; 
les coupables nu les accuses sont 
souvent détenus plusieurs années 
dans les prisons , avant qu’on les 
examine et qu’on les juge ; et 
quelquefois , après qu’ils ont été 
condamnés à mort , iis demeurent 
encore quelques années en prison, 
avant qu’on les exécute. Avant 
l’adininistralinn du mar(|uis de 
Ponibal , les geôliers laissaient 
souvent sortir les prisonniers sur 
parole. L’un d’eux , qui avait ob- 
tenu cette faveur, en jouit pen- 
dant sept ans , quoiqu’il eût été 
condamné à mort- L’orilrc d’exé- 
cuter la sentence arriva ; sur la 
sommation du geôlier, le cou- 
pable , qui travaillait dans la pro- 
vince, revint , sans balancer , so 
remettre dans la prison : ce res- 
pect pour sa promesse lui fil ac- 
corder sa grâce. Plusieurs des cou- 
pables sont tirés des prisons pour 
être envoyés dans les établisse- 
mens portugais au Brésil ; d’au- 
tres , enrêdés comme soldats , 
sont embarqués pour les Indes. 

^ — Le régime des prisons en Es- 
pagne était très -rigoureux; les 
prisonniers y ôtaient souvent en- 
tassés les uns sur les autre* ; sou- 
vent mis aux fers, cl plongés dans 
des cachots humides; un crimi- 
nel condamné obtenait rarement 
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M grâce du roi. Lorsqu’il était 
jugé. Ici antres prisooiiirrs le con- 
duisaient dans la chapelle , oit sa 
sentence lui était Inc par iin se- 
crétaire , en présence de tous. Il 
était accompagné par un moine, 
qui ne l’aliandonnait plus jusqu'à 
la mort. On ne pouvait pénétrer 
dans les prisons de l'inquisition. | 
John Howard a visité aussi celles I 
de Paris et des diflTérentes pro- 
vinces de France. Il indique, dans 
leur régime , plusieurs abus à ré- 
lornicr. Sa Vieaétépiibiiéeen .\n- 
gleterre par M. Aikin. Les écrits 
d’Howard ne pouvaient manquer 
de faire une vire impression dans 
uns ville où l'industrie de la bien- 
faisance est depuis long-temps 
perfcclionnéeaii même degré que ' 
i'industriede ses iiianiifactures. A 
Lyon il s’est foriné récemment une 
aisociation de citoyens recomman- 
ilnbles qui veillent sur le régime 
des prisons, avec les mêmes soins 
qui ont fixé rattenliou publique 
sur radniinistralion des hospices. 
On distribue du travail aux pri- 
sonniers pour adoucir leur sort, 
on veille également sur leur nour- 
riture et leur conduite; on les as- 
sujettit à leurs devoir» de religion, 
on cherche à les consoler et à les 
instruire. Par une émulation tou- 
chante, on a vu s’y former une as- 
sociation de pauvres filles d'arti- 
sans de tout âge , qui quêtent 
dans les marchés, dans les cui- 
sines , et qui recneillent les dé- 
bris de la table des gens aisés 
pour préparer aux prisonniers de 
passage des potages restaurans 
qu’elles leur distribuent à leur ar- 
rivée. On les appelle la société 
des CharlotUs, du nom de celle 
qui la première a provoqué cette 
association. Les prisonniers qui 
passent à Lyon savent presque 
toujours d’avance que la soupe 
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des Charlottes les attend. 

IlOWAHD ( Thomas- P iiiLipps), 
cardinal anglais, frère du duc'de 
Norfolk, prit l'habit religieux de 
l’ordre de Saint - Dominique , et 
fut nommé cardinal par le pape 
Clément X , le 27 mai itJ^â. Il 
fut aussi grand - uumûiiier de la 
reine d’Angleterre , et mourut à 
Uome, le iG juin 1694. 

HOW AllD. y. A»cndel( Tho- 
mas ) , CaOMWEL , — Hesei 

VIH , — Nokfole et Scbbet. 

IIOVV E ( Gcillàcme ), frère du 
précédent, uéù Londres, vers 1G19, 
enqdoya les premières années de . 
sa jeunesse à l'étude de la philo- ^ 
sophic et de la medecine ; mais 
ayant brusquement changé de 
' goût , il s’engagea dans les trou- 
pes du roi Charles I", et s’y dis- 
tingua tellement par sa conduite 
et sa bravoure, qu’il obtint une 
place de capitaine dans la cava- 
lerie. Mais , bientôt dégoûté du 
service par lu peu de succès des 
armes de ce prince , il revint à Li 
médecine , et l’exerça à Londres 
avec le plus grand succès. Il mou- 
rut dans celle capitale en iG5G, 
laissant sur la botanique les ou- 
vrages suivan» : I. Phylhologia 
liritannica , natales exhibens 
indigenarum slirpium spontè 
nascentium , Londiui , iG5o, 
in-8*. H. Mallhiœ Lvùeltii plan- 
tarum, sive stirjnuin Ulustra- 
tiones , cum annexis advertu- 
riis, Lohdiui , iG5â, in-4*- C’e.“t 
à sou goût pour la botanique qu'oit 
doit cette édition , qu’il a enri- 
chie de notes savantes. 

IIÜVVE (Ricuabd, comte de) , 
célèbre amiral anglais, né en 1 72a, 
servit avec distinction sa patrie , 
dans la guerre d’Amérique, et fut 
mis en 179Ô à la tête de la tlotie 
hrilanuique sur TUcéan. Le i*' 
juin 1794, iircmportaprèsd’üuei- 
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*ant une victoire complète *iir les 
rrunç.iis, iiux(]iiels il eiilevn sept 
vai>seanx de ligne. Sou courage 
était calme , sua éloquence per- 
suasive. liremploya cil 1^97 pour 
apaiser la révolte qui s'était dé- 
clarée dans la Ilot te de Portsmuulh, 
et parvint à faire rentrer tous les 
équipages dans le devoir, liowe 
reçut en récompense l’ordre delà 
Jarretière , et mourut quelque 
temps 'apK’s, le 5 août 1799. 

HUWELL ( JàMEs ), laborieux 
écrivain anglais, né en i5<)4 , 
dans le cuintéde Caerniurüicu , 
mort en i6<)(>, à 7a ans , fut se- 
crétaire d’ambassade et secrétaire 
du conseil pendant les guerres ci- 
viles. Ses dépenses exce.<sives le 
firent enfermer dans une prison , 
où il fut obligé de travailler pour 
vivre. Ses ouvrages enaiiglais sont: 
1. VULsloircdüLouUXlll. 11. 
Deiulrotogia ou ia forêt de Do- 
donc , ou U$ Arbres partans, 
traduite en français, Paris, lô/ii, 
in-4*. C’est un ouvrage allégori- 
que dans lequel l’auteur a déguisé 
sous des noms empruntés de la 
botanique les personnages dont 
il parle. Cet ouvrage parut d’a- 
bord ù Londres, en i(>4o> 

11 !.. De la prééminence des rois 
de France, d’Espagiie etd’ An- 
gleterre, traduite en latin, Lon- 
dres, 16Ü4 > in-8*. IV. Instruc- 
tionpour voyager cbins t’ étran- 
ger , Londres , i()4o , iu-^*. V, 
Des Poésies, iW33 , irf-8*, etc. 
Après avoir été zélé royaliste , il 
embrassa le parti de Cromwel, et 
fut néanmoins historiographe du 
roi après son rétablissement sur le 
trône. 

IIOWELL (IIiciiàrd) , gou- 
verueur du Nouveau-Jersey, né à 
Delavvure , était avocat , quand la 
guerre éclata entre la Crande- 
Bretagnc et i’.imériquc, il vonsa- 
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cra ses taicns militaires an service 
de sa patrie. La valeur et l’habi- 
leté qu’il montra, lui procurèrent, 
en 177O, le cominandementdu se- 
cond régiment de Jersey , qu’il 
garda jusqu’en 1779. A cette épo- 
que, une nouvelle^rganisationde 
l’armée le mit dans le cas de re- 
prendre sa profession d’avocat. 
En 1788, ayant obtenu la place 
de secrétaire de la cour suprême, 
il gardacette charge jusqu'en 1793 
où il fut nommé gouverneur du 
Nouveau-Jersey, ctréélu 8 ansde 
suite à celte place. 11 mourut en 
1803 , âgé de 4? tins. 

liOYVEN ( PlE»RE VAl» DE#), 
médecin hollandais , s’est acquis 
delà réputation dans le 17* siècle, 
par un petit traité de sa cuuipo- 
sitiun^ imprimé ù Rotterdam , èu 
1Ü3I , in-8* , sous ce titre :i De 
sym/Mlhid , seu affecta per 
consensum. 

HOY (André) , Hayus , pro- 
fesseur royal en grec ù Douai, 
natif de Bruges, s’acquit une gran- 
de réputation par ses Poésies lus 
Unes , 1587 , iii-8' , et par son 
Ezéchiel paraphrasi poeticà 
illustratus, lîigS, in-4". On a 
encore de lui, De pronunciatio- 
ne grœcâ, lüao , in-8", et d’au- 
tres ouvrages. Il mourut au corn- 
laenceineul du 17' siècle , âgé de 
80 ans. 

HOYER (J ean-Georce), méde- 
cin, membre de rAcadémie royale 
des Curieux de la nature , né à 
iMulhausen en i663, pratiqua son 
artavecdislinclion dans celte ville 

I jusqu’à su mort, arrivée en 1738. 
On a de lui plusieurs Observa- 
tions dans les Mémoires de l’A- 
cadémie royale , et quelques pe- 
tits ouvrages sur lu pratique du lu 
niédecine et les devoirs du méde- 
cin, dans lesquels on trouve quel- 
ques vues neuves et intéressantes. 
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HOZIKK. yoyei d'Huiiu. 

HliOSVlTE ou HKÜSWI- 
THE, religieuse de Gandci-sheim, 
übbaTe de l’ordre de Saint-Be- 
noit dÿin* la Basse-Sdxe , se dis- 
tingun vers la du du lu' siècle par 
de» laleus lit|graires , alors peu 
comuiuiiH. Elle a laissé six Co- 
médie» écrites eu prose latine et 
dans le genre de celles de Téreii- 
ce ; huit autre» Opuscules en »er» 
liexamèlreset pentamètres , et un 
Pantijyrique d’üthoa , empe- 
reur d’Allemagne. sous le règne 
duquel elle éci irait, aussi en vers 
latin» hexamètres. Ou troure ce 
panégyrique dans le» Scriptorrs 
Germanici, publié» par Mei- 
bom neveu , et dan» plusieurs an- 
tres recueil». Le Toluuie de se» 
OEuvres imprimée» à Nuremberg 
en i5oi , in-folio, par le» soins 
de Conrad Celles, est de 8a feuil- 
let». Ce livre est excessivement 
rare. 

IIUAKT (....) , connu seule- 
ment par la traduction française 
de» il ypoty poses ou InsUtu- 
tiovs pyrriionUuues de Sexlus 
Empiricu» , in-ia , l’ac- 

compagna de notes, dans les- 
quelles il tilche de fiirtilier les 
sentimen» de ce fameux pyrrho- 
nien. 

HUABTE ( Jeak ) , ■ natif de 
Saint-Jean-Pied-de-Fort, dans la 
Navarre française , s’acquit au 
1 J* siècle de la réputation par un 
ouvrage espagnol, intitulé L’JE- 
xauiendes Esprits pntjirts aux 
sciences. Ce livre a été souvent 
réimprimé et traduit en diverses 
langue». Il en parut à Venise une 
traduction italienne en i58a,une 
en français , don née par Chappui» 
en i58o, mais qui a été suq>a»»ée 
par celle de Savinien d’Asquie , 
Imprimée à Amsterdam en 
daus laquelle le traducteur h pro- 
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[ fité des Biigmenlations que l'aii- 
I leur avait faites dan» la derniéi e 
édition de son ouvrage. Il « été 
aussi traduit en latin et en an- 
glais. On regrette que le but de 
cet ouvrage , qui a de la métho- 
de , et où l’on trouve de l'érudi- 
tion , soit de disposer les esp its 
au système de génération qui le 
termine. C’est sans doute da^^ 
VExameti des esprits qu’a été 
puisé le système absurde déve- 
loppé dans Vdrt de procréer tes 
sexesàvoio^itécldiins ta Méya^ 
tanthropoyénésie. On uccuae 
Huarte d'avoir donné comme piè- 
ceauthentiqiie une lettre supposée 
du proconsul Calulus , écrite 
de Jérusalem au sénat de Rome , 
dans laquelle il donne le signa- 
lement de J.-C. , la hauteur de sa 
taille , la couleur de se» cheveux, 
et la nature de sa barbe. Guibe- 
let l’a réfuté dans son Examen 
de l’examen des esprits, Paris , 
i68i , in-8*. Il existe une traduc- 
tion italienne de l’Examen de» 
esprits, donnée parCumille . Ve- 
nise, i58a, iii-8*. — Un autre 
HcAnTE(Genrges),estMuteiird’uno 
Histoire de Notre-Dame de 
Tongres, 1671 , in-ia. 

HUAUàHE ( Etixssk d’ ) , de 
Blois , reçfi docteur en 1 760 dans 
la faculté de médecine de Paris , 
dirigea ses ob.servalions sur quel- 
que» malailies graves , qui lui 
donnèrent lieu de publier le» ou- 
vrages s'uivan» : I. Traité de ta 
petite vérole , tiré des Com- 
mentaires sur tes /iphorisme.s 
de Boerhaave, de Van Swieten, 
avec la Méthode curative d<s 
Haeu , Paris , 177(1 , in - ta. 

L’auteur expose dan» cet ouvrage, 
avec clarté et précision , la doc- 
trine des médecins les plus célé- 
brés sur une maladie qui attaque 
la plus grande partie du genre hii- 
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main. II. Mcinoire sur les dis- 
soli’uns de lu Pierre , avec 
i/uel/jues problèmes de chimie. 
Lutiürcs (Purin), 177Ü, in- 4 " 
«le vi |>»ges. III. l.eUre d'un 
médecin de Paris sur le traite- 
ment de la rage , >776, iii-4* 
de 17 pages. 

IIL'KB.ÀKI) ( OviLLir ME ), his- 
torien et luinistre d'Ipswich , 
état de .Massachusetts, né en 
i6ai, prit les ordres vers l’an 
1657 , et mourut en 1 704. C’était 
un savant distingué autant par sa 
douceur et sa bienraisancu , que 
par ses talens. Il a écrit une His- 
toire très-précieuse de ta Nou- 
velle-d nglcterre , qui e.«t restée 
manuscrite , et qui a plus de 3 oo 
pages in-ful. sur le plan du jour- 
nal de Winthrop. Mather s’en est 
servi pourson Magnalia, et elle 
a encore été utile i Ilutchinson 
et an révérend docteur Holmes. 
Hubbart a publié aussi en plu- 
sieurs sermons : L’état actuel 
delà Nouvelle- Angleterre', cet 
ouvrage est nq récit des troubles 
occivsionés chez les Indiens par 
les nouvelles plantalious .de itio^ 
il 1677, et surtout dans les deux 
dernières années. Il y a ajouté un 
Discours sur la guerre contre 
les Peguots , 1677 ; Eloge fu- 
nèbre du major-général Deni- 
san ; Témoigiuige de l’ordre de 
€ Evangile dans les églises de 
la Nouvelle-Angleterre , sous 
Higginson, 1701. 

il UBEK ( Sàucel ) . originaire 
de Berne, cl professeur en théo- 
logie à Witteinberg vers l’an 1 59a. 
Luther avait enseigné que Dieu 
déterminait les hommes au mal 
comme au bien. Ainsi, Dieu seul 
prédestinait l’homme au salut ou 
à la damnation ; et tandis qu’il 
produisait la justice dans un petit 
nombre de Gtléles^ il déterminait 
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les autres au crime et à l’impéiii- 
tence. Huber tie put s’accommo- 
der de ces principes; il les trouva 
contraires à l’idée de la justice et 
delà miséricorde divine, et ci>- 
seigna que Dieu voulait le salut 
de tous les hommes; que Jésus- 
Christ les avait en cITet tous ra- 
chetés, et qu’il n’y en avait pas 
un pour lequel Jésus-Christ n’eOt 
satisfait réellement et de fait. De 
sorte que. les hommes n’étaient 
damnésque parce qu’ils tombaient 
de cet état de justice dans le pé- 
ché , par leur propre volonté, et. 
en abusant de leur liberté. Celle 
doctrine, qui semble honorer la 
Divinité , Gt chasser Huber desoti 
université. On a de lui, l'ETpli- 
cation des chapitres I\ , X. et 
XI de l'EpUre aux Romains , 
in-8*. 

HUBEB ( L'lbic ) , profe«seiir 
en droit à Franeker,né ùDockuiiv 
en i 03 G , mourut en 16g '1, après 
avoir eu de grands démêlés avec 
le célèbre Herizonius. On a de 
lui : I. Un Traité Dejnre^eivita- 
tis , 1708, în- 4 *.II. Jurispru- 
dentia Frisica. III. Joccz/nci» 
philosûphiœ civilis. IV. Ins- 
litutiones historiée civilis , 
1690, in-8'. V. Prcclectiones 
juris civilis secundàm insti- 
tutiones et digesta , Francfort , 
174 '.), 3 vol. in- 4 * ; réimprimés 
à Louvain , 17GU, avec les notes 
de J. Le Plat , et plusieurs autres 
ouvrages sur diOerens points de 
droit civil publiés en dilféreus 
temps , en 7 vol. .in-4*. 

HUBER (Zzchzbib), né en 
iG(> 9 , Gis du précédent , et , 
comme son père , professeur en 
droit à E’raneKer , publia les ou- 
vrages suivans : I. De vero sensu 
algue interprétations iegis IX, 
de legePompeiâ, de parricidis 
dissertationesduas , Franeker.cj 
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1600, in-4*. U. Dissertalionum 
abri très, quiitus eæplicantur 
selscla juris puùlici , sacri , 
privatiquc capila , Frauekcr, 
i-jo'i. Il iiiuurut en i'3'j. 

IILBKK ( Jean-Rodolphe ) , 
liubilu {leiiitre de l’école alleuKin- 
dc , né é Bûle en iü68 , surnoin- 
iiié le Tintorelàc\a. Suisse, par- 
ce qu’il égalait eu facilité et en 
correction le peintre vénitien , 
n'a guère fait que des portraits. 
Les ouvrages de cet artiste estimé, 
mort -dans su ville natale en 
■ 74^» ^6^ d’une 

couleur vigoureuse et d'une belle 
touche. 

IIUBER ( Jean-Jacqtjes ), mé- 
decin , botaniste et anatomiste , 
né à Baie en 1707, professa la 
médecine à Gottiugue , et l’a- 
natomie à Cassel , où il mourut 
en 1778.11 était ami du célèbre 
Haller, et l’accompagnait souvent 
dans ses courses scientiûques. Ses 
principaux ouvrages sont : I. 
Coinmentalio d* medultâ spi- 
nali , speciatim de nervis aù 
eâ provtnienlibus , Cottingen, 
1741 , avec Cg. H. Comment, 
de vatjinâxiteri structurâru- 
gosâ,necnondehymene, 1748. 
111. De nervo intercostali , 

1744. 

HLBER ( Marie ) , née à Ge- 
nèveen i6g3, morte é Lyon lci3 
)uiu 1753 , figée d’environ Sgans, 
est connue pardifférens ouvrages 
qui ont eu quelque cours. Les 
principaux sont ; 1. Le Monde 
fou préféré au Monde sage , 
1731-1744» in-ia. Le Sys- 
tème dés théologiens anciens et 
modernes sur l’état des aines 
séparées des corps, 1731, 1 739, 
in- 13. 111. Suite du même ou- 
vrage , servant de réponse à 
M. Rachat, 1733, 1709, in- 
13. IV. Réduction du Specta- 
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teur anglais ; cet abrégé, qui 
ii’a pas réussi, parut en I7Ô3, en 
six parties in- 1 a. V. Lettres sur 
la religion essentielle à V ho ns~ 
me, 1739 et 1734 ». six parties 
in-13. Cet ouvrage, traduit en 
anglais et en allemand, a essuyé 
des contradictions etdesccnsurcs. 
L’auteur se borne au pur déisme. 
Mademoiselle lltiber avait des 
connaissances et de l’esprit; mais 
elle ne savait pas toujouis déve- 
lopper ses idées. Elle était protes- 
tante , et n’avait janiais lu d’au- 
tres livres que la Bible. 

HLBER (Jean ) , membre du 
conseil des Ùeux-Centsfi Genève, 
né dans cette ville en 1733, y 
mourut vers 1790. Ayant un goût 
très-vif pour les arts du dessin , 
il s’adonna plus parliculièrement 
au genre de la découpure , et y 
devint si habile , qu'il découpait 
le portrait de Voltaire ,sans avoir 
les yeux fixés sur le papier, ou 
ayant les mains derrière le dos , 
ou même sans ciseaux et en dé- 
chirant une carte. Il faisait 
aussi exécuter le même profil par 
son chut, en lui présentant à 
mordre une tranche de fromage. 
Il se livra aussi fi l’étude de la 
peinture ; et , guidé pur son seul 
génie , il fit des tableaux frap- 
pons de vérité et de naturel. Il 
entreprit aussi de peindre en plu- 
sieurs scènes la vie iutéricurc de 
Voltaire, auprès duquel il avait 
passé vingt années de sa vie. 
L’impératrice Callicrine 11 retint 
cette collection pour elle, ün as- 
sure qu’elle a été gravée. Huber 
écrivit aussi sur la découverte de 
Montgolfier et publia dans le 
Mercure de France, des obsel^ 
valions sur la manière de di- 
riger les ballons, sur le vol des 
oiseaux de proie. On a encore 
de lui : Observations sur le vol 
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des oiseaux de -proie > Geoève 
1784, iii-4“. 

ULBLR ( Micrbl ), lillérateur 
ettriitldclt'iirj né àFronteiihaiiÿen, 
«n Bavière, eti 1 727, inorl à Leip- 
sick le i5 avril i8o4, vint à Pa- 
ris l'o'-t jeune , el se lia avec plu- 
sieurs hüiniiies de lettres distin- 
gués. Le .luiirnal étranger, conli- 
luiépar .MiM. Arnaud et Suard , 
lui est redevuUe de beaueoup 
d'articlesdo lidéralure allemaude. 
£n i7Üi, il l'iitappeléà l’univer- 
sité de Leipsiük pour y enseigner 
la langue française. Huber rendit 
de grands servie»?!* aux lettres , 
en établissant , par se.s traduc- 
tions , les premières cntninuni- 
cations littéraires qui aient existé 
entre la France et l’Alleinagrie. 
</est lui qui le premier traduisit 
les Idylles et le.s Poihnes de 
•tiessner^ 176a , in-8". On lui doit 
en outre un excellent Recueiide 
Poésies aUemntides , traduites 
en français, 17(16, l\ vol. in-H’; 
fV illtelinine , poème hérul-co- 
miquo , traduit de l’allemand, 
1769, in-8“ ; les EUme.ns du 
dessin , in -4" , et les Lettres de 
Gellerl , 1770, in-S"; Daphnis 
et le premier naviyateur , tra- 
duit de l’allemand du Gessner , 
1764, in-8"; Mémoire pour 
servir à C histoire de' la vie et 
des ouvra pes de fP'inkelmnnn, 
en franç.iis , iu-8*, sans date; 
Histoire de l’art de VantùjuiU 
par fP’inkelmann, traduit de 
ralletnnnd, Leipsick, 1781 , 3 
vol. in-4’; La Mort d’ Ahel , 
poème en 5 chant-, , traduit de 
l’allemand de Gessner, 176’!, 
in-8° ; ces diverses traductions 
des poésies de Gessner sont re- 
produites dans les diverses édi- 
tions de Gessner , trad. en fran- 
çais. ( Voyez Gessner ). Il a eu 
beaucoup de successeurs dans 
14. 
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cette carrière ; mais on peut dire 
qu’aucun d’eux n’excita comme 
lui renthousiasnie des Frauçais 
pour les muses allemandes. 

HLB£R ( Lofis-Ferdinànd ) , 
Gis du précédent, né à Paris le 
i5 septembre 1764, mort à Ulm 
le 24 décembre i8o4, à l’âge de 
4oans, est estimé en Allema- 
gne comme bon littérateur. Il a 
dirigé la Gazette générale, AU- 
gemeine Zeilurtg , qui paraissait 
ù Ulm. Il travailla aussi aux An- 
nales de /'£«ro/;e , dont la di- 
rection lui avait été couGée après 
la mort de Posselt. Lorsqu’il 
mourut, il était membre de la 
direction générale de l’adminis- 
tration des états bavarois du 
Souabe. 

HUBERT (Saint) , évêque de 
Maëstricht,ap6lre dns Ardennes , 
était né dans l'Aquitaine, d’une 
famille noble, qui le plaça à la 
cour de Thierri 111. « On ne peut 
douter, dit fiaillet, qu’il ne se 
soit marié ; et que Floribert n’ait 
été le fruit de son union avec 
Floribanc , fille de la première 
qualité. Après avoir vécu dans le 
monde , il en conçut un dégoQt 
qui fut le commencement de sa 
conversion. Il quitta tout pour vi- 
vre sous lu discipline de St. Lam- 
bert, évêque de Maëstricht , dont 
il fut le successeur. Il imita ses 
vertus, et perfectionna ses ou- 
vrages. n Son corps fut transféré 
é l’abbaye d’Aindain, qui porte 
aujourd’hui son nom. On mène 
dans ce monastère ceux, qui ont 
été mordus de chiens enragés. On 
leur fait une incision au front, 
dans laquelle on enferme un pe- 
tit morceau de l’étole de ce saint 
prélat. Ses dcscendans prétendent 
guérir du même mal , en faisant 
quelques prières. Saint Hubert 
mourut le 3o mai 737. 
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HUDÜRT ( MiTTHiEV ) , prËtrc 
de l’Oratoire , et prédicateur dib- 
linguét ni CiiAtillon dan:» le 
Maine en 1640 , mort A Paris le 
aa mars 1717 « remplit les chai- 
res les plus brillantes des provin- 
ces , de la capitale et de la cuiir 
aveo beaucoup de succès. Le P. 
Bourdaloue l'entendait Itn-squ'il 
pouvait; et le jésuite mcll.iit l’o- 
ratorioo au nombre des premiers 
prédicateurs de son temps. Le P. 
Hubert disait humblement que 
« Massillon, son confrère, <Ie- 
rait prêeher les grands , les ri- 
ches ; Pt lui, le peuple et les pau- 
vres. a Une personne de distinc- 
tion lui ayant rappelé , dans une 
nombreuse assemblée , qu’ils 
avaient fait leursètudesensemble; 
k Je n’ai garde de l’oublier , lui 
répondit H ubert , vousaviezalors 
la bonté de me fournir des livres 
et de me donner de vos habits : 
sans vos secours que je me fais 
gloire d’avouer, j’aurais eu bien 
de la peine â rester au collège. » 
Ses Sermons, publics é Paris 
eu 1795, en 6 vol. in-ia , par les 
•oins du P. de Montreuil , oratu- 
rien, ont satisfait les gens de 
goût et les personnes pieuses, 
k Sa manière de raisonner, dit le 
P. Desmolets , éditeur de ce re- 
cueil, n’avait point cette séche- 
resse qui fait perdre quelquefois 
l’onction du discours ; etsu façon 
de s’exprimer nu tenait rien de 
eette élocution trop étudiée qui 
l’affaiblit à force de la polir. » 
L’Oraison funèbre de ia reine 
Marie d’Autriche n’est pas la 
laieilleure pièce de cette collec- 
tion. Le P. Hubert était plus 
propre à l’éloquence chrétienne 
^’à l’éloquence académique. 

HLBIÜftT ( Jc&r), né A Lyon 
en 1646 i éllia aux connaissances 
d'un négociant hubiieramour des 
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lettres. Après avoirvojagéen Ita- 
lie, en Angleterre et en Holl.in- 
dc , il revint dans sa p.vtric ,' «i^ 
il fut l’oraclo du négoce par scs 
avis et ses arbitrages. Echevin eu 
1705, il publia en 1716, en 1 
vol. in- 4 " , les Privilèges et 
Franchises du Franc- Lyon- 
nais. Il mourut en 1757, ren- 
versé par un cheval fougueux. 

HUBERT ( Fr.AXçois ) , né en 
Suisse, perdit dés sa jeunesse , 
l’usage de la vue. Il n’eu prit pas 
moins pour l’étude de riii.stoirit 
naturelle une passion qu’if con- 
serva toute sa vie. Aidé d’un dos, 
incstique, né au pays de Vand , 
nommé François Burnens, qui 
lui serrait de lecteur et d’oliser- 
vatcur, il fit une foule de decou- 
vertes curieuses. Ce fut surtout 
l’étude des abeilles , de leurs 
mœurs , de leur fécondajiou , de * 
leurs maladies , de leur produit , 
qui devint l’objet principal de ses 
recherches. On lui doit l’invention 
des t-uehes û feuillets. Deux so- 
ciétés savantes, instituées en Al- 
lemagne sous le nom d’Académics 
des abeilles, étudiaient le mys- 
tère de leur fécondation. L’une, 
établie A Bautzen , dans la Ilaiite- 
Lusace, soutenaitque les femelles 
étaient féuondes sans le concours 
des mSles. L’autre , établie à Laii- 
tern , prétendait que les œufs 
étaient fécondés à l’extérieur par 
les faux-bourdons. Hubert prou- 
va qu’elles se trompaient l’une et 
l'autre , et que les mères abeilles 
étaient fécondées dans leur vol par 
les bourdons. Il est mort A la fin 
du 18* siècle. 

HUBERT ( FaAKÇOis ), hnbil» 
graveur, né à Abbevillecn 1741 , 
élève de Beauvarlet , grava Hon- 
ni soit oui mal y pense; le 
Retour de nourrice , d’après 
Greuic; la Aouveltc- Héloïse 
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d’après Le Febvre, peintre mo- 
«lcrne ; plii'ieiirs /wr<r«»(« , etc. 

lILlUKH r ( AucrsTï-CLVVAL ), 
né i Pari:) . et murt dans cette 
■ville le 8 février 1798, âgé de 4® 
ans, peintre et élève de Vieil, se 
livra ensuite à l’architecture , 
remporta le prix è PAcadémie, et 
se rendit peu après à Rome, 
comme pensionnaire. Après avoir 
|>nssé Iniis années ù l'.Vcadéinie , 
il voyagea en Sicile pour voir les 
luoniiinens antiques : il revint en- 
suite à Home, où il fit quelques 
ouvrages, entre autres le Petit 
trmpte de Flore, dans la Villa 
Pallaviccini. De retour en France, 
ù l’époque de la révolution, il 
tra^-a le Plan de plusieurs fêtes 
l'iihliques, auxquelles il sut don- 
I er de la pompe et de la gran- 
deur , malgré la promptitude 
qu'un exigeait de loi. Il avait un 
talent rare pour l’architecture, 
qu’il concevait en véritable artiste 
plutôt «pi'en entrepreneur; il se 
préparait à mettre au jour sur cet 
art un ouvrage fort étendu, où il 
eflt développé ses idées neuves et 
ses vastes connaissances , lors- 
que la mort le surprit ù l’instant 
de l’exécution. Il e*t l’auteur du 
plan de transformation des salles 
basses du musée dus arts au musée 
«les antiques. 

HUDERTIN DE CASAL. Votj. 
C1SA1.1 et Gbakcolas. 

HUBNER ( Jea!» ), professeur 
de géographie à Leipsick, et rec- 
teur de l’école de Hambourg, né 
en i6t)8, àTyrgaii,dans la Haute- 
Ldsace, mort dans cette ville, le 
ai avril lySi , ùd.'i ans, a donné 
une Géographie universelle, 
par demandes et par réponses, où 
l’on donne une idée abrégée des 
quatre parties du monde. Cet ou- 
vrage, plus fait pour l'instruction 
«le ceux qui ont besoin d’appren- 
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dre que pour la satisfaction d« 
ceux qui sont ‘instruits, devint 
classique dans son temps, et «ut 
un grand succès en Allemagne. 
Il fut traduit en anglais et en fran- 
çais, Bâle, 1737, in-8', 6 vol. , 
par Duvernois. La méthode d« 
l’auteur est, en général, clairu et 
facile. L’ouvrage est a.sset exact 
pour la partie de l’Allemagne; 
mais il l’est beaucoup moins pour 
les outres pays. Trop attaché aux 
anciens géographes, il érige en 
villes une foule d’endroits qui 
sontaujourd’hui de petitsvillages. 
Il se trompe souvent sur la posi- 
tion des villes, sur les distances 
et l’étendue des royaumes et des 
provinces. 11 laisse ignorer d« 
quelle espèce de lieues il entend 
parler lorsqu’il marque cette éten- 
due. Il y a tel endroit de son ou- 
vrage, dit D. Vaissette , qui pour- 
rait faire douter s’il coiinait les 
premiers prin«;ipes de la sphère. 
Il manque assez souvent de criti» 
que, et donne dans la minutie. 
Ilubner a publié en allemand 
plusieurs autres ouvrages: \ .Ques- 
thnsaurlagéogrnphie ancien- 
nett moderne, Leipsick, 1693, 
in-8*. U. Questions sur l'histoire 
politique jusqu'à ta fin du ly’ 
siècle, 1697 et années suivantes, 
in-8*, 10 vol. III. Tnblesginéa- 
iogiques avec des questions, etc. 
Leipsick, 1708-5Ô, in-fol. IV. 
Dessupplémcns aux trois ouvra- 
ges précédons. V. Le Diction- 
naire des gazettes et desconver- 
sations.yi. Un Dictionnaire gé- 
néalogique. VII. Bihliolnéca 
historica Hamùurgensis, Leip- 
sick, lyiS, 10 vol. in-ia. VIL 
Musceum geographicum, 174?» 
in-8*. Ces deux derniers ouvrages 
sont de toutes ses productions les 
plus estimées des savans. — Son 
ûls Jean Hcsvbx, mort le al) 
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nicirs 1758, à Hambourg, où il ' 
exerçait lu proles$ion d'avocat , 
est auteur des ouvrages suivahs : 

1 . Bihliothcca geiualopica , 
llauibourg, >729, II. 

Lexicon gctiealogicum , 17 .19, 1 
tu- 13, 8* édit. ,1751. I 

UUBNE& (Martiv), néen 1733, 
mort le 7 avril 1796, professeur 
d’histoire en l’université de Co- 
penhague, membre de In Société 
royale de Londres , et de l’Aeu- 
démie des inscriptions et belles- 
lettres de Pari.», a publié : I. Le Po- 
titigzie Danois , ou V Ambition 
des Anglais démasquée par 
leurs pirateries , Copenhague, 

1756, in-ia; 1759, aussi in-ia; 
Paris, i8o5, in-13, sousce titre: 
V Esprit du gouvernement an- 
glais. II. Essai sur l'histoire 
du droit naturel , Londres , 

1757, 3 vol. in-8*. III. De la 
saisie des bûtimens neutres, 
La Haye , 1757, a vol. in-12; 
3778. 

HUB Y (Vihcbkt), jésuite, né à 
Heunebon , en 1608, mort à 
Vannes, en 1693, introduisit dans 
ce diocèse l’adoration perpétuelle, 
et opéra un grand nombre de 
conversions par scs sermons et 
ses ouvrages. On a encore de lui 
une Retraite , Paris , 1755 , 

in-i3, et d’autres ouvrages de 
piété. 

HLCBOLD. Voyez Hic- 

BALI». 

HUCHER (Jxah), médecin, 
né à Beauvais , et mort à Mont- 
pellier, en i6o5, s’acquit beau- 
coup de réputation par son savoir 
et l’étendue de ses connaissances 
dans son art. On a de lui les ou- 
vrages suivons : I. De febriuin 
differenliis ■ cattsis , signis et 
euratione iibri quatuob , Lug- 
duni, 1601, in-4' et in-8°. II. 
De prognosi tnedied iibri duo. 
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' ibid., iGo?., in-S'. III. Desteriii- 
tate utriusque sexûs, optas in 
quatuor iibros distinclum , 
Cenevæ_, it»i)9, in 8", avec le' 
livret/e Dur, là ctTlurapeid pue- 
1 rorum. Tous ces' ouvrages peu- 
I vent encore se lire avec fruit. 

IILCIITE.NBIJRG (Jeab van),' 
né à Harlem, en 1G47, peintre 
de batailles et de chasses, élève 
de Jean Wyck et de F. Van der 
Meulon , travailla en Angleterre, 
eu Hollande et en France, et 
mourut eu 1693; il a gravé û 
l’eau-forte plusieurs grands et - 
petits sujets de batailles, sièges , 
etc. ; le Passage du roi sur te 
Pont - üeuf , d’après Van der, 
Mculen, etc. , etc. 

HUCKELIIIS (Jean-Jacoves ), 
prit le bonnet de docteur en mé- 
decine à Bâle , vers l’an i63o. La 
grande connaissance qu’il avait de 
la langue grecque le Ct choisir 
pour l’enseigner dans les écoles 
de cette ville , où il mourut de la 
peste en j5G4. Ou u de ce méde- 
eiulesüurrages suivons : I. Exa-, 
menieprosorum Basiteœ, i5Go, 
in-8°. II De-Semetoiicœ medi- 
cinœ parte tractatus , ibid., 
iGGo, in-fol. Wl.Dcsalularibus 
Germaniæ baineis. 

HUDDART (Joseph), ingénieur 
de marine, né en 1 74 > , dans le du- 
ché de Cumberland, se familia- 
risa de bonueheurc avec la vie de 
mer. en allant à la pêche du ha- 
reng dans de petits navires. Dans 
ses inomens de loisir, il étudiait, 
la construction navale et l’astrono- 
mie , et parvint à acquérir de 
grandes connaissances dans ces 
deu.v parties. Il construisit unna-, 
vire sur lequel il fit tons scs voya- 
ges, depuis 1768 jusqu’en 1775 , 
et pendant toutee temps , il soudü 
tous les ports et tontes les baies 
du canal de Saint-Georges. 11 
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rircjsa aln>i des caries marines 
qui suiil Ibrt esliniécs. Hs’oeciipa 
Hussi des inojens Je perfcclioii- 
ner In cordcrie pour les râl)les, 
et il tilt autorisé à former un éta* 
blisscnicntdecegenreà Muryporl. 
Les rfililes de sa rabritjue furent 
adoptés et iniroiluils dans la ma- 
rine anglaise. Le capitaine Hnd- 
dart mourut en i8iG, dans une 
retraite paisible. En 1788, il avait 
publié une Esquisse du détroit 
de Gosjtar, passage eutre les 
Hes de Hanca et de Billitan. Il 
avait aus.si donné plusieurs bons 
Mémoires dans les Transactions 
de la Société royale de Londres, 
dont il était membre. 

HLÜÜE (Jean), bourgmestre 
d’Amsterdam . né • dans la mê- 
me ville eu i(>4o , d’une famille 
patricienne, savant dans les ma- 
thématiques et l’économie politi- 
que, mort à .Amsterdam , en 1 704, 
est auteur de quelques opuscules 
estimes, que François Srhooten 
a insérés dans son Commentaire 
sur la géométrie de Descartes, 
en iü 5 (). Ce fut lui qui fut char- 
gé de diriger les inondations pra- 
tiquées au moyen de la rupture 
lies digues de la llollaude, pour 
arrêter la marche victorieuse de 
Louis XIV dans ce pays, en 
itiça. 

HUDSON (Hesm) , célébré na- 
vigateur et pilote anglais. Ses 
compatriotes ont donné son nom I 
à un détroit et à une baie qui sont ' 
au nord du (ianadu, pourprouver I 
qu’ils ont les premiers découvert 
et possédé ce pays-là. Il est cer- 
tain que Hudson fit quatre voya- 
ges dans les mers du nord en 1U07, ; 
1608, 160g et iGio. .Hais il n’est 1 
pasiiioins vrai que s'il a donné son 
nom au détroit , il n'y a fuit aucun 
établissement, n’a pas été dans la 
haie, et u'h laissé aucune mar- 
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qnc de prise de possession. Il pé- 
rit dans sa dernière course, par 
la trahison des siens, qui le dé- 
laissèrent dans une île déserte. 
La reine Elisahetlr envoya vaine- 
ment un bâtiment à sa recherche i 
on ne le trouva pins, et le mal- 
heureux sans doute avait cessé 
d’exister.- Des cartes anglaises 
marquent un voyage dans la baie 
d’Hudson, en i 665 ; mais les 
Français y avaient arboré les ar- 
mes du roi de France dés l’année, 
i(î 56 . Voici comment la biogra- 
phie anglai.se donne le précis de 
ce qu’on connaît sur la vie et les 
voyages d’Hudson ; quoique plus 
abondant en détails, il confirme 
plutfit qu’il ne détruit ce qui 
vient d’être dit. « On ignore 
le lieu où naquit Hudson , et 
on a pas plus de renseignemens 
sur lés détails de sa vie privée. 
L’empressement avec lequel on 
cherena, sous le régne de la reine 
Elisabeth , à découvrir au-delà 
des mers de nouvelles contrées, 
ne mourut point avec elle. Hud- 
son, entre autres, tenta de dé- 
couvrir par le Nord un passage 
pour arriver'au Japon et en Chine. 
Sou premier voyage, aux frais du 
commerce de Londres , eut lieu 
en 1607; Il mit A la voile le 1" 
mai, et, apn';s avoir erré dans 
des mers glacées, il rentra'’ dans 
lu Tamise Te 1 5 septembre. L’an- 
née suivante il tenta un second 
voyage dans la même intention , 
avec un équipage de qtiiiize per- 
sonnes seulement, et mit à la 
voile le as avril; il revint avec 
aussi peu de succès mouiller à 
Craveseude le aG aofU suivant. 
On peut douter de la véracité de 
scs récits, lorsqu’un lit dans le 
journal de ce voyürge qu’à 76 de- 
grés de latitude nord ils virent 
une sirène, telle que* les poètes 
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l'ont imaginée. Oji peut .lu moins 
inculper su eiedulité: c.ir il ne 
dit pus qu'il l’ait vue lui-menic. Lu 
i6of), Hmisou, sans se découra- 
ger de son peu de succès, entre- 
prit le même voyage une Iroisiè- 
nie fuis , aux Irais de la compa- 
gnie hüllanduiso des Indes ürieii- 
talcs, et partit d’Amsterdiim avec 
un équipage de vingt huiumes 
anglais et hollandais , le 35 mars, 
et le a 5 avrilil doubla le cap nord 
de Fininark en Norwége. Il lon- 
gea les côtes de U I>apouie, diri- 
geant sa roule vers lu Nouvelle- 
Zemble ; mais les glaces se trou- 
vrèreut en si grande abondance 
qu’il ne put aller plus loin. Chan- 
geant alors de route, il fit voile 
-vers l’Ainérique, et arriva sur les 
côtes de la Nouvelle-France, 1 e 
i8 juillet. N’ayant aucune espé- 
rance de réussir dans son grand 
projet , et son équipage inécuntent 
étant prêt à se révolter, il revint 
en Europe, et arriva le 7 novem- 
bre À Darimouth, dans le comté 
de Devon, d’où il envoya sou 
journal la compagnie Iinllan- 
daise. En 1610. plusieurs parti- 
culiers s’associèrent pour l’équi- 
per de nouveau, dans la vue de 
vérifier si on ne trouverait point 
é l’ouest du détroit de Davis quel- 
que passage qui coininuni<|ui)l 4 
la mer duNud. Hudson appareilla 
de Sainle-Caiheriiie le avril, 
et le 4 juin suivant se trouva en 
vue du Groenland, le t) ù la liau- 
teur du détroit de Forliishcr, et 
le i 5 en vue du cap de la Déso- 
lation ; il s’avança au nnrd-ouesi 
jusqu’à l’entrée des détroits qui 
ont pris son nom, et y pénétra 
cinglant li l'ouest, autant que les 
glaces et la terre le lui permireiil , 
jusqu’à ce qu’il eôt atteint l’entrée 
delà baie qui porte son nom. Hud- 
son CD avançant donnait des noms 
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aux diflërens lienxdela eôle, et rc- 
biidc N'diiiieile-ZIreloi/nca lotii la 
i pays adjacent. Fendant cent lieues 
1 tle navigation au sud de la baie, 

' Hudson crut avoir trouvé le pas- 
I sage, désiré; mais, s’étant à la fm 
I ai-suré que ce n’était qu’une baie, 
il prit la résniutinii d bivernerau 
point le plus iiiéridiunul , aveu 
l'intention de poursuivre ses dé- 
Gouverles le printemps suivant. 
Il était si préoccupé de son but et 
de ses espérauccs, qu’il ne ht pas 
uitentioiiqiiesesprovisionsétaient 
iiisuflisaiiles pour pouvoir .séjour- 
ner pendant un hiver rigoureux 
dans ce lieu de désolation. Quoi 
qu’il en soit , le 3 novembre, il fil 
remorquer son hôtinicut Hans une 
I petite crique, où tout l'équipage 
aurait inraifliblemeut péri, si , 
par un secours inalteudii de l.t 
Providence, des volées iuuom- 
brables d’oiseaux de mer u’ens- 
seiil suppléé à leurs provisions. 
Au retour du printemps , lors- 
que les glaces commeiieérenl .'1 se 
1 foudre, Hudson recommença ses 
eirurls et ses tentatives ; mai.s 
voyant la nécessité d’ahandunner 
son entreprise et de retourner 
comme il pourrait en Europe , 
il distribua, 1a larme à l’cril, le 
peu de biscuit qui lui restait à son 
équipage; à peine y en avait - il 
une livre pour chaque individu , 
et riiiforlmié Hudson, dans lo 
désespoir de sa détresse, avait 
fuit entendre ia menace impru- 
dente de laisser à terre quelques- 
uns des hommes qui l'avaient 
suivi. Sur cela les plus mutins 
d'entre eux se saisirent de lui pen- 
dant lu nuit, lui lièrent Ic.s mains 
ilcrrièrc le dos , et l’exposèrent 
dans sa chaloupe au gré des flots 
avec son bis et sept des plus ma- 
lades de ses gens. Tous |térirehl ini- 
sérablemeiit ; et ceux qui restù- 
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mit . npi'fcs avoir perdu A l’entrée 
de la baie (piutre d'entre eux, qui 
furent massacrés par les sauvages, 
ne parvinrent qii’apré» les plus 
grands travaux à arriver ù l’iy- 
inoutli, en septembre itiii, ex- 
ténués et prêts à périr de fatigue 
et de faim. » Il a publié plusieurs 
yoijagtset dêcouverUit au iwrd, 
itio;', et sou second voyage pour 
trouver un passage parle nord 
aux Indes Orientales, ün a im- 
primé d’autres voyages de lui ; 
mais il n’en avait pas rédigé les 
nai rations. ünena cuiiservéquel- 
qiies-unes dans le 3 * volume de 
l’urcba.s l’ilgrims. 

HUDSON (Jkan), «avant plii- 
lolugue anglais, né à Wideliap, 
dans la province de Cumberland, 
vers l’an iWia , professeur de 
philosophie et du belles-lettres à 
Oxford, succéda en ijoi , à Tho- 
mas Hyde dans la charge de bi- 
bliothécaire de la bibliothèque 
bodléienne, et, en 1712, il obtint 
la place de principal du collège 
de la Vierge à Oxford. Il remplit 
ces deux emplois jusqu’A sa mort, 
arrivée le 27 novembre 1719- La 
république des lettres lui duit:I. 
J ntroductio ad chronogra- 
phiam , sive ars chronologica 
in epilomen rrdacta , il>9i , 
in-h‘ ; et de savantes éditions , 
savoir : Velteius Patercuius 
cutn variislectioniùuset notis. 
Oxford, 1693, in-8’, dont il a 
paru une seconde et meilleure édi« 
tion en 1711. — Thucydides, 
ibid., 1G96, in-fol. , belle édition 
qui a été .‘iirpassée par celle de 
Duker. — GeograpliÙB veteris 
srriptoresgrwci in inores ,grœ- 
cè et latini, cnin dissertatio- 
vilfus et annolationibus Uen- 
tnei Dodwetl : accedunt geo- 
graphica arabica, cutn notis, 
4 vol. ia-8*, publics successive- 
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ment de 1698 A 1712. La pre- 
mière pièce de ce Recueil est le 
voyage ou le Périple de LIanuon 
le Carthaginois , que Vossius a 
regardé comme le plus ancien 
ouvrage échappé à l’injure du 
‘temps. — Dyonisii IJalicar- 
uassensis opéra oinnia , 1704 » 

2 vol. in-fol., belleet bonne édi- 
tion , avec les Variantes de divers 
manuscrits de France et de la bi- 
bliothèque du Vatican , et de sa- 
vantes notes de divers critiques. 
— bionysius Lorujinus, 1710, 
in-^*, et 1718, in-8*, belle édi- 
tion avec de courtes notes, com- 
me toutes celles d’IIiulsoii. — 
Ma-ris Auicisla, de vocibus 
atticis et hellenicis. Gregorius 
Marlinus de grwearuin iitte- 
raruin pronugscialione , Ox- 
ford, 1712, in-S’. Cet ouvrage 
n’avait pas encore été imprimé. 
Martin y défend la prononciation 
moderne de la langue greèque , 
avec savoir et esprit. — Fabulag* 
Æsopicæ, grœre et latine, Ox- 
ford, 1718, in-8*. Hudson avait 
préparé une édition de Flavius 
Josephe , que sa mort ne lui a pus 
permis de publier; Antoine Hall 
l'a fait paraître en 1720, en 2 vol. 
in-fol: elle surpasse par sa beauté 
et sa correction rédilioiid'ilaver- 
kamp ; mais celle-ci est supérieure 
pur le nombre et le mérite des 
notes. Hudson a aussi contribué 
par son travail à la belle édition 
que le docteur Grégory a donnée 
d’Kuclidc , et à celle de Titc-Live 
de M. Hcarne. 

HUDSON (Gpillacmb ), phar- 
macien et botaniste anglai.s , né 
en 1750, dans le Wesiinore- 
land , mort le 25 mai 179.3, après 
avoir été professeur de botani- 
que à Chelsea , et membre de la 
société Linnéennc, a publié t’on- 
vrage intitulé Flora angtica. 
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Londres, 176a , io-8*; 1778, a 
Tol. in~ 4 *. La seconde éditionest 
enrichie re beaiicoup de choses 
nouvelles. Il avait préparé une 
Fauna angtica , dont les ma- 
nuscrits avaient été la proie d'un 
incendie en 1 783. 

HLE ( FaAüfois ) , premier 
valet-de-chanibre du roi Louis 
XVIII , et trésorier général de la 
naaison militaire et du domaine 
privéde ce prince, naquità Fon- 
tainebleau , en 1757 , et mourut 
à Paris, en 18 ig. Les grâces 
qu’il reçut furent une juste ré- 
compense d’un dévouement dont 
il donna des preuves multipliées 
dans le cours de la révolution , 
et souvent au péril de sa vie. Il 
fut du nombre des personnes at- 
tachées au service de la famille 
royale , qui la suivirent dans la 
prison duTeinpIe; et Louis WI, 
dans sou Testament, a rendu un 
témoignage bien honorable de 
*«on zèle. Il a consigné ses sou- 
venirs des funestes circonstances 
de cette époque, dans un ouvrage 
intitulé , Dernières années du 
rèÿneetdelaviedeLouisXy I, 
t vol. in-8*. Publié pour la pre- 
mière fois è Londres , en 1 806 ; on 
l’a réimprimé à Paris, à l’impri- 
merie royale en 181 4 et 1816. 

HL)£L, curé de Ronceux, prés 
de Tieufehâteau dans les Vosges , 
vivait dans le i8* siècle. Cet ec- 
clésiastique a presque autant écrit I 
que l'abbé de Saint-Pierre ; mais 
de ses nombreux ouvrages , il n’y 
a eu d’imprimé que son Essai 
sur (es moyens r/e rendre (es 
religieuses utiles en suppri- 
mant leurs dots , imprimé é 
Neufchfiteau , en i7r>7. 

HUEN ( Nicole ut), carme dé- 
chaussé, né è Lisieux, dansle i 5 * 
siècle, fut chapelain et confesseur 
de Charlotte de Savoie , épouse 
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I de LouisXl. Il avait Ibitle voyage 
de la Terre-Sainte , en 1487, et 
en publia la Relation , Lyon , 
• 488 , iu-fol.: Paris. i5i7, i 5 aa, 
in- 4 *. On trouve dans ce voyage 
des détails intéressans. 

HUERGA ( CvpaiEXSE la), re- 
ligieux espagnol de l’ordre deCî- 
teaux , enseigna rÈcriture-Sainle 
dans l’iiniversitéd’Alcala.et mou- 
rut en i 5 ()o. On ade lui djss Gom~ 
mentaires savans ; I. Sur Job. 
II. Sur les Psaumes. III. Sur le 
Cantique des Cantiques , etc. 
il LERTA. Iloaro. 

HUERTA ( VmcEXT Garcia de 
LA ), poète espagnol , membre de 
l'Acodémic espagnole et de celle 
de l'histoire , né à /.afra , en Es- 
Iramadure, en janvier 1739, 
montra de bonne heure du godt 
pour la poésie et pour lu criti- 
que , et fut un de ceux qui ont 
le plus travaillé dans le Renier 
siècle è la réforme de la scène 
espagnole. On a de lui : I. Và- 
calnitnrio milita r esjtanolf 
Madrid, i7fio,in-8“. U. OEuvres 
poétiques, Madrid , 1778, a vol. 
in-8*. III. Théâtre espagnol y 
Madrid, 17S.'), iG vol. in-8". 
C’est un recueil des meilleurs 
comédies espagnoles. D’après l’o- 
pinion de Hiierta , ces comédies 
ollVent , à quelques irrégularités 
prés, plus d’invention , autant de 
génie , cl plus âevisconiica,(]uti 
celles des théâtres étrangers. En 
télé de cet ouvrage se trouve une 
critique contre Signocelli , Vol- 
taire et Linguet, qui ont parlé du 
théâtre espagnol. Le quinzième 
volume de cet ouvrage contient 
les Tragédies de La Uuerta lui- 
méme. Il a traduit en outre , cr» 
vers espagnols, Zafre , tragédie 
«le Voltaire; mais la composition 
qui lui tait le plus d’honneur, 
c’est la Rachel , une des plus 


H U ETi 

p.irfilites tragédies que l’Espagne 
possède. Iluerla est mort à Ma- 
drid , en août 1797. 

HÜERTER ( JoB de) , seigneur 
de Mœrkereken, en Flandre, dé- 
couvrit en \f\Ho , sous Isabelle , 
veuve du duc l’hiiippe 111 de 
Rnui'gogne, l’ile de Fuyal, qu’il a 
]<eupléed’une cninuieeu Les 
Portugais écrivent sou nom par 
corruption , de l'tra. 

HLÈS DE BRAIE SELVES , 
ancien rimeiir français, né dansie 
comté de Bourgogne, au 1 1* siè- 
cle. Il est mentionné dans le 
RecucHdt V oriijinc dt, Rilaii- 
guf. et de ia pixisie française, 
de Fauchret. L’auteur du ronitin 
Ae Guiilaume de Pâte dit que 
Hues assista aux fêtes que Fré- 
déric I" donna dans cette ville , 
et qu’il enseigna à ce prince ; 

Une dânse 
Qne firent pucellee de France, 

* A rOr.iycc deoaiu TrémiUy , 

Où l'on a maim bon plet(i)bâri. 

IILES (Roueet) , écrivain an- 
glais,. est auteur d'un truité De 
Gtoùis et forum usu , publié 
pour la première fois en 1^94. 
H a été souvent réimprimé, llen- 
rioneii'u donné une traduction 
française, Paris, iGiS. 

IIL'ET ( Piekbe-Damel ) , évê- 
que d’Avranches, et membre de 
l'Académie française, né à Caen, 
le 8 août idôo, étudia au collège 
des jésuites , et se préparait û 
faire sou drujt , lorsqu’il prit du 
goût pour la pliilosupliie dans les 
principes de Descârtes , et p«ur 
i'érudition dans la géographie 
sacrée de Buebart , qu'il accom- 
pagna en Suède , où Christine 
lui fit le même accueil dont elle 
Iionorait les savons consommés. 


(l) J'/el , fUg! oa i-UUi, tirui u.<il, 
|iiir Iciqueli oit ueAigauit (m Jiscotirs pru* 
ttoncéft devapt le» court d*ainQur. 
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De retour dans sa patrie , il ins- 
titua une Académie de physique, 
dont il fut le chef , et à laquelle 
Louis XIV (it sentir les efl'ets «le 
.sa libéralité. Eu 1670, Bossuet 
ayant été nommé précepteur du 
Dauphin, Huet fut choisi pour 
sou.s-pi-éceptciir; ce fut alors qu’il 
forma le plan des édifions ad 
\ usttnt Detphhn, qu’il ilirigea 
I en partie. Pour les rendre plus 
I utiles, Huet voiiliitqii’ellesfussent 
I accompagnées d’un index géné- 
rai de tous les mots que chaque 
I auteur avait employés , et de la 
citation des pages où ils se trou- 
vaient placés. Il avait, dit-on, con- 
çu l’idée d’un ouvrage triis-im- 
portaiit , qu’il eut le r gretde ne 
pouvoir foire exéculci-; c’était de 
former des index particuliers ,un 
index général dç tous les mots 
qui se trouvent dans les auteurs 
latins anciens. Il devait t'tre ré- 
digé de manière qu’on pût voir 
tout d’un coup la prcmièi'e épo- 
que de l’ûsage d’un mot , scs di- 
vers emplois, scs progrès, et le 
temps auquel il était tombé en 
désuétude. Ses .«ervices furent 
récompenses par l’ahbayé d’Au. 
liai, en 1678, et , en UiSS, pa,. 
l’évêché de Soissons, qu’il per_ 
muta avec Brulart de Sillery 
nommé à celui d’A Tranches. Lp, 
travaux de l’épiscopat ne puren 
leiitir ses travaux littéraires. C*^ 
tiniiellement enfermé dans son 
cabinet et dans sa bibliothèque « 
il faisait répondre à ceux qui ve- 
naient lui parler d’affaires , qu’il 
étudiait, «lin de ces importuns à 
qui on avait répondu plusieurs 
fois que monseigneur ne pou- 
vait le recevoir, parce qu’il étti- 
diait, s’en alla fort mécontent, en 
disant : eh ! pourquoi donc le roi 
ne nous a-t-il pas envoyé un 
évêque qui ait fait scs études?» 
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Le» fonclioiis du ministère ab- 
»oi'banl une pai tie du temps qu’il 
\niiluit donner uu travail, il »e 
démit de cet évéïhc , et obtint 
a la place l'abbuye de Fontenai 
pré» de Caen ; c’ost-là qu'il s’é- 
tuit proposé de fixer sa rési- 
dence. ha patrie lui avait p.-irn 
Irés-ainiabic , tant qu’il n’y avait 
< U que des amis ; mais du luo- 
iiient qu’il y posséda des terres, 
les piueés l'assaillirent de tous 
li'S côtés , et l'en chassèrent , 
quoiqu’il eût aussi, grâce à son 
air natal , quelque goût pour la 
l'hicane. Il se retira donc peu 
de temps apres ebes les jésuites 
de la maison profes.<e à Paris , 
auxquels il légua su bibliothè- 
que , afin , dit-il , dans son 
testament, quelle ne fût pas dis- 
persée. Il partagea ses jours en- 
tre l’élude et la société des sa- 
vans, jusqu’à sa mort , arrivée le 
janvier 1731. Il avait été de 
l'Académie française en 
L’érudition chez Huet n’était ni 
sauvage, ni rebutante; humain 
aUàhle , prévenant, d’une hu- 
meur égale, d'une conversation 
aisée et agréable , il instruisait 
les savans , et savait plaire aux 
ignurans mêmes ; mais sa poli- 
tesse tenait plus de la douceur 
d’un littérateur indulgent, que des 
agrémens d’un courtisan poli. On 
trouve à la fin des Mémoires de 
mademoiselle de Montpensier un 
portrait de Huet , adressé à lui- 
même par une dame de ses amies. 
En voici les traits principaux. 
M Vous êtes couimode, point cri- 
Itqae , et si peu porté à juger 
mal , que je crois que votre bonté 
pourrait luêine duper votre es- 
prit. .Vous estimez plus légère- 
ment que vous ne méprises. Vous 
êlez franc cl sincère , et vous 
-avez la franchise d'un vraibomme 
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d’Iicnnciir, qui ne sent rien en son 
aille qu’il ait intérêt de cacher , 
ni qu’il puisse avoir luinlede 
dire. Ainsi vous parlez de vus 
sentimeiisfort fraiicliemeiit ; mais 
autant vous êtes fianc sur ce 
qui UC regarde que vous , autant 
êtes vuiis réservé sur le secret 
des autres : vous y êtes iiiéuio 
iiii peu trop scrupuleux. Vous 
êtes incapahiede vous venger, en 
rendant malice pour malice, et 
vous êtes si peu médisant , que 
même le ressentiment ne vous 
arracherait pas une médi.sanee de 
la liutichc contre vos ciineini.s. 
Je trouve que vous ne les mé- 
nagez que trop selon le monde : 
je n’entends pas dire pourtant 
que vous manquiez de sensibilité 
pour la gloire et pour i'Iionneur, 
au contraire vous y êtes délicat 
jusqu’à l'excès. Vous êtes sage , 
fidèle et sûr , autant ipi’uii le 
peut être. Vous avez beaucoup (le 
modestie , et jusqu’à avoir honte 
et être déconcerté quand on vous 
loue. Je me souviens qu’un jour 
(pie vous m’aviez fâchée , pour 
m’en venger , je vous lis rougir 
devant de M. de Longueville , en 
vous reprochant v(>trc doctrine. 
Mais vol|;e modestie est plus dans 
les sentiiiiens que vous avez du 
vous-même, que dans votre air; 
car vous êtes modeste .«ans être 
doux , et vous êtes docile, quoi- 
que vous ayez l’air rude. Vous 
êtes si prompt , cl vous soutenez 
vos opinions avec une impélausilé 
si grande , qu'il semble qn’elle» 
vous deviennent une passion. Vo- 
tre humeur n’est ni trop enjouée 
ni trop mélancolique. Vous n’êles 
pas incivil ; mais votre civilité 
manque un peu de politesse. Vous 
êtes pieux sans être dévot , et 
vous avez su vous servir de la 
science, qui gâte les autres, pour 
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vnns nfrerinir dans la foi. « IliiPt 
a beaucoup écril , en vers et 
en prose , en latin et en fran- 
çais. Ses principaux ouvrages 
.sont ; Dtinoustralio evatige- 
4 ica , Paris. , i vol. in- 

fol. ; c’est là répoi|iic <le la nou- 
velle édition de cet ouvrage fa- 
meux. Elle renfenne plusieurs 
passages particidiers , (|ue tiuel 
retrancha dans la seconde , don- 
née aussi à Paris , en 1G90 , in- 
fol. Celle-ci est cependant plus 
ample malgré les retrunchemens; 
et c’est pourquoi les curieux ras- 
semblent les doux éditions pour 
avoir tout. Celle de Naples , en 
i^Si, en a vol. in-4*, a été faite 
sur celle de Paris, 1G90.Ce livre, 
chargé d’érudition, est faible de 
i-aisunnement ; ce ipii bt dire à 
beaucoup de personnes, suivant 
Nicéron, « qn'i| n’y avait de dé- 
montré que la grande lecture de 
l'auteur. » Il aurait fallu , pour 
un pareil ouvrage , le génie de 
Pascal ou de Bossuet ; et l’auteur 
ne l’avait pas. En général , tout 
ce qui nous reste de lui , même 
ce qui regarde les matières plii- 
losopbiqiies , est très-peu pro- 
fond. 11 . De Claris interpre- 
tiùus , et fie optimo généré in- 
terpretandi, Paris, iGGi, in- 4 ". 
Stade, 1GG8, et La Haie, iGK 3 , in- 
8*.lll.Cne édition desCt/mmert- 
taires d'Origène sur t Ecriture 
Sainte , Rogen, iGfi8 , a vtd. in- 
fol., en grec, et en latin, Cologne, 
iG 85 , 5 vol. in-fol. Huet avait 
rapporté de Stockholm un ina- 
imscrit grec de cet auteur. IV. 
llnc savante Lettre de l'origine 
des Rowans, in-ia, à la tête 
celui de Znr</e . Paris, içii.V. 
Quirstionrs Ahutanœde coti- 
cordiil rutionia et fidei , à 
Caen, 1G90 , in-.'j". VI. Traité 
de la faiidesse de l'esprit lui- 
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main, .Amsterdam, ijaô, in- 
la, traduit eiilatin, Amsterdam, 
et en allemand, par Chris- 
tian Gross, Francfort, 1734, avec 
des notes où le conimentateiir 
prétend réfuter le texte. Ce traitu 
c't une traduction de la première 
partie de (Juoist. Alnetamt. 
Quelques savons ont cruy voirune 
espèce de plagiat des Hypothè- 
ses pyrrhoiiienncs de Sextus Em- 
pyricus ; mais les deux ouvrages 
sont trés-dilTércns. Voltaire, dans 
son Siècle de Louis AIE, dit 
que ce traité u fait beaucmip de 
bruit , et a paru démentir sa 
Démonstration Evangélique; 
mais un critique moderne remar- 
que qu’ou trouve les mêmes priu- 
olpes dans les préliminaires delà 
Démonstration. Le dessin d’Huct 
est de montrer que le système 
des anciens s(;epli(|ues, réduit à 
de certaines bornes , n’est pas si 
déraisonnable qu’on le croitenm- 
munémeiit ; qn'il ii’est point op- 
posé aux preuves de la religion, 
qui resteraient démuiilrées, quand 
même le iloule se répandrait sur 
la plupart des sciences liumai- 
iies. Le P. Castel a prétendu qno 
cet ouvrage u’était pas de Huet; 
mais d’OIivut a prouvé le con- 
traire. VII. Truité sur la situa- 
tion du Paradis terrestre , 
Paris, >(>91, et Amsterdam, 1701, 
in-iu. il prétend dans ce livre que 
leParadis terrestre était sur le canal 
que forment leTigre et l’Euphrate, 
après leur joiiclinn , entre l’es- 
pace où ils se joignent, et celui 
où ils se divisent de n(Hivcaii 
avant d'entrer dans le golfe Per- 
siqiie. Selon le texte de l’Ecriture, 
i il aurtait de ce lieu' de volupté 
un fleuve qui se partageait en 
quatre têtes ; ce sont les quatre 
canaux que les deux fleuves font : 
deux avant leur jonction , l’Eu- 


»o8 n r E T H l É T' 

ftiiriilP et le 'J'ipre , et les detit H ciilliveni Jour raison â reiix «Jnl 
lorsqu’ils SC divisent ; le Phison I ne foulque cultiver leur iné- 
qui coule (oui iiiilour de la terre moire ; et qu’ils exigeassent 
(i'Ilévilalh . c’est le canal formé qu’on (ravailiril plulAl à se eon- 
■lers l’occident par le fleuve lors- naître , qii’fi coniiaître ce qui s'é- 
qu'il sort du paradis terrestre , tait passé dans les siècles recu- 
rt qu’il arrose le pays habité par lés. XII. Origines de Caen, 
Cliivulalh , lils de Chus ; et le Ge- Kouen, i ^oli, in- 8". XIII. Iiiuita 
bon qui parcourt toutlepays de dt Castro, 1728. in-is. XIV. 
l'Éthiopie, c’est le bras oriental du II orna de iVo/r.v le Maniliiis ad 
fleuve qui se décharge dans le tMMni/tr/^j/(»ii»,doiinéparI)u- 
golfe Persique. Cetteopinioti n’est I fay. L’abhé de Tilladet , fil iin- 
pas sans diilicullé , et il esté pré- primer, après la mort de Huetj 
Minier que les savans neferbntja- j 2 vol. in- 12 de Dissertations et 
mais de découTerte certitine sur 1! de Lettres , presque toutes de 
un lieu si éloigné de nous.- VIII. ce jirélal. ( Fo/ye; son Éliigeau- 
Jlistoirc du commerce et de {a devant de VHuetiana , in-iu, 
navigation desAnciens An-i-î, recueil qui renferme des pensées 
réirqpriinéi; ù Lyon , cher Du- diverses cl des poésies ; il a été 
plain,in-8*, en 176Ô. Cèsdeu* publié par l’abbé d’OIivel , sou 
premiers ouvrages renferment ami, à qui le savant évéqueraw 
uneérndition immense. IX.Ctim- vait confié. ) Sa mémoire s’était' 
mentarius de rehns ad^'eurh fort aft'aiblie à la suite d’une iiia- 
pertimntiùus , Amsterdam . ladic qii’ileut eu 1712. Alors, n’é- 
1718,111-12. Ce sont des Mémoi- tant plus capable d'aucun ouvra- 
res particuliers de sa vie. On y ge sqivi , il jeta sur le papier de» 
trouve un grand nombre d’anec- j pensées détachées ; et c’est ce 
.dotes littéraires relatives aux sa- | <|ii’on a sous le titre d’/fwt'//a-‘ 
vans de son temps. X. Des Poé- | no. Plusieurs articles de ce re- 
sieê iatines et çrecgur.i._ des j cucil ne donnent pas nne^graiido' 
Odes , des Élégies i des Églo- \ idée de la philosophie , de la lo- 
171MS , des Idi/Ues , des Pièces | giqiie , ni même de la justesse 
hérotgues , et sou C oÿngc en I du goêt de .«on auteur. Ou y 
iÇ»/èr/e, V dont on a donné der- I verra qu’il fait asscr. peu de cas 
niérement une traduction dans le j de Montaigne . de La Roehefou- 
sixième volume des Mélanges de i eauld, de Tacite; mais, enrevan- 
lilléralure étrangère , Utreehl , j chc , il e.«liiiie beaucoup lu Pu- 
1700 , in-i2. Les vers de ce pré- | celle de Chapelain. Il rejette lé- 
tal respirent rauliqiiité; la lati- j sublime qu’oii a trouvé dans le 
niié en est aussi pure qu'élé- j Fiat Lux de la Gené.«e , parce 
gante ; mais l’iinaginatioii poé- que l’expression en est simple : 
tique s’y fait peu sentir. XI. C'en- comme si le vrai sublime n’était 
sura 'philosoph-ia; cnrlesiainr , pas Tuiiion de la grandeur de 
in- 12 : critique qui détruit quel- ' l’idée à la simplicité de l'expres- 
ques erreurs de Dtiscartes. Quand I sion. Un Aecuctf de iettres ma- 
Huct entreprit celte censure , il nuscrites , cité par d’Aleiiihert,v 
était piqué contre les cartésiens, nous servira üi son portrait. Il s’y 
Il trouvait mauvais que ces phi- plaint amèrement de la noire ine- 
losuphes preférassent ceux qui disance et de la iSche ingratitude 
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Uc ses coinputriulcs de Caen , en 
preiiant cependuul beaucoup d'in • 
lérêl aux progrès qii’iU pourraient, 
l'aire dans les lettres. Il parait ne 
suuQ'rir guère plus patieiiiinent 
les attaques des censeurs de Fa- 
ris, que lus satires de ses compa- 
triotes. .S’il n’aiinait pas la cri- 
tique , il atail le niêiiie èloigne- 
iiieiit pour les éloges en l'uce. Il 
se inonlre ami des jésuites , niais 
seuleniuiit comme liommes de 
lettres. Il s'occupait peu , et 
aveu rai«on , de leurs i|uerelles 
avec les jansénistes. Cependant 
sa liaison avec la société lui tai- 
sait regarder d'un oeil peu favo- 
rable ses ennemis, fcntin, quoi- 
qu'il prit peu de part aux dis- 
putes tiiéulngiques , il en pre- 
nait beaucoup aux intérêts et à- 
riiumieur de l'Eglise catholique. 
Nous avons dit qu'il avait laissé 
sa bibliothèque aux jésuites , et 
son motif fut , « atiii qu’elle ne 
fût pas dispersée. » Lu père qui, 
en mourant , laissa une pension 
à sqji liis jésuite, « en casque 
la société fût détruite , °se mon- 
tra , dit d'.AIemhert , plus pré- 
voyant dans l'avenir. 

IIIILT ( Étiev.ve ) , juriscon- 
sulte , qui vivait au 17’ siècle , 
est auteur d’un Commentaire 
sur la coutume de la Hochrlle 
et du pays d’ Aunis , imprimé 
à la Koehelle en 1688, in-q*. 

Hl'FM.AGEL (Geobces), naquit 
.'1 Anvers , en i 54 ô. et mourut 
dans cette ville en i6oo, à ,Ô 5 uns. 
Ses pareils voulurent en faire un 
architecte ; mais la nature en fit 
un peintre. L’empereur Rodol- 
phe employa son pinceau û re- 
présenter toutes sortes d’ani- 
maux , genre dans lequel il ex- 
cellait. Cet artiste ai’est encore 
acquis, quelque réputation dans la 
Poésie allemande et latine. 11 
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eût un fil.s,qui se distingua comme 
lui d.ins l.i peinture. 

ilL/GBALÜE, moine de St.- 
Amand au diocèse de Tournai , 
né en 840 , succe.sseiir de son on- 
cle .Milon dans cette école , est. 
auteur de plusieurs ouvrages. 
Ses poésies se réduisent à deux 
pièces : la première comprend 
environ aoo vers alexandrin'* , 
dont chaque unit commence par 
un C. C’est un éloge asseï in- 
génieux dc.s têtes chauves. L’au- 
teur donne û son ouvrage le titre • 
d’cglugiic , et l’on n’en voit pa'v' 
lu raison. Ce premier vers de la 
préface ouvre les douze petits 
chapitres qui divisent ce puèiim 
singulier : 

i 'annina cUrisrma rat is canlau Caairn^. 

La seconde n’oITre rien d'intéres- 
rant. Quant à ses ouvrages en 
prose, ce sont desf^trs deSainUi 
etdcSaintrs^un Office deSnint 
Tliéodoric, un commentaire- 
latin sur la règle de Saint Be- 
noit , des Lettres h divers sa- 
vons de son temps. L'érudition 
eu fait tout le mérite. Ce moine, 
trés-versé dans la musique , lit 
sur cet art plusieurs découver- 
tes. Le manuscrit qui se conserve 
i la bihliothèqne royale sous ce, 
litre : Enchyridion Uctiuùoldi 
Francigenev , le suppose pre- 
mier invcnléitr de notes uiu- 
sicales. Gerbcrt a recueilli deux 
ouvrages d’ilughalde sur la mu- 
sique , on les trouve dans les 
ScriptoresEcclesiastici de miz- 
sicâ sacra. On place la mort de 
ce moine vers l’année gSo. 

HL'GFORü (Igmàce) , peintre, 
né à Florence , en 1703, com- 
posa plusieurs tableaux , dont la 
plupart sont d'ude petite dimen- 
sion. On en trouve plusieurs dans 
l’Eglise des f'atlombrosani de 
Forli. 11 mourut en 1778 . 11 avait 
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forméàf'raDdo frais une belle col- 
lection detablcauxcie»ia, i5, i4et 
1 5* siècles , tons peints e n dvlrem' 
pr. Celte collection fol dispersée 
après sa mort, liugfortn laissé ii 
SainteFélicité un tableau représen- 
tant Saint llaphnét. — Son frère 
liccroaD ( Henri ) , moine de 
%'allombreiise , né en lÜQÔ.inort 
en 1771 f élwil un amateur éclairé 
des arts. Un lui doit les progrès 
(|ui ont été faits à Florence dans 
la préparation de la SeagiioUt. 

HÜGHKS (Jona) , poète an- 
glais, né à Marlborongh , dans le 
Willshire, en 1G77 , cl mort le 17 
férrier 1720, l•cg.■)rdé par les An- 
glais comme un de leurs plus 
agréables écrivains , était d’un 
tempérament T.nléludinaire , qui 
l’obligea de ne s'occuper que des 
arts agréables, tels que le dessin, 
la poésie et la musique. Dans ses 
Poé)tie 4 , publiées en 1735. a vol. 
in-ia, on trouve une Ode au 
Créateur de l’univers, qtii passe 
pour un des plus beaux morceaux 
lyriques anglais : et le Siège de 
Damoj, tragédie pleine de génie, 
de détails toucliiins et de situa- 
tions intéressantes. Il mourut le 
même jour que cette pièce , qui 
est restée au théiltre , fut jouée 
pour la première fois. Il put con- 
naître sa réussite , qu’il apprit 
avec beaucoup d’indilférence. Cet 
auteur, ami et compatriote d’Ad- 
dison, eut beaucoup de part au 
Spectateur anglais. On lui doit 
U Traduction, en anglais, de plu- 
sieurs ouvrages français, tels que 
les Dialogues des morts de Fon- 
tenclle, et le Discours sur les 
Anciens et les Modernes ; les 
Dévolutions de Portugal, p.tr 
l'abbé de Verlot; les Lettres d’A- 
éailard et d'ffétofse , et une 
bonne édition des Œuvres de 
Spencer, in- 12, 6 vol., 1715; 
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cette édition est fort estimée. La 
Fie de l’auteur , V lissai sur in 
poésie allùgorigue ; les Remar- 
ques sur Spencer, et le 
saire , qni y sont juiuts, appar- 
tiennent à l’éditeur. 

HLGHES ( JiBEZ ) , écrivain 
anglais, frère ilu précédent, mort 
le 17 janvier 1751 , à l'âge de 4O 
ans, suivit é peu près la même 
carrière, et publia, en 17141 tm* 
Traduction de l’En/èuevnent de 
Proserpine de Clatidien , et d« 
V Histoire de Seætus et d'E~ 
rictho , dans In Pharsatede Ln- 
cnin, en 1 v<d. in-S*, réimpriiné 
in-ia,en 1725. La traduction de 
Suétone; celle de quelques Nou- 
velles de Cervantes , insérées 
dans la collection de W'atlo ; des 
Mélanges de prose et de vers , 
publiés en 1737, après sa mort, 
arrivée en 1751. — II ne faut 
pas le confondre avec un autre 
Hvghes, d'une ■iiitrc famille, édi- 
teur du Traité du Sacerdoce d<- 
Saint Jean-Chrysostôm'e , dont b< 
seconde édition grecque et latine 
parut à Cambridge, en 171a. 

HUGO ou HLGON (Herbau), 
jésuite , né é Bruxelles , en 1 588 , 
mort de la peste, à Rhinberg, en 
163g , est auteur d’un traité sa- 
vant et curieux, Demilitiâegucs- 
tri antiqud et novA , Anvers , 
>65o, in-fol. . avec des planches 
en taille-duiicc. Il s’est aussi dis- 
tingué sur le Parnasse latin, par 
scs Pia desideria, Anvers, 1624, 
i(I 32 , in-8*; et Paris, i658. in- 
13, i l’instar des ËIzérirs, avec 
des figures d’un goût singulier. 
Ce recueil , contenant quarante- 
cinq pièces , est divisé en trois li- 
vres ; le premier a pour titre ; 
Gemitus animm poenitentis ; 
le 2* Vota anima sanctœ ; le 
3* Suspirin anima amantis. 
Ce sont Av longues paraphrases , 
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rn Tcr<! élt-p.iqiies , He passnges 
f-hoKis (lu l’Écriture Sainte. Il a 
noyé ( 1:1119 une »oi.xantaine de vers 
cluiciiu des rerscls qu'il n pris 
pour texte , et a substitué l’onc- 
fion et ;'i II simplicité sublime de 
ses modèles de l'roides amplifica- 
tions ; il versifie asset bien , il est 
même quelquefois poète ; mais il 
n’est p;i5 inspiré de la muse de 
David. Cet ouvrage a été traduit 
en français sous le titre de l'./rnc 
amante de son Dieu , représen- 
tée dans les emblèmes sur les 
pieux désirs, Cologne , IÇ17, 
in-8*, fiç. On a encore de lui : I. 
Obsidio üredana , Anvers , 
1G26 et iCaq, in-fol. Il avait été 
présent il ce siège, et sa relation 
peut être consultée avec fruit par 
ceux qui veulent écrire l'histoire. 
Cet ouvrage a été traduit en es- 
pagnol. H. De verâ fide capes- 
seitdâ, Anvers, iüao,in-8’. III. 
De prima scrihendi origine et 
xmiversœ rei litterarim anti- 
guilote, .Anvers, 1G17, in-8*, 
l'é^nprimé à Lcyde avec de lon- 
gues notes, peu estimées pour la 
plupart , de Chrestien-Heiiri Troi. 
On lui doit aussi la Traduction 
française du Voyage astrono- 
mique et géographique dans 
l'état de l’Eglise, pour mesu- 
rer deux degrés du méridien , 
parles E P. MaireetDoscovick, 
Paris, 1770, iu- 4 *. 

HLCO (CbàklcS'Locis), cha- 
noine régulier de la réforme de 
prémontré, docteur en théologie, 
abbé d'Estival, évêque de Ptolé- 
maide, mourut à Éstival, le 2 
septembre 17Ô9, à 74 ans. Ce 
prélat , rempli d’érudition , a 
donné : I. Les Annales des Pré- 
montrés, 2 vol. in-fol. , en latin, 

Ï deines de recherches. On y trouve 
a description et le plan des mo- 
iiasléres , ut l'histoire de l’ordre. 
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Quelques inexactitudes nuisent à 
cet ouvrage , dont les defix t unes 
su relient ordinairement ou un 
seul volume. II. La Vie de Suint 
Norbert , fondateur des pré- 
montrés, in- 4 *, 1704. lll. Sa- 
crer antiquilatis monumenUt 
historico-dogmatica , 1723, i 
vol. in-fol. IV. Traité historique, 
et critique sur l’origine et la 
généalogie de la maison de 
Lorraine, in-8*, Nunci, sous lo 
titre de Berlin, 171 1. Dom Hugo 
se cacha sous le nom de Dalei- 
court, pour donner un phis lihr(s 
cours é sa plume. Cet écrit, plein 
de traits hardis qui déplurent à l.i 
France, fut flétri pur arn'^t du par- 
lement en 171a. L’année d’après, 
il fit impriuier un autre ouvrage 
sur la même matière , intitulé; 
Jléjlexions sur les deux ouvra- 
ges concernant la maison de 
Lorraine, iu-8*. On peut voirln 
Jugement de Hugo, év('ique de 
Ptolémaïde, en 173G, in- 8 ", par 
(loin filanpin , un (le ses confrères, 
(’et ouvrage est solidement écrit. 
Ou a encore de Hugo ; Histoire 
de la maison de Sales , Nanci . 

1 7 lü , in-fol. ; Histoire de Moyse, 
Luxembourg, i(>(jç>, in-8*; His- 
toire des successeurs d’Alexan- 
dre, Luxembourg, 1705, in-12 ; 
Vie de Saint Norbert, Luxem- 
bourg . 170'!, in- 4 * j l’' ic dm 
Sainte Thérèse , Nanci, 1704* 
in-12 ; une Jléfutatioti du sys- 
tème de l’abbé Faydil sur Us 
Trinité, Luxembourg, ; 

une Critique de l’H istoire des 
chanoines, Luxembourg, 1700, 
etc. etc. 

liUGOLIN, célèbre juriscon- 
sulte, sousl’einpereur Frédéric l*% 
est communément rcgardécomme 
le rédacteur des deux Livres de 
fiefs , qui se trouvent à la suite 
du Code Justinien. 
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HLGOLIN. Voyez Gubuab- 

DESCl*. 

HL'GOLIN ( IIabtiiélemi ) , ra- 
iionislc (le l.oinliurdie , mort en 
iüi8, auteur du plu.sieiirï ouvr<i- 
ges en latin, qui- sont estimés, 
j»résenta son Traité de* mere- 
inens, Uitnini, lôS^, in-ful. , uu 
|va]ie Sixte V, qui lu récompensa 
libéralement. 

}II GÜN (PiEiinc), né à Lu- 
cerne. jésuite, publia, en i636, 
à Fribourg , une f ir latine de 
son compalriotC'Nic(ilas Von der 
Fluc (en latin de lUiye , ou de 
Sacra) n ermite célèbre par son 
abstinence de vingt uns, mort en 
i/|88. Cette Vie du père lliigon 
a été réimprimée avec des notes, 
dans le toni. 3. pag. 298 des 
^/rttr.mrictorumdesbüllundistes, 
pour le mois de mars. 

HLGOT ( N.... ) , né à |*aris, 
fut un des .adhérens i\ la cause de 
l évêque de Sénez, mena une vie 
très- pénitente, et mourut le 4 
avril ^ donné la qua- 

lité de prêtre, au lieu de celle d’a- 
colvte. On a de lui : 1. Exercice 
de retraite en faveur des en fans 
qui se disjwsent à la première 
conimunum. II. Devoirs de 
l’hospitalité. III. Instructions 
chrétiennes pour servir d'ex- 
hortation et de préparation à 
la mort. IV. Préfaces et remar- 
ques historiques du nouvel of- 
fice propre de Saint Jean en 
Crève , avec des réflexions 
pieuses avant l’ofpcede chaque 
fêle. V. Avis aux riches au su- 
jet des asscmhtées de charité. 
VI. l'n vol. in- 12 de 4'ti pages, 
intitulé Instructions .sur les vé- 
rités de la grâce et de la pré- 
destination , en faveur des 
simples fidèles. On le suppose 
imprimé à Cologne . en 1 
cela vient peut-être de l’éditcu 
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I car il n’a paru que peu de tempt 
avant la mort de ruiiteur. 

IILGOL. V oyez 1Jassevii.le. 

HL'G l'ENbL KCII (Jeak), pein- 
tre de batailles, né à Harlem, en 
i64t>, mort à Amsterdam, en 
1735, avant eu de fréquentes oc- 
casions de voir travailler le célé- 
bré Jean Wick, se livra d’aboVd 
au dessin ; mais à peine se fut-il 
essayé dans la peinture, qu’il y fit 
les progrès les plus rapides. 11 fal- 
lait au prince Eugène un liumme 
capable de transmettre à la posté- 
rité les inunumens de ses faits mi- 
litaires ; il eboisit llngtenburcb , 
qui eut la gloire de peindre, dans 
des tableaux de quatre pieds de 
haut sur cinq de large, les Opé- 
rations de guerre et les victoi- 
res de ce grand capitaine. 11 
C'innuissait à fond le.« expressions 
qui conviennent aux diverses pas- ' 
sions. Il avait étudié les campe- 
meiis, les attaques, les sièges, 
etc. ; il savait faire distinguer , 
par les costumes et le maintien, 
les peuples dilférens qu’il repré- 
sentait ; quelques-uns de ses ta- 
bleaux ne cèdent en rien à ceux 
de W ouivermans. — .Son frère, 
Jacques , mort en 169(1 , excel- 
lait dans le paysage et, les ani- 
maux. 

Il LGL’ES ( Saixt) , archevêque 
de llouen, était fils de, ürogon, 
duc de Champagne, fils de Pépin 
d’HérisIpl. Il prit d’abord l'habit 
religieux dans lu maison de Ju- 
miéges, d’où il sortit en 722, pour 
occuper le siège de Koneii. Il ad- 
ministra en meme temps les dio- 
cè.ses de Paris et de Bayeux. Ce 
prélat était trés-pieox et très-cha- 
ritable. Il mourut ù Jumièges , le 
9 avril 730. 

HLGLES D’AMIENS, archevê- 
que de Koiien, un des plus grand.s et 
des plus savans prélats de sou sic- 
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de, mort en i i(k|, a düiiné trois Li~ 
t/re^pouyirùinuiiirsuii clergé con- 
tre leserreurüilesoii temps*, et quel- 
ques autres ouvrages. On trouve 
les premiers ù la lin des OËuvres 
de (iuibert de Nogeiit , publiées 
par dom d’Achery , et les antres 
dans les cullectioiis de duin Mar- 
tennc et Durand. 

ÜL’Gliii)!», archevêque de Be- 
sançon, était lils de Humbert II, 
sire de Salins, et descendait des 
cumtes souverains de Bourgogne. 
Il fut élu archevêque en io 5 i , et 
aciieva la construction de la ca- 
tliéd. ale de Saint-Etienne, com- 
mencée par son prédécesseur. Il 
Ct plusieurs autres fondations 
pieuses et utiles, et assista, en 
10 '19, au concile de Reims, où fut 
cité révê(jue de L.ingres, accusé 
de. simonie. Il mourut ù Besançon, 
le 37 juillet io6t>, aimé des pau- 
vres, qu’il nourri.'^.sait, et des sa- 
vons , qu'il protégeait. 

HUGUES (Sai.vt) , évêque de 
Grenoble en 1080 , reçut Saint 
Bruno et ses compagnons, et les 
conduisit lui-même ù la grande 
(diurtrcuse. Il mourut le 1*' avril 
■ IÔ3. Au commencement de son 



quitté son évêché pour se faire 
moine à la Chaise-Dieu. Le pape 
lui ordon/ua de reprendre la con- 
duite de son troupeau. Il fît de 
nouvelles tentatives de retraite 
quelque temps avant sa mort ; 
mais Honorius II lui répondit 
«que. les bons évêques étant si 
rares, c'était une raison de plus 
pour l’exhorter ù soutenir le far- 
deau de l’épiscopat. On a de lui un 
Cnrtulaire peu estimé, et qui se 
ressent de l’époque où il fut écrit; 
on en trouve des fragmens dans 
la Œuvres posthumes de Ma- 
hilion , et dans les Mémoires du 
Dauphiné d’Allard, 1711 et 

« 4 . 
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1737,3 V. in-fol. ; ouvrage estimé. 

HUGUES (Saint) , de Cluni, 
d’une maison distinguée, qui des- 
cendait des anciens ducs de Bour- 
gogne , entra dans l’o'rdre de 
Cluni, dont il fut élu abbé après 
la mort de Saint Odilloii. Il étenr 
dit la réf^iie de Cluni à .un si 
grand noînbre de monastères , 
qu’un ancien auteur a écrit « qu’il 
avait sous sa juridiction plus de 
dix mille moines.» Hugues, aussi 
modéré que pieux, mourut en 
1109, à 85 ans. 11 lit bâtir, par 
les libéralités d’. 4 Jphousc IV, /oi 
de (îastillc , l’église qui subsiste 
encore ù Cluni. La conslrucliua 
de cet édifice immense dura vingt 
ans. Ce qu’il a de particulier, c’est 
qu’il n’y aaucunecharpenle.et que 
les tuiles sont posées immédiate- 
ment sur lu voùlq. Henri IV , em- 
pereur d’Allemagne, était son fil- 
leul. Quoiqu’il fût excommunié, 
Hugues dit, ù la messe du Ven- 
dredi Saint 1087, l’oraison qui est 
dans le ^ssel pour l’empereur. 
L’archevêque de Lyon le trouva 
mauv.ilii^ L’abhé de Cluui répon- 
dit Il qu’il avait dit en général 
cette prière pogr quelque empe- 
reur que ce fût. •> Mais cette ré- 
pon.^e ne satisfit point le prélat, 
qui lui suscita d’autres querelles. 
Hugues se contenta de faire le 
bien sans chercher, ce qui est im- 
possible, â se concilier tous les 
suffrages. L’ordre de Cluni fut, 
de son temps, au plus haut point 
de sa splendeur. Après sa mort, 
il comm.cnça à déchoir. On trouve 
de ses écrits dans la Bibliothèque 
de Cluni. Ce sont des Lettres, 
des Statuts ou règlemens , ct des 
ouvrages, ascétiques. 

HUGUES-CAPET , comte do 
Paris ct d’Orléans, chef de la 3 * 
race des rois de France. Les sei- 
gneurs assemblés é Noyon l’ayaut 
S 
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élu en 987 , il fut sacré A 
Ecims par l’archevêque Adallic- 
ron, le 3 juillet de la même an- 
née. Leur motif, en lechoisissant, 
fut de trouver en lui un prince 
qui , par la reconnaissance qu’il 
leur devrait, n’cftt auwiiie pré- 
tention à régner de -pi^o jure, 
comme l'avaient fait les des- 
cendons de Charlemagne, et qui 
maintiendrait le morcellement de 
la France en plusieurs souvenii- 
netés indépendantes. Tel fut le 
motif de l’exclusion qu’ils prntion- 
Cèrent contre Charles I" , dtic de 
la Basse- Lorraine, frère dfc Louis 
d’Outre-Mer, et oncle de Louis 
V, dernier roi de la famille carlo- 
vingienne, qui avait seul, par sa 
naissance, droit à la couronne. 
Il voulut défendre ses droits ; 
mais il fut pris et enfermé à Or- 
léans, où il mourut au bout de 
deux ans de captivité. Hugues 
s’étaitJéjà associé son fds Robert, 
pour lui assurer la couronne. 
C’est au règne de Huglies-C.apct 
qu’on fixe ordinairement le com- 
mencement de la pairie crtfrrance. 
Depuis l’usurpation des fiefs, la 

S airie, dit le président Hénault, 
evint plus ou moins considéra- 
ble , suivant le plus ou moins de 
puissance du seigneur suierain 
des pairs : en sorte que les pairs 
du roi de France étaient de plus 
grands seigneurs que les pairs du 
comte de Champagne ; et que, 
ar la mémo raison , la mouvance 
e la couronne caractérisait les 
rcmiers pains. Ainsi le duc de 
retagne, qui pur sa naissance 
pouvait traiter d’égal à égal avec 
le duc de Normandie, lui était 
inférieur en dignité , parce qu’ori- 
ginairement celui-ci ne relevait 
pas de la couronne, mais du roi 
seulement, comme duc de Nor- 
mandie ) et qtic la Normandie 
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.ayant été aliénée, il n’enéluit plus 
que l’arrière-vassal. Cetteintrodiic- 
tion d’une dignité nouvelle valut la 
couronne A Hugues-Capet. Il y 
avait alors sept pairs laïques de 
France , c’est-A-dirc sept sei- - 
gneurs dont les seigneuries rek'- 
vaient immédiatement du roi. Ce 
furent eux qui choisirent celui 
d’entre eux qui pouvait joindre le 
plus de provinces à la royauté. » 

(’e prince mourut le 24 octobre 
996, à 57 ans, après en avoir 
régné dix. Pour parvenir au trône, 
il fallait de la valeur et de la po- 
litique : Hugues-Capet avait l’uiio 
et l’autre. Il prit presque toujours 
la voie de la douceur et des mé- 
nagemens. On l’avait qualifié d’u- 
surpateur ; on s’était ligué contr* 
lui : on lui avait contesté sa des- 
cendance. Hugues-Capet avaut 
triomphé, déclara A ceux qui lui 
inspiraient des desseins de ven- 
geance, « que ce n’était pas au roi 
de France A venger les ininiiliés 
dés comtes de Paris et d’Anjou. » 

11 subjugua, en partie, ses enne- 
mis en les flattant , et regardait 
comme ses amis ceux qui ne se 
déclaraient pas ouvertement con- 
tre lui. Ayant voulu réprimer les 
entreprises d’Audebert, comte de 
la Marche, fils de Boson 1*', qui 
assiégeait Tours sans .•*0 permis- 
sion et A son insu, il députa vers 
le éomte de la Marche, et lui fit 
demander «qui l’avait fait comte ; 
— Ce sont, répondit Audebrrt , 
ceux-là mêmes qui vous ont fuit 
roi, vous et votre fils Robert. » 

Le procédé d’Audebert fut con- 
forme A sa réponse ; il continua 
le siège , et prit Tours malgré 
Hugues-Capet, qui aima mieux 
dissimuler que d'avoir A se venger 
par les armes. Le nom de Capet , 
en latin Copito , lui fut donné, 
selon les uns, A cause de l’cspèca 
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lie coifTiirc ou rliajicrDii qu'il porta 
le premier, ut , !<elon d’autres, ù 
cause de su prudence. Ou a dit de 
lui ; 

^ fii )t donit à U Frucc «u>c race noeverie, 
Roî Dooveaa, je la rcnJi pla* brûlante et ptui 
belle- 

tielte troisième race , qui n pro- 
duit trente-quatre rois, a eu cinq 
liranchesdifîérentes. La première^ 
si/riiuminée des Capétiens , qui a 
donné qiiatorre rois ; la’seconde, 
(|ui est lu première des Valois, 
dont il y a eu sept rois ; la troi- 
sième, de lu maison d'Orléans, 
qui ne produisit qu'un Sourernin ; 
la quatrième , qui est la seconde 
des Valois , laquelle en donna 
cinq ; enfin la cinquième , de la 
maison de Dourliun , qui en a pro- 
duit le même nombre, en y com- 
prenant Louis XYIII. 

HLGUES-LE-GRA'SD, comte 
de Paris, duc de France et pt;rc 
de Hnjiies-Cnptît, plus puissant 
que les rois français qui régnaient 
alor-, appelé aussi Hugucs-t’Abbé, 
ou Hugucs-le-RInnc, prince plein 
«le courage , fils de Robert , roi de 
France , et de Bènirix de Vemian- 
dnis, fut surnommé te Gratvd à 
cause de su taille, et non de ses 
belles actions , it Rtanc, ù cause 
«le son teint , et V/ibù£, parue 
qu'il s’élait mis en possession des 
abbaj'Csde Saint-Denis, de Saint- 
Germain-des-Prés , et d« Sainl7 
Martin de Tours. Il fit sacrer roi 
ù Laon Loii^s-d’Outre-.Vler. En 
gSfi, il prit Reims, donna du se- 
cours i Richard I", duc de Nor- 
inarulie . contre ce même Louis- 
d’üutre-Mer , lui fit, en son pro- 
pre nom , dhe guerre opiniâtre 
pour le comté de Laon, qu'il fallut 
enfin ct-der à ce roi , et fut créé 
par Lothaire , son successeur, duc 
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de Bourgogne et d’Aquitaine, il 
uiüiirut le iGjuingaG. 

HUGUES, dit U Grand, troi- 
sième Gis de Henri 1 *' , roi rfe 
France , était un des chevaliers 
les plus accomplis de son temps. 
Il fut un des premiers qui se croi- 
sèrent pourla délivrance des lieux 
saints. Il partit en iog6, et fut 
jeté sur ies côtes d’Ëpire par une 
violente tempête. Le gouverneur 
de üurazxo , cachant sa perfidie 
sous les dehors de 1a pulite.sse , 
l'empêcha de continuer sa route, 
et l’envoya prisonnier à l’empe- 
reur Alexis. Hugues n’obtiiit ‘a 
liberté qu’à la sollicitation dcGo- 
defroi de Bouillon, lise distingu.a 
ù la bataille de Üorylée , et i.'u 
siège de Nicée et d’Antioche. 
Ayant été blessé à la bataille d'Hr- 
raclée, il se retira à Tarse , oU U 
mourut de .scs blessures , le i8 
octobre^! 103 , à l’üge de 45 ans. 
fl avait épousé .Adélaïde , fille 
d’Herbert , et était devenu ainsi 
la tige de la seconde branche des 
comtes de Verinandois. 

HUGUES DE PROVENCE, roi 
d’Italie, de qsG ù 947 « Gl’s 
de 'théobalde , comte de Pro- 
vence , et de Rertiie , fille de Lo- 
thaire. Peu content de l’héritage 
paternel , Hugues éleva, en 930, 
des prétentions au trône d’Italie. 
Il se forma un parti très-puissaul, 
et fut sucré ù Parie en 936. En- 
touré de vassaux remuans et ja- 
loux, il résolut de les abattre l’un 
après l’autre, et, joignant la bar- 
barie ù l’ingratitude, il fitprisuu- 
nier son propre frère Humbert , 
duc de To.scutie , lui fit arruuLèr 
les yeux , et le dépouilla de son 
gouvernement. Il se souilla da 
plusieurs autres crimes au.«si abo- 
minables , et se rendit tellement 
odieux aux Italiens , qu'il fut 
obligé de sortir du royaume, et 
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SC réfugia eu Provence , où il 
mourut en (1.47. 

HL'Gl'ES l" , duc de Bourgo- 
gne , petit-fiU du duc Robert , 
auquel il succéda en 1073, rcfut 
le sonnent de lidélité des princi- 

f iaux seigneurs de scs états, dans 
'Église de Saint-Bénigne , à la- 
quelle il accorda de grands pri- 
vilèges. Ajirès la mort de son 
épouse, arrivée en 1078, il se 
relira dans l'abbaye de Cltini, et 
y prit l'babit religieux. Il inouriit 
en iof)ô, dans un .Igc peu avancé, 
quoiqu'il eût déjà perdu la vue. 
On voyait naguère on épitaphe 
é Cluni. 

IILGUES II , surnommé le. Pa- 
cifique , neveu du précédent, 
succédai son père Eudes, cm 102. 
Il était charitable et pieux , cl se 
fit ainicr de ses sujets , ne vou- 
lant prendre aucune part aux 
guerres qui désolèrent les états 
voisins. 11 mourut en ti4a , et 
fut iidiumé dans le même tom- 
beau que son père . sous le por- 
tail de l’église de Cîlcaux. 

HUGUES 111 , fils d’Eudes II, 
duc de Bourgogne, auquel il suc- 
céda en 1062 , sous la luterte de 
Marie de Champagne, sa mère , 
SC croisa contre les inridéles en 
H71 , et essuya , A son retour . 
une tempête «i violente , qu’il Gt 
vœu , s’il échappait ù ce péril , 
de fonder une église , desservie 
par douze chanoines , occupés 
jour et nuit ii remercier Dieu de 
l’avoir délivré. Telle est l’origine 
de la Saillie-Chapelle de Dijon. 
Il accompagna le roi Philippe- 
Auguste dans une nouvelle croi- 
sade , vers ii8<), et signala sa 
valeur au siège de Ptolémaïs. Il 
mourut & Tyr en 1 192. Son corps 
fut rapporté en Bourgogne , et 
inhumé sous le portail de l'église 
de.Cile.iux. C'était un prince bra- 


11 U G U 

vc , mais incoustanl dans ses pro- 
jets. Sou üls,Eudc'l II, lui succéda. 

HUGUES IV , duc de Bourgo- 
gne, Gis de Eudes III, lui suc- 
céda en 1218, sons la tutelle 
d’.Vlix -de- Vergy , sa mère. H » 
épousa Volaiide, fille du comte 
de Dreux , et obligea , eu ia 35 , 
l’abbé de Saint-Seine ù lui paver 
une forte contribution, pour l’in- 
demniser des frais de la croisade. 
Yolande étant morte , il épousa , 
'en 1258 , Béutrix , fille de Thi- 
baut , tomte de Champagne , 
avec lequel il aVail long-temps 
été en guerre. L’année suivante 
il s’engagea à aider Baudouin A 
reconquérir le trêne de Constan- 
tinople , et refut de ce prince le 
titre de roi de Thcssalonique. 11 
mourut en 1272. 

HUGUES V , Gis aîné et suc- 
cesseur de Robert 11 , duc de 
Bourgogne , s’appliqua à mettre 
fin aux diüérends qui s’étaient 
élevés entre son père et les évê- 
ques de Chalons, et d'autres, et 
donna des preuves d’une grande 
modération et d’une sagesse coii- 
sonmiée. Il moiiruten i 5 i.â,dans 
un âge peu avancé. Sou frère , 
Eudes IV , lui succéda. 

HUGUES DE FLAVIGNY, sa.-. 
vaut bénédictin , issu des empe- 
reurs , né eu I 0 Ü 5 , abbé de Fla- 
I vigni au commencement du 12* 

I siècle, s’étant vu cnleversa crosse 
par l’évêque d'Aiitun , qui la lit 
dunner à un autre , supplanta k 
son tour St. l>aurent , abbé du 
monastère de Saint-Vannes , et 
garda cette dignité fiisqii’en 1 1 16 ; 
depuis ce temps son exittence est 
ignorée. 11 cstautcurd’uneCAro- 
nique eu deux parties , connue 
i sous le nom de Césronique d» 

I y erdun. La première partie, peu. 

I intéressante , est remplie de fau- 
I tes : la seconde est très-impor- 
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tante pour l’histoire (le l’Église de Notre-Dame de Soissons, etc. 
France de son temps. On la trou- HL’Gl'FS df, MONTIER -EN- 
Te dans la Bibliolheca manus- DKR, peintre et sculpteur du lo* 
criplorum du 1 *. Labhe. ' siècle , fut élevé dans rahl)a}’e de 

" HtGLES DE FLF.ÜIIY, moine Montier-en-Der , et y apprit les 
. de cette abbaye , vers la lin du procédés de la pefhturc et de la 
11* siècle, a laissé: I. Deux li- sculpture. Il fut chargé , parGi- 
\TP.» de la Puissance ropnU', et bnin , évêcpie de Gliâlnii'-siir- 
de, ta Dignité sacerdotale , Marne, de renouveler les pein- 

Icsqucls il s’élève au-dessus des turcs de l.i calhcdraie, qui avaient 
préjugés de son temps. C’e»t un I été eri'acéc.s par I effet du* tcinp.s. 
inunument de la véritable duc- j 11 rentra ensuite dans son cou-* 
trine de l’Eglise , si obscurcie alors ! vent . nii il ninurut. iM^cs peut 
par les démêlés funestes des papes I être compté p irmi Wr peintres 
et des empereurs. Cet ouvrage est j français qui cultivaient la pein- 
précieux par la .«olidité des prin- j turc ù fresque, vers l’an looo. 
cipes , et par lu sagesse avec la- HL'GFES df ROMANS, célè- 
quelle rautciir établit de justes bre légat des papes en France , 
bornes entre l’autorité temporelle dans le 1 1* siècle , -f iait neveu de 
et l’autorité spirituelle, en déve- Hugues 1 ", duc de Bourgogne, 
loppant leurs droits respectifs et II fut élevé sur le siège de L)ie en 
leurs prérogatives. On le trouve. 107Ô , n’étant encore que clerc , 
dans le tom. 4 des Misceilanea et l’année suivante Grégoire VU* 
de Baluze. II. Une petite Chro- le sacra , et le nomma légat à la 
m*9 UC, courte , mais bien digérée, cour de France. Hugues fut ar- 
et contenant beaucoup de choses chevêqne de Lyon en 1083 , et 
en peu de mots , depuis q<)0 jus- tint iiA grand nombre de conciles, 
qu’en 1 lOf) , publiée par Duchés- dont le plus remarquable est ce- 
ne , à Munster, i6ô8, in-'i"- Ou lui d’.Autnn , tenu en 1099, ob 
a aussi de lui , dans le,recucil des il lança la première e.vcümmuni- 
Bollauüi.stes , une Vie de .V. Sa- cation contre Philii>pe , dans l’af- 
cerdos. Ge moine est encoie .sur- faire du divorce dé ce prince 
nommé, de Sainte - Marie , du .Après la mort de Grégoire VII, 
nom d’un village dont son père qui l’avait désigné pour son suc- 
était .seigneur. j cesteur , Hugues voulut s’oppo- 

lIlItflJES DE FOSSE,' ainsi j ser .i rinfronisation de Victor III, 
appelé du lieu de sii naissance , | qu'on lui avait préféré ; mais il 
fut aussi surnommé Hugues de fut excommunié , et ne fut relevé 
('ambrai , et par d’autres Hugues [ de cotte sentence que par Urbain 
Farsit ; il fut le premier abbé de ,j II. Il mourut à Suze , en 1 186 , 
l’ordre de Prémonlré. 11 était d’a- j tm se rendant au concile de Guas- 
hord chapelain de l’évêque Biir- lalla. On a de lui un grand nom- 
chard. Il fut un des premiers^dis- | bre de Lettres , dispersées dans 
ciples de Saint Norbert , fonda- plusieurs recueils.. # 
leiir de Prémonlré, et lui suc- . HUGUES de SAINT -CHER, . 
céda en 1 3^. Il mourut en isGi. dominicain du i 5 * siècle, doc- 
On lui attribue plusieur.s ouvra- ;1 leur de Sorbonne , cardinal-prê- 
ges , entre autres la Vie de S. il tre du titre de Sainte - Sabine , 
Norbert, le livre des Miracles de |1 reçut la pourpre des mains d'In- 
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nocentIV, en ia 44 ’ > 

et Alexandre IV , non 'uctessenr , 
le chargèrent des alTaires le» pin» 
épineu.'es : ce fut pour lui une 
occa»ion de faire éclater sa sa- 
gesse , son esprit , et sa fermeté. 
11 mourut à ürviette , le 19 mars 
1363. On lui lit une épitaphe , 
dans laquelle on disait «qu’ésu 
iport la sagesse avait souffert une 
éclipse, t On a de lui plusieurs 
ouvrages de l'iiicritiire , qui ne 
sont giière^ne des compilations. 
Le plus in^Drlant est une Con- 
cordancc de la Bible , Cologne, 
1684, in- 8 *. Hugues de Saint- 
Cher a au moins la gloire d’avoir 
imaginé le premier ce genre de 
travail. On a encore de lui ; I. 
Spéculum Ecclcsùr, Pari» , 
1480 , in- 4 *. H. Correctorium 
Bibliat , non imprimé , et qui 
était dans la hibliullièquc de lu 
.Sorbonne : c’est un recueil de 
Variante» des manuscrits hébreux, 
grecs et latins de lu Bible. On 
peut eonsultur , sur IlugiMs de 
Suint-Cher, VJIütoireecclitûu- 
tique de Fleuri, tomei 8 ,p. 4 q. 

HCGLESdbSAINT-VICTOK, 
religieux de l’abbaye de Saint- 
Victor de Pari», en 1 1 18, occupa 
une chaire de théologie , depuis 
I i 53 )usqu’ù sa mort, arrivée le 3 
février 1140. La dernière édition 
de tes Œuvres a été publiée A 
(Louen, eu it> 48 , 3 v. iii-fol., par 
les chanoine» régulier» de Saint- 
Victor. Ses production» bs plus 
connue» sont àe» Comme ntairei» 
sur l’Écriture Sainte , une 
Somme des Sentences, très^es- 
timée ; un Traité des Sarre- 
mens ; une eceplication du l)é~ 
caiofiue , ejt quatre chapitres ; 
vn traité de la manilre d'é- 
Uiàier , etc. , etc. 

IICCCES DES PA YENS,en latin 
de Paganis , de la maison «Us 
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comtes de Champagne , s’unit , 
eu 1118, uvi’C Geoffroi de Suiiil- 
Omer , et sept autres gentils- 
hommes. institua l’ordre de» Tem- 
pliers , le modèle de tous les or- 
dres militaires, et en fut le pre- 
mier grand-maitre. Ces neuf che- 
valiers se consaerèrent au service 
de la raligiou, entre les inuius du 
Gormond, patriarche de Jérusa- 
lem , promettant de vivre dans lu 
chasteté, l’obéissance et la puu- 
vrelé, à l’exemple des chiiuoiiies 
de leur siècle. Le piemier devoir 
qui leur fut imposé par le» évê- 
ques était de garderies chemins 
contre les voleurs , pour la sûreté 
des pèlerins. Comme ils u'avuient 
ni église, ni logement, Baudouin 
11 , roi de Jérusalem , leur ac- 
corda un appariement dans le 
palais qu’il avait auprès du Tem- 
ple ; de lù leur vint le nom de 
Templiers. On leur dunna une rè- 
gle eu 1128, dans le concile de 
Troyes : elle leur prescrivait la 
récitation de l'ollice divin , l’abs 
üiieuce les lundis et mercredis , 
et presque toutes les observances 
monastiques. Mais cette règle fut 
si mal remplie dans la suite, que, 
deux siècles après leur fondation, 
ces chevaliers , qui faisaient vœu 
de combattre pour Jèsui-Clirist , 
furent accusés de le renier , d’a- 
dorer une tête de cuivre , et de 
n’avoir pour cérémonie» secrètes 
de leur réception dans l’ordre que 
les plus boiribles débauches. Ces 
imputations étaient i la vérité 
«l'absurtles calomnies ; mais il y 
a grande apparence que quelques 
jeunes chevaliers se livrèrent à un 
libertinage, dont la reproche tom- 
ba, quoique injustement, surhoiis 
les templiers , qui fur^l eboliscii 
i 3 ix ( y oyci MOI.AI. ) Hugues 
des Payens mourut en ii 36 ., re- 
grcUi de tout ce qu'il y avait de 
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chrétitns (J iiiü la Palestine. 

lILGULS DE PUATü, d’une 
yille de ce nom en Torcanc, refii 
doAiiiiicain en 1376, et mort à 
Pralu, le 4 décembre i 3 aa, se fit 
line réputation par ses Seniunu, 
imprimés en partie, ce que l'on 
croit, à Louvain, en i 4 S 4 * 
partie à Heidelberg, en i485 ; 
réimprimés à Anvers en i(ii 4 . Ils 
SC ressentent de lu grossièreté du 
siècle de l'aiiteur. 

HLGÜES DE IlERCY, poète 
provençaldii i.V.siùclc, est,(litHin, 
le premier qui nous ait laissé une 
description de la boussole, d.-ins 
un poème intitulé HiOUGuyot; 
satire où il décrit les vices de son 
sierle. Il compare le pape à l'é- 
toile polaire, autour de laquelle 
tournent toutes les autres étoiles, 
et qui fixe les regards par sa di- 
gnité immobile : sur quoi il parle 
de raiguilleaimanléc, qui regarde 
coii'lamment cette étoile, et dé- 
crit la boussole telle qu’elle est 
aujourd'hui. Il ne Tant pas cuii- 
/oudre celle liiùie Guyol avec le 
poème de Guyot de Provins ,, 
•poète du même siècle , qui en 
lit imprimer un sous le même 
titre. L’ouvrage de Hugues n’a 
point été imprimé ; mais il en 
existe plusieurs copies, dont deux 
à la bibliothèque du lloi. Lu plus 
ancienne et lu meilleure vi<uit du 
président Fauebet , qui a inséré 
un extrait de cet ouvrage dans son 
Origine de la langue et poisie 
fra»içouc. P' og. Gioja et Gi'vot. 

HLGLES ou ULGÜMS { Jac- 
Qi'ES ) , de Lille en Flandre , doc- 
teur en théologie . et chanoine du 
l'église collégiale de Saint-Pierre, 
vivait dans le 17* siècle. Il est 
auteur de plu.«ieurs ouvrages , 
parmi lesquels on distingue celui 
qui est iutitiilé: V era llisloria 
hçmana,seu origo lAitii vcl 
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Italuc- et Romanœ urbie , i 
Unebris longœ velustatti in 
luceni producta, Rome, iG 55 , 
iu- 4 *. Cet ouvrage fut mis au 
nombre des livres défendus par 
un décret de la congrégation de 
l'Index , du 3 août itiâG. Ce qui 
empêcha l'auteur de donner Ut 
suite, qu’il faisait espérer. 

HLGÜES.P'. UCGOHCtÀBMAItD. 

UÜGIJÉTAN ( Jeax ) , célèbre 
libraire de Lyon , fut obligé de 
quitter le royaume , à l’époque de 
la révocation de l’édit de Nantes, 
et passa en Hollande. Il ofirit A 
Louis XIV un prêt considérable, 
si la cou« voulait lui rembourser 
une autre somme qui lui étaitdue. 
Huguétan toucha la somme , et 
alla se cacher eu Allemagne, jus- 
qu’en 1730, pour ne pas cITcc- 
tucr sa promesse. Il se retira en- 
suite en Dancinarck , où il établit 
des compagnies de commerce , 
des manulâcturc.s de laine et de 
soie , et une banque qui devint 
célébré. «Augmentant, dit lai 
Baumelle, son bien en marchand, 
elle dépensant eu seigneur. » Fré- 
déric IV érigea en sa faveur la 
terre de 3uldesteen en comté. Il 
mourut à Copenhague , en 1730, 
âgé de 104 ans. 

HLIILLIOT (Clavdb ) , peintre 
de Heurs , né à Reims , mort eu 
170a, à 77 ans, orna de ses ta- 
bleaux le palais de Versaillos. 

IIIIISSEAH (J. d’), ministre 
et professeur à Saumur, est au- 
teur deplusieurs ouvrages estimés 
parmi ceux de sa communion. 
Nous citerons : 1 . La Réunion, 
du christianisme, ou fa ma- 
uièrede rejoindre touslcschrc- 
tiens sous une seule profession 
de foi, 1670. II. La discipline 
desÉglises réfor méesdeFrance, 
iG 5 o, 1GG6, in- 4 ‘, 1G73, iu-is. 
Il fut persécuté pendanl quelque 
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Iriiips et obligé de pnsscr en An- Il 

gleterre. 

HllTFELI) ( IlARnAin). sei- 
gneur d’Odi<l)erg, né on lâ.'ig. 
d’une des plus nnrieniio fumilles 1 
dnnoises, plus connue suiis le nom 
de llogenskildl. N’ayuni que ali 
ans, il fut jugé capable de de\rnir 
preiuieT sociétaire du royaume; 
en i 58 ti il fut élevé à la dignité 
de sénateur, et neuf ans après é 
celle de chancelier. Les occupa- 
tions que lui d'uinércnt ces em- 
plois, loin de l'enijhcher de cul- 
tiver les seienees," le mirent au 
coiiti airepliiSii portée, île recueil- 
lir des in.'truetions nécessaires à 
son dessein d’écrire VU Uloirt ür 
su /utirir. Il en publia les pre- 
miers viiluiées en 3 5<)5 ; niais 
ayant été nommé, en i5f)7, chef 
d'une anlba^s.1de extraorilinaire à 
la cour d’.Vngleterre , ce travail 
fut interrompu. Pour le récom- 
penser de scs services, le roi lui 
donna en fief le bailliage et le châ- 
teau de Draxholni. Il inourul é 
Herloushnlm , le lo décembre 
1608, âgé de ri9 ans, sans avoir 1 
été marié. îvon JJisloire, écrite 
en danois avec pureté, clareté, 
siiuplicitc et lidélilé, commence 
â Uan Iva, jusqu’au régne de 
Frédéric II, dont il voulait aussi 
publier les exploits, quand la 
mort le surprit. L’impression en 
(pt, achevée en 1O40, in-folio, 
p.ar les soins de Resen. L’Mi<toire 
de Danemurck, publiée en latin par 
Pontanus , n’est presque qu'une 
traduction de celle de iluitfeld. 

HHLDKIC (Jean -'Jacqves), 
ministre protestant, né à 7 .urirh 
en i 6 b 5 , mort en 1751, publia, 
en 1705, in- 8 *, é Leyde, un ou- 
vrage peu cnminnn et recherché: 
c’est VHistûtre de J ésus-Christ , 
teliequeles juifs la racontent. Hul- 
dtio U. traduisit en latin d'un vieux 
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manuscrit hébreu, et l’enrichit 
de notes , d.'ins lesquelles il combat 
ce qu’allèguent les*^juifs contri; le 
fondalciirdn ebristianisme. 

Hl'L.ME ( NATiiANtr.L) , savant 
médecin anglais, membre de la 
Société des antiqnairodel.ondres, 
publia, en 17*18, un petit Ou- 
vrage en langue latine, sur ia 
nature, ies causes et fe truite- 
nient du ,'Corhut. Ce livre est 
encore estimé, tpioiqu’on ail fait 
poslérienrcmenl beaucoup de re- 
eberebes et de découvertes sur 
cette maladie. II donna ensuite 
un Traité de iu {•'ièvre jnttrpé- 
rofr, dans lequel il fixa le premier 
le véritable point de vue .sous 
lequel on doit la considérer. Repu 
en i774,ntfmbredu collège royal 
de médecine, il publia, peu après, 
un Discours qu'il avait prononcé 
sur ia médecine en général et 
sur le calcul en jiartieulier. 
Mais l’ouvrage qui a le plus con- 
liibiié à étendre et à alTerniir sa 
réputation, fut un Mémoire qui 
remporta le prix pripposé par la 
Socicîé de médecine de Paris, sur 
les causes de l'endurcissement 
du tissu cellulaire auquel plu- 
sieurs en/ans nouveau - nés 
sont sujets , et sur le traitement 
préservatif et curatif de cette 
maladie. Ce médecin a fourni 
aussi plusieurs J/éniotVrs à la So- 
ciété royale île Londres dont il 
était membre, et l'on remarque, 
dans les Tran.sacfivns de laSo- 
ciété des antiquaires, t\ laquelle 
il fut agrégé en i7f).'>, une Des- 
cription trés-cnrieiise qu’il y fit 
insérer, d’une brique frottvée 
dans les ruines de- Itahglone, 
Iliilnie est mort à Londres en 
1807, ù l’âge d’envir«n 76 ans. 

III LUT, simple tonroenr en 
bois, perfecliontiR l’art du tour, 
et SV livrant à son goût pour la 
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mécanique, et son génie inven- 
tif, exécuta plusieurs machines 
ingénieuses, utiles à divers arts, 
et surtout à l’horlogerie. Ün lui 
doit l'Art du tourneur , ouvra- 
ge estimé. Hiilot mourut à Parisau 
mois de juillet 1781, figé de G5ans. 

HULSEMANN (Jesa), savant 
théologien Inlhérien , naquit é 
Esens en Frise l'an 160a. .Après 
. avoir voyagé en Allemagne, en 

Fr.ance, en Hollande, il devint 
professeur de théologie, puis sur- 
intendant à l.eipsirk, et mourut 
en iWii. Son principal ouvrage 
est une Relation en allemand 
du i ’oltoque de Tliorn , od il 
avait été envoyé, en iG'|.i, A la 
tête (les luthériens, ctoii il s’était 
distingué, ün s'imagine bien qu’il 
donne la victoire A son parti. 

liDIiSIt'.S (Axvoiise), théolo- 
gien protestant, né A Hilde, petit 
village du duché de Berg, en 
i6i5, étudia à Wcse et à üeven- 
tcr , où les langues orientales fu- 
rent l’objet de scs veilles , et voya- 
gea en Angleterre, en France et 
\ en Hollande. Hulsius fut ministre 

pendant ttâ ans à Breda, jusqu'en 
iGyC, qu’on lui donna une chaire 
de théologie et des Jangues , A 
Lcyde, où il mourut en i685, A 
^o ans. Il est auteur d’un savant 
ouvrage , intitulé Theologia ju- 
daica, publié en i653, in-4*. — 
Son fils, Henri Hclsivs, mort en 
1 7^3 , a laissé aussi quelques pro- 
ductions, entre autres une A'om me 
latine de théologie. — Il ne faut 
pas les confondre avec Samuel 
Hvlsics, éclievin A La Haye, où 
il avait formé une bibliuthéi|iie 
immense pour un particulier. la* 
Cntab>gue en par'it A La Haye, 
lySo, en 4 vol. in-8*, sous le titre 
de Rihliotheca Huisiana. 

HULSIUS ( Lcviacs), natif de 
Gand, qui vivait au commence- 
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ment du 17* siècle, s’est rendu 
célèbre par ses connaissances dans 
la géographie, les mathématiques 
et dans la science des médailles. 

On a de lui : 1. XII Ctrsarutnac 
LXiy , ipsorum uxorum ac 
pnrentnm effigies ex antimiis 
numismatibus, Francfort, 1 5ç|6, 
iu-4*. IL Sériés yumisotatiim 
l mperotorum Romanonutn à 
Julio Cœsare ad Rodotpkum 
II, Francfort, iKo3. Ces recueils 
sont rares. III. Transylvaniœ , 
Moldaviœ. et If'atach'ur. des- 
criptio. IV. Chroiwtogia Ilun- 
gariw, etc., usqur. ad annum 
i.'if)7. V. I)e usu quadrnii et 
qundrantis geomelriri , etc. 

HULST (l’icBRE vam), peintre . 
ncA Dort eu iG52. Instruit par 
dilTérens maîtres ries principes de 
la peinture, il alla A Rome, mais 
il renonça A l’histoire, pour sc 
livrer aux Heurs. Il prit pour mo- 
dèle les tableaux de Mario dei 
Fiori. Ses ouvrages en ce genre 
plurent aux arti-les, et les ama- 
teurs s’empressèrent de sc les pro- 
curer. L’Académie se l’associa, et 
onluidonnalesiirnomdcT’ournr- 
.vnf.parccqu’Hinlroduiÿait presque 
toujours cette fleur dans se^ com- 
positions. Il avait parfaitement 
saisi le style des peintres d’Italie^ 
et "ses ouvrages , d’une bonne 
•couleur, d’une touche large et • 
très-facile, étaient encore enri- 
cliis de plantes et de reptiles.- 
On ignore l’époqui* de sa ?nort. 

HUMBERT I", dauphin du 
Viennois, naquit vers 1240. Il 
était le cadet des enfans miles 
d’Albert III, de la célèbre maison 
de la Tour, et fut il’abord destiné 
A l’état ecclésiastique. Mais son 
frère ainé, Albert IV, étant mort 
en 12G9, sans postérité, Huiiibert 
fut reconnu chef de sa maison. 
Ayant épousé en 1373, Anne, ClIe 
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du dauphin Giiigue Vil, il détint 
luailre du Vieiiiiuis en laSi. 11 
«'associa son fils aîné, Jean , dans 
radminislralLüii des aQaiics, et 
sentant sa fin approcher, il prit 
l'h.ibit religieux, et alla mourir 
dans le couvent des Chartreux du 
Val Sainte-Marie, le laavril lôo^. 
pu a de lui une Epitre de Car- 
ihusieusium tilibus sintjuri* 
ikoiemnitat» /înieiulis , d»uA les 
y tUra A naîecta d\i P. Mabillon. 

IIL'MBEUT II, dernier dauphin 
de Viennois, CIs de Jean 11 et de 
Beatrix de Hongrie, né en i3ia, 
successeur en |3Ô5 de Guigue 
VIII, son frère, épousa, en i33a, 
iMarie des Baux, alliée é l'a maison 
de France, dont il n’cul qu’un 
tils unique. On a dit que, jouant 
avec cet enfant à Lyon, il le laissa 
tomber d’une fenêtre dans le 
Khûnc , où il se noya. Mais cette 
aventure est peu vraisemblable: 
l’inscription qu’on lisait sur son 
lotnbeaii aux Jacobins de Gre- 
noble parle d'une maladie dont 
il était atteint, et qui fut cau^c de 
sa mort. Uuinbert livré depuis la 
)>crte de son tils à la douleur, et 
conserwmt un ress|uliment vif 
des afironts qu'il avait essuyés île 
la |>art de la maison de Savoie, 
résolut du donner ses états à celle 
de France. Cette donation, faite 
en 1343 au roi Philippe de Valois, 1 
lut conCrinée en i349, à condi- 
tion que les fils ainés des ruis de 
France porteraient le titre de 
Dauphin, et en écartélemicnt 
leurs armes. C'est ainsi que le 
Hanphiné fut réuni à la couronne. 
Philippe, en reconnaissance de 
ce bienfait, donna quarante mille 
écus d’or, et une pension de dix 
mille livres à Humbert. Ce prince 
entra ensuite dans l’ordre des 
dominicains. Le jour de Noël, 
i33i , il reput tous les ordres sa- 
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’eres des mains du pape Clénienl 
VI. Ce pontife le créa patriarche 
d'Alexandrie , et lui donna l’ad- 
uiinistration dt; l'archevêché de 
Beims. Humbert mourut ù Cler- 
mont en Auvergne , le 3-i mars 
i355. Guerrier pusillanime et 
prince iudolent , il fut bon reli- 
gicn.\ et bon évêque. Matthieu 
Villani dit que , dans su jeu- 
nesse , il aima trop le plaisir. 

HLMBEKT, fut le premier fran- 
pais qui fut revêtu de la pour- 
pre romaine. U’abord moine de 
Moyen-.Moùtier dans les Vosges , 
vers l’an 1038, il s’y livr.i à l’étude 
de la langue grecque , cho.se ussex 
rare à cette époque. Le pape Léon 
IX passant ù Moyen-.Moùtier, an 
retour du concile de Beims , en 
io4ç), emmena Humbert eirltn- 
lie, le chargea de divers travaux 
littéraires et de négociations. 11 
l'envoya en iu58 comme légat 1 
Cunstantiaople, avec deux autres 
ecclésiastiques , pour es.sayer de 
réunir l’EgU.<e grecque à l’Eglise 
latine. Le patriarche Micirel Cc- 
rularius ayant refusé de les voir, 
ils ulfèrent à la grande église ; ut, 
en présence du clergé et du peu- 
ple , ayant déposé .sur le maître- 
autel un acte d’cxcnnimunicatioa 
contre le patriarche, iissnrtirent 
en secouant la poussière de leurs 
habits , suivant l'Evangile , et e«) 
criant: «Que Dieu voie et vous 
juge. ■ Humbert, ayant appris la 
mort de Léon , revint en Italie, 
et rendit des services signalés à 
Victor H et à ses successeurs. Il 
assista au concile de Home , eo 
io5g , où Bérenger reconnut ses 
erreurs. Humbert fut chargé de 
dresser la profession du foi que 
cet hérésiarque signa. Bérenger se 
rétracta ensuite, et chargep d'in- 
jures le cardinal Humbert , qui 
était décédé , et qui trouva un 
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crié (lùrcDsetir dans la personne 

L:ii)t'rai)c, ai'clievêque de Can- 
turl>éry. Uue»( parUfié «ur l'épo- 
que de sa iuort;la pluscommuae 
opinion est qM’elle arriva au plus 
tard eu lotiâ. UuiuLtert a laissé 
beaucoup d'ourniges, entre au- 
tres trois Livres contre les siiau' 
qiaqiies, insérés au tome 5 des //- 
tucUoUsdeMaritnnc.On remar- 
que aussi |tarini ses productions, 
plusieurs écrits relatii's aux débats 
entre les Eglises grecque et latine. 
Kivet, dans <n)n ilistoire littéraire 
de la France , .a recueilli tout ce 
qui concerne la vie ct-les écrits 
de ce savant et pieux cardinal. 

. HUMBERT deBüMANS, cin- 
quième général des dominicains , 
succéda, on 1354 , atiP. Jean-ic- 
Teutonique , elniournt le i 4 j'di- 
Ict 1377. Un a de lui une Lettre 
âiMr ire vauJT. de religion, im- 
primée eu Allemagne dès le i 5 * 
siècle, et à liagnenaii, l’an i 5 oH. 
On lui attribue aussi De erudi- 
twne rtügiosoruiH ; mais ce 
traité est du P. Péraldus, domi- 
nicain. Po.ssevin ernit qu’il est 
l'auteur du Üics irif. 

HUMBERT , général des do- 
minicains dans le i4’ siècle, fit ' 
un ouvrage sur les matières qui 
devaient être traitées dans le con- 
çile général de Lyon. La troisiè- 
me partie roule .tur iss abus gui 
font dane i' Eglise, et qui ont 
ifeeoind’étre réformés. €et on,- 
vrage est dans la bibliolliéqut du 
Yatican. Les Pères Mabillon et 
Marsuet l’ont possédé. Ce dernier 
le communiqua au P. Echard , 
qui en a donné un extrait assez 
intéressant dans sa [tibliotltèqiu 
des écrivains de l'ordre de S. 
Dominique , lom. 1 , pag. i/|6. 

UUMUERi' ( AatiBAM) , 'né à 
Berlin, en de parens réfn- 

fiés et originaires de Lorraine , 
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entra d’abord au service de HoJ- 
bnide en 1706 , passa ensuite A 
celui de Saxe en 1711, et enfin 
de Prusse en 1718. Il fut major 
du corps des ingénieurs, conseil- 
ler privé du conseil français , et 
membre de l'Académie royale des 
sciences. Ayant été chargé , en 
17.I1 , de la direction des travaux 
de Steltiu, il proûtade quelques 
moinens de repos pour écrire de 
petits ouvrages qui sont insérés 
dans la Ribliothèque germani- 
que, Col essai de ses forces le port.-i 
à sc livrer à des travaux plus consi- 
dérables , et il fit plusieurs ouvra- 
ges, sur le •aceHe>nei)l, siirl’ori- 
gine et les progrèsdes tranchée.i 
cti'artdu génie. Il Iraduisilanssi 
en allemand l’ouvrage de Vauban, 
sur l’attaque et la défense ties pla- 
ces , 3 vol. in- 4 *. En 170») , Fré- 
déric II l’envoya à Berlin pour en- 
seigner les uiaihémaliqnéi A ses 
frères, les princes Henri et Ferdi- 
nand. Humbert mourut dans cello 
ville en i7(ii. 

HUMBERT ( Picanx-IIiBEiT). 
savant prêtre, né en Franche i- 
Comté , vers la fin dn 17* siècle, 
fut premier supérieur de la mai- 
son des Minimes du dioe<■s^■ , et y 
fis fleurir les Itonnes études. Il 
iiioiirut A Be.inpré , prés de Be- 
sançon, en 1779, A l'âge de 91 
ans, sans avoir connu les iiifirini- 
lés de la vieillesse. Un a do li# 
plusieurs ouvrages, la plupart as- 
cétiques, parmi lesquels ou cite: 

I. Ifutruction pour les jeunes 
gens, iii-i3. II. Penserai sur les 
plus importantes vérités du 
clirislianiêine , lll.PiaH- 
de réforme pour te Missel, Be- 
sançon, 1768, in- 13 , etc. 

HUME (David), pliilosnpho , 
et historien anglais, né le a6 avril 
1711, A Edimbourg, eu Ecosse, 
d’uue famille noble, mais peu 


t 
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riche , fut d’nbord destiné au bar- 
reau. Le talent de Id parole ne lui 
ayant été accordé que dans un 
degré médiocre, il quitta la ju- 
ri.sprudeiice pour cultiver la lit- 
térature et la philosophie. Il ne 
négligea point la politique; et ses 
connaissances en ce genre lui va- 
lurent , en la place de se- 

crétaire d’ambassade du général 
Saint-Clair, qu’il accompagna à 
Vienne et A Turin. Il fut attaché 
au lord Herford pendant son am- 
bassade à la cour de France , en 
et, sous le ministère du 
gétiéral Conwai , il obtint , en 
I , l’emploi de sous-secrétaire. 
Enfin, il renonça entièrement aux 
alpiires publiques- Il mourut le 
a6 août 1776. Ce philosophe , 
d'un caractère doux, d’une hu- 
meiirgaiect sociable, capable d’a- 
mitié , peu susceptible de haine , 
et imfBéré dans ses passions , 
avait l’air froid, et paraissait avoir 
jteu s.tcrilié aux grâces. Le désir 
de la renommée littéraire , qui 
le dominait, n’altéra çoint sa 
' tranquillité. Sa probité était sttre; 
et, quoique naturellement éco- 
nome, il lit des actions de géné- 
rosité. ( y oj/ez Rocsseai, Jean- 
Jacques) • .^la conversatioh , dit- 
il dans le Portraù qu’il a fait de 
lui-même, n’était desagréable ni 
aux jeunes gens, ni aux oisifs , 
ni aux hommes studieux et in.s- 
truits ; et , comme je trouvais un 
])laisir particulier dans la société 
des femmes honnêtes, je n’ai pas 
eu lieu d’être mécontent de la 
manière dont j’en ai été traité. En 
un mot, quoiqu’il n’y ait guère 
eu d’homme distingué, en quel- 
que genre que ce soit , qui n'ait 
eu ù se plaindre de lu calomnie , 
je n’ai jamais senti l’atteinte de 
sa dent envenimée ; et qimique 
je n>e sois exposé asset iégère- 
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ment à la rage des factions poli- 
tiques et religieuses, elles ont 
paru SC dépouiller, eu ma faveur, 
de leur férocité ordinaire. Mes 
amis ii’ont jamais eu besoin de 
justifier aucune circonstance de 
ma conduite, ni de mon carac- 
tère. Ce n’est pas que les fana- 
tiques* n’eussent été disposés , 
comme on peut bien le croire , à 
fabriquer et à répandre des fables 
A mon désavantage ; mais ils n’ont 
jamais pu en inventer une seule 
’qiii eftt quelque apparence de pro- 
babilité. « On a de lui ; I. Essais 
j)hilosoptiiquts sur V tnlcnde- 
ment humain , traduits en fran- 
çais par de Mérian, avec une pré- 
face et des notes par Formey, 
Amsterdam, içSB, a vol. >11- ta. 
II. Uistoirenatvrelie de ia Re- 
ligion , avec un Examen cri- 
ligue et philosophique, tra- 
duite en français par de Mérian , 
Amsterdam, 17.^, in-12. III. 
fJssais de Morale, ou Recher- 
ches sur tes principes de ta 
morale, traduits en français par 
Robinet , Amsterdam, i7t>o , in- 
ta. IV. Essais politiques et 
moraux, traduits en français par 
de Mérian , Amsterdam, i7.’>9, 
in-12. V. Discours politiques , 
trailuits en français par l’abhé Le- 
blanc, .Amsterdam (Paris), 1754, 
2 vol. in-12. Ces dilférens ou- 
vrages, réimprimés à Paris , en 
178s, sous le titre de Londres, 
sont pleins de réllexions profon- 
des , mais quelquefois obscures. 
Il creuse les fondemens de la mé- 
taphysique ; mais il n’a ni la clar- 
té de Loeke, ni l’agrément de 
Malebranche. Ce sont cependant 
I ses Essais qui lui procurèrent des 
prOneurs. Ce sont 4 es écrits de 
Hume qui engagèrent le prussien 
Kant A tenter une réforme,dans 
I lu métaphysique , et A chercher 
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les lois primitives de la pensée. 
Selon Hume, nos idées se coia- 
binrnt d’après trois principes : 
I* l’analogie; a* l’espace et le 
temps; 3* la cause et l’ellét. Il 
n’existe pas, selon le philosophe 
anglais , de rapports démontrés 
par la raison entre la cause et 
l’ellét. Il est impossible de cun- 
revoir la force elle-même, par 
laquelle la c.iusc agit, et qui pro- 
duit sa connexion nécessaire avec 
l’effet. C’idée de la non-existence 
d'une chose est sans exception , 
aussi claire et aussi évidente que 
celle de son existence. Les sens 
trompent ; nous n’apercevons 
que les images des choses telles 
que les sens nouslcs montrent , et 
jamais Jes choses elles-mêmes. 
Nous ne pouvons nous assurer si 
si ces dernières existent réelle- 
ment hors de nous. L’univers 
peut donc n’être qu’un produit , 
qu’une illusion de notre enten- 
dement. Enfin liu^ne étend son 
scpticisme sur l’existence de 
Dieu, sur le libre arbitre, 
sur l'iipmortalité de l’ame, et il 
devient l’apologiste du suicide. 
VI. Lue Histoire d' J nglclcrrc , 
remarquable , eu général , par son 
impartialité et pur la sagesse des 
réliexiuns; mais, dont le style est 
dur et roide. Comme cette his- 
toire parut favorable aux Sluarts, 
et que Hume traitait avec une 
justice ri;fOureusc les fanatiques 
de la liberté et du patriotisme, 
elle ne réussit pas d'abord dans 
un pays rempli de factions et de 
p.-irtis. «J’étais, dit-il, plein de 
confiance sur le succès de cet ou- 
vrage. Je croyais être le. seul his- 
torien qui eût dédaigné à la fois 
le pouvoir, le crédit, la fortune 
elles clameurs des préjugés; et 
comme le sujet était à la portée 
de tout le monde, je comptais 
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sur l’approbation universelle. 
Mais je fus inhumainement Irus- 
Iré dans ces espérances; il s’éleva 
contre moi un cri général de cen- 
sure , d'improbation , et même ' 
de détestation : Anglais, Ecossais 
et Irlandais; wighs cl torys. an- 
glicans cl sectaires; esprits forts 
et dévots ; patriotes et courtisans, 
tous se réunirent dans leur fureur 
contre un homme qui avait eu 
l’audace de s’attendrir en racon- 
tant les malheurs de Charles 1”, 
et du comte de Straford.. Ce qui 
était plus humiliant, c’ést qii’a- 
près que cette effervescence de 
l’animadversion générale fut apai- 
sée , le livre parut tomber dans 
l’oubli. M. Millar, mon libraire, 
m’apprit qu’il n’en avait pas ven- 
du 40 exemplaires dans une an- 
née. i^i j’excepte le primat d’An- 
gleterre (M. Uorring) , et le pri- 
mat d’Irlande (le docteur Stone) , 
qui m’écrivirent de ne point me 
décourager, je ne pouvais trou- 
ver dans les trois royaumes un 
seul homme un peu considéré par 
son rang et par sa réputation, 
comme homme de leltrc.'i, qui 
.pût supporter 1a lecture de mou 
livre.» Dans les premiers mou- 
vemens de sa sensibilité, l'auteur 
prit la résolution de se retirer 
dans quelque ville de province en 
France, de changer de nom, et 
de renoncer pour jamais û la 
gloire littéraire : ses amis l’em- 
pêchèrent d’exécuter ce dessein. 
Cependant, il vil bientôt s’nc- 
croitie sa réputation en Angle- 
terre d'oû elle SC répandit dans U 
i reste de l’Europe. Le débit de ses 
ouvrageslui procurèrent de l indé- 
I pcndanceetde l’aisance, et leininis- 
IrcUuteluilit obtenirduroiunefor* 
te pension. Son Histoire est di- 
visée en trois périodes : des mai- 
sous de Plantageuet , d« Tudor 
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<>l de IS<iiart. Madame Beint a 
Irnduit en français les deux pre- 
niièr s périodes, et l’iibbé Prévost 
lu dernière. Les deux premières 
périodes , imprimées à Amsler- 
d.nm( Paris), i^3et içtiS, for- 
ment 4 'n*4*; et I” 3*, po- 

bliéc ft Londres (Paris), içBo, 
en forme deux , également in-4*. 

oyez Prévost.) «Hume ayant 
commencé son ouvrage par la fin, 
dit Mably, et avant que d’avoir 
étudié et démêlé la chaîne qur lie 
tous les siècles et les événemens 
d’une nation , il ii’cst point sur- 
prenont que le règne des Stnarts 
laisse mille choses à dcsirer. Il a 
ensuite fait remonter son histoire 
jusqu’aux anciens Bretons; mais 
on tnmve un historien qui n’a 
lu que les chroniques ; il a ignoré 
les lois des Nonnands, et tout ce 
qu’il dit sur la police des fiefs est 
inintelligible, ou du moins je n’y 
ai rien compris. ... Hume ne con- 
naît point sa nati<m, et on ne dé- 
couvre point riiifluenee du carac- 
tère moral dans les événemens 
qu’il rapporte. • Est-ce un éloge 
ou une critique qu'on doit faire 
de lui? Nous en laissons le juge- 
ment é nos lecteurs, lliime a 
laissé quelque* ouvrages pos- 
thumes : tels sont des Dialogues 
sur la nature des Dieux i et sa 
Vie, composée par liii-niéme. Ce 
dernier livre est écrit du style de 
la conversation la plus familière; 
et l’on y découvre , malgré une 
forte teinte d’égoïsme , une amc 
honnête et vraie, lu Vanité naïve 
d’un enfant, l’inilépendaiicc d’un 
philosophe , et la fermeté d’«in 
mourant qui aimait lu vie sans la 
regretter. Il écrivit, pende temps 
avant sa mort, ime Notice sur 
sa vie, od il est curieux de l’en- 
tendre pnrlcrde lui-même comme 
s'il n’èiait plus.- « Au printemps 
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de dit-iU je fus attaqnvî 

d’urt mal d’entrailles qui d’abord 
ne me donna aucune inquiétude; 
mais qui depuis est devenu , à ce 
que je crois , mortel et incurable. 
Je compte maintenant sur une 
prochaine dissolution. Cette mt/- 
ladie a été accompagnée de très- 
peu de douleurs; et, cc qui est 
plus étrange , je n’ai jamais senti , 
malgré le dépérissement de toute 
ma personne, un seul instant l’a- 
battement de l’ainc; en sorte que 
s’il me fallait dfre quel est le temps 
de ma vie où j’aimerais le mieux 
revenir, je serais tenté d’indiquer 
cette dernière période. Je n’ai ja- 
mais eu , en effet, plus d’ardeur 
pour l’étude , ni plus de galté eh 
société. Je considère (Eaiflcurs 
qu’un homme de 65 ans ne fuit, 
en mourant , qoe se dérober 5 
quelques années d’'mflrmités; et’, 
quoiqire plusieurs riconstaoccs 
puissent me faire espérer de voir 
ma réputation littéraire acquérit’ 
enfin un peu jilus d'éclat , je sais 
que je n’aurais que peu d’années 
à en jouir. Il est dilDcile d’être 
plus détaché de la vie que je ne 
le suis ù présent. •' Le docteur 
Diindas lui disait un jour : s'Jé 
dirai ù votre ami, le colonel Ed^ 
inonditone. que je vous ai laissé 
beaucoup mieux, et en bon trairt 
de guérison. Docteur, lui ré- 
pondit Hume , comme je crofs 
que TOUS n’avez envfl de diré i 
que la vérité , vous feriez mreiit 
de lui dire qoe je m’en vaij 
aussi vite que mes ennemis , si 
j’en ai, peuvent l’attendre, et 
aussi doncenient que mes meil-* 
leurs omis peuvent le desirer. * 

M. Suard a donné une traduction 
française de sa Vie, Londres (Pa* 
ris), 1 ÇÇ 7 , in-ia. Edward Hif-^ 
chie a donné en anglais un Essai 
sur la vie «t les ccrilsde David 
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tlunie, 1807, in-8* de 5îo pag. 

IIL'.MEAU ( Fbançois ) , né â 
l’oilicrs vers l’an i55o, après 
avoir pris le bonnet de docteur 
en médecine à Montpellier, revint 
dans sa ville natale, où il ftit 
nommé professeur en i58o. Il 
était doyen du la facullé lorsqu’il 
mourut à Poitiers , en 
ouvrages de ce médecin se rédui- 
sent à ub Traité sur ic pourpre, 
qui parut en IVan);nis en i5y5, et 
à un autre sur la rate, qui fut 
Imprimé en lutin ù Paris, en i3;8, 
in-8'. On apprend dans les notes 
du Senligeriana , que , quoique 
réponse de Huineaii fût aimable 
et belle, le docteur ne respecta 
pas toujours le lien conjugal. Le 
cordelier Porlhaise, prédicateur 
«élébre de son temps , ne se fit 
aucun scrupule de le désigner 
dans un de ses sermons ù ne pas 
s'y méprendre. Il prêchait sur 
radullére: le bon père s’emporta 
et apostropha Humeau en ces 
ternies : « Nous apprenons même 
avec douleur qu’il y a des gens 
asses perdus pour s’abandonner 
é ce péché, bien qu’ils aient en 
leurs maisons des remnies qui 
Sont telles que, quant à nous, 
nous nous en contenterionsbien.» 
On ignore quel fut le fruit du 
sermon; mais le tour que prit 
le prédicateur parut assez singu- 
lier pour qu’on s’en soit souve- 
nu long-temps après. 

HU.MEAI!(Fbakçois), neveu du 
précédent, né à Poitiers, reçu doc- 
teur dans la faculté de médecine de 
cette villeen iGaS, y pratiqua son 
art avec distinction, et mourut 
doyen de sa compagnie en i685. 
Aveuglément attaché aux senti-> 
inensde l’école, ce méilecin com- 
battit l’opinion d’Harvey, sur la 
circulation du sang , ut prétendit 
même la réfuter pur un ouvrage 



qui parut sous ce titre ; lu cir- 
cuiationem sanguinis Uur- 
veianam exerciUttio anatomi- 
ca, Pictavii, iGSq, in- j*. 

liUMELBEllG (Gabbiel) , écri- 
vain du iG* siècle , et médecin 
né à Ravensbourg , au cercle dé 
Souahe , s’occupa de l'étude de 
quelques auteurs anciens, dont 
il a éclairci les ouvrages par de 
savans commentaires. On lui doit 
les éditions suivantes : I. Sexius 
de medicinâ auimatium, ùes- 
tiarum, pecorum et aviuni , 
Citm schuliis , Basileæ, lôôr), 
in-4'. H. Quinti Sereni de m 
medied , sive morborum cura- 
tione liber cum commentariis, 
Tiguri , i54o, iâ8i,in-4*. 111. 
dpicii Ctcliideopsouiis et con- 
dtnteitlis, sive «rie coguiiiariû, 
tibri (treem, cum unnotatio- 
nibiis, ibiil. ,. i54a, in-4“. IV. 
Antouii llustt. de herbà beto- 
iiicd liber uixus ; L. Apulcii 
de medicamentis , liber unus, 
reCogniti et commentariis U- 
lustrati, ibid. , i5ôy, in-4'.' 

11 L’ Ml RRKS ( Lotis de CbevÂkt 
d’ ) , maréchal de France, d'une 
ancienne maison originaire de 
Tours, distingué par sa valeur 
aux prises des villes d’Aire , du 
fort de Linck , de Saint-Guillnin, 
de Goiirtrai , de Dixmude, et ù 
la bataille de Cnssel, fut fait lieu- 
tenant-général en 1G57, et ma- 
réchal de France en 16G8. Il avait 
épousé, en iG55, Louise de la 
Chêtre , qui ne contribua pas peu 
a lui faire obtenir le bâton de lua- 
rcclial. 11 lui fut accordé à fa jirié- 
rc du vicomte de Turenne , qui 
ne put résister aux charmes et â 
l’esprit de la marquise d'ilnmié- 
rcs. G’c.st â cette occasion que 
Louis XIV ayant deinàndé ou 
chevalier de Gramont s’il savait 
qui il venait de faire maréchal dé 
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France. Celui-ci répondit: iiOni, 
sire, c'est iiiudumc d'iluuiières. >> 
Il mourut à Versailles en itiy/i, 
ne laissant que des tilles. Il avait 
élé nommé grand.^naitre de l'ar- 
tillcric en iti85 , et chevalier des 
ordres du roi eu i68S. Sa terre 
de Mouehy, érigée en duché sous 
le nom d'tliimiéres, passa à Anne- 
Lonisc-Julie , sa tille, qui avait 
épousé Louis-Françoisd’Auinont , 
duc d'ilesiièREs , à c.vusc de sa 
femme. — Il y avait une ancienne 
maison d'HcMiLuEs , dont le der- 
nier mâle mourut sans enfans en 
1695 . Sa sœur Jacqueline lit pas- 
ser tout le bien de sa famille dans 
celle de Crevant. 

Ht MILITÉ (Sainte), née à 
Faenza, en laati, d’une bonne 
famille , ayant engagé son mari à 
vivre dans la continence , fonda, 
neuf ans après son mariage , le 
monastère des Religieuses de 
V al lomh reuse , et mourut le 3i 
décembre i3io. 

HL'MICS(David). F'. IIe»E. 

HL'.MPHREY (Lacbent) , théo- 
logien anglais, né en à 

Newport- Pagnell , dans le com- 
té de Buckingham, père de ra 
enfans, mort doyen de Winches- 
ter, en iSqo, était fort versé dans 
les matières ihéologiqucs , et par- 
tisan de Calvin. On a de ce sa- 
vant plusieurs ouvrages de con- 
troverse et de littérature. On 
trouve dans les premiers bien des 
calomnies contre l’Eglise romai- 
ne ; dans les autres , il y a peu 
de goût et de phHnsophic. Les 
principaux sont : I. Epislola de 
grœeis littcris, cl de Homcri 
iectione et imilütume, à la tête 
d'un livre d’Adrien Juiiius, Cor- 
smeopia, Basileie, i558, in-fol. 
IL De Religionis conserrutio- 
ne et reformalione , deque pri- 
mutu regutn, 4. Bâle, if>.'v 9 , 
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in-8". III. De rationc interpr»- 
tatuli Auclorcsy in-8*. IV. Op- 
timales , sive De nobilitate , 
•jusque origine , Bille, 1 âCo , 
in-8“. \.Jesuilistni pars prima 
vlsecutuia, in-8". M. Dhari- 
sœismus velus et tiovus, in-8°. 
VI. J oannis J velu Angli Epis- 
copi Solisburiensis , vila et 
mors ejusque vtrœ doctrinœ 
defeiisio, Londres, iSpS. 

HLMALU , dut; d’Aquitaine , 
fils d’Eudes et de Valtrude, cou- 
sine de Charles - Martel , né au 
eoinniencement du 8' siècle , pro- 
mit foi et hommage 4 Pépiii ; 
mais, dès que ce prince fut oeen- 
pè contre les rebelles d'Allema- 
gne, il se révolta en , entra 
sur les terres des Français , et 
s’avança josqn’à Chartres, qu’il 
pritethrûla. L’année suivante, il 
fut contraint de mettre bas les 
armes , et de donner des otages 
de sa fidélité. Alors, tournant sa 
fureur contre scs proches, il at- 
tira près de lui son frère Hatton, 
dont il était mécontent, et lui fit 
crever les yeux. Les remords de 
ce crime l’obligèrent d’aller en- 
sevelir sa honte dans le monas- 
tère de l’ile de Ré. Il demeura 
vingt-trois ans dans cette solitu- 
de; mais en ç(58, ayant appris la 
mort du dued’Aquitaine., son fils, 
assassiné par les ordresdn roi Pé- 
pin , touché d’ailleurs de la déso- 
lation de sa faipilte , et du triste 
état deLoup, sôii petit-fils , il crut 
qu’il était de sa dignité de sortir 
du cloître , pour tirer vengeance 
des mauxdontlu famille deChar- 
les-.Martel avait accablé celle de 
Clovis. Le moment lui parut fa- 
vorable. Pejiiii venait de mou- 
rir, et Charles et Carlntnau fai- 
saient dejA éclater leur mésintel- 
ligence. Mais Charles ne perdit 
pus un 'momeut, il marcha 
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contre lui, et après l’aToir dè- 
rail,ctobligejLoup,filsdeHatton, 
et duc de Gascogne, auprès de qui 
Uiinald s’était retiré, de le lui li- 
vrer ; mais il usa de la victoire avec 
inudèrntioii, et permit à ce prince 
inconstant de se retirer à Rome. 
Hiinald, ayant demeuré quelque 
temps daus cette ville , passa chez 
les Lombards, auprès de Didier. 
Il s’eiirerma avec fui dans Pavie : 
ses efforts pour prolonger le siège 
ayant excité le mécontentement 
des liabitans , ils l’assommèrent 
sous une grêle de pierres. Ainsi pé- 
rit misérablement, en 774< le der- 
nier des princes de la race Méro- 
vingienne , successivement rois 
et ducs d'Aquitaine. Scs états fu- 
rent envahis par Charlemagne, 
qui lus réunit é son empire. 

HUNACLD (FRAxçois-JosEpn), 
né à Chûteau-Briant, le a 4 février 
l'oi, fils, petit-fils, neveu et 
cousin de médecins, prit le bon- 
net de docteur en médecine à 
Reims, h l’âge de ai ans, vint â 
Paris, et se livra tout entier à 
l’anatomie et à la chirurgie. Atta- 
ché au duc de Richelieu , en qua- 
lité de son médecin, il le suivit 
dans ses ambassades. De retour 
dans la capitale, il publia, en i; 5 o, 
Rcc/urcnes anatomiqius sur 
Ut os du crâne de l’homme; 
d’autres sur l’accourcissement 
ou l’alongemenl du aeurdans 
la systole, dans lesquels il pa- 
rait se prononcer pour l’accour- 
cissement de ce viscère. A cette 
époque, il fut nommé professeur 
d’anatomie au Jardin du Roi , et 
s’acquit, dans cette fonction, une 
grande célébrité. Un voyage qu’il 
fit à Londres, en lui valut 

l’honneur d’être membre de la 
Société royale, après avoir lu dans 
une assemblée de cette compa- 
gnie des Réflexions sur t’~opira~ 

' 4 - 
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tion de la fistule lacrymaU , 
qui ont été insérées dans les 
r raixsaclions philosophiques. 
Ce médecin mourut en i' 4 >' Ou 
lui a attribué : l. Nouveau Trai~ 
té de physique sur toute la na- 
ture, Paris, i 74 ‘'*> * vol. in- 12. 
II. Dissertation en forme de 
Uttres au sujet des ouvrages 
de J.-L. Pi'tit, sur les maladUs 
des os, suiy'i lia Chirurgien- Mé- 
decin, Paris, 173G, 1 vol. in-ia. 

HUNALiLD ( PfERBE ) , méde- 
cin d’Angers, pratiqua son art 
dans celte ville avec 'distinction. 
On a de lui plusieurs ouvrages, 
dont les principaux sont : I. Dis- 
cours physiquesur les proprié- 
tés de la sauge , et sur le reste 
des plantes aromatiques, dans 
lequel, par occasion, on traite 
de la dissolution des' corps et 
de la digestion des aliineqs 
dans- l’estomac , Paris, 1698, 
in- 12. II. Pngetd’un nouveau 
cours de médecine , Cliâteau- 
Gontier, 1718, in-12. On ignora 
l’époque de la naissance et celle 
de la mort de ce médecin. 

HUND DE SÜLTZEN ( Wi- 
CI'el), president du tribunal su- 
prême de Bavière, publia en i582 
un savant ouvrage, intitulé Me- 
tropolis Salisburgensis. Chris- 
tophe Guwold, conseiller du duc 
de Bavière, continua le travail de 
Hund, auquel il ajouta dés notes, 
et en donna une nouvelle édition 
en 3 vol. in-fni. , Munich, iGan. 
On y trouve la fondation des évê- 
chés de Gurk , Chiemsée , Seckaii 
et Lavautz, dont les évêques, jus- 
qu’à l’époque actuelle, ne reçu- 
rent jamais l’institution canonique 
que de l’archevêque de Saltzbourg. 
C’est une dérogation bien fur- 
mclle â l’usage par lequel les pa- 
pes jouissent du droit fort an- 
cien de donner desbullcs auxévè- 
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ques des divers pnjs catholiques. 

titiM) (Màckl's) , médecin du 
i;V siècle, né it Magdcbourg, s’é- 
tablit ù I.eipsick, ut se dislingnii 
dans la uhnire ub il aruit été ap- 
pelé , et qu’il remplit jusqu’à sa 
mort, iirrivcc dans la mêniu ville 
en i3if). Ilund est un dus pre- 
miers qui aient dunné dus 
cAes d’aiuiComic; elles pai urent 
deux ans après celles qu’on at- 
tribue à Jacques i’ciligk, ut qui 
furent publiées à I.cipsick en i499- 
llLMthKTMAIlK ( Ciiahlks' 
Fiituénic ) , s’appliqua avec tant 
de succès ù lu médecine, qu'il 
fut numiné professeur en cette 
science à Lcipsick. ün a de lui 
{)lusieurs Dissertations, dont les 
principales sont : \. De Diùtartis 
tnetlicie. luUiarihus , l.ii>siæ , 
ijô5,in-4“. W.Lihcr siiiguluris 
de incremcnlis artis mediew 
per cæpos-itionem aujrotorum 
apud l'etercs in vias puhlicas 
et lenipia, ibid. , I74fl> 

in-4". On y trouve plusieurs traits 
sur riiistuire de la inédeeiue dans 
les temps béroï(|ues, et dilTéren- 
tes remarques sur la manière de 
traiter les malades chez les An- 
ciens. 

' Hl'NEKIC , second roi des 
Vandales en Afritiue, succéda à 
.«on père Gcn^eric en 477- 
jirince, qui éloit arien, permit 
d abord aux catholiques le libre 
exercice de leur religion ; mais 
ii les persécuta dans la suite de 
la manière la plus barbare. Il ban- 
nit 4;)*’'*' ceclésiastiqucs , publia 
divers édits contre eux, et en fit 
mourir jusqu'à 4'’-"<”* J®* 

lourmens inouïs, à la persuasion 
dus évê<|ues ariens. Tbéodoric son 
frère et .ses infans, le patriarche 
des ariens, et Ions ceux contre 
lesquels il avait conçu quelques 
soupçons, furent les victimes de 
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«a cruauté. Il employait indiffé- 
remment le fer et le feu pour la 
satisfaire. Ce furieux mourut la 
huitième année de son règne, l'an 
484. Victor de Vite dit qu’il fut 
mangé des vers qui sortaient de 
toutes les parties de son corps. Gré- 
goire de Tours écrit qu’étant entré 
en frénésie, il se mangea les mains. 
Isidore ajoute que. scs entrailles 
sorloient de son corps, et qu’il eut 
la meme fin qu’Arius , dont il avoit 
voulu établir la secte pur tant de 
massacres. Il fit mourir dans les 
supplices tous les princes de sa 
famille, ainsi que les fidèles con- 
seillers que son père lui avait re- 
commandés en mourant. On ne 
peut disconvenir que ce prince 
fut un des plus cruels dont il soit 
question dans riiistoire moderne, 
qu’il accabla son peuple d’impôts, 
et qu’il laissa son royaume dans 
un tel état d’épuisement, que ses 
successeurs ne purent le relever. 

IIIJNERVVOLF ( Jacoces-Ai- 
ciste), docteur en médecine et 
physicien d’Arnstad, ville d’Alle- 
magne dans la Thuringe, sa patrie, 
reçu membre de l’Académie des 
Curieux en i685, a donné une in- 
finité ii'Oûservatiotis dans les 
Mémoires de cette Académie, et 
un traité iniiUdè/inatomiaPaco- 
nitv , qui parut à Arnslad , en 
1680, iu-8*. 

IlLINGAR (Jean-Michel) , ca- 
pitaine suisse au service de l’Es- 
pagne, avoyer de la ville de llap- 
perschneil, où il naquit, le 1 1 juin 
16.14, et où il mourut, le 21 avril 
1714, cultiva la peinture avec suas 
cès. Un a de lui quelques tableaux 
d’iiistoirc. 

IIGMGARIA ( Uernardin I)’ ) , 
ain.si nommé parce qu'il était du 
royaume de Hongrie, se fit capu- 
cin , et passa en qualité de mis- 
.>iunuaireen Afrique, lien rcuiplit 
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Irs fonctions dans le royaume de I 
Loungo, et baptisa le roi et lu reine 
lie celle vaste contrée. Ses mis- 
sions ne se bornèrent pas à cette I 
province ; il pénétra fort avant 
dans l’intérieur de rAfriipie. IVe- 
venu à Loango , il y nionrnt le i8 
juin ititi j. On a de eet Itoiniiie 
apostolique : L’Histoire de son 
'Foyafjeet de sa Mission , arec 
■une relation des ma'ursdrs ha- 
iiitansduLoango. L’abbé Proyarl 
adonné une Histoire de ce pays, 
Paris, ly^ti, in-ia. 

HliMAüÉ ( Jr.A!» - Convis ) , 
vaivode de Transylvanie, et géné- 
ral des années de Ladislas, roi de 
Hongrie , un des plus grands ca- 
pitaines du son siècle, combattit 
les Turcs, et gagna des batailles 
importantes en >443 s 

contre les généraux d’AinnfaI , 
qu’il obligea de se retirer de de- 
vant Belgrade, après un siège de 
sept mois. Il ne se signala pas 
moins runnée d'après è la bataille , 
de Varnes, où Ladislas fut tué, ‘ 
et qui tnt si faltile à la cbrètieiité. 
ISoinme gouverneur de la Hon- 
grie , il rendit son nom si redoii- ' 
table aux Turcs, que les enl'ans ' 
inemes de ces infidèles ne l’enteii- ' 
liaient proiioncerqu’avec frayeur, j 
cl qu’ils l’appelaient i/rmiusAam ! 
c’est-à-dire , Jean le Scélérat. 

Il fut néanmoins vaincu par les 
Turcs en i4 t*^ I mais pinsheureux 
dans la suite, il empèclin Maho- 
met Il de prendre Belgrade, que 
ee sultan avait assiégé l’an i/|5ti. 
Huniade mourut à Zeinpiein, le 
5o septembre de la même an- 
née , à la tuite de ses blessures. 
Son fds devint roi de Hongrie. 
(l^oy. Mathiis Coayiv. ) .Maho- 
met II témoigna une douleur ex- 
trême de la perte de ce héros, 
qu’il appelait « le plus grand 
homme qui eût porté les armes. » 
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Il s’estimait même inal’ieureu- 
reux , dit-on, << de ne trouver plus 
de tête assez illustre dans l’uni- 
1 vers , contre laquelle il pût tour- 
ner scs armes , cl venger l’aDront 
qu’il avait essuyé devant Bcl- 
■graile. » 

IIL'NNÆUS (ArccsTiN) , né à 
Malines, en 1 5a3, s’appliqua à l’é- 
tude ries langues savantes , fut 
professeur de ihéulugie et cha- 
noine de Saint-Pierre, docteur et 
lecteiirde l’universitéde Louvain, 
cvt il mourut le ysjeptemhre 
il écrivait bien en latin ut |u>ssé- 
dait les langues greiqiie et hé- 
brnï(|ue. Il s’efforça de débarras- 
ser la philosophie de l’école, de l.i 
barbarie dont elle était envelop- 
pée, et publia à cet effet beau- 
coup d’ouvrages. Il a donné aussi 
quelques éditions de la Somme 
de Saint Thomas , revues sur 
d’anciens manuscrits ; la meilleure 
est celle d’.Anvers, iSçâ, 4 vol. 

, in-fol. Cet auteur eut puit à la 
‘ lUilyglolle d’Anvers. 

Hl NNIL.S (Gilles), ministre 
de Witteuiberg.ut théologien lu- 
' thérien , mort en i(>o5 , à 53 ans , 

' a beaucoup écrit Contre les calvi- 
' nistes. On cite surtout son Cal- 
j viuus jndniians , 'Wittemberg, 

! i.'m) 5, in-8*. Il y charge, avec la 
violence la plus outrée, le réfor- 
mateur de tJenève de' toutes les 
hérésies possibles. On a de lui 
d’autres ouvrages de controverse, 
en 5 vol. in-fol. , où il attaque 
également les catholiques et les 
calvinistes. 

HL'NNOLD ( Fbaxçois ) , né 
dans le pays de ^assau, entra 
chez lesjé-uiles, et se distingua 
par ses Sertnons , qui sont peut- 
être les meilleurs parmi ceux qui 
ont été faits en .Vllcmngne vers 
le commencement du dernier siè- 
cle ; ils sontenb volumes in-fol., 
9* 
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d’abord imprimés é Cologne et ï 
Augsboiirg. Les éditions en ont 
été multipliées dans différentes 
provinces d’Allemagne. On lui re- 
proche de s’écarter quelquefois 
des plans qu’il annonce, et de ne 
choisir pas toujours bien les exem- 
ples qu’il apporte en preuve des 
vérités qu'il avance. Il mourut à 
Trêves, en 1746- 

. HUNT (Thomas), hébraisant 
anglais, né en 1696, professa l’a- 
rabe et l’hébreu au collège d’ilert- 
ford , et mourut le 3 i octobre 
1774. Il était membre delà So- 
ciété royale de Londres et de celle 
des antiquaires. On a de lui : I. 
DcantûfuitaUftUaantiâ, uti- 
iitate aravicœ oratio , 

Oxford, 173g, in- 4 *. II. De usu 
diaUctorum orienlaiium, ao 
prœcipuè. arabici in heéraico 
codice interpretando , Oxford , 
1748. III. De ùenedictûme pa- 
êriarchw Jacobi,Ox{oTi\ , 1738, 
in- 4 *. IV. Observations sur 
quelques passages du livre des 
proverbes , suivies de deux 
sermons, 1774» in-4* i ouvrage 
posthume. 

HUNT (Gaotbiis), moine an- 
glais de l’ordre des carmes, dis- 
tingué dans un concile qui fut 
tenu é Florence conti'e les Grecs, 
oux temps où il fut question de 
réunir lès deux Kglises, mourut 
en i 4 / 0 . Il a écrit un livre sur 
cette matière. 

HUNT (Jésémie) , savant théo- 
logien dissident, né à Londres, en 
1678 , élève dejd. ThomasHowe, 
ministre dissident. Après avoir 
achevé ses études dans les uui- 
versitcsd'Kdimbourget de Leyde, 
il étudia dans cette dernière ville, 
tous un savant rabbin, l’hébreu 
et les anciens livres des juifs. Il 
fut ensuite prcdic.ateur d’une con- 
grégation anglaise à Amsterdam , 
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et , à son retour en Anÿeterfe^ 
il desservit une autre congi-éga- ' 
tion ùKunstead au comté de Nor- 
folk ; puis il revint à Londres en 
1710, où il fut encore pasteur 
d'une congrégation. £n 173g , 
l'université d'Édimbourg lui con- 
féra le degré de docteur. Hunt a 
donné plusieurs ouvrages : I. Es~ 
sai sur les explications don-' 
nées en différons temps de l'his~ 
toire et des révélations de fE- 
criture Sainte, auquel il a joint 
une Dissertation sur la ùhut» 
du premier homme, in- 8*, 
1738. II. Différons sernums. 

HUNTER (Robest) , écrivain 
anglais , auteur de la fameuse 
Lettre sur l'enthousiasme , at- 
tribué à Swift, et plus gcnéralê- 
ment au comte de Sfaaflesbury. 
On le croit aussi auteur d'une 
farce intitulée :Àndroboros. Il fut 
successivement lieutenant - gou- 
verneur de Virginie en 1708, 
gouverneur de New - York en' 
1710, et de la Jatnaïqueen 1708, 
où il mourut le 3 i mars 1734. 
Pendant son gouvernement dp 
New - York, il avait avoncé pour 
le gouvernement plus de 30,000 
liv. sterling (environ 4^0,000 
francs), pour l’entretien des trou- 
pes du Palatinat qui y avaient été 
envoyées. 

HUNTER (Gcilladme), célè- 
bre anatomiste et médecin an- 
glais , né ù Kilbride en Ecosse , en 
1718, fut destiné d’abord à l’état 
ecclésiastique , pour lequel il avait 
de l'éloignement ; ainsi il n’eut 
pas de peine de se rendre üuif 
conseils du docteur Ciillen, qui 
l’engagea ii se dévouer à l'étude 
de la médecine , dont il acquit les 
premières connaissances sous lui , 
etc. llunter regarde les trois an- 
nées qu’il y employa da is la fa- 
mille du docteur comme' les plus 
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îifitrfusçs de sa vie. Il vint ensuile 
ù Kdiniboiii'g entendre les le{;ons 
du docteur Monrn; et recomman- 
dé , en I '4 ■ > ^ Londres , au doc- 
teur Douglas , par Foulio, impri- 
meur à (Jlascow , il y fut d’autant 
mieux accueilli, que le' docteur 
Douglas eut bientôt apprécié scs 
lalens et ses beiireiises disposi- 
tions. Admis H l'hôpital de Saint- 
George à titre d’élève en chirur- 
gic , il s’y distingua parsen habi- 
leté dans la dissection.- En i '45 , 
il présenta à la Société royale un 
EsstU sur ta structure et (es 
maladies des cartilages qui 
servent aux articulations. La 
manière dont il traita cet objet , 
jusqu’alors peu approfondi, at- 
teste les progrès qu'il avait déjô 
faits dans les recherches anatomi- 
ques, auxquelles il s’était pailicii- 
lièrement livré. Trois ans après, 
il succéda à Samuel Sharpe dans 
les leçons qu'il donnait ù une so- 
ciété privée de jeunes chirurgiens 
dans Covent-Gardeu. On dit que 
dans sesdcl)iits, sa timidité ajouta 
beaucoup à rembarras de parler 
en public pour la première fois; 
ses succès la lui firent aisément 
onhiier dans la suite. L’alllucnce 
lie ses auditeurs dans l’espace de 
deux cours qu'il donna, loi rendit 
un produit assez considérable, 
que sa disposition à obliger eut 
bientôt dissipé ; mais, instruit par 
son expérience , il apprit ù deve- 
nir plus réservé. Admis en 174? 
dans le corps des chirurgiens, il 
s’adonna , soit A l’exercice de la 
chirurgie, soit à la pratique des 
accnuchemcns. On le consultait 
de tous côtés , particulièrement 
dans tous |es cas mt le siège ou la 
nature des maladies exigeaient 
une profonde connaissance del'a^ 
natoiuie. En lyüo . l’université de 
Glascow lui conféra le degré de 
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docteur en médecine ; et jiisqu’en 
176'! , époque ù laquelle il fut 
nniiiiné médecin extraordinaire 
de In reine , il consacra son temps 
soit A ses leçons, soit A la prati- 
que de so* art. La Société roy.vle 
de Londres, et l’Acodémic royale 
des arts , récemment instituée , 
s’empressèrent de s’associer Hun- 
ter : les Transactions philosophi- 
ques s’enrichirent de plusieurs 
Mémoires intéressans qu’il pré- 
senta. à la Société royale , sur des 
ossemens trouvés dans la rivière 
de l’Ohio en Amérique, sur d’au- 
tre» ossemçns trouvés dans le ro- 
cher de Gibraltar et sur le nyl- 
ghau, iènimal des Indes qui n’a- 
vait point encore été décrit. L’A- 
cadémie des arts s’applaudit de 
voir adapter aux objets de pein- 
ture et de sculpture les connais- 
sances anatomiques que Ilunter 
sut y appliquer avec une justesse 
qui atte.-tait A la fois l'étendue et 
la facilité de son génie. Sa répu- 
tation s’était répandue dans toute 
l’Europe , et les sociétés savantes 
semblèrent lutter, d'émulation 
dans leur empressement A so l'as- 
socier. En 1781, il fut appelé, 
A l'tinanimité des voix < A 
ta présidence de la société des 
médeema de Londres ; élu associé 
étranger par la Société de médeci- 
ne de Paris ei\ 1780 , de l’Acadé- 
mie royale des sciences en 178a, 
Hunter s’était déjA fait un nom 
par son Anatomie de fulertu 
dans l’état de grossesse , en 34 
planches , ouvrage entrepris en 
1751 , et qu’il n’a publié qu’en 
1774 , dans la seule vue de le per- 
fectionner. En traçant l’esquisse 
des travaux et des succès de Hun- 
ter, nous n'avons présenté que 
ses titres A la renommée, il en a 
d’autres A la reconnaissance pu- 
blique, par sa munificence et le 
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noble emploi i]e l:i l’orliine cnnsi- 
(lérable (|u'il &'élait acquise. Dans 
]’intcnliuii(ie la eoiisacrer à l’tili- 
lité |>ublii|nc, et un .s'éianl point 
marié , scs premières vues se 
portèrent sur l.i tbndation d’une 
école d anatomie. Il présenta en 
à M. (iieiiville, alors mi- 
nistre, un Mémoire pour obtenir 
un terrain sur lequel il dcmaixlait 
lie faire eoustriiire à ses frais un 
théâtre anatomique; il olfrait de 
coiisacrer7,oooliv. sterl. (environ 
i.'i.â.ooii francs) â la construction 
de l'édiliee , et de fonder à perpé- 
tuité une chaire d'anatomie. Cette 
proposition ne fut pas nccncillie 
comme elle devait l’être, t^ltielque 
temps après, lord Shelburne té- 
moi;<na à Hunier le désir de voir 
s’accomplir son pr.ojct, an moyen 
d’une souscription . dans laquelle 
il s’en;'.'>;;;eait lui-même pour une 
somme de looo guinées. La déli- 
catesse de limiter ne lui permit 
jias d’accepter celte oITre; il pré- 
fera d’exécuter sou projet à ses 
jiroprcs dépens; il aclicia un ter- 
rain et lit^conslruire un édïTice 
spacieux, où furent placés un ani- 
pbilbéàtre et toutes sesdepcnilan- 
ces , avec une vaste et magnilique 
salle disposée à recevoir son mu- 
béiiin. On peut, d'après ses tra- 
vaux et remprossciuent de ses 
élèves iü lui faire hommage de 
Içurs préparations anatomiques, 
juger du nombre des pièces dc.ee 
genm dont il avait formé sa col- 
! iection ; il y avait joint un cabinet 
de fossiles; une riche bibliothèque 
d'auteurs grecs et latins et de li- 
vres de littérature et de sciences; 
lin cabinet de médailles antiques 
doiitM.Oombe a en partie publié 
le catalogue; une riche collection 
de ui'quilles et de coraux, ra.s- 
icmblés parle docteur Fothergill, 
ajouUiont ù lu luaguiliccncc de ce 
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muséum, commencé depuis 1770; 
et pour lequel iiunlcr avait dé- 
pensé plus de 30,000 liv. ster. 
(environ 45 o, 000 francs). Comblé 
d'Iiomiciirs et de richesses , esti- 
mé de son souverain , Hunier 
seinhiait avoir réuni autour de lui 
tout ce qui peut attacher à la vie , 
et malheureusement il n’en jouit 
pas long-temps : il mourut le !^o 
mars 1783, d’une attaque de para- 
lysie. Il légua la jouissance et l’u- 
sage de son mfiséiim à son neveu 
.Matthieu Kaillic, pendant l’espnce 
de 3 o années , et en assigna la 
propriété à l’université de Glas- 
cow ; il y joignit un fonds de 8000 
liv. ster. (environ 17(5,000 francs) 
pour rentretien et raiigSnrntation 
de cette collection. Hiintcr, d’une 
petite stature , mais bien pris dans 
sa taille, et extrêmement frugal , 
se levait de très-grand matin : 
tous les instans que lui laissaient 
ses affaires étaient consacré.s à ses 
recherches anatomiques ou à son 
muséum. Scs maniéèes et son ex- 
térieur étaient engageans; il sa- 
vait appeler la contiance des ma- 
lades qui le consultaient, par 
l’attcntioii qu’il leur donnait. Dans 
scs consultations avec ses con- 
frères, il ne présentait son opi- 
nion qu’avec beaucoup de candeur 
cl de défiance ; dans les entretiens 
familiers il était gai cl sans pré- 
tention. Ceux qui l’ont connu 
font l’éloge de sa pénétration, de 
sa mémoire, de sa grande facilité 
et de son jugement. Ses écrits 
ilont nous n’avons pas |>arlé, 
sont : I. Vnt lUsserlalion sur 
t' inctrtiliidc des siffuesdemort 
violente dans les sn faits nou- 
veau-nés. 11 . Des Ilcllexioits 
sur la section de lu syinpfiise 
du pubis, nit il se déclare contre 
celle opération. 111 . Des obser- 
vations sur des os dd i/naüru- 
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pides trouvés près de t’Ohio, 
dans les Transactions phiioso- 
phiques. 

HLNTER (Jsis), célèbre clii- 
l'iirgien , l'rèrc du précédent , 
marcha siitâc» traces avec succès. 
Né eu 17*8, à Long - Caldcr - 
^Vood en Écosse, et ayant perdu 
son père à l’âge de lo ans, il at- 
teignit su vingtième année sans 
avoir fait aucune étude. La répu- 
tation que sou frère s’était acquise 
l’engagea à se rendre auprès de 
lui. Iliinter développa bientôt les 
taleiis dont la nature l’avait doué. 

Il ût ses premières études en 
cliirurgie à l'hôpital de Chcisea , 
sous le célèbre Cbeselden , et ses 
progrès furent si rapides, que 
l’hiver suivant il enseignait l’art 
de disséquer aux élèves du son 
frère, qui dans la suite se reposa 
entièrement sur lui du ce soin, 
lliinter se livra avec une sorte de 
fureur et avec tant de constance 
pendant dix atfs é l’étude de l'a- 
natomre, qu’il parvint é enrichir 
cette science de plusieurs con- 
naissances nouvelles , telles que 
les raniifications des nerfs olfac- 
toircs sur les inemliranes du nez, 
la distribution de quelques - unes 
des branches des nerfs de la cin- 
quième paire, la route des artères 
de l’utérus aboutissant au pla- 
centa. Il démontra l'cxistcncc des 
vaisseaux lymphatiques dans les 
oiseaux. L’anatomie comparative 
était son étude favorite; ils’étuit 
formé une ménagerie, où il entre- 
tenait tons les animaux qu’il pou- 
vait se procurer; il étudiait leurs I 
habitudes et leurs niuiurs , et 
cherchait é établir les principes 
de l’économie animale sur la com- 
paraison du même organe uhsur- 
vé dans des individus d’espèces 
dilférentes. Son esprit observa- 
teur cherchait à appliquer les 
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coiinaissances qu’il puisait dans 
cette étude aux progre.- de l.i chi- 
rurgie; il suivait tontes les gran- 
des opérations , s’appliquait , 
lorsqu’elles n’avaient pas eu le 
succès qu’oii s’en était jiromis, à 
en rechercher les causes ; c’est 
ainsi qu’il eu perfectionna qiiel- 
(|ues-unes, et |mrliculicreinent 
celle de l’hydrocèle. Plusieurs so- 
ciétéssavantes voulurent le comp- 
ter parmi leurs nienihres; adopté 
en i7l>7 par la Société royale tle 
Loudres, il le fut successivement 
parcelle de Gothembourg , par la 
.Société royale de médecine et 
I Academie de cliinirgie de Paris, 
par la Société philosophique d’A- 
mérique, et par le collège de chi- 
rurgie d’Irlande. Il fut en même 
temps chirurgien du roi , de l'hô- 
pital de Saint-George, chirurgien- 
général de l’armée, et iiispectcnr- 
génércl des hôpitaux. Quelques 
contradictions qu'il éprouva dans 
une occasion on il voulut étoulfer 
ou .ses plaintes ou son ressentiment 
furent immédiatement suivies de 
sa mort subite, au mois d’octobre 
179.'). Ilunter «tait d'une stature 
médiocre , mais d’une forte com- 
plcxiun, d’une activité extrême, 
d’un tempérament ardent et im- 
patient , d’une franchise qu’il 
porta quelquefois jusqu’à l’excès. 
.11 dormait peu :ses travaux, jiéni- 
bles pour toiit antre, ne fati- 
gii.iient point sa robuste constitu- 
tiuii. An’appréciait l'argcrnt que 
cunnn?uu moyeu de faciliter ses 
études et ses recherches; et, tout 
entier aux progrès de son art, il 
donna trop peu d’.ilteulion aux 
intérêts de sa propre famille. In- 
dépcnd.iminent des nombreux 
Mémoires de Ilunter que renfer- 
ment les Transactions phUoso- 
phiqaes, ou a de lui: 1 . Satu- 
rai fûstory ofthe huniun teetU, 
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1771, in-4*, dont la seconde par^ 
tie parut en 1778, et qui a été 
traduite en latin. II. Un Traité 
det maladies vémriennes, in- 
4”, 1786. III. Des O^cervationt 
jur certaines parties de l’éco- 
nomie animale, 1786. IV. 
Db Traité sur les plaies d'ar- 
mes à feu, qui n’a paru qu'en 
1794 , après la mort de l'auteur. 
V. Traité sur tes maladies qui 
règftent entre les tropiques, 
1790, in-8". VI. Observations 
sur les maladies dé la Jamaï- 
que, 1791 , in-8“. 

HUNIER (liesai), écrivain et 
docteur écossais, desservant de 
l’église presbytérienne de I.ondon- 
Wall, et littérateur distingué, na- 
quit é Culross au comté dePertli, 
ru 1708 selon les uns, et en 1741 
•selon d’autres, et mourut à Hris- 
tol , le ‘27 octobre 1802. Destiné 
par sa familie à l’état ecclésiasti- 
que, il s’adonna dés .«on jeune 
Tige à la littérature sacrée, et ile- 
vint ensuite l’un des prédicateurs 
les plus célèbres de l’Angleterre. 
Ses Sermons, qu'il prêrhaitdaus 
la manière de Blair et de Robert- 
son, attiraient tons les Écossais' 
distingués qui ré.<id,aient à Lon- 
dres. Il avait traduit les Frop- 
mens physionomiques de La- 
yater, et était même allé le voir 
à Zurich. Cette édition est inipri- 
mée avec luxe , les gravures en 
sont superbes. Sa douleur lut 
inexprimable dès qu'il eut appris 
que cet homme célébré était de- 
venu la victime de la guerre^, et 
il composa un en son hon- 
neur. Le docteur Uiinter enten- 
dait fort bien les langues française 
et allemande. On a de lui d'excel- 
lentes traductious des Lettres 
d’Euler à une jtrincesse d’ d 1 - 
iemagne , des Etudes de la 
Nature de Bernardin de Saint- 
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Pierre et celle de la F iede Cathe- 
rtuey/,purCaslera. H untera pu- 
blié , en forme de lettres ù une 
dame, un Voyage en France, 
en Allemagne, en Hongrie et 
en Turquie. Dans ses lettres sur 
la Turquie, il exprime beaucoup 
de haine pour le despotisme et lu 
superstition , et dans celles écrites 
de France, il pleure sur les rui- 
nes de la monarchie et des insti- 
tutions monastiques. On lui doit 
encore la traduction des V oyages 
de Sonnini en Egypte , et celle 
de la Physiognomonie de La- 
valcr. 

HLNTER ( AtEXAsnait ou Ax- 
DSF.) , inéderin anglais , né en 
17Ô5, ù Édimbourg, exerçait sou 
art à -Bçrerley et <i York aveo 
beaucoup de distinction. Il s’oc- 
cupa beaucoup des maladies de 
l'espiii, et lit le plan de l’asile 
pour les aliénés ù York, dont iP 
I devint médecin. 11 a publié des 
Essais sur des chsde démence, 
et une édition de lu Sylva d’E- 
velyn. Il est mort ù York , le 17 
mai 1809. — lIcNTEa (MistrisRa- 
chcl) , anglaise, morte à Norwich , 
eu i8i3, a publié: I. Letitia , 
ou le Cfuîleau sans spectre, 
1801 , 4 vol. in- 12. II. Histoire 
de la famille Grubthorpe , 
1802 , 5 vol. in-12. III. Les 
umusemens des Génies , in-4°, 
i8o5. IV. Poésies, 1802, etc., 
etc. 

HLNTER (\S itiiAUs) , chirur- 
gien et orientaliste écossais, né à 
.Moutrose , obtint d’abord de l’em- 
ploi à bord d’un vaisseau de l’In- 
de, puis il s’attacha au service de 
la compagnie des Indes dans le 
Bengale. Il se fixa ensuite à Java, 
où il mourut en 181 5. Il avait été 
professeur et examinateur du 
collège de Calcutta de 1784 ù 
1794, et secrétaire de la Société 
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asiiilk{iie de ù 1808. Il était 
cil outre, niL-iiibrc de lu Société 
des sciences de Paris, et associé 
de la Société royale de Londres. 
On a de lui un grand nombre de 
Mémoires, qu’un trouve parmi 
ceux de la Société asiatique et 
dans plusieurs recueils périodi- 
ques. On lui doit aussi un excel- 
lent Dictionnaire Inüoustan- 
Jnglais, Calcutta, i8u8,3vol. 
grand in~4*, d’après les matériaux 
choisis par M. Taylor. 

IIUNTHERCS QU HONTHE- 
RLS (Jxcoa), liomine d'état, né 
en Suède à la lin du iti* et au 
commencement du 17* siècle , 
passa de bonne heure en Hollande 
et de là en Angleterre, où l'on 
croit qu'il se lit catholique. S’é- 
tant rendu ù Paris en iSaS, il s’y 
lia avec Grotius, et ensuite aveu 
i’ambassadem' d’Autriche en 
France, qu’il suivit à Vienne. Il 
obtint ensuite la place de secré- 
taire impérial à Ratisbonne. .Mais 
lorsque les Suédois eurent paru 
en Allemagnecoinuie les ennemis 
de lu maison d’Autriche, Hunthe- 
rus perdit sa place. On ignore ce 
qu’il devint depuis cette époque. 
On a de lui des Lettres (atines , 
imprimées à Vienne en lUôi. El- 
les sont pleines de sel et d’intérêt. 

lIliNTINGrON (Rosebt), sa- 
vant théologien anglais , né en 
i 656 , à Deorhyrst, au comté de 
Glocester, s’adonna particulière- 
ment à l’élude des langues orien- 
tales, et fut nommé chapelain de 
la factorerie anglaise ù Alep, où 
lin séjour de onze années le mit ù 
portée de se procurer beaucoup 
de manuscrits^ et de faire diffé- 
reiiles excursions dans le Levant. 
Il parcourut presque toute la Ga- 
lilée, fit un voyagea Samarie, à 
Jérusalem , en Cypre et en 
Egypte , où il rassembla nombre 
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de curiosités et quantité de ma- 
nn.scrits. A son retour en Angle- 
terre, il en vendit ou en donna 
unegraude partie à la bibliothèque 
I bodléieutiuk 11 mourut peu de 
temps après avoir été sacré évê> 
que de Raplioe, en 1701, âgé 
de Citi ans. On a de lui un Mé- 
moire sur tes colonnes de. por- 
phyre d'Egypte, dans les Tran- 
sactiotis phitosophigues, n* 61, 
et quelques-unes de ses Obser- 
vations dans la collection des 
y oyages curieux, donnée par J. 
Ray , en a vol. in-8*. On a encore: 

H. Hunlingtonis V ita et episto- 
Iw , Londres, 1704. 

HUNTINGTON (Ceuwe, com- 
tesse de), seconde' fille de Was- 
hington Shirley, comte de Fer- 
rers.néeen 1700, morte en 1791, 
mariée en 1731, à Théophile, 
comte de Huntington , qui eut 
d'elle quatre lils et trois filles , fut 
une très-rigide calviniste, et ne 
cessa jamais de contribuer à la 
propagation de cette doctrine. 
Une maladie dangereuse tourna 
ses pensées vers les contempla- 
tions des méthodistes, et, pen- 
dant tout le temps qu’elle vécut 
depuis, elle employa sa fortune à 
entretenir des prédicateurs ain- 
bulans , et à fonder des cbapellos 
dans les dilférentes provinces. 

HUNTINGTON ( Lotis de), 
historien anglais du 13* siècle , 
chanoine de Lincoln, puis archi- 
diacre de Huntington , a donné : 

I. Une Histoire d'Angleterre, 
qui Iniit à l'an il 54 « et qui fut 
publiée par Savill en i 5 ^, in- 
folio, dans les Rerum Anglica- 
rtini scriptores. II. Un petit 
truité Du mépris du momie, etc. 
Ces productions sont en latin, et 
assez mal écrites. 

HUNTINGTON (Josepu) , mi- 
nistre de Coventry au Conoecii- 
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Ciit, gradué en 1763, au collège 
d’Yale, niorl en i'f) 5 , est connu 
comiiiü auteur d’un livre iiilitiilè ; 
Le Calvinisme ainéliort, etc. 
Il y soulienl que les ftérhés sont 
transportés à J. -C. , de sorte que, 
par une ^vulislitution véritable et 
applicable it tout le genre humain, 
il a assuré à choque individu le 
ialiit sans conditions. Le révérend 
docteur Slroiig répondit la même 
année dans un ouvrage intitulé ; 
Doctrine de l’élcnullc misère 
rrroncitiable avecla ùontc in- 
finie de Dieu. Huntington a pu- 
blié encore , Scrmonsurla vani- 
té cl le crime de laprésomption 
dans les choses hors de notre 
portée, 1774. Plnidoi/er devant 
4 a cour ccvlésiastiqne à Slock- 
hrûlpe , dons la cause de SI"’ 
Fisk, i/ui avait été excommu- 
niée pour avoir épousé un hom- 
nie impie et immoral, 177;). 
Adresse à .ses frères anabaptis- 
tes , i7tt,". 

HllNTüRST (GÉBinD) , l’un 
des mrrllenrs peintres de l’école 
hollandaise du temps où il vécut, 
naquit à l trecbt en iSga. Il fut 
disciple de filoemaerl.et étudia à 
Rome où il se fit distingucr|)arst;s 
tableaux de nuit, lie retour à 
l'Irecbt , il s’adonna à la peinture 
de l'hisloire , et eut un grmid 
nombre il’éléves anversois. Char- 
les l" le lit venir en Angleterre , 
où il exécuta de grandsouvrages. 
ün ignore le temps où il mourut. 

HLNY’ADI (FaAwçois), méde- 
ein et jioète, natif de Transvlva- 
nic J vivait dans le i(i" siècle. Il 
fut médecin du roi de Pologne. 
Etienne R.itturi. La poésie latine 
occupait tous si^s momeiis de loi- 
sir. Il a laissé : I. Epiijramma- 
to 7 i in opus hier. Slercurialis 
de inorbis pucrornm , Venise, 
i 5 $ 8 . 11. Votivum in ejusdem 
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opus de venenis , ibid., i 588 . 
III. Versus lugubres posthu- 
mii Sttphani regis honoribus 
nuncupali , Cracovie , i 588 , 
in~ 4 °. 

HUPPAZOLl (Fbançois), cen- 
tenaire remarquable des temps 
modernes, né ù Casai, le 1.') murs 
1587, voyagea dans sa jeunesse, et 
visita laGrèce et lesEchellcs du Le- 
vant. Ayant fait quelques spécula- 
tionscommerciales, il acquit une 
fortune médiocre. quilui parut suf- 
fisante. et il ne chercha plus qu’à 
en jouir paisiblement. Il menait 
une conduite très-régulière . et 
vivait avec beaucoup de sobriété. 
Il était âgé de 83 ans , lorsqu’il fut 
nommé consul de Venise à Smyr- 
ne , en i()tS9, et il déploya dans 
cette place beaucoup de prudence 
et d’activité. La guerre ayant in- 
terrompu ses' fonctions, il les re- 
prit en i(’k)9, ayant alors i 12 ans. 
Il fut malade pour la première fois 
de sa vie en 1701 , et fut giiéi i au 
bout de quinze jours, (.luclqiie 
temps auparavant, il avait perdu 
ses dents, et il ne pouvait plus 
manger que de la liouillie ; mais 
dans la suite ses gencives s’endur- 
cirent , au point qu’il cassait faci- 
lement les os de poulets et de pou- 
lardes, dont il lit sa dernière noui^ 
riture. Il était d’un tempérament 
robuste, et dliiii caractère très- 
doux , il n’eut jamais d’autre pas- 
sion que celle des femmes; il s’é- 
tait marié cinq fois , la dernière à 
98 ans, et il eut encore quatre en- 
fans. Scs quatre premières lui en 
avaient donnéao, et on lui en con- 
naissait vingt-cim| illégitimes. Il 
conserva jus(|u’aii dernier moment 
l’usage de ses facultés mondes et 
ivliysiqiies, et mourut le 27 jan- 
vier 1702, âgé de 1 nians. Il lais- 
sa en uianuscrit le Journal des 
événeincns les plus iinpurtans do 
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IK'QllIER (jACQL'eS-GiBIIIEL), 
grnveur et innrchand d’cslampes, 
ù Paris, DÛ si OrleHiis, en i(^j. 
mort cil 1773, a lai>*é un grand 
nombre de gravures à renu-lbrtc, 
d’après Uoiiclicr, Valleiui , Gillot , 
et siiitres peintres rraiieais. Ilpossé- 
dait une riehe collection de dessins 
et d’estampes, et se faisait un plaisir 
de l.i faire voir aux artistes et aux 
amateurs. — Son fils Gabhibl Ilc- 
QciEH a aussi gravé un grand nom- 
bre de sujets, dans le même gen- 
re que son père. 11 est mort en 
Angleterre. 

liUR, fils de Caleb, petit-fils 
d’Esroii, époux de Marie, soeur 
de Moyse .si l’on en croit Josefilie. 
Lorsipie MoyseeiiroyaJosiié com- 
battre contre les Amalécilcs', il 
monta sur la muiitugne avec Aa- 
roii et Mur.' Pendant qu’il élevait 
les mains, pridnt le Seigneur, Aa- 
roii et II ur lui soutinrent les bras , 
craignant que. s’ils retombaient , 
Dieu cessât d’étre favorable aux 
Israélileî. 

nillV.ALLT. Voif. CnivEaxT. 

HL’RD (Ricniiu)), prélat an- 
glais, né à Congréve. dans le com- 
té de Stafford, en 1730, fut suc- 
cessivement précepteur du prince 
de Galles. et du ducd’York, évêque 
de Lichtficld.de Coventry,puis du 
Worcester, et eut, en i-bâ, l'hon- 
fieiir d’élre nommé à rarclievéi bé 
d’York, et à la primatie de toute 
l’Angleterre, qu’il refusa. Il mou- 
rut à Hartiebury, le (> juin 1808, 
figé de 8<) ans. Ce prélat était trés- 
snvant, et ses écrits soiiliiiissi re- 
inarqiuibles par la logique ut par 
la sagacité des raisonncniens, que 
par l’élégance et la pureté du style. 
Les principaux sont : I.- Inhut- 
duclion à i’étudedrs'propiuXics, 
1773. II. Lettres sur la cheva- 
IcrUet sur les romans, 17Ü5. 
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I III. l’n Commentaire sur l’ar^ 
poétique. d’Horace , IV- 

L'ne édition des Œuvres efioisies 
deCowUy , 1701). V. Des Ser- 
mons, 5 vol., i77()-8i. VI. L'ne 
édition AaŒuvres de H'^’arltur- 
ton,i^SS, 7 vol. iii-4*, à laquelle 
il ajouta, en i7<)5, un Supplément 
contenant la Vie de l'auteur. 

IILIKÉ(CniRLEs) , d’aboid pro- 
fesseur d’humanités dans l’uni- 
versité de Paris , ensuite principal 
du collège de Boncour,iicàChani- 
pigny-sur-Yonuc , en iGûi), et 
I mort à Paris, le 17 novembre 
1717, s’était proposé de ne rien 
ignorer dure qui peut faire l’objet 
dus connaissances tliéologiqiics , 
et cultiva les langues orientales 
avec succès. Il avait puisé auprès 
des solitaires de Port-Royal legoét 
des lettres ut de la piété. Nous 
I avons de lui ; I. Un Dictionnaire 
l de lu Bible, en 3 vol. in-fol. , 
1715, beaucoup moins parfait et 
moins étendu que celui du savant 
dom Calmut. II. Une édition la- 
tine du \ouveatf Testament , 
avec de courtes notes estimées , 
en 3 vol. in- 13 . III. La traduction 
française du AroM»'f aMTe*(time;»f, 
et du ses notes lutines augmentées, 
Paris, 1703, 4 vol. in-12. Cette 
tradsiction est celle de .Muns, un 
peu retouchée. IV. Grammaire 
sacrée, ou Bètjles pour entendre 
le sens littéral de l’EcritureSainte, 
Paris, 1707, in- 12. Duré était un 
QucsncI un peu mitigé . suivant 
l’auteur du Dictinimuirc des livres 
jansénistes. 

IIURET (GaHOOiRE ) . dessina- 
teur et graveur , né à Ly<m , en 
, 1610, mort à Paris en it>70, ac- 
1 qiiit de la réj)utalion dans sou 
art, et piddi.a quelques écrits po- 
lémiques, relatifsà l'arcliitectuit*. 
foutre li;s auteurs du Journal 
des Savons, ün estime V Histoire 
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dt la Passion , en 3 o tableaux , 
<]cssinés et gravés par cet artiste , 
Paris,, 1664, in-fol. 

HURTADO (Thomss), célèbre 
théologien de Tolède , enseigna ù 
Rome , à Alcala et è Salamanque, 
avec beaucoup de réputation , et 
mourut en i 65 g. On a de lui une 
Philosophie selon la doctrine de 
Saint Thomas, production très- 
mauvaise. On fait plus du cas de 
ans Resotutionesorlhodoxo-mo- 
rales, Coloniæ, i 655 , in-fol. 11 
est encore auteur d’un truité De 
unico marti/rio , contre celui 
De martyno ver pestetn, du 
jésuite Théophile Raynaud , qui 
lui répondit d'une manière victo- 
rieuse. 

hCRTADO. P’oy. Mbkdoie. 

HLRTAUT (P. T. N.), maître 
de pension, ancien professeur à 
l’école militaire, né à Paris, a pu- 
blic plusieurs ouvrages dont nous 
citerons les plus remarquables : I. 
Essais de médecine sur le flux 
menstruel, et Traité des mala- 
dies de la tête , traduits du latin 
de Robert Enelt, 17^, lyS? , 
in- 13 . H. Caup-(T œil anglais 
sur les cérémonies du mariage, 
ti-aduit de ranglais,Gcnève, lySo, 
in-ia. III. Biotiographie Pari- 
sienne, année 1770 ( en société 
avec d’Hermilly), Paris, 1774, 
6 vol. in-8*. IV. Dictionnaire 
des mots homonymes delà lan~ 
gue française, 1775, in-13; ou- 
vrage estîmé. V. \j' Art de pé- 
ter , essai théori-physigue , et 
méthodique , en Wesiphalie , 
che* Florent Q. , rue Pet-en- 
Gueule, au soufflet (Paris), 177.Ï, 
in- 13 , Cg. VI. Dictionnaire his-^ 
torique de la ville de Paris et 
de ses environs ( en société avec 
Magny), Paris, 1779, 4 '«-S*» 

etc. 

HORTRELLE ( Simoh ) , sculp- 


HHSS 

teur, né à Béthune, mort ü Ge- 
nevilliers, près Paris, en 1734» 
i\ 74 ans, orna les jardins de Ver- 
sailles de ses ouvrages. 

HESS (Jeas) , fameux hérésiar- 
que , né au commencement du 1 5 * 
siècle , à Huss , petit bourg de Bo- 
hême. Ses talens le tirèrent de 
l’obscurité dans laquelle il était 
né; il devint' recteur de Ptiniver- 
silc de Prague, et confesseur de 
Sophie de Bavièrc.épousede Ven- 
ccslas, roi de Bohême, sur la- 
(|uelleilcut beaucoup d’ascendant. 
L’hérésiarque Wiclef avait depuis 
peu débité sesopiuions ; Jean Huss 
adopta une partie de celles qui 
étaient défavorables é l’Eglise ro- 
maine. Il n’attaqua d’abord, ni 
le pouvoir qu’elle donne aux prê- 
tres d'absoudre , ni lu nécessité du 
sacrement de pénitence , ni même- 
le dogme des indulgences, mais il 
en coudamnarabus'.il croynitqu’on 
l’expliquait mal auxfidèles,et qu’ils 
comptaient trop sur ces indulgen- 
ces;il croyait par exemplequ’owne 
pouvait accorder des inSulgeffèei» 
pour une contribution aux r.rol.«a- 
des. Il prétendit qu’on n’abùsait 
pas moins du pouvoir de pardon- 
ner, et que le pape excommuniait 
pour des causes trop légères , pour 
ses intérêts personnels. Il soutint 
qu’une pareilleexcomunication ne 
séparait point les fidèles du corps 
de l’Eglise, et que, puisque le pape 
pouvait abuser de son pouvoir, 
lorsqu’il infligeait des peines, c’é- 
tait aux fidèles à voir et à juger si 
l’excommunication était juste ou 
injuste, et que, s’ils voyaient clai- 
rement qu’elle était injuste, ils ne 
devaient point la craindre. Ce prin- 
cipe portait un coup mortel à l’au- 
torité des papes et à pelle du cler- 
gé, autorité que Jean Huss re- 
gni^ait comme un obstacle invin- 
cible à ia réforme qu’il souhaitaK 
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deTOir établir, lllourna donc tous 
ses clTorts vers cet objet, et, pour 
rassurer les consciences contre la 
crainte de l’excoinniunication, il 
entreprit de faire voir que l’ex- 
cummunicntion injuste ne séparait 
en effet , personne de l'Eglise. 
C’est ce qu'il se proposa d'établir 
dans son traité de l'Eglise. ■ La 
base de ce traité , c'est que l'Egli- 
se est un corps mystique, dont 
Jésus-ChiLst est le chef, et dunt 
les justes et les prédestinés sont 
les membres ; comme aucun des 
prédestinés ne peut périr, aucun 
des membres de l'Eglise n'en peut 
être séparé par aucune puissance; 
ainsi l’excommunication ne peut 
exclure du salut éternel. Les ré- 
prouvés n’appartiennent point ù 
celte Eglise; ils n’cn sont point 
de vrais membres : ils sont dans 
le corps de l’Eglise , parce qu’ils 
participent à son culte et à ses sa- 
cremens; mais ils nesontpaspour 
cela du corps de l’Eglise , comme 
les humeurs vicieuses qui sont 
daus le corps humain, ne sont 
point des parties du corps humain. 
Le pape et les cardinaux compo- 
sent donc le corps de l'Eglise, et 
le pape n’en est point le chef.’ Ce- 
pendant le pape et les évêques, 
qui sont les successeurs des apô- 
tres dans le ministère. ont lepou- 
voir de lier et de délier; mais ce 
pouvoir n’est, selon Jean Huss , 
qu’un pouvoir ministériel , qui né 
lie point par lui-même ; car le 
pouvoir de lier n’a pas plus d’é- 
tendue quelcpouvoirde délier; et 
il est certain que le pouvoir de dé- 
lier n’est, dans les évêques et dans 
les prêtres, qu’un pouvoir minis- 
tériel, et que c’est J. -C. qui délie 
en effet , puisque , pour justifier un 
pécheur, il faut une puissance iii- 
finle, qui n'apparlienl qu’é Dieu : 
de IJ Jean Huss conclut que la 
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contrition suffit pour la rémission 
des péchés , et que l’absolution ne 
remet pas nus péchés^ mais les 
déclare remis. Le pape et les évê- 
ques abusent , selon Jean lluss , 
de ce pouvoir purement ministé- 
riel; l’Eglise ne subsisterait pas 
moins, suivant lui, quand il n’y 
aurait ni pape, ni cardinaux. Les 
chrétiens ont dans l’Ecriluic uu 
guide sCtr pour se conduire ; il ne 
faut pourtant pas croire que les 
évêques n’aient aucun droit é l’o- 
béissance des Gdèles ; sans doute , 
les fidèles doivent leur obéir; mais 
cette obéissance ne doit pat s'éten- 
dre jusqu’aux ordres manifeste- 
ment injustes, et contraires à l’E- 
criture; car l’obéissance que les 
fidèles doivent est une obéissan- 
ce raisonnable. Tous ces sujets 
sont traités avec assez d’ordre et 
de méthode par Jean Huss; on y 
trouve des invectives grossières ; 
c’était le ton du siècle; et les li- 
vres de Jean Huss , ont servi de 
répertoire aux réformateurs qui 
l’ont suivi.» (F. Pluquet, Diction- 
naire <les hérésies.) On dénonça 
ses opinions au pape JeanXXlII, 
et on cita l’auteur é comparaître, 
vers l’an i.'jii. Il ne comparut 
point. On assembla cependant le 
concile de Constance. L’empereur 
Sigismoiid , frère de Venceslas , 
roi de Bohême, l’engagea é aller 
se défendre dans cc concile. L’iu-, 

résiarque bohémieny vinten i4i4 

avec toute la conGancc d’un hom* 
lye qui croyait n’avoir rien ô se 
reprocher. Dès qu’il fut arrivé , lus 
Pères renlcndirent. Après lui avoir 
fait la lecture de aG articles, tirés 
de son ouvrage sur l’Eglise, le cai- 
dinal de Cambrai lui dit : ■ Vous 
voyez de combien de crimes atro- 
ces vous êtes accusé ! c'e>t à voqs 
I de bien examiner ce que vous de- 
I vez faire. Vous avez à choisir eu- 
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tre lieux partis, ou de tous sou- 
mettre huniljlemeiit à la senten- 
ce et au jugeliirut du eoiu'ile , 
ou de vous rcMuidre à subir ia 
peine que mérite votre obstiim- 
tion : répondez. Jean Huss ré- 
pondit : « Je suis prêt à recevoir 
du concile tuutesicsinniiércsqu’il 
voudra ÿien me donner; mais je 
vous eonjiire, au nom de Uieu , 
notre père coiiimuii, de ne pas me 
forcer à blesser ma conscience, et 
ù mettre en danger mon s.'ilut 
éternel : je le ferais en ubjnrunt 
les articles qu'on vient de me pro- 
poser. Si quelqu’un m'enseigne 
qiieli|ue chose de meilleur, je suis 
prit à faire sincèrement ce iju’oii 
exiger.^ de moi. Quant aux articles 
qn’ou m'impute, je ne dois ni oc 
puis les abjurer, sans donner à en- 
tendre que j’en suis railleur. — 
Mais, répliqua l’empereur, quelle 
répugnance trouvez-vous à renon- 
cer aux articles qui vous sont attri- 
bués? Pour moi. je suis dans lu 
disposirion d’abjurer toute sorte 
d'erreurs, s’ensuit-il de là que je 
les aie défemlucs?» On le recon- 
duisit eu prison. L’empereur, les 
princes, les prélats, eurent beau 
lui deinaiiderime rétractation ; ca- 
resses . menaces, excominunica- 
tion, clifitimens, rien ne put l'en- 
gager à se soumettre. Il fut enlin 
condamné dans la i5* session à 
être dégradé, et .ses livres à être 
brdiés. Après la cérémonie de 1a 
dégradation, on mit sur sa tète 
une mitre de papier, liante d’tii\p 
coudée, en forme p)’i<nmidalc^ 
sur laquelle ou avait peint trois 
di.ibles, avec cette inscription: 
i.’llcnÉsiARoOE. Dés ce moment, 
l’Eglise se dessaisit de luiet le li- 
vra au bras séculier. Le magistrat 
de (ioiislance, à qui remperciir 
Pavait remis, le coiiibmiua au feu 
en iqiâ. I,es valets d« ville sr 
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saisirent aussitôt de lui ; et, après 
l’avoir fait passer devant le palais 
I épiscopal pour voir brôler ses ii- 
I Très, ils le conduisirent au lieu 
du ssipplice. Sn fermeté l’v suivit; 
il criait a*i peuple , quet s’il était 
condamné , ce n’était pas pour ses 
eri-eiirs, mais par l'injustice de 
ses ennemis, a Enfln , après qu’un 
l’eut altacbé au poteau, et qu’on 
cul préparé le bois, l’électeur pa- 
latin , et le maréchal de l’einpirc 
l’cxbortaient encore à. se rétracter; 
il persista; et l'électeurs’étaiit re- 
tiré , ou alluma le feu. Il monta 
sur le bnclicr avec une rare intré- 
pidité, oû , comme du tliéàlre de 
son triomphe et de sa gloire, il 
entonna des cantiques an inilinii 
des flainmcsqui le dévoraient. .Ses 
cendres furent soigneusement ra- 
massées, et on les jeta dans le 
Rhin, de peur que ses sectateurs 
ne les recueillissent pour en luire 
des reliques. Æneas Sylviiis dit 
que les bussites r,1clèrcul la terre 
dans l’endroit où leur maître avait 
été brûlé, et qu’ils emportèrent 
celte poussière à Prague. Cet au- 
teur ajoute que jamais les sages 
de l’auliquilé ne soulTrireiit la 
mort avec plus de constance. Jean 
lliiss laissa des ContmenUiives 
sur divers mnrccaux de l’Ecriture 
Sainte, cl plusieurs Truités iloif- 
nuitiijueset mor<iU;r, doulquel- 
(|iies-uu3 furent éciits pendant sa 
prison. I,n conduite du concile à 
l’égard de ce .«ectuirc, luiiiii d'un 
saiil'-condtiit de l’empereur , fit 
beaucoup murmurcrdaiisletemps. 
Bien des gens en sont eneorc 
étonnés aiijourd'boi ; mais il faut 
faire attention : i* que ce saut- 

condiiil ne lui avait été donné que 
pour venir se jiistiüer an i.niieile; 
il n'y a donc point (rnppareiice 
que rintciilion de Sigisiiioiid ait 
été de prendre Jean lltiss-soiis »• 
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protection . en cas qu’il fftt con- 
damné par le concile ; 3 * le sauf- 
coiulnil ne dit point que l'on ne 
pourra arrcler Jean lluss, quelque 
jugement que le concile porte sur 
ta doctrine et sur sa personne; il 
n'est donné que pour lu route , 
depuis Prague jiis(prà Constance, 
dans laquelle il était dillicile de 
voyager , surtout pour Jean lluss, 
qui avait un grand nuinlirc d'en- 
nemis en Allemagne, depuis qu’il 
avait fait ôter aux Allemands les 
privilèges dont ils jonissaientdans 
l’université de Prague, de laquelle 
tous les Allemands s'étaient reti- 
rés; 3" Jean Huss lui-méme ne 
croyait point que le sauf-conduit 
qu’il avait demandé et obtenu lui 
assur.lt l’impunité de sa résistance 
au concile, quel qu’en fitt le juge- 
ment: on le voit par les lettres 
qu’il écrit avant du partir pour 
Prague. Il dit , <lans une d’elles. 
• qu’il s’attend à trouver dans le 
concile plus d’ennemis que Jésus- 
Christ n'en trouva dans Jérusa- 
lem.» Dans cette même lettre il 
demande à ses amis le secours de 
leurs prières , afin que , s’il 
est condamné, il glorifie Dieu 
par une fm chrétienne. Il y 
parle de sou retour comme d’une 
chose fort incertaine. Est-ce là le 
langage d’un homme qui croit 
avoir un sauf-conduit capable de 
le mettre à l’abri des suites du ju- 
gement du concile? Un remarque- 
ra que le concile cundamna les 
propositions du Jean iluss, sans 
lesqualilierchacuneen particulier. 
Il -SC borna à condamner sa doc- 
trine, et à dégrader sa personne, 
en rabaiidonnaiit au bras séculier 
qui le cundamna à mort, sans au- 
cune autre forme , ce qui ne sau- 
rait être équitablement imputé au 
concile. ( F oy. Unocxi. ) (ieci est 
d’autaut plus nécessaire à obser- 
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ver , que dillérens écrivains ont 
dit que, malgré le sauf-conduit de 
rempereiir, les pères du éoncile 
avaient inhumainement et prodi- 
toiremeiit fait périr ccmalheureus; 
ce qui est démontré faux par les 
actes même du concile ipii, après 
avoircuudamiiè lesécritsde Huss, 
ubaiidoime su personne au bras 
séculier, déclarant n’avoir plus 
rien à faire à son égard. » C’est la 
première et l’unique fois qu’un 
concile général ait suivi cette mé- 
thode; mais on crut devoir en 
user ainsi , parce qu'il s’agissait de 
propositions manifestement con- 
traires ù la doctrine catholique. 
Des cendres de cet hérésLirqiic 
sortit une guerre civile, ijes scc- 
tateur.s, au nombre de quarante 
mille, remplirent la Uohêmc do 
sang et de carnage. Tous les prê- 
tres qu'ils rencontraient payaient 
de leur tète la barbarie îles mn- 
gistruts de- Constance. I.’édition 
des ouvrages de cet hérésiarque , 
faite à NuremJierg, en a vol. iu- 
ful. , i35H, avec une préfucc de 
l.uther, redonnée en 17 ij. et qui 
comprend saV ie et radie deJérôme 
dcl’ragne.est recherchéepar ceux 
qui s’intéressent ù leur mémoire. 

HUSSEIN-l’ACH.'V, favori du 
sultan Aniurat IV, était également 
recüinmandahie par sa valeur, 
par ses vertus, son éloquence et 
sa présence d’esprit. Aimirat n’en- 
treprenait jamais rien sans le cotv 
sulter. .Ayant encouru cependant 
l.i disgrâce de son inaiire, il fut 
juté dans un cachot des, Sept- 
Tüurs. Le prisonnier nu jirit 
aucun soin de sa personne et 
laissa croître su barbe. I.e sidtan, 
qui l’ainiaiL, s’étant sonvenn de 
lui , lui lit rendra lu liberté , et 
Hussein se présenta à loi tel qu’il 
I était dans su prison,: « T'es-tu fait 
derviche, lui dit Amurat, pourt* 
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montrer en public dans ret état ? 
ou bien cs-tu devenu fou, et crois- 
ta avoir la tête d'un autre homme 
sur tes épaules? — Tant que 
j’ai été privé des bonnes grâces 
de taUmitesse, reprit Hussein, je 
n’ai pus voulu penser à ma tête , 
ne sachant pas si elle me reste- 
rait.» Hussein ilevint paiha, com- 
manduntde la Dalmatie ottomane; 
mais Méhémet-Kiouperli, grand- 
■visié, sous 51ahoniet IV, le fit 
, mettre à mort avec autant d’in- 
justice que de cruauté. 

HUSSEIN, favori d’ibrahim, 
empereur des Turcs, avait été 
berger. Comme il faisait paître 
son troupeau, près de la prison 
de ce prince, il l’avait diverti par 
ses chansons rustiques, et par les 
airs qu’il jouait sur son flageolet. 
Ibrahim ne fntpusplustfit sorti de 
son cachot et monté sur le trône, 
qu’il fit Hussein son confident. Ce 
favori abusa des faveurs de son 
prince , et fit même étrangler le 
grand-viïir Méhémet. Celte bar- 
barie lui iillira la hainedn peuple, 
■qui le mit en pièces, l’an iH4S- 

HUSZTl ( AKDaé) fut long- 
temps professeur de belles-lettre.» 
à Coloswarou Clausenbourg, en 
Transylvanie; mais, ayantétécilé 
par le synode de la confession 
helvétique ^ i cause de sa mau- 
vaise cortdWite , et n’ayant point 
comparu, 'il fut privé de son 
emploi, et eicoinmunié par ce 
synode, l’an Hussti mena 

pendant quelque temps une vie 
errante, et embrassa In religion 
catholique , ce qui lui procura un 
emploi honorable à .\lba-Julia, 
aujourd’hui Carisbourg. Il conti- 
nua à vivre dans la crapule ; on 
le chassa, et il erra de nouveau 
jusqu’à sa mort, arrivée l’an i-.ô». 
On n de lui : I. Jurisprudthlia 
Hungarieo — Transyivanica, 
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Hermandstadt, iy4î»> ‘'èA* 
estimé. II. Dacia vetus et nova. 
C'est une histoire de la Transyl- 
vanie, appuyée sur des moiiu- 
mens peu authentiques. lll.Com- 
mentarii de rebu» Hunnoruni. 
Ces deux derniers ouvrages sont 
manuscrits. Le P. Pray, savant 
jésuite, fait un grand éloge de 
ces Commentaire» , et dit en 
avoir beaucoup profité pour ses 
AnnaU's Hunnorum. 

HCTCHESON (Phakcis), phi- 
losophe anglais, originaire d’E- 
cosse, né en i6(>9 dans le nord 
de rirlandc, appelé en a 

Glascovr, pour y professer la phi- 
losophie, y mourut en 1747- 
a de lui : 1. (Jn Syttèine de phi- 
losophie morale, publié après 
sa mort à Glascow, en iu- 

4*, par François Hctcbbson, son 
fils, docteur en médecine, et tra- 
duit en français par Eidous, Lyon, 
1770, 3 vol. in-12. II. Rechor- 
cius sur le» idées de Beauté et 
de. Vertu, 1 730, in-8% Amster- 
dam, 1749, 3 vol. in-13; tra- 
duites en français par le même 
Eidous. Hiilcheson é.tahlil dans 
cet ouvrage le sens moral par le- 
quel nous distinguons le bien du 
mal. III. Essai sur la nature 
et sur la conduite des passions 
et des affections , avec des 
éctaircissemens sur le sens mo- 
ral, 1738. Cet ouvrtkge soutint 
la réputation de l’auteur, qui 
avait du talent pour la métaphy- 
sique. 

HUTCHINS (JoHn),ccclésiM- 
tique anglais, naquit en 1698, à 
Bradford-Peverel , dans le comté 
de Dorset, dont il s'est appliqué :i 
écrire l’histoire sous le titre sui- 
vant ! The History and Anti- 
ynitiesofthe couuiry of Dorset, 
compilcd frorn ihe test and 
mosi aiicii nt hislorians , Lob- 
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don, 1 ^ 74 » * vol. iti-fol. Cet ou- Il Etats-Unis. Il mounitii Piitshurg, 
vnige , rédigé avec btancoiif) tie I tu ijSy. Le douleur Moijc lui u 
«nin, et donné par souscription, | beaucoup emprunté dans sa coin- 
doubla de prix aussitôt qu'il tut |i pilation du Caitelier américain, 
publié. Ilutchius mourut eu juin || liiilchins a publié un Pri-eix Uis- 
177Ô. Il torique df- l'cxpcditiuii. <L- Hou~ 

HLTCHINS (Thomas) , géo- qtut contre tes 1 ndiens de l'ü- 
gr^lie des Etats-Lnis, né au nio, en \r(>^, aveclts Mémoires 
cumtéde illonmoutb, au Nouveau- mililuires, une carte eC. des 
Jersey, perdit ses parens dans planches, tjÜâ. Description 
sa jeunesse. L’extrême modestie topographique de in P irqi nie, 
et la détiancc de lui-même, qui de la Pensgtvanie , du Mary- 
faisaieut h base de sou caructcrc, land et de la Caroline , avec 
rempêcbércnt d'implorer les se- des cartes, Londres, 1 708. iVur- 
cuurs des parens qu'il avait au ration historique, et descrip- 
Kouveau - York. Il pa^sa à l âge tion topographique de ta I-oui- 
de iG ans dans les provinces ocei- tiane, de lu Florvle occiden- 
dentales, où il obtint une eusei- taie, et de Philadelphie , i \o\., 
gne dans l'armée, et une jilaee de 1784- 

payeur. 11 se distingua particu- HLTCHlNSON(Fa*>cts),au- 
iiérement au fort Pill, dont il le- teuranglais, du commencement 
va le plan, sous les ordres du gé- du dernier siècle, publia, en 1718, 
iiéral Bouquet. Depuis, il passa un Essai historique sur le sor- 
quelques années dans la Loiii.->iu- tiléye. Cet ouvrage est en forme 
ne, elauxaruiées, dansla Floride de dialogue; les interlocuteurs 
occidentale, où i| se trouva à un sont un ecclésiastique , uu avocat, 
grand nombre de batailles contre | l'auteuret un juré. L'ou y trouve 
les Indiens. Il obtint un régiment j des léflexions et îles l'aitscurieux. « 
dans l'armée anglaise ; mais il y I IILTCHINSÜN (Joiis), phi- 
. renonça par attachement pour losopbc anglai.s, né eu 11)7 1, ù 
l’Amérique. Se trouvant à Lon- Speniiy - Tborn , dans TYork.- 
dres au cominencemcnt de la sbire , de parens pauvres , consi- 
guerre, en 1770, son xéle pour déré comme le fondateur d’une 
la cause de sou payslui lit refuser secte qui compte aujourd’hui peu 
plusieurs places avantageuses, de personnes encore adhérentes à 
Jin 1779, comme on le .soupçon- ses opinions. Il s’apjiliqua dans le 
liait d’entretenir des inteliigenees principe à la minéralogie, et ras- 
avec Fraorklin, qui était alors en sembla, dans ses voyages en An- 
France, il fut mis en pri>on, et gleterre et dans le paysde Galles, 

{H-.rdit en un seul juiir douze mie riche collection de uiiiiéraux 
niille livres sterling, et resta si.x et de fossiles , qu'i( confia au doc- 
.seuiaines dans im lieu obscur et leur Woodtvard pour l.i décrire, 
malsain, après lesquelles il fut et publier en même temples ob- 
iiiterrogé et mis en liberté. Alors servatioiis qu'il y av.iil jointes, 
il passa en France, cl s’embarqua "Woodward fut apparemment dé- 
pour Cl^arlestowii , uù il joignit positaire inlidéle; car llulcliin- 
Farmée' sons le commandeuiunt son l’accuse de lui avoir dérnlià 
du général Green ; peu après, on 1 jusqu'au mérite d’avuir recueilli 
le iioinmu géographe général des | lu collection, et cet incident le} 

14. •« • 
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brouilla pour toujours. En i7a4« 
il publia la première partie de son 
ouvrage, intitulé les Principes 
de Moyse , dont il donna succes- 
sivement toutes les années un 
volume, et dont la collection a 
été donnée, en 1728, en la vol. 
in-8°. Dans son début, il attaqua 
avec bcaucoupd’aigreur la Théo- 
rie delà terre, de Woodward, et 
l’auteur lui-même. Le but de son 
ouvrage et de su doctrine, est 
d’établir que toutes les connais- 
sances naturelles, et celles qui 
tiennent au spirituel, sont renfer- 
mées dans l’Écriture Suinte, et 
qu’il lie fallait point chercher ail- 
leurs leur origine. Il s’appuie sur 
les étymologies les plus singuliè- 
res et les plus hasardées , et pré- 
tend que chaque racine hébraïque 
présente un sens spirituel. L’air 
de mystère, la tournure cabalis- 
tique qu’il donnait à l’explication 
de scs principes , et son ton dog- 
matique , produisirent une telle 
prévention contre lui, que tbus 
ceux qu’on suspectait imbus de 
ses opinions, ne pouvaient parve- 
nir à aucun avancement. On at- 
tribue à Hutchinson l’invention 
d’une horloge marine, pour 
découvrir la longitude en mer, 
qui eut l’approbation de Newton, 
et dont Whislon parle avec éloge. 
On ne peut contestera Ilutchin- 
»on des talens et des connaissan- 
ces; mais, à beaucoup d’égards, 
ce fut un homme singulier, vio- 
lent et haineux, auquel on a re- 
proché d’avoir peu de jugement. 
Sa secte n’existe plus guère 
aujourd’hui , quoiqu’un de ses 
sectateurs ait tenté de faire re- 
vivre s.i doctrine en publiant 
en 1793, le Chemin abrégé 
de la vérité, brochure in - 8*. 
Il mourut en 1 757, 5gé de 63 ans. 
— Un Thomas Hvtgbiksoh a revu , 
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et publié avec des notes : Xeno- 
phontis de Cyri institutione , 
Oxford, 1737, in-4*. et de Cyri 
expeditione, ibid. , 1736, in-4*. 

HUTCHINSON ( Tnoaus ) , 
gouverneur de Massachussetts , 
né é Boston, gradué en 1737 au 
collège d’Harvard, avait été des- 
tiné au commerce; mais ayant 
acquis une certaine connaissance 
du droit public d’Angleterre, il 
succéda, en 1761, è Scwal , dans 
la place de chef-justice de Massa- 
chussetts, et fut lieutenant-gou- 
verneur, depuis 1708 jusqu’en 
1770. Il occupa à la fuis ces deux 
places et pelle de conseiller-juge 
du comté de SulTolk. En 1769, 
quand Bernard retourna en .An- 
gleterre, Hutchinson eut le com- 
mandement en chef ; et, à la fin de 
la mémo année, il fut nommé 
gouverneur. Alors il jeta le mas- 
que , déclara hautement l’indé- 
pendance du peuple, et informa 
les législateurs que S. M. avait 
pourvu à son existence sans au- 
tre secours. Aussitôt ils le som- 
mèrent de renoncer à un trai- 
tement inconstitutionnel, et d’ac- 
cepter celui que l’assemblée géné- 
rale prétendait lui accorder. Mais 
il soutint que ce serait manquer 
aux instructions qui lui avaient 
été données par le roi, et les or- 
dres de son Souverain furent tou- 
jours son excuse pour tous ses ac- 
tes arbitraires. C’était lui qui, en 
1768, avait introduit des troupes 
régulières à Boston, pourréprimer 
le peuple, et faire exécuter les lois 
tyranniques du parlement. Il se 
I refusa constamment à faire reti- 
rer les soldats, quelques remon- 
trances qu’on lui lit à cet égard. 
Dans une des lettres qu’il écrivit 
pour l’Angleterre , il s’exprime 
ainsi : «Cinq ou six vaisseaux de 
guerre, et trois ou quatre régimens 
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ne déplairaient ici qu’ü quel(]ues 
gens tristes, qui ne peuvent suuf- 
tVir ni les assemblées uu cuiicerts, 
ni le bruit des tambuursie diman- 
che. » Il déclare dans une autre, 
« qu’il dort plus tranquillement 
depuis l'arrivée des troupes. » En 
177a, le docteur Franklin en- 
voya au .Massachussetts un grand 
nombre de lettres écrites par Hut- 
cliinson aux membres du cabinet 
d’Angleterre. Ces lettres uioiitrcnt 
à découvert le fond de son carac- 
tère ; on y voit un ennemi secret 
de son pays, qui encourage les 
ministres à suivre leurs plans, et 
à les appuyer par la force. Dans 
une, il dit positivement, « qu’il 
faut borner les libertés anglaises 
<lans l’administration des colo- 
nies. » Aussitôt qu’on eut les preu- 
ves de sa trahison , la cour géné- 
rale prit contre lui des mesures 
sévères. 11 fut accusé juridique- 
ment, et S. M. fut suppliée de le 
rappeler pour toujours. Mais 
quand il fut informé de la con- 
duite de la cour générale à sou 
égard, il prit le parti de dissoudre 
l’assemblée. Enfin, il devint si 
odieux à la province, qu’eu 1774, 
on fut obligé de le remplacer par 
le gouverneur Gages. Il partit 
aussitôt pour l’Angleterre. ()ucl- 
ques-uns de ses partisans, à force 
d’intrigues, parvinrent à lui faire 
voter une adresse de remercimens 
pour ses services. On distingua 
long-temps ces hommes par le 
sobriquet du lliitchinsunistcs. 
L’accusation contre lui fut sans 
eflfet, car les lords du conseil pri- 
vé firent un rapport entièrement 
en .sa faveur. .Mais, bientôt négli- 
gé de ceux dont il avait favorisé 
les plans, aux dépens de sa répu- 
tation d'intégrité et des intérêts 
de sa patrie, devenu un objet de 
de mépris pour tous les partis, il 
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passa ses dernières années dans 
le chagrin et l’abandon, et mou- 
rut à Brampton, en 1780, 5gé de 
ans. Il a publié un Exposé 
succinct des droits de la colo~ 
nie, etc., i7t>4; Histoire delà 
colonie de Massachussetts , de- 
puis sonÉtablissement.eu if«a8, 
jusqu’en 1750, a vol. in-8*, dont 
le premier en 17Ü0, et le second 
en 1767: Collection de papiers 
oritjinaux relatifs à l’ Histoire 
delacoloniede Massachussetts, 
in-8', 1769. Ces ouvrages sont 
très-estimés de ceux qui font des 
recherches sur l’histoire de l’.A- 
mériqiie. Le juge Minot a conti- 
nué l’Histoire de Massachussetts 
jusqu’à l’année 17Ü3. 

llüfCHINSON (William), 
membre de la Société des anti- 
quaires de Londres, est auteur 
(les H istoires des comtés de Nor- 
thuinùerlaïul , de Durham et 
de Cumberlaïul. Il est inoit le 
7 avril 1814, figé de 8a ans. 

lILTINOT (Locis), .sculpteur, 
né à Paris, mort en 1679, figé do 
5o ans. Cet artiste avait du ta- 
lent; mais il vint dans un siècle 
trop fécond en grands hommes 
pour y être distingué, il y a de 
lui dans les jardins de Versailles 
une figure représentant Céres. 

HCTTEAL ( Fraxçois- Lotus ), 
avocat distingué uu parlement de 
Paris, naquit à Malcsherbes, en 
i7aü. Il plaidait habituellement 
sept à huit causes par jour, et de- 
vint le patron des jeunes avocats. 
Il ne parut point au barreau pen- 
dant l'exil du parlement, en 1771; 
et, en 1786, ayant été nommé 
membre de l’assemblée provin- 
ciale de la généralité d’Orléans, 
il développa de grandes connais- 
sances en matière politique. Sous 
le ministère du cardinal Loiiié- 
iiic, il présenta au roi, au nom 
10' 
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des six corps de la ville de Paris , 
dont il était l’avocat , des remon- 
trances pleines de respect et d’é- 
nergie, oit il réclamait la liberlé 
du commerce. Nommé membre 
de l’assemblée des Étals-généraux, 
il se rangea parmi les défenseurs 
de la monarchie ; il sortit de Pa- 
ris la veille du massacre du a sep- 
tembre, et SC relira A Malesher- 
bes, oit il est mort «n i8oj. Le 
dé'intéresscmcnt de Huticau éga- 
lait son savoir et scs talens: il 
était l’avocat et le père des pau- 
vres. Il avait quelquefois des 
saillies pleines de .sel et de gaîté. 
Un jour, A une audience de rele- 
vée, les magistrats paraissaient as- 
soupis. L’orateur n’était pas ha- 
bitué à de. tels auditeurs. Il élève 
une question de pre.scriplion ; et , 
frappant sur le bureau, il s’écrie; 
« Oui, Messieurs, prescriptio 
currilinler<lorminentes.«Ct\.Xc 
saillie réveilla les vieux conseil- 
lers; et la cause, mieux enten- 
due, fut gagnée l’instant d’après. 
On a des collections de iWdmotres 
de cet avocat, et. quoique incom- 
plètes, elles forment sti vol. in-.4*. 
Louis XVIII a accordé des lettres 
de noblesse aux enfans de Hnt- 
teau. 

HUTTEN (Ulmc dk), poète 
latin , né dans le château de Slec- 
kelberg, le a avril 1.488, servit en 
Italie, dans l’armée de l’empereur 
Maximilien, qui lui conféra la 
couronne poétique. L’impétuosité 
de son caractère lui lit des enne- 
mis presque partout. Il mourut 
le ap aoûl lâaS, .âgé seulement 
de 55 ans , dans la maison du pré- 
dicateur Sclregg , située sur l’îlc 
Dufnau, au milieu du lac de Zu- 
rich, après avoir mené ime vie 
inquiète et agitée. Il publia le 
premier, en i5i8, deux livres de 
Tile-Live, qui’li’avaicnt point eii- 
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cnrevu le jour. lia aussi travaillé 
aux Epistoiœ obscur or um viro- 
ruffi, lôit), 10-4° goth., satire san- 
glante dirigée contre les catholi- 
ques, et surtout contre les inoiues. 
Un a encore de lui ; I. De Guaia- 
ci fuedicind, Mayence, iSiq, 
in-4*; réimprimé dans le recueil 
des Traités de la maladie véné- 
rienne, Leydc. 1708, 2 vol. in- 
fol. L’auteur, dans son Ëpître dé- 
dicatoirc, avoue qu’il a eu long- 
temps à soiilTrirde cette maladie. 
II. Des Poésie» qui parurent A 
Francfort, en iSnS, in-ia. III. 
Des Écrits contre le duc de Wit- 
temberg, très-rares, et imprimés 
à Stcckelberg, lOip, in-4°. Iis 
roulent sur l’assassinat de son 
cousin Jean Hcttek, grand-ma- 
réchal de sa cour, et dont lu femme 
était aimée du duc. On a de lui 
deux autres Pièces en vers sur 
cette mort, publiées dans les Kt- 
Ue summoTum virorum, Colo- 
gne, 1755, in-4*. Cette même 
année, il découvrit Pline, Qiiin- 
tilicn, Marcellin, et un traité de 
verilate Ecetesias conservandà 
elschismeUe interHenricum I y 
et Greporium Fil , qu’il publia 
à Mayence, en i520. Il écrivit 
aussi une Chrotiique de la con- 
duite que les papes avaient tenue 
envers les empereurs dans tous 
les siècles, et lit imprimer la mê- 
me année un traité De schismate 
extinguendo et verà iibertate 
ecciesiasticâ adservandâ , qu’il 
trouva ABoppart, dans l’archevê- 
ché de Trêves. Vers le même 
temps, il se déclara ouvertement 
pour Luther, et le pape l’ayant 
enveloppé dans la bulle qu’il fit 
contre ce sectaire, il apostilla cette 
bulle de remarques injurieuses, 
qu’il lit imprimer avec sa plainte 
ni- vers latins , sur ce que les 
livres de Luther avaient étébrâlùa 
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A Mayence. IV. Des Dialogues ^ 
en latin sur ia religion catnoli- ' 
gue romaine panirenl d’aburd à | i 
Paris, en i 5 i 9 , in- 4 *; ensuite à j 
Mayence, en tSao, in- 4 *; 'I* s**nt 
au nombre des livres rares. Après 
avoir long-temps balancé , il se 
déclara entièrement pour cette 
secte. V. Ars versificandi , 
Wittemberg , i 5 ii, in-.'|". On 
peut voir sa Vie, par Uiirchard. 
VVolfenbuttel , 1717, in-13, et un 
article curieux sur lui dans le tome 
1 5 * des Mémoires de Nir.cron. 

Un gentilhomme de Franconie lui 
consacra l’épitaphe suivante : 

HU fauet auratuâ jacet, oratûrejur dUertus^ 
huttfnu.f vaut carminé et enxe potcnc 

IIUTTEN (Jxcoa), enthousiaste 
silésien du 16* siècle, disciple de 
Storck , et , après lui , rnn des 
chefs des anabaptistes , acheta dans 
la Moravie un terrain assez étendu 
dans U II canton fertile, mais incul- 
te , et, après avoir rassemblé des 
frères, il leur proposa un symbole 
et des lois. Ce symbole portait, dit 
l’abbè Pluquel, I* «que Dieu, dans 
tous les siècles , s’était choisi une 
nation sainte, dépositaire du vrai 
cuite, et ce peuple cliéri était sans 
doute celui que liutlen avait rénui 
en Moravie; 3* qu'il faut regarder 
comme impies toutes les sociétés 
qui ne mettent pas leurs biens en | 
commun , qu’on ne peut pas être . 
riche en particulier , et chrétien 
tontenscmble ; 5 *qnc Jésus-Christ 
n’est pas Dieu , mais prophète ; 4 ° 
que des chrétiens ne doivent pas 
reconiiatlred’au très magistrats que 
les pasteurs ecclésiastiques ; 5 " que 
toutes les marques extérieures de 
religion sont contraires A la pureté 
du cbristianistiie, dont le culte doit 
être dans le cœur, et qu’on ne doit 
pas conserver d'images, puisque 
Dieu l’a défendu ; (i*quc tous ceux 
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qui ne sont ]>as rebaptisés , sont du 
véritables inlidèfes , et ipie les ma- 
riages contractés avant la nouvelle 
régénération sont anniillés par 
rengagement que l’on prend avec 
Jésus-Christ; 7* que le baptême 
n’cffitçait pas le péché originel , 
ni ne conférait la grâce , qu'il n'é- 
tait qu’un signe p.ir lequel tout 
chrétien se livrait à l'Église ; 8* 
que la messe est une invention de 
Satan, le purgatoire une rêverie, 
et l'invocation des Saints une in- 
jure faite à Dieu ; que le corps de 
Jésus-(ihrist n’est pas réellement 
présent dans l’Eiichari.-tie. » la's 
frères de Moravie , carc’est ainsi 
qu’ils s’appelîucnt . n'accordaient 
le baptême qu’aux adidtes. Us re- 
cevaient la cène deux fois l'année. 
Celait presque leur seul exercice 
de religion. Us s’assenddaienl ce- 
pendant tous les mercredis et tous 
les dimanches dans des maisons 
particulières . pour entendre de 
mauvais discours prêchés sans or- 
dre et sans préparation. Us balii- 
taient toujours la campagne , et 
exploitaient les terres des gentils- 
hommes, qui les prenaient de pré- 
férence pont: leurs fermiers, parce 
qu'ils étaient t xcellens travailleurs 
et pleins de probité. Lorsqirune 
colonie s’était cliargée de faire va- 
loir un domaine , eJle virait en 
I commun , ne sonfTrant dans son 
I sein aucun homme oisif. Dès le 
matin , après une prière que cha- 
cun faisait en secret . lus uns se 
répandaient a la campagne pour 
la cultiver , d’autres exerçaient 
dans des ateliers les métiers qu'on 
Icuravait appris, l’ersonnc n était 
exempt du travail. Tons les tra- 
vaux se faisaient en silence. C’é- 
tait un crime de !c rompre au ré- 
fectoire. Avant de toucher aux 
viandes, chaque frère priait en 
secret, et demeurait près d’un 
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quart d'heiirr les mains jointes sur || 
1.1 boticlie, d.nns une espèce d’ex- 
tase. On ne sortait point de table 
qu’on n’cftt prié en secret un quart 
d'heure. Après le repas, rhaeun 
reprenait son travail. Le silence 
était observé rigoureusement aux 
écoles parmi les erilans. On le.s 
aurait [uis pour des statues qui 
avaient la même parure ; car tous 
les fréresel toutes les soeursovaient 
de» habits de la même élofl'e et 
taillés sur le même modèle. Les 
mariages n’étaient jpoint l’ouvrage 
de la passion ou de l’intérêt. Le 
supérieur tenait un regi.strc des 
jeunes personnes des deux sexes 
qui êiaicnt é marier ; le plus ,'igé 
des garfons était donné \ tour de 
rôle pour mari à la plus .Igée des 
filles. Celle des deux parties qui 
refusait de s’allier avec l’autre 
passait nu dernier rang de ceux 
qui devaient être mariés , alors 
on attendait que le hasard assortit 
ces personnes. Le jour des noces 
était célébré arec peu d’appareil; 
seulement l’économe commun 
augmentait de quelques mets le 
repas des nouveaux époux, et re 
seul jour-là était pour eux un jour 
de fête. On les exemptait de tra- 
vail. Alors on leur assignait une 
hutte séparée dans l’enidos , à 
condition que la femme se trou- 
verait tous les jours à son poste, 
dans la salle des travaux, et que 
le mari se transporterait à l’ordi- 
naire à la campagne ou dans son 
atelier, pour s’acquitter de ses 
emplois. Le vice n’avait point cor- 
rompu ces sociétés; on n’vvoj'ait 
aucune trace des dcrégicmens 
qn’on reprochait aux autres an.a- 
b.nptisles. Cependant ils furent 
persécutés. L'empereur Ferdinand 
envoya des soldats pour 1rs chas- 
ser de leur désert. Hutten donna 
lieu à cette persécution par scs 
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déclamations contre les magis- 
trats , et par la manie qu’il avait 
d’établir une parfaite égalité par- 
mi les hommes. On prétend qu’il 
fut brDlé à Inspnik ; mais ce fait 
est contesté. Quoi qu’il en soit , 
après sa mort, le luxe s’introdui- 
sit parmi scs disciples , et y attira' 
tous les vires. 

HÜTTKRLS (Éue). lliéolo- 
gicn protestant , né à Clin , vers 
l’année i554. et mort a Nurem- 
berg. vers i0o3 , consacra se.s 
jours à l'étude des langues , et 
parvint à apprendre loiite.s celles 
de l’Occident et de l’Orient. Les 
fruits de rette étude furent les ou- 
viagc.s suivans ". I. Une édition de 
In Bible en hébreu, intitulée Fia 
sancta, sive Biblia sacra ti€- 
brœavelerisTestamenti, Ham- 
bourg, iSSyet i588, a vol. in- 
I fol. , remarquable par le psaume 
II-, qui SC trouve à la fin en 
trente langues différentes ; elle l’est 
encore en re que les lettre.» radi- 
cales sont imprimées en caractè- 
res noir» et plein» , le» serv ile» en 
caractère» creux et pleins , et le» 
quiescentes et déficientes en petits 
caractères en-dessus de la ligne. 
Cette méthode fut approuvée de.» 
uns et blâmée des autres. II. Deux 
Poiygiotte^. La première , en 
quatre langues, parut à Ham- 
bourg en 1596. 5 vol. in-fol. La 
seconde, qui parut à Nuremberg 
en i 5()9, comprend l’Iiébreii , le 
chnidéen , le grec , le latin et 
l’allemand de la version de Lu- 
ther. On y trouve encore ou le 
sclavon, ou le français, ou l'ita- 
lien . mi le saxon , suivant que 
les exemplaires ont été destiné» 
particuliérement à ces diverses 
nations ; mais il n’y a d’imprimé 
en ces quatre dernières langue» 
que le Pcntalcuque , le» livres de 
Josiié, des .luges et de Ruth. Ces 
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Polrglottes sont aujourd'hui pres- 
que oubliées. Les savans n’y ont 
pas trouvé assez de choix pour les 
versions , et rédilciir n corrigé 
trop hardiment le travail des au- 
tres. III. Ln Nouveau Testa- 
vtenl , en douze langues, Nu- 
remberg, i5f)9, 3 vol. in-fol. , 
ou 4 ''<d. in-'i*. 

HLTTEftLS ( Léosàbd ) , sa- 
vant ihéologicn protestant , né à 
Llm. en IÜ 55 , était professeur 
de théologie à AVilteinberg , et 
recteur de l'université de cette 
ville , où il mourut en i6ii^ II a 
laissé beaucoup d’ouvrages, dont 
les principaux sont; I. Beaucoup 
A'Ecrils de controverse contre 
des ouvrages en faveur du pa- 
pisme. II. Coiicordia concors, 
sivc de orifjitte et progressu 
formula; concordiœ ecclesia- 
rum A uguslnnœ confasionis , 
in-fol. C'est ce dernier ouvrage 
qui a fait sa célébrité. 

llt'TTON (James), médecin 
et philosophe sceptique anglais , 
membre de la Société royale d'E- 
dimbourg, sa patrie, né en 1726, 
mort le aüniars 1797, a publié les 
ouvrages siiivans : I. Considirn- 
tions sur fa nature, la qualité, 
et les diffère lices des charbons, 

( Coal et Culm). Il prouve que le 
dernier . qui .est une espèce de 
charbon de terre, est le rebut de 
la partie non fusible du charbon 
ordinaire. II. Une Théorie de ta 
terre, 1796, 3 vol. in-8*. III. 
tue Théorie de la pluie, qui 
fut vivement attaquée par M. de 
Luc. IV. Dissertations sur dif- 
férens sujets de philosophie 
naturelle, 1793. V. Disserta- 
tion sur la philosophie de la 
lumière, de la chaleur et du 
feu, ibid. , i vol. in-8*. On peut 
consulter ù son sujet le volume 
cinquième des Transactions 
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philosophiques d’ Edimbourg . 

IIL'TTON (William), membre 
de la Société des antiquaires d’É- 
ilimboiirg, né à Derby, en 1723, 
de pareils très-pauvres, exerça le 
métier de fabricant de bas jus- 
qu’à l’ûge de 27 ans; puis il fut 
relieur à SouthucII . et libraire à 
Birmingham. Il se livra en même 
temps à l’étude de l'agriculture , 
et acquit par ce moyen une ai- 
sance qui le mit à même de se li- 
vrer à son goût pour les sciences 
et la littérature. Il est mort en oc- 
tobre 181 5 , ses principaux ou- 
vrages sont ; I. l'Histoire de 
Birmingham , 1779, in-8". II. 
H ogage de Birmingham à Lon- 
dres, i785,in-i2. III. Histoire 
des tribunaux de canlcm, 1787, 
in-8*. IV. Dissertation sur tes 
jurés, 1789, in-8*. V. Edgar et 
Elfrida , po mc . 179'!, in-8* 
[Hoy. la Bibliothèque britan- 
nique, 11* 2.')7. septembre 1806). 

HL’YDECOPER (Balthazab), 
philologue et poète hollandais , 
mort le 31 septembre 1778 , âgé 
de 84 ans, à Amsterdam , sa ville 
natale , a laissé des ouvrages es- 
timables. dontlesprincipau.xsont : 
I. Essais philologiques et poé- 
tiques , Amsterdam , i^ôo, in- 
4 *. H. line traduction en vers des 
Œuvres d’Horace, à l’excep- 
tion des odes, Amsterdam, 17J7, 
in- 4 *. III. Des tragédies : ta Cons- 
tance triomphante, ou la ven- 
geance d’unŒdipe. trad.de celui 
de P. Corneille ; Arsace , ou la 
Trahison généreuse , 1722, in- 
12; Achille, 1738, iu-ia. IV. 
Des poésies latiiu's, qu'ou trouve 
dans le recueil de Saiitcu. 

HUYGENS ( CoxsTASTix ) . sei- 
gneur de /.uylichem , né à l.a 
Haye, en 1Ô9G, mort en 1687, à 
l’âge de 90 ans, père du suivant, 
était secrétaire du prince d’O- 
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Niige , et président da conseil. I? 
est connu par 14 livres de poésies 
ialittea , mius le titre de hlomenta 
demftoria , Leyde , Elievir , 
iH .1 ( ; La Haye , iliâ.’) ; c’est un 
reciii il li.i i peu estimé d’épigram- 
mes et d aiivies iiiôlées tontes en 
vers. On a eiicoie de lui des «oc- 
sus UoUnmInisfs , iti.S-, 1 vol. 
in- 4 " ; et lin rraité de V usaqe 
et de l iituA de l’orgue dans'ie 
serrice dit in dcsligliscs réfor- 
mées. ' 

lîLYGFNS DF. ZLYLICilEN 
( Ciirimu.n) , célélire mécanicien , 
ne à La Haye, en lU'ag, donna , à 
1 Tige (ie aiis, des indice^ de ce 
genie proidnd qui devait le guider 
dans les reclierchcs le.s plus abs- 
Iraite.s; di\s iieiii ans, il savait l’a- 
ritlimétiqiic , la géogi ajdiie , la 
inii.sique , le latin et le grec. Ko- 
viiyé a Leyde pour étudier le 
droit, il trouva Scliooten , coin- 
meiilateur ue JJescaries, qui for- 
lüia son goiit pour les malliéina- 
tiqiies , et lui aplanit les voies de 
la haute géométrie. Huygens ne 
larda pas à se distinguer par des 
découvertes importantes. H par- 
courut le Dancmarck, l'.Alleina- 
gne et rAngleterre , oh la Société 
loyale de Londres l’admit au nom- 
Lie de ses mcinlues. Enfin il vint 
en l'iatice. Sa répiita*i»in , qui l’y 
avait précédé, fil désirer à Louis 
XIV de le retenir. Colbert réussit 
à ly déterminer par une forte 
pcn.'ion, et une place à l’Acadé- ■ 
iniu des sciences , dont il fut nn 1 
des plus laborieux et des plus il- 1 
lustres memlues. Depuis Galilée, : 
l url de coustniirc les télescopes 1 
avait lait peu de progrès : on n’o- I I 
sait passer une certaine longueur 1 
de foyer pour les objectifs, lliiy- j 
gens, a la fois gconiètrc, phvsi- [j 
tien .^aslr'inoine et mérauicieii , I « 
s appliqua ù te tiavuil avet le çé- y ■ 
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I nie qui abrège et perfectionne le* 
s opérations. Il construisit un ins- 
I trument qui grossissait près de 
, cent fois les objets, et au moyen 
1 iliiqucl il vil l’anneau de Saturne, 
en expliqua les phénomènes , et 
I découTiit en même temps un sa- 
■ tellite de cette planète, ün trouve 
parmi ses Œuvres posthumes 
‘ des éclaircissemens sur sa ma- 
’ nière de travailler ces sortes do 
verres, dans nn traité intitulé 
De vitris poHcmiis. Une des 
principales découvertes inécani- 
qucsric Huygens, c’est l’applica- 
lion du pendule à régler li mou- 
vement des borleges. L’égalité de 
durée entre les oscillations du 
pendide était un phénomène déjà 
tort connu, lorsque Huygens ens 
Ira dans la carrière des malbéma- 
liques. Galilée, qui en avait fait 
la première observation , avait 
aussi eu l’idée de l’appliquer à la 
mesure du temps; et quelques 
astronomes, à son imitation, l’a- 
vaient employé dans cctin vue; 
mais, faute de moyens commodes 
pour en compter ies vibrations et 
en perpétuer le mouvement . celte 
idée n avait pas été exécutée. Huy* 
gens ne s’adonna pas pjus tôt à l’as- 
tronomie, que, frappé des arao'- 
tages que cette science pouvait ti- 
rer du pendule, et des inconvé- 
niens qui s’y opposaient, il tra- 
vailla à aplanir les dillicullés. Le 
1 succès couronna ses efforts. Il 
imagina une construction d’hor- 
loge, où le pendule, servant de 
inodéralenr au rouage , ne. lui 
permit qu’un mouvement très- 
uniforme. C’est cette découverte, 
laite en i65”, qui a fait appeler 
]u iidutc.s les petites horloges d’ap- 
pai teinenl. Le docteur Kooke. en 
! Angleterre, cl l’abbé Hantefenille, 

[ en l'r.Tnte, ont centesié à Hiiv- 
gens 1 invention de lu tycloido , 
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propre ù rendre toule* les ribra- I 
lions du pendille égales. Cepen- 1 
dant il esl prouvé que la première 
inonlre à ressort spiral lut cons- 
truite à Paris, parThnret, habile 
horloger, en 1(174 , et que celte 
montre passa ensuite en Angle- 
terre. I^e traité qn'il en publia 
sons le litre de llorotoifium os- 
ciUatoriumc^t de 167S. Ses 011- 
Trages , publics par s'Gravesande . 
forment deux recueils, run inti- 
tulé Optra varia, Leydc, ija!), 
a vol. in-.'i”; l’antre, Optra rt- 
iifjua , Amsterdam. 1738. *vnl. 
in-4*. On a aussi de lui un Traité 
de la pluralitédes motuies , ir.i- 
dnil en français, par Dufour, en 
1703. in- 13 ; mais ce Traité e>l 
de douze ans postérieur é celui de 
Fontencllc ( Fosterellc ). 
I/allacbcment qu’il portait A sa 
famille l’engagea , en i(i8i, à re- 
noncer à tous les bienfaits de 
Louis XIV, et à retourner en Hol- 
lande. malgré toutes les instances 
qu’on lui fit pour le retenir en 
France. Il y termina ses jours le 
8 juillet i(3y5, 3gé dcGG ans. On 
peut voir, dans la Correspon- 
dance littéraire de Leibnitz et 
de Bernonili, combien ces hom- 
mes célèbres faisaient cas de Huy- 
gens. L’illustre Newton l’honora 
toujours du nom de grand (sM/n- 
inrts llugenius'), et ne cessa de 
recommander scs méthodes et son 
style comme des modèles. 

IlLYGENS ( (Jommahe ), né A 
Lierre, dans le Brabant, en 16Ô1, 
professa la philosophie avec dis- 
tinction A Louvain , et mourut 
dans celle ville, le 37 octobre 
1703, président du collège du 
pape .Vilricn VI. Iluygens , 
nunimede nueurstrè.s-pures , re- 
fusa d’écrire contre les quatre ar- 
ticles du clergé de France , refus 
qui indisposa contre lui la cour 


I de Rome. On a de lui : I. Me- 
thoilns remiltrndi peccata , 
itiçj, i()8(>, in- 13. II. Confé- 
rentiœ theolo<jicœ , 3 volumes 
in- 13. III. Des Thèses sur la 
(Jnice , in-.'i*. IV. l'n Cours de 
théologie, en i5 vol. in-13, pu- 
blié sous le titre de Brèves oh- 
servaliones. 

III) YGENS (Gvilizcme) , néen 
i6.'|i , A Lierre , en Brabant , fut 
licencié en théologie , chanoine 
de l’église collégiale de Saint- 
Bavon , A Gand, écolrdre'de la 
même ville . où il parvini A éta- 
blir sept nouvelles écoles pour 
l’éducation des eiifans [umvres ; 

I savoir : six pour les filles , et une 
I pour les garçons , lesquelles il 
I faisait diriger par des pei'sonnes 
d’une rare vertu : la jeunesse y 
; ét.iit entretenue par son travail , 

' et par la générosité du fondateur, 

I et d’autres personnes charitables. 
Cet ecclésiastique , extrêmement 
bienfaisant et pieux, menait une 
vie exemplaire. On a de lut , en 
niimaiid : ( Lettres chrétiennes' 
etpensées spirituelles ) Chris- 
telgke hrieven en godvrutige 
gepegsen , 3 vol. in-13, impri- 
més A .Anvers. 

HDYSMANS ( ConsEiLt-E ) , 
très-habile paysagiste , né A Ma- 
litics , en iliSti , lùort dans cette 
ville en 1737, fut d’abord élève 
de Van Artois . dont il suivit 
long-temps la manière . mais il 
I s’eu forma une bien supérieure 
dans la suite. Van Dcr .Mculcii , 
charmé de la beauté de «es ou- 
vrages, voulut en vain l'engager 
A passer en France , pour l'aider 
dans ses travaux; il refusa , sous 
le prétexte qu’il ne connaissait 
pas lu langue. Iluysmaii- peignait 
dans scs paysages des (iguies et 
des animaux. Les arbres, les fa- 
briques , les ciels , tout y est 
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plein de mouvement ; sa couleur 
est vigoureuse, et sa louche ex- 
cellente. Il a l'ait des paysages 
pour les peintres d’histoire, et 
des figures pour les paysagistes. 
Il a même rendu un plus grand 
service encore à d'autres artistes, 
en retouchant leurs ouvrages, de 
manière à leur donner un plus 
grand prix. Il avait un talent 
particulier pour rendre les mon- 
tagnes, et un faire qui n’appar- 
tenait qu’à lui ; cependant , ses 
premiers plans ont heancoup de 
rapport avec la hclle. couleur de 
Remhraudt. On voyait ses prin- 
cipaux ouvrages dans les riches 
cahinels des l’ays-Bas. Il y avait | 
'entre autres dans celui du prince i 
Charles, à Bruxelles, deux beaux 
paysages . avec figures ; et dans 
la collégiale de Notre - Dame de 
Malincs , deux autres paysages 
magnifiques, où étaient les di.s- 
ciples d’Emniaiis. l.e roi de Ba- 
vière possède de ce peintre un ta- 
bleau représentant une assemblée 
de personnes de distinction , dans 
une campagne agréable ; la gale- 
rie de Dresde, un paysage avec 
des brebis ; et celle de Vienne , 
un paysage , où l’on voit un 
bois épais , avec plusieurs fi- 
gures. 

HUYStlM (Jeats Vax), peintre 
de fleurs et de fruits, né K Ams- 
terdam , en 1682 , mourut dans 
la même ville, en Le goOt 

le plus délicat, le coloris le plus 
brillant , le pinceau le plus moel- 
leux , le fini le plus précieux , 
joints à une imitation parfaite de 
la nature dans les beaux jardins 
de la Hollande , ont rendu les 
ouvrages de cet ingénieux artiste 
d’un prix infini. 11 s’était d’abord 
abanaonné au paysage avec beau- 
coup de succès; et dans ce gén- 
ie, on peut l’égaler aux grands 
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maîtres qui s’y sont distingués 
mais il n'a point eu de rival dan» 
l'art de représenter des fleurs et 
des fruits. Avgnt lui, on ne se 
faisait pas une idée du degré de 

P erfection où l'art peut porter 
imitation de ces objets gracieux, 
et délicats, les plus séiluisans de lu 
nature inanimée. Ce n’est pas que 
l'on n’ait vu avant, cet artiste de 
fort habiles peintres dans soiv 
genre , tels que Breugel de Ve- 
lours , Mingeon , dit Mignon ; 
.Mario di Fiori, André Belvedcrc, 
Michel Campidoglio , David Zc- 
ghers, .lean-DaVid de Heem, Bap- 
tiste Monnoyer , etc. ; mais les 
uns lui cèdent pour la suavité et 
le naturel, les autres pour la vi- 
gueur du coloris, la délicatesse 
du pinceau, la linessc des détails 
et l’accord harmonieux de toutes 
les parties , si diflicile. à obtenir 
dans les tableaux de fleurs. Van 
Huysum réunit en lui seul ce qui 
fuit la célébrité de chacun de scs 
prédécesseurs , et les a tous sur- 
pus.^és ; aucun de ceux qui sont 
venus après lui ne l’a égalé ; au- 
cun n’est parvenu à rendre avec 
la même vérité le velouté des 
fruits, l’éclat des fleurs, le trans- 
parent de la rosée, le mouvement 
qu'il savait donner aux insectes ; 
tout enchante dans les tableaux 
de ce peintre admirable. Vart 
lluj'sum n’ignorait point la supé- 
riorité de ses talcns. Il usait plus 
que tout autre du privilège que 
les personnes d’un mérite distin- 
gué semblent s’ari’oger trop com- 
munément , d'être fantasques et 
d’une humeur difficile. Sur la fin 
de scs jours, des chagrins domes- 
tiques égarèrent son esprit; il s’a- 
bandonna à la boisson , et tomba 
dans un tel état de jalousie et de 
mélancolie , qu’il avait des ab- 
sences qui se prolongeaient quel- 
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qiipfoi)» l’cspacc de sept jours ; 
mois jamais le désordre de sa tête 
n'influait sur son travail. A me- 
sure que scs forces diniinuaieut . 
son esprit acquérait plus de tran- 
quillité. et quelques mois avan< 
de mourir.il availcnlièreuient re- 
couvré l’u.sage de sa raison. Scs 
dessins sont rcclierchés : pour scs 
tableaux, il n’y a que les princes , 
ou des particuliers trés-npoicns , 
qui puissent les acquérir. Ils ont 
toujours été payés des sommes 
considér.ihics ; les moindres 
étaient de looo à laoo florin.s. 
Van Huysutn eût trois frères , 
qui .se distinguèrent aussi dans 
la peinture. Juste , mort à aa 
ans, a peint avec succès et clia- l 
leur des batailles en grand <‘1 en | 
petit ; Jacques, mort à Lonilres, 

;i fait beaucoup île copies esti- 
mées des tableaux de son frère 
Jean. 

MVITFELD ( Anr.ii.n on II.i- 
nii.n) , historien danois . né en ^ 
Jtanemarck , en i.'i'tç) . voyagea 
dans sa jeunesse . pour apprendre 
à comiaitre les hommes et les 
cbnses. Il lut nommé sénateur en 
I .'(8Ü . et quelque temps après . 
cb.incelier du royaume. Il fut 
aussi eliargéde plusieurs missions 
importantes. Il mourut le lô dé- 
cembre iüor|. Il était très-versé 
dans la connaissance de rbistoire 
de son pays . et a laissé une 
Chronique, du Danemarck , 
qui est un ouvrage classique dans 
son genre. Elle s’étend jusqu’à 
l’an i.ljç). La meilleure édition 
est de Eopeubague , 4 tom. en a 
vol. , i(ir>a, io-fol. 

IIYACIMHE ( Saist) . reli- 
gieux de l’ordre de Saint-Domi- 
nique, né à .Sassc en Silésie . l’an 
» iHÔ. de ranciennefamilledeOI- 
drovaiiski . pritriiabitdccet ordre 
à Rome en iai8. De retour dans 
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son pars, il y fonda divers mo- 
nastères de son ordre , alla prê- 
cher la foi dans le Nord . et mou- 
rut le if) aoflt 1307 , à Cracovie. 
Clément V II I le canonisa, en 1 594. 

HYACINTIIEderAssoinption. 
V oqez MoxTAacox. 

IlYDI*v ^'m/esCiAMîXDON. 

HYDE {TnoMAS-ÉDOCART)) , cé- 
lèbre orientaliste, né à Billengs- 
lev, dans le comté d’York en An- 
gleterre . l’an i(iô6 , premier bi- 
bliothécaire de la bibliothèque 
bodléïcnnc, dont il donna le ca- 
talogue. in-folio, imprimé à Ox- 
ford , en iI> 7.4; devint, en 
professeur d’arabe dans l’uni- 
versité de cette ville. Il s’est 
fait un nom par son Traité 
de ta Religion des anciens Per- 
ses et des Mages . in- 4 *, à Ox- 
ford, I 700 ; réimprimé à Londres. 
1 760 . dans le uu'me format . avec, 
quelques augmentations. Cet ou- 
vrage, écrit en latin, renferme une 
érudition étonnante. Nous ne vou- 
drions pourtant pasdireavec l’au- 
teur du Siècle de Louis XIV - 
« qu’il n'y a point de Persan qui 
ait connu la religion de Zoroastre 
comme ce savant. » Son ouvrage 
est écrit d’ailleurs d'une manière 
confuse. La première édition est 
rare: mais on l’a réimprimée en 
i7Go,in-4*. Hyde, mort le iR 
février 1703, chanoine d’Oxford, 
était extrêmement laborieux ; la 
seule liste des ouvrages qu’il laissa 
en nïauuscrit , ou qu’il compila 
sur d’autres livres , formerait un 
catalogue considérable. Il possé- 
dait le chinois presque aussi bien 
que le persan. Il fut adressé, en- 
core très-jeune , à Wallon . pour 
l’aider dans le travail dont il s’oc- 
cupait alors pour sa Bible po- 
It/gloUe. Indépendamment des 
soin.- qu’il donna à la correction 
de ce grand ouvrage , il sc char- 
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gea (lu Pentatfuque , en langue donna , dès sa vingtième année » 
persane , et le transcrivit en ca- le cominandeineiit d’un corps de 
racteres persans , d’après les ca- troupes asse* considérable ; et , 
ractercs nébreux , dans lesquels quelques années après, le régent 
ilavaitétéciiprcmierlieuimpriiné de Muïssour le fit généralissime 
à Constantinople, travail d’autant de ses troupe*. Cn brainine , 
plusdiiricile , dit Csher, que sou- nommé Kendeh-Rüo , favori du 
vent une lettre hébraïque répond jeune roi de Maïssour, et chargé 
à la fui» à plusieurs des caractères de l’adininistration du royaume, 
de l’alphabet persan , et qu’un porta envie à la puissance et à la 
Perse même aurait de la peine à réputation (rilyder,etfitiin traité 
distinguer celui auquel elle doit avec les ennemis de l’état pour le 
être rapportée. Il y joignit la tra- perdre; mais la fortune du géné-^ 
diiction latine de cette version du ralissime le sauva. Près de tom- 
Penlateuque. En i 665 , il donna ber entre les mains de l’ennemi , 
la -traduction en latin , d’après le il lui échappe 'eu traversant un 
persan d’Llugh-Beig, petit-fils de fleuve à la nage , obtient du se- 
Tamertan , d’un ouvrage intitulé cours de son oncle, marche à 
Oéservations sur la longitude Séringapatnnni, capitale de Maïs- 
et ia latitude des étoiles fixes, soiir, l’assiégc. se fait livrer Ken- 
aveedesnotes. Onaaussidelui : I. deh-Râo, qu’il enferme dans une 
De ludis orientalibus, üxonii , cage de for, et bientôt est déclaré 
itigij, deux parties, in-8‘. II. La lui-même régent du royaume. Il 
traduction latine de la Cosmo- commenfa l’exercice de ses fonc- 
^r(i/;^'c d’Abraham Peritsol , im- lions par mettre ordre dans les 
primé en hébreu et en latin , à finances ; il fit restituer par les 
Oxford, 1H91 , in- 4 ". III. princes voisins les terres qu’ils 

tola de tnensuris Siuensium , avaient usurpées , remporta une 
Oxonii, 1C88 , in-8°. IV. CalOr- victoire sur les Patanes , peuples 
logus impressorvm iibrorum redoulabicspar leur valeur. .Après 
£ibl. Boule faiur,Ox(onl, iti^'.'i, celle victoire , Bazaletzing , roi 
in-fül. V. Quatuor Evangelia d’Adonv , fait alliance avec lui 
et Acta Apostolorum liuguâ contre les Maraltes. Chaque pas 
malaica cnaracteriius Euro- que fait Ilydcr augmente la ter- 
pœis , Oxford , 1677 , in - 4 ”. reiir que scs armes avaient ré- 
Crégoire Sharp a donné le recueil pandue dans oes vastes contrées; 
de scs üissertatithis , avec sa d arrive dcviuil Scirra , la force 
Vie , Oxford, 17(37, a vol. in- 4 *. de se rendre à discrétion, en est 
llydc fut interprète et secrétaire nommé souba, et se trouve ainsi 
des langues orientales, sous les élevé an rang des plus grands 
règnes de Charles II , .lacques 11 princes de l’Inde. Hyder marcha 
et Guillaume III. contre la mère du roi de Cariara, 

H YDKR-K AN , ou plutôt II AI- qui retenait son fils en tutelle après 
DER-ALY, souverain d'une par- l’agc prescrit, et restitua l'auto- 
tiede lapresqu’ile occidentale de rite à ce jcuncprincc; mais ayant 
l’Inde, naquit en 1718,0 Dina- découvert une consjiiralion Ira- 
vély , dans le pays de Bangalore, mée contre lui, et dans laquelln 
Son père. Nadim - Saheb-Kan . il feignit de croire que le jeune 
général dans l'armécdu Mogol, lui jj roi avait trempé, il le mit en pri- 
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non, et s’empara de son royaume. 

Il mareha ensuite vers la côte du 
Malabar , et alla mettre le siège 
devant Cniiciit , capitule et rési- 
dence du roi des Naïres. Cette 
ville se rendit, et obtint une civ- 
pitulation bonurablc ; mais 1e n\- 
morin ou roi du pays , se brôla 
dans son pai.nis , avec sa Inmille 
et ses trésors. Hydcr fut informé 
alors que les Anglais avaient tlé- 
terminé Nizam-Uaiila , souba du 
Decan , à poiter la guerre dans le 
Muïssoiir ; mais , malgré ses in- 
quiétudes, ilyrcviiit triomphant. 
Cependant, la trahison deSizam- 
Aly, son frère , avait ouvert le 
pays à l’ennemi , et Ilyder ne 
pouvait aller au-devant des Ma- 
rattes. ni de Nizani, ni des Anglais. 
C'était pour une situation aussi 
criti(|iie et aussi embarrassante , 
que le génie d’ilyder, vaste et fer- 
tile en ressources, avait été formé. 
Il parvint à faire une trêve avec 
les Mar.ittes ; et Nizam s’étant éloi- 
gné , il résista aux Anglais. Celte 
guerre avec eux , de 17^7 :i I7(>!), 
est d’autant plus intéressante , 
qu’indépendainmentde ce qu’elle 
donne une juste idée de la gran- 
deur du génie d’Hyder, qui com- 
battait des troupes qui avaient 
sur lui l’avantage de la .science 
militaire, elle forme époque pour 
l'histoire des Européens dans 
l’Inde, puisque c’est la première 
guerre qu’ils aient terminée en 
demandaiit la paix aux Indiens. 
On la signa le 4 avril 17(59 : et l’on 
peut dire en l'honneur d'Hyder , 
qu’il sut, à la tête d’un petit 
corps de cavalerie, faire la loi au 
conseil de Madras, et le forcer 
d’accepter sesconditions. Il goûta 
les douceurs de la paix jusqu’en 
17^0 ; mais , vers la fin de cette 
année , la guerre avec les Ma- 
ratles recommença. En 1771 , il 
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perdit contre eux une bataille 
complète. En 1780. il entra dans 
le Carnule , marcha sur Porto- 
Nu vu, et jela l’alarme sur 1 a côte 
de Coromandel. Aidé de Tipoo- 
•Saheb , son lils , il battit deux 
grands corps de troupes anglaises, 
et passa , en 1781 , dans le pays 
de Tanjaour. Il s’avança vers 
Trichcnapaly,prés de l’année an- 
glaise, commandée par le géné- 
ral Coûte, et fut vaincu, non 
loin de Porto -Novo , dans celte 
fameuse journée , de laquelle dé- 
pendait le sort de. toutes les na- 
tions européennes ayant des pos- 
sessions dans les Indes. Il fulbattii 
de nouveau prés de Vellorc, tan- 
dis que Tipou-Saheh forçait, d’un 
autre côté , les troupes anglaises 
è demander quartier. En 178a , 
les Français envoyèrent un corps 
de troupes an camp d'Ilyder ; et 
ce prince , avec ses non veaux 
alliés , se porta sur les cô- 
tes rouges , près de Pondichéry. 
Après quelques mois passés sans 
action décisive ^ les troupes an- 
glaises, cantonnées pour attendre 
|.i saison favorable , apprirent la 
mort d'IIyder-Aly. Il mourut le 
7 décembre 1783. Il laissa pour 
successeur son fils , le fameux 
Tipoo-Saheb. h' Histoire de ce 
prince a été publiée à Paris , en 
1783, 3 volumes in- 13 . En 178U, 
Fr. Robsoir en a publié une en 
anglais, Londres, in-8*. Elle a 
été traduite en français , Paris , 
1787 , I vol. in- 13 . 

IIYDLLPIIE ( SusT ). Foyei 
IliortPRE. 

H Y(ilN (Caïus-JomosI . gram- 
mairien célèbre, all'runchi d’Au- 
guste , etanii il’Uvide , élaild’Es- 
I pagne selon les uns, et, selon 
d’autres, d’.Alexamlrie , d’où Ju- 
les César l’avait amené à Hume 
après la prise de cette ville. Ou 
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lui attribue : 1. Des Faites iny- I de \ingt au» , prédicateur ordi- 
thotogûjues cum nolis varia- nuire de celle ville , où ses obsè- 
rum , Hambourg, in-8“ ; ques se lireiil le i*‘ janvier iSga, 

e\.Asu%\ei Mythugrafthilatini, eu grande pompe. L’évîque , 
Amsterdam, i68i , a vol. in-8” , suivi de son cierge , y assista, le 
qui se joignent aux auteurs cum doyen de la calliédrale y olliiia , 
tiotis varioTum , et qui ont été et un jacobin prononça roruison 
réimprimés ù Leyde, iç-'ia , en a liinébre du délunt. La description 
vol. iu-4*- 11- /tstranomia poe- de ses ruuérailles , le discours et 
ticœ tiiri 4 ♦ Venise , 1482 , les différentes pièces faites en son 
in-4*. III. De iimüiùus c&nsti- honneur, furent imprimés à ür- 
tueitdis , dans le Recueil ir.ti- léans en i5ga, in-4'*, sous le titre 
tulé , Rei agrariœ auctores AcTomùtaudu vêitéraittv frère 
curâ IFUl. Goesii , Amster- ,i Maurice Hylaret. A l.i nouvelle 
dam , iÜ 74> m-4"- ^V. Ln l’riig- | de la mort de cccordelier, les li- 
ment «ur ta Caslramélaliou , gueursenlirentunuiitreSainiPaul, 
publié , pour la première lui» , j et allèrent jusqu'à dire «qu’il fai- 
par P. Scriverius , à la suite de 1 sait , dans le ciel , la seconde l'ri- 
Végèce , Leyde, 1606, in-4'’. Mais nité aveu les Guises. » ün a de lui 
ces ouvrages sont de quelque écri- des Homélies en latin , publiées 
vain du Bas-Empire : la barbarie en differens temps à Paris et à 
du style en est la preuve. Lyon, en 5 vol. in-8*. Elles don- 

HVGIN ( Saikt ) , chargé du nent une très-mauvaise idée du 
gouvernement de l’Eglise , après | goût , du jugement et des liimié- 
la mort du pape Saint Télespho- res de rauteur ; le fanatisme y 
re , l’an t5g , mourut en 142. Ce perce à chaque page : on y trOu- 
fut de son temps que Valentin et ve aussi beaucoup de traits d’in- 
Cerdon allèrent àÂome. Les deux décence, et mille fables ridi-; 
Décritalesmi’on lui attribue sont cules. 

supposées , et ce qu’on dit de son HYLAS , danseur, vivait à 
martyre, n’est nullement certain. Rome sous le siècle d’Auguste^ 
On trouve de lui quelques Lct- Elève de Pylade , qui avait cul- 
tres dans la collection des con- tivé ses dispositions . il eut la tc- 
ciles. méritéde déCerson maitre. Rome 

HYLARET ( Maobice ) , né à entière , entraînée par la faction 
Augoulême, en i539 , prit l’habit de ce jeune présomptueux, court 
de cordelier en i55r, et se dis- en foule au théâtre. 11 s’agissait 
tingua comme théologien et com- de représenter Agamemnon. Pour 
me prédicateur. Pendant les trou- exprimer la grandeur de ce roi , 
blés qui agitèrent la France , il se Hylas entre en scène guindé sur 
laissa entraîner par l’esprit de lac- un cothurne qui le rehausse , et 
tionquianimaitalorsluplupartdes s’élevant encore sur la pointe des 
rcligieux.il fut même un des plus pieds , parvient à paraître beau- 
ardens promoteurs de la Ligue , coup plus grand que la foule de 

Î iarscs J6rmarMsédilieux,etpur pantomimes dont il est entouré, 
es confréries du Nom de Jésus , | Alors ses partisans, et surtout les 
et du Cordon de Saint-François, dames, de crier travo. Pylade 
Il mourut à Orléans , le 3o dé- se présente à son tour avec une 
cembre 1591 ; ilétait, depuis plus contenance noble et fière. Sadau- 
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SC grave, scs pas Iciils , scs iiiou- 
veincns (luclqucfois uiiiiiiés, sou- 
vent siispemlus , ses regards, tan- 
tôt fixés sur la terre , tantôt tour- 
nés vers le ciel , peignent un 
homme occupé de grandes choses 
qu’il voit, qu’il pèse et qu’il com- 
pare en roi. Les spectateurs , en 
quelque sorte hors d’eux-mêmes, 
poussent un cri d’admiration, et 
l’orgueilleux llylas est remis à 
sa place. « Jeune homme , dit 
alors froidement Pylade , nous 
avions à représenter un roi qui 
commandait ô vingt rois. Tn l’as 
fait long ; je l’ai fait grand. » Cette 
leçon ne corrigea point Hylus. Il 
cabala de nouveau, ce qui déter- 
mina .Auguste , instruit par l’ex- 
périence du danger de pareilles 
intrigues , chez un peuple qui 
commençait à perdre son énergie , 
à le faire fouetter dans tous les 
lieux publies de.Home. 

HY.MENÉE d’ÉPHESE, con- 
verti aux premières prédications 
de Saint Paul , embrassa depuis 
l’opinion de ceux (pii niaient la 
résurrection de la chair, et fut 
excommunié par cet apôtre , l’an 
C5 de J.-C. ün ne sait ce qu’il de- 
vint depuis. 

HYPACEou HYPATIL'S, ne- 
veu d’Anastase , empereur d'O- 
rient , eut beaucoup de part à l’ad- 
ininistration de l’Empire, sous le 
régne de son oncle. .Après la mort 
(le Justin, la faction des blancs 
et des verts excita une révolte à 
Constantinople. Un parti de fac- 
tieux traîna Hypace à la place de 
Constantin , et le proclama em- 
pereur en 53 1 , malgré les pleurs 
de s I femme , qui leur représen- 
tait qu’au lieu de lui faire bon 
i)cur,ils le condiiisuienr à la mort. 
Les séditieux, n’ayant point de 
diadème, lui mirent un collier 
d'or sur la tête. La révoJtu ayant 
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I été apaisée , Justinien fit arrêter 
llypace , et le condamua au der- 
nier supplice, (iet infortuné , re- 
vêtu de la pourpft: malgré lui , 
montra beaucoup de courage dans 
ses derniers momens. 11 dit é ceux 
qui le plaignaient, « qu'il était 
honteux de gémir et de pleurer, 
lorsqu’on souA'rait la mort sans 
l’avoir méritée. » Son corps fut 
jeté dans la mer, ses biens furent 
confisqués ; mais Justinien les 
rendit à ses enfans. 

HVP.ATl.A , fille de Théon , 
philosophe et mathématicien cé- 
lèbre d'.Alexandrie , eut .“on père 
pour maître. Elle le surpassa dans 
la connaissance des mathémati- 
ques , et surtout dans la géomé- 
trie , dont elle avait fait son étude 
principale. Pour se perfectionner 
dans les sciences, elle alla à Athè- 
nes, ety fit de si grands progrès, 
qu’on lui donna la chaire de pro- 
fesseur que le célèbre Photin avait 
occupée à .Alex ndric. Sa réputa- 
tion se répandit partout , et on 
vint de toutes parts l’entendre. Elle 
était d’une rare beauté , et d’une 
extrême sagesse. Un de scs éco- 
liers la pressant avec vivacité de 
se rendre à ses désirs , elle ne lui 
répondit que pardes raisonnemens 
philosophiques. Tous les préfets 
d’Egypte recherchèrent son ami- 
tié. Oreste surtout fut lié très- 
étr<)itcment avec elle. Comme 
Saint (iyrille et ce préfet étaient 
brouillés , et que celui-ci ne vou- 
lut pas se raccommoder avec le 
saint évêque , le peuple crut que 
c’était par le conseil d'Hypatia, 
qui était païenne comnic lui. La 
populace conçut contre elle une 
haine iniplacahlc , qui s’aigrit de 
plus en plus. « Une troupe de gens 
emportés , dit Fleury , conduits 
pur un lecteur nommé l’ierre, la 
guettèrent coiuuie elle entrait 
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chez elle , la firent descendre de 
son char , cl la ti ain^rcnt ù l'é- 
glise, nommée Césui éc. Ils la dé- 
pouillèrent , la iniienl en pièces: 
et brûlèrent ses membres au lieu 
nommé Cinaron. nCelte action, 
dit rbisturien Socrate , attira un 
grand reproche à Cvrille et à 
l'Eglise d'Alexandrie. Vuis il ajou- 
te , cela se passa la 4* année de 
Cyrille, sou.» le lo* consulat d'ilu- 
norius , et le ti* de Tliéodose, au 
mois de mars, pendant les jeûnes, 
r.’est-i\-dire le carême de l'an 4 1 5. » 
Hypalia avait commenté le ma- 
tbéinaticien Diophante , et com- 
posé plusieurs ouvrages qui ne 
siinl pasvenns jusqu'à nous. Voi). 
sa Vie pur l'abbé Goiijet , dans le 
tome cinquième des Mémoires (U 
iillérulure du P. Desmolels. 

in PATODORE ou IIÉCATO- 
DORE , sculpteur grec , qui vi- 
vait dans la loa* olympiade, 5^3 
ans avant J. -G. Son principal ou- 
vrage était une statue colossale de 
Minerve en bronze , placée dans 
le temple de celle déesse , sur le 
liant de la citadelle d'.Alipliére , 
petite ville d’Arcadie. Pausanias 
et Polybc parlent avec éloge de 
cette statue, iiypatodorc était l'é- 
innle et le contemporain de Gé- 
phirodore , de Polyclés , et de 
Lescharés. 

UYPÉRIDES, célèbre orateur 
athénien , disciple de Platon et 
d’Isocrate , gouverna lu républi- 
que d’Athènes avec sagesse , et 
défenditavec courage laliberté de 
«a patrie. Des députés d’Antipu- 
ter, admis à l'audieiue de l'aréo- 
page, parlèrent de ce prince com- 
me du plus honnête bomine du 
monde. «Nous savons, répondit 
Hypérides, que votre monarque 
est un honnête homme ; mais nous 
savons aussi que nous ne voulons 
pas 4’un maître , quelque bon- 
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nête homme qu’il soit. >> Après la 
niüllicureusu issue du combat de 
Graiion , il fut pris et mené ùAn- 
lipatcr , qui le fil mourir. Gclélo- 
quent républicain, que rouconip- 
le parmi les dix célèbres orateurs 
grecs , avait composé un grand 
nombre de //a rauques, qui ne 
sont pas parvenues jusqu’à nous , 
à l’exception , selon Libanius , 
d'une seule, qui donne une idée 
I avantageuse de la douceur et de 
I l'élégance de son style. Gc serait 
la parmi celles de Démos- 
. tbènes. Hypéridc plaidait pour 
Phryné, accusée d'impiété devant 
les héliastes, nu lieu de l'être de- 
vant l'aréopage ; sa cause était 
faible, mais les juges étaient sen- 
sibles. Hypérides triompha eu ar- 
rachant le voile qui couvrait le 
sein de sa cliente , et qui enve- 
loppait une partie de son corps ; 
Il Oserez-vous , dit l'oiatcur,con- 
damnercecbef-d’œuvre des dieux , 
la prêtrésse favorite de Vénus ?m 
L'aréopage et le peuple sont en- 
traînés, et Phryné est acquittée. 
Hypérides liiéiilail d’élre l'avocat 
des belles , il entretenait trois 
cuurtisanes. 

HYPÈRIL'S ( Cérakd-.André), 
professeur du théologie à Mar- 
pnrg , né à Ypres , en i5ii , et 
mort en i5G4, était un homme 
trés-babilu , et un partisan de la 
réforme. On a de lui deux Trai- 
tés , in - 8’ , estimés dans leur 
temps, l'un , De reefi. f'ormando 
theologiw studio i l’autre, Dt 
formaiulis concioniùus sacrU. 
II y a nifecté de se taire sur les 
matières controversées par les 
hérétiques. Le F. Laurent de Villa- 
Vicentin , aiigustiii espagnol , et 
I docteur (le Louvain, a linoiié une 
édition de ces ouvrages, corrigés. 
On a encore de lui , des Truités 
en 3 vol. iii-8“. 


y UUotoÿiques , 
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BAle , 1 5^0 et 1571 ; et des Com~ 
uientaire* sur Saint Faut , 
Zurich,. i58a et i584 > 3 vol. 
iu-ful. , remplis de diatribes et 
de déclamations edntre l’Kglise 
catholique. 

HVPSICLÈS , d’Alexandrie , 
ilisciple d’Isidore , vécut sous 
l'tolémce Fhyscon, vers l’an i4l> 
avant J.-C. On a de lui un ou- 
vraged’astronomie, intitulé y^nO- 
jiUorique. , ou des Ascensions. 

Il y établit avec exactitude la ma- 
nière de conqaitre en combien de 
temps se lève chaque signe, on 
chaque portion de l’écliptique , 
imprimé en grec avec la version 
latine de Mentélius, et réuni avec 
VOptique , d’Héliodoriis , Paris , 
i(i8o, in-.'|“. 

HYPSICR.ATÉE , femme de 
Mithridate, roi de Pont , célèbre 
}>ar sa vertu et. sa beauté, accou- 
tuma son corps délicat aux plus 
rudes fatigues , à monter à che- 
val , a supporter le poids des ar- 
mes , pour suivre dans toutes ses 
expéditions guerrières son époux, 
qu’elle ne voulait point quitter. 

HYRCAN 1 "(Jeaii, surnommé), 
souverain sacrificateur et prince 
<(es Juifs, succéda, l'an i5ü avant 
J.-C. , à son père Simon Macha- 
l>ée , tué en trahison par Ptolé- 
niée son gendre. Ce traître avait 
été gagne par Antiochus-Sidètes, 
roi de Syrie. Après avoir inass,i- 
cré son beau-père , il voulut faire 
égorger son beau-frère Jean Hyr- 
can ; mais ce héros fit arrêter et 
punir de mort les assassins. Ce 
fut alors que le perfide Ptolémée 
appela Aiitiochiis dans la Judée. 
Hyrcan , enfermé dans Jérusa- 
lem f y fut assiégé par le roi de 
Syrie. Après un siège long et opi- 
niâtre , durant lequel Anliochus 
donna du secours aux assiégés , 
que la famine tourmentait , et 

14. 
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fournit même des vases précieux, 
des parfums et des victimes pour 
la fête des tabernacles , la paix 
fut conclue. Les conditions furent 
que les Juifs lui remettraient leurs 
armes avec les tributs qu’ils rece- 
vaient de Joppé , et de.s autres 
villes hors de lu Judée. Après la 
mort d’.\ntiocbus , Hyrcan pro- 
fita des troubles de la Syrie pour 
venger son puyji. Il prit plusieurs 
villes en Judée ,' subjugua les 
Iduméens , démolit le temple de 
Gnrizim , s’empiara dè Samarie , 
qu’il détruisit , etmoiirutl’an io3, 
avant Jésus-Christ. Aristobule lui 
succéda dans la souveraine sacri- 
ficature. 

HYRCAN II, 'fils aîné d’A- 
Icxundre Janiiée , succéda à son 
père au pontificat chez les Juifs, 
l’an 78 avant Jésus - Christ ; et , 
selon le droit d’aînesse, il devait 
lui succéder â la couronne. Son 
frère Aristobule la lui disputa 
après la mort d’Alexandra , leur 
mère , qui avait gouverné neuf 
ou dix ans, et la lui ravit les ar- 
mes ù la main. Par un traité qui 
suivit cette victoire, l’an GC avant 
Jésus-Christ, Hyrcan se contenta 
de la dignité de grand-prêtre ; 
mais depuis il eut l’imprudence'' 
d’aller mendier les secours d’A«' 
rétas , roi des Arabes, qui assié- 
gea Aristobule datisIcTemple. Ce 
dernier ayant gagné Scaiiruÿ, 
lieutenant de Pompée , fit lever 
le siège , et défit Arétas et Hyr- 
can , ù qui Pompée , Gabinius , 
et César laissèrent la grande 
sacrificature. Hyrcan tomba en- 
suite entre les mains de son ne- 
veu Antigone , fils d’Aristobule, 
qui lui fit couper les oreilles. En- 
fin , s’étant laissé persuader par 
Alexandra , la fille , mère de Ma- 
riamne , femme d’Hérode, de se 
: retirer vers les Arabes , Qérode 
II 
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le ût mourir à l’ûge de 8o ans , 

l’an 3o avant Jésus-Cbriüt. 

HYSTASPES , fils d'Arasme , 
de la famille des Achéinéiiiücs , 
père de Darius , qui régna dans 
là Perse, après avoir tué le muge 
Smudis , était gouverneur du la 
Perse propre, qpund son fils eut 
la co.uronng. Ctésias ajoute qu’i,l 
sujcvêcutpeu après cet événement; 
et qu’ayant voulu qu’on le portât 
au tombeau que sua fils s’était fait 
faire entre deux montagnes , |es 
prêtres qui étaient chargés de l'y 
inonler avec sa femme lais'èi\>ut 
échapper les cordes qui le suspen- 
daient , et qu’llysiaspcs inourut 
de cette chute. 

HYWEL ( Dada) j ou HO>Y£L- 
LE-BON , célèbre prince et légis- 
lateur gallois , qui mpurui en ç)4^- 
IlallaàRotne pour étudier le code 
de ce pays. ,, . 

II YNVED ( As UtoacAs üIaws ) , 
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prince de Glamorgan, néenpiS, 
mort en io43, vécut ainsi, sui- 
vant les historiens, i3ü nn.s. Il est 
représenté comme le plus sage et 
lu meilleur des princes qui ont 
! régné sur la Grande-Bretagne. On 
{ trouve dans rette race plusieurs 
) exemples de Longévité ; et on y 
compte Morgan Mawr , qui vécut 
lop ans; Ilywel ab Rhys . qui 
vécut I34< et Arthvael ab Hhys . 
qui vécut ISO, suivant les mêmes 
autorités. 

HYWEL ( Ab Oivam Gwvkedd) , 
pivince de Northwales ( pays de 
Galles ) , mort en 1171. Un a de 
lui quelques pièces de vers dans 
V ArehioiogiegaUoise. A In mort 
de son p£re , en 1 i6q , llywcl 
tenta de monter sur le trône , an 
|»réjndice de ses frères ; mais , 
vaincu et blessé, il passa en Ir- 
lande, od il mourut dans l'obs- 
I curité. 
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Iacaia, imposteur qui voulut |i 
se faire passer, vers l’an iCiiii, 
pour fils de Mahomet III, et frécc 
eioé du sultan régnant , Achinet 
I". Il avait reçu, le jour d’une es- 
clave ebrétienue, et avait été éjevé 

f iar un moine grec. Il parcourut 
'Anatolie, en répandant le bruit 
que le véritable Itéritiardu sceptre 
ottoman réclamait l’héritage de 
Aon père.' Il tenta plusieurs fois do 
taire assassiner Acljupet, mais il ne 
put y parvenir. Scs efforts pour 
le faire un parti, ou pour engager 
quelques princes dans ses intérêts, 
furent égalemcn, infructueux. Le 
grand - duc Côme de Médicis le 
tVaitacn Souverain légitime, dans ; 
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le dessin de l'employer , eomine 
Charles VIII voulait employer Za- 
zim; mais Iacaia, voyant qu’oii 
le. leurrait de promesses vagues 
cl illusoires', passa en France , 
auprès de Charles de Gonzague , 
duc de Nevers , qui avait des 
droits sur le Pélopunèse et sur la 
Grèce. Depuis ce temps, on ignore 
ce que devint Iacaia. 

lACOLB - TCHELEBY , fils 
d’Auiurat I*', et frère de Biijazet, 
mourut peu de jours après sou 
père, qui fut assassiné sur le champ 
de bataille de Cas.-ovie, eu i.ôSr). 
Jclloux de voir Bajazet élevé au 
trône, il essaya de se faire un 
piU'li dans l’armée, mais sa ré-_ 
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Toile nfant été découverte, il fut 
élr.inglé avec une corde d’arc , 
parordre de Bajnzct. Depuis ccitu 
époque, ce siip|)lice fut réserve 
aux (‘l'imiiiels distingués. 

lANAKiji grec de naissance, 
exerça d’ahord la profession de 
boucher, et fut fait prince de Mol- 
d.)vic. en ijSo, par i’atrona-Kha- 
lil; ce dernier, s’étatit révolté peu 
après Ciinlre le sultan Mali- 
niDiid I", périt'Victiine de sa tra- 
hison. lanaki, voulant venger la 
mort de son protecteur, fut étran- 
glé par ordre du sultan , peu de 
jours aj)rts l’atrona-Khalil. 

ISAHnA ( JoiCntsi ) , céléhre 
impriinenr de la chanihre du roi 
dJKspagne , naipiit .i Saragosse , 
en et niournt é Madrid, en 

I -85. Il porta 1a perRnition de son 
art à un point qui était inconnu 
en Espagne. Les principales édi- 
tions qu'ont produites ses presses, 
sont : V Histoire. d’Espnyne, par 
Marian.i, Madrid, iç8o,a vol. 
in-lhl. ; fe.v ylrrnt tires de Don 
Quic flotte , Madrid , i-8o , 4 
vol. in-/(*, lig. ; et 178a, 4 vol. 
in-8*, fig. ; le SaiUiste, traduit 
par l'infant don Gabriel, et im- 
primé aux déf>ens de la cour , 
Madrid, 171a. in-fol. Cette belle 
production de l’art typographique 
est très-rare et très-ebére, parce 
que l'infant don Gabriel a pris 
toute l’édition pour en faire de.» 
présens. Le .Vùtsel Mosarnbe n’tk 
paru qu’après la mort d’Ibarra , 
en iy88. Il donna aussi une mag- 
nifique édition de (a Bible. Sa 
veuve a continue avec succès à 
cultiver l'art qui a illustré son 
mari. Un cannait encore plusieurs 
belles éditions sorties des mêmes 
pres»es. Le détail en serait trop 
long Ibarra étoit inventeur d’une 
encre dont il augmentait ou di- 
tuinuÿt ù l’instant répatsseiir. 
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On croit qu'il y mettait unu 
certaine dose de bleu do l’russe. 
On na sera pas surpris de nette 
découverte d’ibarra , lorsqu’on 
saura qu’en Es|>agiie les impri- 
meurs fabriquent eu.x-mêiiies leur 
encre, d’après lea procédés qu’ils 
ont reçus de leurs prédécesseurs, 
et c’est à cet usage qu’on doit at- 
tribuer la supériorité des encres 
d’imprimerie , qui ne sont pas . 
comme dans ks autres pays, un 
objet de spéculation mercantile. 
C’est lui qui, le prfcmier, a fait 
conu.ittre à sus compatriotes le 
moyen de lisser le papierimprimà 
pou’r oh faire disparaître les plis 
et ui donner un cuup-d'ueil plus 
agréable. Il dut presque tous ces 
seerets A lui-même, car il n’était 
pas sorti de son pays. 

IHAS, évèipie il’Bdesse , dans 
le rinquiémo .siècle, d’abord nes- 
torien,et ensuite orthodoxe, écri- 
vit, dans le temps qu’il était hé- 
térodoxe , A un Persan nommé 
.Maris , une Lettre , qui fut quel- 
que temps après une source de 
disputes. Il y blâmait Rayulas , 
son prédécesseur , d’avoir con- 
damné injustement Théodore de 
.Mopsueste, aii(|uel il prodiguait 
les louanges. Dans le siècle sui- 
vant, Théodore, évêque de Cé- 
sarée en Cappailoce , conseilla A 
Justinien, pour donner la paix A 
l’Eglise , de condamner les écrits 
de Théodore de Mopsueste, les 
anathèmes que 'l'béodore de Cyr 
avait opposés aux anathèmes de 
Saint Cyrille , et la lettre d’Ibas. 
Ce prince les fit condamner dans 
le cinquième concile général, te- 
nu A Constantinople l’an 555. 
C’est ce qn’on appela l’dffaire 
des trois chapitres, qui causa 
un schisme dans l’Eglise pendant 
plus d’un siècle. Ibas avait eu 
beaucoup .A souffrir de la part d*-.# 
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fon clergé. On intenta contre lui 
plusieurs ncctisnlions ; mais di- 
vers conciles le lavèrent , parti- 
culièrement le concile général de 
Clialcéduine , en 45 i, qui recon- 
nut l’orthodoxie personnelle de. 
cet auteur, et non celle de sa 
lettre. {Voy. Pelage I" et Vi- 
gile. ) 

IBATZÈS. Voyez DApnifoiiiiLB. 

1 BBOT (Beiuiiiir), écrivain an- 
glais, né en 1680, à Beachainwcll 
dans le comté de Norfolk , se fit 
une réputatioti par ses Ecrits et 
par ses Sermons. En 1713 et 
1714, appelé à remplir la fonda- 
tion faite par Robert Boyle, pour 
la défense de la religion cnré- 
tienne , il s’appliqua , dans la suite 
des discours qu’il prononça é cette 
occasion , à combattre les sophis- 
mes insidieux de Collins dans son 
ouvrage sur la Liberté de pen- 
ser ; il y établit avec autant de 
jugement que de sagesse jusqu’à 
quel point elle doit être admise 
en matière de religion. 11 mourut 
001735, figé de 4 ^ ons. Son ami , 
Je docteur Samuel Clark, publia, 
après sa mort, trente de ses ser- 
mons sur divers sujets de pratique' 
choisis dans ses manuscrits, 1736, 
en 3 vol. in- 8 *. Ibbot est l’auteur 
anonyme de 1a traduction d’un 
traité de Piiffendorf, intitulé De 
habitu religionis cfiristianas 
ad vitam civilem, in-8', 1719. 

, IBN-AL-ATSÏR. Voy. A»oll- 
Uaçls Alt. 

IBN-AL-ASSYRABOULTSAA- 
PAT UOBARi'.K , surnommé 
Uedjed Eddyn (fa gloire de ia 
religion ) , jurisconsulte arabe , 
né dans le Diarbekir (la Mésopo- 
tamie ) en 544 de l'hégire et de 
l’èrc chrétienne 1 i 49 t dans le lieu 
nommé l’ile du fils d’Omar, sur 
Je Tigre, mourut vers 606-1309. 
Ses principaux ouvrages sont : 1 . 
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Œuvre parfaite nu complète^ 
C'est un Dictionnaire d'antiquités 
arabes , écrit dans cette langue, 
et qui se trouve manuscrit dans 
la bibliothèque bodléïenne d’Ox- 
ford , 3 vol. , dont les deux der- 
niers sont aussi à l’Éscurial. II. 
Abrégé des commentaires de 
Kamakhschary et de ThaUby 
sur ie Coran. III. Recueil des 
sentimens des plus céUbresdoc- 
leurs sur la loi musulmane. 
Ces deux derniers ouvrages , as- 
sex estimés des savons , sont éga- 
lement écrits en arabe. Medjed- 
Eddyn était un homme versé dans 
la connaissance des sciences dc 
son temps et de sa patrie , c’est^ 
à-dire qu’il possédait le droit, la 
grammaire , la rhétorique , l’as- 
tronomie , ia médecine , l’astro- 
logie surtout ; mais c’est vers le 
droit civil et religieux , qui sont 
liés ensemble chei les Musul- 
mans, qu’il tourna scs principales 
études. Un des caractères de son 
talent est Télégance du style , la 
facilité, les tours de phrases ai- 
mables, 

IBN-AL-ATSYR-NASU-ALLAH, 
surnommé Dbia-Eddy n {tasplen- 
deur de la religion), né en 
558 de l’hégire ( 1 1 5 a de l’ére 
chrétienne) , fut très-bien accueilli 
à la cour de Saladin , qui le donna 
pour visir à .Melik-Afdhal , son iiU 
et son successeur. Nasr-Alluh de- 
meur.i fidèle à son maître dans sa 
mauvaise fortune , et raccompa- 
gna dans son exil en Egypte, il 
mourut en i33g, à Bagdad, oû 
il remplissait une mission pour le 
prince de .Moussuul. On lui doit 
plusieurs ouvrages, entre autres: 
L’A rt de l’écrivain et du poste , 
et un Traité de prosodie. Ou ^ 
peut voir la liste de ses autres'^' 
productions dans la biographie 
d’Iba-lUiUcaa. . . . 
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IBN-AL-BAWAB, callip'aphe, 
très-renommA chez les Arabes. Il 
sut tellement perfectionaer les ca 
raclères de l'écriture , qu'on le 
prend généralement pour mo- 
dèle.- Il mourut A Bagdad en 4 >3 
ou 4^5 de l'hèg. ( loaa ou loôi 
deJ.-C.) 

IBN-AL-COLTflYAH, (Aïoo- 
Beca-MuHAMMED) , It fils tic ta 
Cothe f écrivain arabe-espagnol, 
très-célèbre, mort à Cordoue en 
367 de l'hégire (978 de J. -C. ) ; 
s’acquit une grande renommée 
comme lexicographe , graininai- 
rien et historien. On lui doit un 
Traité des conjugaisons des 
verbes, et une Histoire de la 
ronquite d’Espagne par les 
Arabes. La bibliothèque du Roi 
possède un exemplaire de ce der- 
nier ouvrage , dont Cardoune 
s’est servi dans son Histoire de 
l’Afrique et de V Espagne. 

IBN-AL-DJOU/A (Asd Emab- 
MAx) , célèbre historien arabe, 
né vers l'un 5 io «de l'hégire 
(1107 de J.-C. ), mort l’an de 
l’hégire 597, laoode l’ère chré- 
tienne, laissa plusieurs ouvrages 
d’histoire , entre autres : I. One 
Chroniqtieen vers. II. Histoire 
des 7ièg res d’Éthiopie. III. Corn- 
ftientaire sur le Coran, û Ox- 
ford ; manuscrit. 

IBN-AL-DJOliZ.Y (Asod-Mod- 
nAfFES-YoUSEF-BES-CASAII-AtT) , 
vivait vers le milieu du 7* siècle 
de Thégire. On a de lui uu ou- 
vrage historique intitulé le Mi- 
roir du temps. C’est une his- 
toire manuscrite des hommes cé- 
lèbres , en dilTércns livi’es , dis- 
persés dans plusieurs bibliothè- 
ques. 0» CD trouve deux dans la 
Bibliothèque royale de Paris , 
trois dans celle de l’Escurial , et 
quelques autres è Oxford et ail- 
leurs. Cet ouvrage est en arabe, 
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et a été augmenté de deux volu- 
mes par Cothl- Eddyn - Motiça. 
L’ouvrage d’Ibn-ul-Ujouzy s’étend 
jusqu’à l’an G 54 de l'hégire, épo- 
(|ue de sa mort. 

IBN-AL-F.ARADIIY ( Aboc- 
Walvd Abdallah ) , né à Cordou 
où il fut tué , l’an de l'hégire 4o.'> 
( loia de J.-C. ) , est auteur de 
trois ouvrages : I. Bibliotlüque 
des poètes arabes qui ont fleuri 
en Espagtie, depuis la conquête 
de ce pays jusque vers le com- 
mencement du 5 * siècle de l'iiég. 
II. Dictionnaire historique et 
critique . ouvrage dans lequel on 
remonte à la source des mots cor- 
rompus , et où les expressions 
ambiguës sont habilement éclair- 
cies. III. Une Histoire d’Espa- 
gne, qui est bien loin de valoir 
ce\le d' A bou-l-Cassem, recher- 
chée pour sa précision , sa clarté, 
et qui a en outre le mérite d’être 
la plus complète de ce genre que 
l'on connaisse. 

IBN-AL-FOR.AT (.Mohamueb- 
ben-abd-.Albautm), historien arabe 
et jurisconsulte, né eu 703 (i 335 
de J.-C.), composa une chroni- 
que qui prenait vraisemblable- 
ment à la première année de l'hé- 
gire, et se terminait peu de temps 
avant sa mort , arrivée en 807 
( i 4 o 5 de J.-C.). La bibliothèque 
de Vienne possède dix volumes 
d'Ibn-al-Forat, et ne possède pas 
l’ouvrage complet. Cett<; chroni- 
que serait bonne à consulter pour 
l'histoire de l'Orient. 

IBN-AL-K.IIATÊB (.Muhamued- 
BBX - Ahbed ) , célèbre écrivain 
arabe, plus connu. sous le nom de 
LiçanEddyn, issu'd'vsne famille 
de Syrie , est regardé, par son 
mérite et par sa naissance , 
comme l'AbuIféda de l’Espagne. 
Il naquit à Grenade en 715 de 
l'hégire (t 5 iô de J.-C.). Les Sou- 
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^crains de sa pairie lui maripiè» 
’ent leur estime par les huiiiieurs 
dont il fut comblé. Il remplit avec 
disliiicliuii les premiers postes de 
l'état, et son crédit était sans bor^ 
lies. Le haut rang qu'il occupait 
ne fit que rendre su chute plus 
éclatante. Aeciisé par un ennemi 
moins puissant, mais rusé, qui 
sut, à force d’adrc.sse, le perdre 
dans l’esprit d'Alamar, alors ré- 
gnant à (àrenade, son innocence 
ne put le sauver ; il fut con- 
damné à mort l’an 77 G -1574 • *’l 
la sentence reçut aussitôt son exé- 
cution. Ibn-al-Khatèb , homme 
•l’une vaste érudition , écrivait 
nvcc une pureté toujours rare 
dans un savant. Il a composé des 
Mémoires sur sa vie. Se.s prin- 
( ipaux ouvrages sont : I. His 
toire des rois de. Grenade. II. 
ifisloircdeGrerwde,, en i;> vol. 
ill. Histoire des caiil'cs d’Iùs- 
pogne. IV. Histoire de ia dy- 
nastie de Ben Nasser. V. Chro- 
nologie des califes d’Espagne 
et des rois d’Jfrit/ue, ni vers, 
avec un Commentaire de l’au- 
teur. ücl ouvrage a été Iruduii en 
latin. VI. Taille chroiwlogique 
des Aglahites et des Falémites 
qui ont régné en Afrique et sur 
ta Sicile, insérée , avec une ver- 
sion latine, dans la conipibtinn 
de dom Grégorio, intitulée His- 
toire des Arabes eu Sicile, 1 vbl. 
in -fol. VU. De l’utHité de f Hüt- 
toire. VIII. De ta Monarchie , 
ouvrage singulier, en 5o sections. 
IX. Bibliothèque arahico-espa- 
gnotq. C’est le plus célèbre des 
oinrrogcs^d^iém Khatcb. H est di- 
visé én->.ii(nhir:parties , dont les 
cinq deriMého» Mulewent existent 
manuscrites dans la bibliothèque 
de l’Bscurial. On trouve dans le 
a* volume de lo BiMiothèque de 
Kasiri de longs extraits de cet 


ouvrage, dont il lirji up grand 
éloge. Il a été composé eu i’aimée 
7 <> 5 -iô(>i. X. Plusieurs Ouvra- 
ges de mèdfcine , assez iiisigni- 
fians. XI. Tràvé des devoirs 
d’un visir ( ministre ). XI I. 
Poème sur le régime politique. 
Xlll. Recueil de Poésies, etc. 
Les autres oiivragesd' Ibn-al-Kb.i- 
léb, qui suiit en fort grand nom- 
bre , ont presque tous pour sujet 
la politique et le gouvernement. 

IBN-AL-MUKAFi'A , éciiv.iin 
d’origine persane , qui vivait 
dans le second siècle de riiégirc , 
et dont le nom persan était Koui- 
beh , quitta la religion des mages 
et embrassa l’i; laniisine. 11 fut 
attaché à la personne d’Isa , oncle 
paternel des ileiix prciiiier.s califes 
abbaesides. Avant dans la suite 
encouru la disgrâce du calife 
Mansor, il fut brfdé tout vif dans 
un four, par l'ordre de ce prioee, 
vers l’an i5<) de l’hégire, 7 J 7 de 
J.-C. Il estanteurde la première 
tradiiction qui ait clé faite du li- 
vre Célèbre de Guluilah et DiiTMia 
de l'arabe en persan. iM. Sylvestre 
de Sacy a donné une édition eimi- 
pléle du texte, sous ce litre : Co- 
iailah et Dimna , un Fables de 
Bidpai , en arabe, Paris, i 8 iG> 
in-4“. 

IIIN-AL-OLARDY , ou pinifil 
ALWAHDY, géographe arabe et 
poète estimé, était (ils d’Almodhat- 
i'er, inoiinil à Alcpcii 7^9 de l’hé- 
gire, i^.M) de J.-C. Il a laissé un 
iivie de l'Explication des Son- 
ges , et un Traitéde géographie 
iiiiiluié: La PerledesmerveHies. 
Ou trouve un aperçu curieux de 
ce dernier dans les manuscrits de 
la bibliothèque du Roi , tom. 2 , 
pag. iQetsiiiv. 

IBN-AYYAS ( MoRVM.sieB Be»» 
Ahmed), géographe et bistorien 
arabe ^florissait vers le comtneu- 
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«emtnt d i n>' siècle de l'iiè^irc; 
il est aiileurdes ouTCiiges suirans; 
I. D’une Cosmographie inlilalée: 
Parfum des fleurs , on Mer- 
veitle-s des contrées, dont ou 
trouve deux exemplaires à la bi- 
blioihèqiie du Roi. II. Histoire 
d’Ei/i/pte, iiiiitirlée (es Mer- 
veHtes des siècles. On en trouve , 
aussi nu exeurpioire h la bibiio- ' 
tlièque du Koi. 

IBN-CADHY-CHOHBAH, doc- 
teur iniisulinan, né à Damas le 
ao (le rébi I“, 691 do l'hégire , 
mort dans la môme ville en j88. 
i58(j de J.-C. , entra dans la car- 
rière de llenseignement , et fui 
suppléant du cadi de Damas. Il a 
laissé plusieurs écrits relatifs é su 
profession. 

IBN-C.4TIB. Voyez Is.v-Ai.- 
Khatê». 

IBN-COTAIBAH ( Asoc-itlo- 
RAMMED ABDAltAR), phiiologlIC 
arabe du 3*'$iècle de Thégire, né 
à Bagdad en ai3 , 8ag de J.-C. , 
fut long-temps cadi à Dyuaver, 
ville de Perse, d’od lui est venu 
le surnom de Oynavéry. Ses 
principaux ouvrages sont : I. Le 
/.èvre des Notices, dont la bi- 
liliothèquc de Leydc possède un 
lumuscrit. II. Une Histoiredes 
Poètes. III. Les Yeux de l'His- 
toire. Ibn - Cotaïljahr mourut à 
Bagdad en ajti de l'hégire, 890 
de J.-C. 

IBN-DJOLDJOL ( Abof - Da- 
TOtiD-SoiEÎMAa ) , h.nhile médecin 
•arabe , qui florissait à Cordone 
vers le milieu du 4' siècle de l’hé- 
gire , était attaché à la personne 
du calife Mowayyn Billah. On a 
de lui; I. Unenouvelle traduction 
arabe , faite du grec de Dio.sco- 
ride. II. Interprétation des mé- 
dicamens simples contenus 
dans- Dioscoride. III. Traité 
contenant les médecins connus 
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dont Dioscoride n'a pas fait 
ineiitimu IV. Ttaitédes erreurs 
sont tombés ytulfjues méde- 
cins. V. Mémoires sur ia~vie 
de plusieurs médecins et phi- 
(osophescontemporainsde i'aa- 
leur. 

IBN-DOREID ( Aboii - Bekr- 
Mobammed). célèbre poète ara- 
be, né à Basrah en 233 de l'hé- 
girc, 838 de J.-C., jouit d’une 
grande faveur auprès d’Abdallah 
et de son Bis Isin.iël, gouverneur 
du Kurès, et fut mis lui-même A 
la tête de r.iiiminislratioii de cette 
province. II mourut A Bagdad en 
Ô2 1 (fe riiégirc, q 35 de J.-C. On 
a de lui un poeme, ou nne espèce 
d’ode, intitulé : J Icassitléh J l- 
macsouréh, et quia été com- 
menté et imité par plusieurs écri- 
vains. Le texte! en a été publié 
pour la première fois par Schcî- 
diiis, sans traduction à Ilarder- 
wiclf, 1768, in-4“. On trouve 
dans la bibliothèque de Leydc le 
dictionnaire arabe d'Ibn-Dorcid , 
intitulé Elelscm Iltrth. 

IBN-EL-A’LAM (Alt-Bes-Ai- 
II acah) , célèbre astronome nr.ibe, 
mort A Osaïla en Sjâ de l'hégire , 
985 de J.-C. , est auteur d’une 
table astronomique qui contenait 
de nombreuses observations faites 
à Bagdad, sous le règne d’Adadh- 
ed-Doulah. Cet ouvrage ne nous 
est pas parvenu. 

IBN-EL-AWAM , célébré au- 
tciirarabc, né A Séville , vivait 
au 12* siècle, et semble avoir 
fait de l'étude de l’agriculture 
sa principale occupation. Quoi- 
que cultivateur , ,ü cite moins 
ses propres expériences que les 
auteurs géoponiqiies qu’il avait 
lus. Ils se montent jiisqii’ù près 
de 120 Grecs, Cophtes, Persans, 
et même Carthaginois, tels que 
Magon, mais la plupart Arabes. 
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Scs citntioDs île Coluinellc , col- H 
lationiices par les PP. Moheda- 
noï, auteur lie THist.' nat. d’Espa- 
gne f ont clé trouvées exactes. 
Son Traité comptt-kd’ agricul- 
. lure, divisé en 56 tliapiires, çu 
plutôt livres subdivisés en nom- 
breux articles, a p.iru , dansl'o- 
rigiiial arabe, necouipagné d'une 
traduction espagnole , faite par 
don Joseph Banqueri, Madrid, 
en i8oa, par ordre et aux frais 
de S. M. calboliquc; la traduc- 
tion en avait été commencée dès 
1751. 

IBN-FAREDn , poêle célébré, 
arabe, élût originaire, par son 
père, de Hama, ville de Sjric. Il 
naquit au gr-and Caire l’an 677 de 
l’hégire, et de J.-C. 1181 , sous 
le califat de Nasser Eddyn Allah 
Abbassy , et mourut dans sa pa- 
trie, sons celui de Dbaher Biainr- 
lllab’ Abbassy , en 1 2Ô5. Il mé- 
rita par l’élcgance de sa poésie la 
réputation d’un dts plus grands 
poètes arabes , dont il jouit en- 
coie parmi les Musulmans. Ses 
Œuvres ont été recueillies après 
sa mort, cl commentées par di- 
vers habiles Grecs. On en trouve 
«les exemplaires manuscrits com- 
plets ou partiels dans les biblio- 
thèques de Paris, de J’Escurial , 
de Leyde , dans la Bodléîenne et 
autres. Ces œuvres se composent 
iVEpigr animes , de Poèmes sur 
dilTércns sujets, et dont le plus 
célèbre est celui en riionnetir des 
religieux souTys. On a imprimé 
quelques fragmens d’Ibn-Faied 
dans des recueils de morceaux de 
littérature orientale : mais ils ont 
trop peu d’étcnu-.ie pour entrer à 
ce sujet il.ins de grands détails. 
Le premier mom-.tu qui eu ait 
paru SC trouve dans le Specimen 
arahicnm, publié à Rostock en 
■ 656, par Jean Fabricius qui le 
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devait à Golius; mais on man- 
que de données exactes sur la vie 
et le caractère de ce poète illus- 
tre. Ainsi, des auteurs le repré- 
sentent comme un homme dont 
la vertu égalait le mérite , et d’au- 
tres le peignent sous des couleur» 
les plus noires. 

IBN-IOL'NIS. y. Isti-Yoeids. 

IBN-RATIB. Voyez lis-At- 
Riutfb. 

IBN-RÏIALDOUN, littérateur 
et philologue célèbre , né à Tunis 
en 752 de l’hégii'e, i55a de l'ére 
vulgaire , de parens originaires 
d’IIadramont dans rYémcn , ce 
oui lui a fait donner lu^oiumiU/^/- 
hadrâmy , entra, âgé de 17 ou 
18 ans au service du dey, en qiws- 
lité de secrétaire , et remplit 
honorablement cet gmploi jus- 
qu’en 784-1581 , qu’il passade 
Tunis ii Alexandrie , et de cette 
ville au Caire, où il se fixa, et 
occupa deux ans après la place 
importaule de premier juge sous 
le régne dli sultan Bargou. Rbal- 
doun fut dépouillé plusieurs fois 
de cette charge , et toujours réin- 
tégré dans ses fonctioiis , qu’il 
remplissait encore à sa mort, en 
8o8-i4o3; il avait alors 76 an» 
lunaires et a5 jours. Il est connu 
avantageusement dans la littéra- 
ture orientale par une multitude 
d'oiivrnges estimés , dont les 
mieux connus en Europe sont : 

I. Histoire, antiquités, caiv- 
naissances , guerres cl domi- 
nation des Araiies. Cet ouvrage 
est manuscrit dans la bibliothè- 
que publique de Leyde, et plus 
généi'alcincnt connu sous le 
titre à'Junaies dTbn-Rhaldoun. 

II. Divulgation du secret des 
(ctlrcs , manuscrit à la bibiiu- 
tbèque royale. III. Histoire de 
Grenade, mnbuscril à lu bibliu- 

, théque de l’Escurial. IV. Traité 
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de la dignité royale et de l’ad- 
ministration d’un royaume. 
M. (le Sacy en a donné deuxfrag- 
inens assez considérables dans sa 
Chrestomathie arabe, Paris, 
1808. Khaldüun , fait prisonnier 
dans la ville de Dannas par Ty- 
inour Link ( Tamerlan ) , dut sa 
liberté à son mérite. Quelques 
auteurs ont écrit qu’il fut enime- 
iié ù Samarcande, où il mourut. 
Mais ce fait est trop en opposi- 
tion avec le caratUére du conqué- 
rant tartare pour y ajouter foi. 
Tyuioiir aimait les lettres , accor- 
dait sa protection aux savans ; 
ç’aurait été manquer é ce double 
mérite que de priver un homme 
célèbre de sa liberté. 

lISN-h.IlILCAN, biographe et 
historien arabe, issude la famille 
des Uarinécides ,naqiiité Arbelen 
l'année U08 de l'hégire, laii 
de J.-C. Il voyagea dans sa jeu- 
nesse , pour se perfectionner (lans 
la connaissance des langues asia- 
tiques, ut devint endi au Cuire. 
Il fut ensuite promu à la dignité, 
de grand-cadi de Damas, et dé- 
ploya dans l'exercice de ces fonc- 
tions autant d’intégrité que de 
talens. Il mourut au coninience- 
nient de l’année l>8i de l’hégire, 
138a. Son principal ouvrage est 
intitulé : Les Décès des person- 
nages éminens , et les histoires 
des hommes de ce siècle. Il a 
parlé de 44^ personnages illus- 
tres. Jonel*', un pen trop pré- 
venu en faveur des Orientaux, le 
prélêre à Plutarque , ù Laërce , 
à Corn. Nepos , et prétend qu’il 
devruilêire traduitdans toutes les 
langues de l’Europe. On n’a point 
encore publié d’édition complète 
du texte de cet ouvrage. 

IBN-WAHCIIYEH , écrivain 
arabe de la lin du 5 * siècle de l'hé- 
gire, qui s’est acquis une cerRiinc 
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célébrité comme traducteur de 
Vagriculture nabalhéenne , 
qu’il mit du chaldéen en arabe, 
suivant M. Sylvestre de Sacy. Cet 
écrivain se nommait/^ bou-Beckr- 
Ahmed-Ben-Aly. 

IBN-WASIL ( Mouammed-Bes- 
Salbm), savant arabe, né à Ha- 
mah , en Go4 de l’hégire , fut 
long-temps cadi de sa ville natale, 
c’est pourquoi il fut surnommé 
le cadi Djemal-Eddyn. Il mourut 
en 6gj da l’hégire, ia68 de .I.-C. 

Il fut un des coopératcurs de la 
Chronique du faux. Tabary , 
et est auteur de plusieurs ouvra- 
ges sur l’bistoire , la jurisprudence 
et la logique. 

IBN-YOLNIS (Alv-Bex-Ab- 
del-Rahmax ), célèbre astronome 
arabe, né en 3G9 de l'hégire, fit 
la plupart de scs observations dans 
un lieu situé près du Caire , 
nommé l'Observatoire , et con- 
signa le résultat de ses longs tra- 
vaux dans la Table dite Zyd; Ibn- 
Younis (table d’Ibn-Younis) ou 
Zydj-hakcmy (table Ilnkemitc). 
Cet ouvrage assure é son auteur 
le premier rang parmi les astro- 
nomes arabes. Ibn-Younis culti- 
vait aussi la poésie et la musique. 
Il mourut l'an ôgg de l’hégire , 
1008 de J.-C. 

IBN-ZOIIAR ou ZOR, vivait 
dans le 13* siècle , et fut médecin 
de Mansor , calife et roi de Ma- 
roc. Il a laissé plusieurs ouvra- 
ges , parmi lesquels on remarque. 
un'Traité sur les maladies des 
yeux. Il mourutà. Maroc en 1 197, 
âgé de 74 , 

IBRAllIM,einpcreurdesTiirc.s, 
frère d’Amurat lY , fut tiré de 
prison le 8 février 1640, pour 
être mis sur le trône de son frère 
dont il eut tous les vices, arec 
plus de faiblesse , sans nul cou- 
rage. Ce fut cependant sous son 
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i-f-gnp que le» Turc» quillèrent 
CnnHic. Une nvcniiirc »ingulière 
attirii le» armes ottomane» »iir 
rrtte île. Dix galères de. Malte 
s'eniparèrenl d'un grand Taisseiiu 
turc, et vinrent arec leur prise 
■nouiller dun» un petit port de 
i'ile nommée Calismène. ün pré* 
tendit que le vaissenu turc por- 
tait un iilsdu grand-seigneur ; ce 
qui le lit croire, c’est que lekis- 
l.ir-agn , chef des eunuques noir», 
avec plusieurs officier» du sérail, 
.-e trouvaient dan» le navire, et 
que cet enfant était élevé par lui 
avec des soins et des respects. 
(>t eunuque ayant ‘été tué dans 
le combat , les ofTiciers assurè- 
rrnt' que l'eVlfant appartenait é 
Ibrahim , et que su iiiéro l’en- 
voyait en Egypte. Il fut long- 
temps traité à Malte comme lils 
du sultan , dans l’espoir d'une 
rançon proportionnée é sa nais- 
sance. Le sultan dédaigna de leur 
en ftiire proposer une. Ce pré- 
tendu prince , négligé enfin par 
les Maltais, se fit dominicain. On 
1 a connn long-temps sous le nom 
lin P. Otlonuin ; et les FF. prê- 
cheurs .se sont toujours vantés 
" d’avoir le fils d’un siiltim 
dans leur ordre.» La Porte ne 
pouvant SC venger sur Malte, qui 
de son rocher inaccessible bravait 
la puissance turque, fit tomber sa 
«■«dére sur le» Vénitiens. Elle leur 
reprochait d’avoir , malgré les 
traité» de paix, reçu dans leur 
port la prise faite par les galère» 
de Malte. La llotle turque aborda 
en (iandie. On prit la Canée en 
i(’>|3, et peu après toute I’ile. 
Ibrahim , livré ii tous les excès 
de la cruauté et du libertinage , 
odieux au muphti dont il avait 
enlevé la fille, et qu’il lui ren- 
voya avec mépris après l’avoir 
déshonorée , vit soulever centre j 
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lui ton» les ordres de l’empire. 
Sa mère elle-même, qui était la 
cause de .son élévation, entra dans 
la conspiration. Il fut relégué dans 
l’appartement qu’il occupait avant 
son avènement nir trône , et 
étranglé secrètement quelques 
jours après, le i8 uoôt iti/iQ. 

lURAIIIM , le plus célèbre des 
juristes ottomans , naquit à Alep 
vers In lin du q* siècle de l’Iiégire 
ou du i6* de l’ére elirèlieniie. Il 
devint prètliculeiir, et professeur 
<lans la musquée ilii. sultan Mo-- 
hanimed , et mourut en g56 , 
i5.^, figé de plus de t )0 ans..Oti 
a de lui un Code qui est presque 
le seul livre de jurisprudence qui 
soit observé dans Itcinpire otto- 
man. Il est intitule .liti/fc/i'rt aL 
aùhnr ( Conniicnl des .Mers). 

lURAHIM, grund-visirde So- 
liman II, naquit à Cènes, et 
était issu, dit-on, de rilliislrc 
famille des Giusliniani. Ayant été 
enlevé, «laiis son enfance , par 
des corsaire» , il fol emmené à 
Constantinople et instruit dun» la 
religion mabomélane. Il fut en- 
suite reçu dans le corps des'jn- 
nissaiies, cl y parvint au gnide 
d’oda-pa.-cbi. Lors de la révolte 
des janissaires, en i.5x,'5. Ibrahim 
poursuivit seul les séditieux , et 
tua de su main deux oHiciers qui 
les animaient par leurs discours. 
Il SC mil ensuite à la porte de la 
principale mosquée, et empêcha 
les rebelles d’y pénétrer. Soliman 
récompensa le dévoMement d'I- 
bruhim en Télevaiit nu rang «l« 
grnnd-visir. Ibrahim accompagna 
le sultan dans son expédition de 
Hongrie , et y donna des preuve» 
de lapins rare intrépidité. Lesiil- 
tan lui donna la main d’une de 
ses .soeurs , en 1 , et lui donna 
publiquement des témoignages de 
son-' oOection. Ibrahim rendit en. 
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roredi: pramls strvicpsà son maî- 
tre; mais la Miliune Rnxelanc, s’é- 
tunt emparée du cœur du sultan , 
résolut de perdre Ibrahim, dont 
le crédit la rati^unit. Elle produi- 
sit des pièces qui prouvaienlqii’I- 
Itraiiim enli'ctenait de^ iutelli- 
geiiccs avec l'Autriche , et Soli- 
man le fit étrangler pendant qu'il 
donnait, en i555. 

IBHAHIM, visir et favori d'A- 
miirat 111 , et gouverneur de la 
province de Rornélic, montra 
une souplesse extrême pour flat- 
ter l'avarice de son maître. Non- 
content d’avoir fait un immense 
butin sur les Driises, qu'il avait 
attaqués et soumis par surprise. 
Il imagina et conseilla au sultan 
de rogner et d'altérer les mon- 
naies ; ce qui diminuait considé- 
rablement la solde des troupes et 
les uppuintemensdesofliciers. Ses 
«■nnemis saisirent cette occasion 
pour soulever contre lui les janis- 
saires, qui s’attroupèrent au nom- 
bre de cinq inillé, et vinrent in- 
vestir le sérail le aa avril i5ç)o, 
demandant qu’on leur livrât Ibra- 
liini pour en faire justice , et qu’on 
réformât la monnaie. Aniurat 
parut pour tâcher de les apaiser; 
mais . quoi qu'il pOt leur dire. 
Tous ses discours ue purent con- 
tenir cctle soldatesque impérieuse 
et courroucée. Ils étaient même 
près d’en venir aux dernières ex- 
trémités, lorsque le sultan, par 
le conseil de ses hiinislres, se fil 
violence , et leur abandonna à re- 
gret son favori, qui eut aussitôt 
la tête tranchée en présence d'uiie 
foule innombrable de peuple ; ce 
meurtre rétablit le calme. 

IRR.4HIM , fils de Validé, troi- 
sième calife de la race des Oin- 
niiades, succéda à son frère J c- 
sid , l’an de J.-C." ^4® ; mais 
Narran, gouverneur de Uésopo- 
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tamie, se révolta contre lui , piit 
Damas, et trois uns après réduisit 
Ibrahim à la vie privée. Un auteur 
prétend que ce prince fut mis i 
mort trois ans après avoir été dé- 
posé. 

IBRAHIM , fils de Massoud, 
huitième calife de la dynastie des 
Gazncvides, mort en 1098, suc- 
céda à son frère Ferokzad. Il se 
fit la réputation d’un prince pieux 
et juste , et y joignit celle de con- 
quérant , par les guerres qu’il 
soutint et les victoires qu'il ren>- 
porta sur ses voisins. Son régne 
fut de Ans. Ibrahim, fondateur 
de beaucoup de villes, de mos- 
quées, d’hôpitaux, fut toujours 
protecteur libéral des arts et des 
lettres. 

IBRAHIM, fils du rnlife M.v- 
hadi .frère de Huroon-al-R.iscbild, 
et oncle d’Amin etMamoun, mort 
en 839, fut également bon poêle 
et musicien , et le premier ora- 
teur de son temps. Ibrahim , â In 
mort de son neveu Amin , en 
fi 1 7 , fut proclamé calife à Bagdad. 
Mais Mainon inarohaiitsurBagdail 
à la tète d'une puissanie armée. 
Ibrahim crut prudent d'abdiquer. 
11 mourut à Sainarn. 

IBRAHIM. yo>/. Amvhàn. 

IBRAHIM L’IMAN . chef des 
prêtres de la rell^iuo de Mahomet , 
descendant de* l’illustre ma’uion 
des Abbassides, dont on pourrait 
le regarder comme le jiremier 
prince. Sa réputation et son auto- 
rité étaient telles, que Marvan ou 
Hemnr, dernier calife des Oin- 
miades, redoutant sa puissance, 
crut devoir le faire mourir. Il lui 
frt plonger la tête dans la chaux 
vive, vers l’an i.3i(75i de J.-C.), 
avant les érénemem qui le préci- 
pitèrent do trône. 

IBRAHIM - EFFENDI , turc 
couvert! , -membre du corps de 
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rUléma,oociipn plusieurs emplois 
coiisiiléralilrs dans le gouyenic- 
inonl de son pays. Ayant été lou- 
ché par In lui'tnre de l’Évangilo, 
il iibjnrn la loi de Mahomet, cl re- 
çut le hnplcitic à l’éra, en 1Ü71 ; 
puis il se relira à Veni*e , oé il 
prit rhnhit de Saint-Dominique 
et le nom de Paul Antoine Kflcndi. 
Il laissa à la hihiiolhcqiie de Saint- 
Jean cl de Saint-Paul, un grand 
nombre de manuscrits arabes , 
persans et turcs, et mourut en 
i(k) 7 , figé de 5C ans. 

IBUAIIIM-EFFENDI , officier 
inntlererrikadcInPorteOtloinanc, 
né à Constantinople, vers la fin du 
I ;• siècle , est auteur d'un ouvrage 
qui a été composé et imprimé par 
lui ; il est sous ce litre ; Traité 
de tactique, on Méthode artifi- 
cicUe pour V ordonnance des 
troupes, ouvrage publié et im- 

{ (rimé à Constantinople par Ibra- 
liin-EITendi, l’an de riiégirei i44« 
qui est la première année après la 
dernière rébellion et la déposition 
du sultan Acbmet , arrivée l’an 
17^0 de l'ère chrétienne. Cet ou- 
vrage a été traduit du turc en 
français par le comte Rewieski, 
et imprimé à Vienne en Autriche, 
i7tk), in-12. 

IBRAHIM-EFFENDI , Polo- 
nais d’origine , élivé par son cou- 
rage et ses lumières aux plus hau- 
tes dignités de l'Empire ottoman, 
établit la première imprimerie 
turque, en 1728. Le comte de 
Bonneval lui en fournit , dit-on , 
l’idée et les caractères. Le pre- 
mier ouvrage qui en sortit fut un 
' traité Sur l’art militaire. Elle pu- 
blia ensuite une relation de l’ex- 
pédition contre les Afghans, une 
histoire et une grammaire turques. 
Cet établissement utile disparut 
hienifit sous les attaques de la sn- 
perslilion. On prétendit dans le 


IBRA 

divan , selon ce que rapport» 
M. Peignot dans son savant Dic- 
tionnaire de hibUotoefie , qu’en 
imprimant l’Alcorau , on pour- 
rait Iroj) aisément y glisser de» 
fautes, et que d’ailleurs il sentit 
inouï de voir tracer le nom de 
Dieu avec une encre dans laquelle 
il entre du fiel de bœuf. 

IBRAHIM-EL GADH ARY,mort 
au graml Caire, sa patrie, en 
1791. Il SC rendit célèbre par son 
mérite cl ses vertus. Il était in- 
tendant-général de la Haute et 
Basse-Figypte, lorsque Ibrahim et 
Mourad Beys , qui lui avaient 
conféré celle charge, se retirèrent 
momentanément dans la llaute- 
JÉgyple devant les forces de Hn- 
çan , capilan-pacba , que la Porte 
envoya contre eux. Ibrahim-F.l- 
gauhary ne consulta que son de- 
voir dans cette circonstance, et, 
immolant ses plus chers intérêts 
à son attachement pour ses maî- 
tres , les accompagna dans leur 
fuite. Il jouissait de leur estime. 
Cette action généreuse lui conci- 
lia leur amitié, et le mit prés 
d’eux dans le plus grand crédit. 
L' ne chose qui contribua beaucoup 
à rendre sa faveur durable , ce fut 
le bonheur qui l’accompagnait 
dans toutes ses entreprise», joint 
à son habileté dans le maniement 
des affaires. La peste désastreuse 
qui ravagea l’Egypte en 1790. fit 
éclater dans tout son jour l’hé- 
roLsme de ce iltinisire. Tous les 
secours qu’il était en son pouvoir 
de porter aux pestiféré» , il les 
leur prodigua, sans di.«tinction de 
secte ni de religion , à scs dépens, 
et toujunrs au péril du sa vie. I..a 
seule inhumation des cadavres lui 
coûta des sommes incalculables. 
Il mourut l’année suivante, d’une 
lièvre maligne dont le germe 
! avait été peut-être un fruit de sa 
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chkrilé. Il ûtait CiilVe, de ta secte 
tie> jacubilcs, et laissa une nié- 
luoire précieuse à ses curéligiuii- 
nuires. Il fiil géiiéraleinent re- 
gretté, surtout deÿ pauvres. Il ne 
pouvait point sortir sans en voir 
une inullitmle lui servir de cor- 
tège , en le coiiiblanl de bénédic- 
tions. II emporta dans lu tombe 
le surnom mérité de Père de 
tous. 

IBRAHIM- KHAN ,-OGLI , 
grand-visir de .Mahomet I", était 
doué de beaucoup de prudence et 
d'habileté. Son maître étant mort 
l'andel begire 8a4( ide J.-C.), 
il tint cet événement secret pen- 
dant quarante et un jours, jusqu’à 
ce que Amurat, son fils et son 
successeur, qui était à Amasie , 
fût arrivé pour prendre les rênes 
du gonveruemenl. 11 prévint par 
ce moyen les plus grands troubles , 
et lut récompensé par le sultan 
Animât, qui l'bonora lui et Sa- 
rau, du titre de khan, et permit 
à ses desceudans, par une laveur 
signalée , de n'accepter aucun 
emploi public. Scs privilèges fu- 
rent confirmés dans la suite par 
Soliman-le-Grand. 

IBllAllIM-iMULLAII , était 
simple levanti en i^uu , lors- 
qu’Achmet 111 parvint au trône. 
Ce prince, qui, à l'aide de divers 
dégiiisemens, se glissait quelque- 
fois dans les lieux publics pour sa- 
voir ce qu’on disait de scs minis- 
tres et de sa propre personne , 
entendit un jour Ibrahim qui se 
plaignait de ce que les vaisseaux 
turcs ne revenaient jamais avec 
des prises , et qui jurait qu’il en 
.«erait tout autrement s’il avait 
seulement le cemmandement 
d’une simple galère. Le lendem.iin 
le sultan mil un vaisseau sous les 
ordres d’Ibrahiin , lui comnian- 
daut d'aller en course. Peu do 
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jours après, celui-ci revint dans 
te port de Constantinople, avec 
une barque maltaise et une ga- 
liote génoise. Au bout de deux 
ans, il devint capitau-pacha , et 
en 1713, grand-visir, à la place 
de Soliman, q.ii avait été disgra- 
cié par le crédit de Charles \1I. 
Le nouveau gr.md-visir ne jouit 
pas long-temps de cette faveur. 
11 fut étranglé la même année 
(1713), entre les deux portes. 
IBRVlIIM-rÇllAOLIClIKÉ- 

KlllL le Grand , gouverna pen- 
dant dix ans l’Égypte en maître 
absolu. Il était Géorgien , et des 
marcbaudsd’esclaves,qui l'avaient 
enlevé à sa famille, l'ayant vendu 
àUsmanBvy, princq souverain 
d’Egypte, il le servit d'abord 
comme simple m.imelouck, et fut 
élevé dans l’islamisme. Ibrabiin 
dut à ses qualités personnelles et 
au courage qu’il montra dans plu- 
sieurs circonstances, son avance- 
ment rapide dans les armes. 11 
avait passé par tous les grades 
militaires, lor^qtie les principaux 
ollicicrs, las de la tyrannie d'Os- 
man Bey, et résolus de s’en dé- 
faire, le mirent a la tête de leur 
conspiration. 11 avait la résolu- 
tion , cet esprit ambitieux , et 
toute l'habileté nécessaire dans 
un chef de conjurés. L’assurance 
qu'il reçut d’être mis i^a tête du 
gouveruement , la soif de régner, 
lui firent oublier qu’il trahissait 
son devoir ; il jura la perte de son 
maître et de son liienfaituur. Son 
adresse ù conduire ce complot fut 
si grauile que, lorsqu’Üsmau se 
fut sauvé du Caire, il ignorait en- 
core la part qu’lbrabiin avait prise 
à la révolte, et, l’ayant envoyé 
chercher en secret, lui remit des 
sommes immenses pour gagner 
les chefs du lumulle, lui acheter 
dus créatures, et lui faire un parti 
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puissant ; joais Ibralüm »'cn icr- 
Til pour lui-iiiêuie contre le maU 
bciM'eux Oiiiiian , leva le musqué, 
et . ne se donnant point de repos 
qu’il ne l'eût fuit périr, se vit en- 
fin , par sa mort, maître absolu 
(le l’Égypte» en 1750 , à 1 fige de 
37 ou 58 aus. Le premier acte de 
aa puissance fut de réprimer l'au- 
dace des Arabes errans. Avant lui, 
qes peuples nomades poussaient 
leurs exeursions jusqu'aux portes 
du Caire. Il les battit en plusieurs 
rencontres, et les rejeta dans leurs 
déserts. Noii-s(mlement ils n’osé- 
rent plus se livrer nu brigandage 
sur les terres de son gouverne- 
ment, mais ils furent contraints 
de respecter les caravanes mar- 
chandes et les pèlerins. Dès qu’I- 
braliim se vit solidement établi 
dans son gouvernement , il refusa 
le tiiliut que l’Lgvple doit payer 
nmiucllement à la Sublime Porte. 
Il ne voulut aucunement recevoir 
ses ordres , et fit périr l’un après 
l’autre , par. le poison, quatorze 
badins envoyés par elle. C’est 
ainsi qu’il lutta, pendant sept ans, 
contre s.i haine impuissante ; et 
il était sur le point tle se faire re- 
(ionnaître souverain iudépendunt, 
lorsqu’il fut empoisonné hii-môine 
en 17 ( 10 , il 4/ o't 4 s ans. Si Ibra- 
him s’était rendu puissant par un 
crime, se vtf®''(us . son courage, 
son habileté en elTaçaienl assez le 
souvenir. Sa mémoire est encore 
chère à l’Kgyple. Il rendait la jus- 
tice à sesv sujets avec une équité 
presque .sans exemple, et, contre 
l'usage établi, n’en accepta jamais 
de présens à celte occasion. Il j 
arait coututne de dire : « Je ne j 
vends point la justice de Dieu 1 
pour de l’argent. » Il avait encore | 
pour maxime, «qu’un grand liom- I 
nie peut n’etre que très-juste , 
irés-bruve , très-babiie bouiuiu 1 
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d’état, mais qu’un graiTd prince 
doit réunir dans sa personne , au 
suprême degré, le génie du gou- 
Teniement, le cimrage et la jus- 
tice. » Il était tolérant en matiè- 
res religieuses. Ln prêtre catho- 
lique lui ayant demandé d'établir 
en sa ‘faveur un patriarcat apos- 
tolique romain, ce qiie.rÊglisu 
nmiuine défend à cause du pa- 
triarche schismatique , Ibrahim 
se cunleiita de lui répondre, « qu’il 
n’était point le pape dus chré- 
tiens. » 

IBYCllS. poète lyrique distin- 
gué de Rhegiiim , ville d’Italie, 
prés de la Sicile, florissait vers . 
l’an 540 avant J.-C. Un dit qu'il 
fut assassine par des voleurs, et 
qu’en mourant il prit à témoins 
une troupe de grues qu’il vit vo- 
ler, en disant ; Voilà les vengeurs 
d’ibycus. Quelque temps après , 
un des voleurs ayant vu des grues, 
j il dit il ses compagnons sur la 
place publique de Corinthe r 
oilàies vengeurs d’ibycus.» 
Ces paroles ayant été rapportée» 
aux magistrats, les voleurs furent 
mis à la question, nrnuérent le 
fait et furent pendu» j d'oû vient 
le proverbe Ce poète 
avait laissé sept livres A'Odes éro- 
tiques, dont il ne nous reste que 
de» fragmens , recueillis aveu 
ceux d’.Alcée par H. Estienne et 
par Fulriiis Lrsinus, à la suite du 
• recueil intitulé Cnrmina no- 
vein illustrium feminarum , 
Anvers, i568, irt-S". 

IC.ADYQL'Y (A*oc-s-so«oi’b xl 
Békry ef), idstoricn arabe, a 
laissé lin ouvrage intitulé. Abrégé 
de ta description historique ef 
topographique du Caire et de 
t' Égypte. deMakryzy. Cette his- 
toire, écrite en l’an de l’hégire 
loivt), itJ'iG de J.-C., est aug- 
mentée d’uile chronique succincte 
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(les événem'uns qui ont eu lieu en 
Égypte depuis l’aimée où s’uixête 
l'ouvrage du Markryiy juMpi’au 
temps où son abréviuteur écrivait, 
ut de la vie des gouverneurs, 
principaux cadis et juges des 
quatre sectes orüiudoxesdn inénie 
pays, d’après divers auteurs. 

ICASIb, née il Conslaiitinuple, 
se trouva au nombre des plus 
belles tilles de cette ville , que 
l’empereur Théophile lit assem- 
bler pour faire choix d’une épouse. 
Les charmes d’Icasie séduisirent 
l’empereur, et il allait lui donner 
la préférence , lorsque l’esprit 
qu’elle lit paraître nuisit à son 
élévation et détruisit su fortune. 
Une réponse trop line, faite par 
Icasie ù son amant, fil penser à 
celui-ci qu’une femme aus.si spiri- 
tuelle pourrait le subjuguer, et 
sur-le-champ il en choisit une 
autre qui l’était moins, icasie su 
retira dans un monastère, où elle 
composa divers ouvrages de piété. 

ICTINUS, architecte. Périclés 
l’employa avec Cnllicrate é la 
cDii.structiun du temple de 31 i- 
nerve, appelé le Parthéuon, 
et élevé sur In plus haute partie 
du rocher qui dominait la ville 
d’Athènes. Ce luonunieni , qui 
s’rsl conservé dans sou entier jus- 
qu'en iCy7 , était digne de la 
déesse Jesarts , ù laquelle on l’n- 
vait consacré. (*endaut le siège 
‘d’Athènes par les Vénitiens , les 
Turcs avaient renfermé leurs pou- 
dres dans ce temple, line bombe 
y étant tombée, l’explosion qu’elle 
causa le fit sauter presque en en- 
tier. L’antiquité dut aussi à Icli- 
niis le fameux temple hâli ù Eleu- 
sis, en honneur de Cérys et de 
Proserpine, et lu cunstriiclion de 
la Cella, d’une grandeur si pro-^ 
digieuse qu’elle cimtenuit ôo mille 
t^rsuuues. Périclés chargea aussi 
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Muesiciés d’élever ces portiques 
superbes qui servaient d’entréu 
à la citadelle d'Athènes , dont bi 
façade était uriiée du statues éques- 
tre». 

IDACK , surnommé C taras , 
à cause de sa science et de sa pié- 
té, était évêque de .Uérida , en 
Espagne , et ilorissait dans le 4 * 
siècle. Il ëcrivitcontre les priscil^ 
liunistes un Iraité intitule Jpo- 
loffclicust qui u'est pas venu jus- 
qu’il nous. 

lU.ACE, évêque d’Ossobona en 
Espagne , poursuivit , sous l ein 
pire du Graticn, les priscillianis- 
les avec un acharnement qui te- 
nait de la passion. Poursuivi lui- 
même par cos hérétiques , il se 
relira dans les Gaules ; mai., 
sous Maxime, il munira encore 
plus d’acharnement contre «ni , 
et deiiiand.i leur mort. Voyez 
iMiaTin (Saint). Après la mort de 
Maxime , il fut privé du la coui- 
iniiuion ecclésiusiiqiiu , et envo-, é 
ou ex'ri , où il luouriit vers l'im 
Ce prélat espagnol, fastueux, 
hardi jus(|ti'àrimpudeiice,et dont 
ieaélu. iocunsiiléré traitait de pris- 
üilliaiiistes tous ceux qu’il voyait 
jeûner et s'appliquer ù lalerlure, 
n'avait ni la sainteté ni la gravilé 
<run évèqiio; 

IDACE, évêque espagnol, né i. 
fauiiegu , dans la province du 
Galice , vers la fin du 4 ' .siècle , 
laissa une Chronique , qui com- 
mence à la I” amiéu de l'empire 
de Théodose , et qui finit â lu 1 1* 
«le celui de Léon, en qtiy. On lui 
al trihne encore des Fastes con- 
sittnires, imprimés plusieurs foi». 
Le P. Sirmond a publié ces deux 
ouvrages on 1619, in-8% à Paris. 
On ignore l’époque de sa mort. 

lÜATHÏRSE ouINDATIlVR, 
SE , roi des Scythes européens , 
succéda à son père Saulie, et re- 
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fusa sa fille eu mariage à Darius , 
fils d'Hystaspes, roi de Perse. Ce 
refus causa une guerre trës-vire 
entre ces deux princes. Darius 
marcha contre lüatbyrse , avec 
une armée de 700,000 hommes ; 
mais ses troupes ayant été dé- 
faite.s , il fut obligé de repasser 
dans la Perse. Idathyrse est nom* 
mé Jancire par Justin, lir. II, 
chap. 6. 

IDE ( Sainte ) , comtesse < de 
Boulogne en Picardie , née l’an 
1040, de Godefroi-le- Barbu, duc 
.de Lorraine, épousa Eustache II, 
comte de Boulogne. 'Elle en eut 
Eustache 111 , comtede cette ville, 
leiameux Gudefroi de Bouillon , 
c de Lorraine , et Beaudoin , 
i succéda ù son frère dans la 
possession du royaume de Jérusa* 
fem , outre plusieurs filles , dont 
l’une épousa l’empereur Henri 
IV. Elle mourut le i 3 avril ii i 3 . 

IDELFONSO DA S. CARLO(P.), 
des écoles pies , passa une partie 
de su vie ù Rome , et y devint 
précepteur de Charles-Edouard , 
prince de Galles, dit le préten- 
dant, et du cardinal Stuart, ap- 
pelé duc d’York , fils de Jacques 
III , roi d’Angleterre. Il occupa 
plusieurs emplois honorables de 
son ordre, et traduisit en latin, 
par ordre de Benoît XIV, les 
Edits , Notifications et Lettres 
pastoraiesàcce Souverain pon- 
tife, pour l’édition complète de ses 
oeuvres , faite ù Rome en 1748, H 
mourut le ^ 3 o novembre 1790, 
Sgé de 81 uns. 

IDES ( ÉVEBASD- IsiBAKTS ) , 
voyageur allemand du 17* siècle, 
né ù Gliikstadtdans le Holstein , 
s’attacha au exar Pierre, qui l’en- 
voya commeambnssadeurdans la 
Chine en 1693. Isbrand était de 
retour depuis quatre ans de la 
Chine , et mourut vers 1700. La 
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relation écrite, pari ut-même, a 
paru en hollandais, à Amsterdam, 
1704 , in- 4 * , par les soins de 
François lIaltna;on entrouve une 
traduction française dans le t. 7 
AüReciuHdes voyages du Nord. 

1D1AQLE7j ( François Savebio 
de), Grand d’Espagne de première 
classe , né é Pumpelune le 34 fé- 
vrier 1711. Après avoir fait ses 
études à Bordeaux, sou» la direc- 
tiou des jésuites, il se rendit à la 
cour de Madrid , où ses aimables 
qualités et son mépris des riches- 
ses lui acquirent l'estime et l'a- 
mitié des personnages les plus dis- 
tingués. A l'âge de ai ans, il re- 
nonça à ses .vastes domaines et à 
ses titres, en faveur de son frère 
puîné , et entra dans l’ordre des 
jésuites. 11 s’y distingua- par ses 
vertus et son savoir . occupa leS 
premicrcà chaires de belles-lettres, 
de langue grecque , de théologie 
et de philosophie , et parvint aux 
principales charges de son ordre. 
En 1775 , époque de sa suppres- 
sion, il se fixa à U(dogne, et mou- 
rut è Bertagiia , lieu peu distant 
de cette ville , le 1" septembre 
1790, âgé de 80 ans. Il a fait im- 
primer ; 1 . Pensées chrétienne» 
du P. Bouhours., traduites du 
français en latin. IL Plusieurs 
écrivains iatins de son qNre , 
avec de savantes notes. Al. Un 
traité De methodo docendi, dans 
lequel il a inséré ce quHIy 8*116 
mieux dans le JRatia studioram 
fait pour les écoles des jésuites. 
IV. lin Opuscule surlavieinté- 
rieure du P. Palafox, insérée dans 
les A nimadi^erzioni de Satn- 
pieri. V. Un autre opuscule dans 
lequel il_prouve VanHquité de» 
Académies ecclésiastujues, otv-i 
térieure à la fondation de Cor- 
doue, imprimé è Madrid. Les ou- 
vrages suivans sont restés manus-. 
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crit» ; I. Dtcharitate conftssa- 
rii. II. Héiwnse aux ItUres 
■pastorales tle monseigneur ü. 
Alphonse Rodriguez, archevé- 
ijuede liurqos, ou Apologie des 
exercices de Saint Ignace. III. 
Le Newton de la théologie , ou 
Apologie de la théologie scho~ 
lustigue, en réponse aux crili- 
gue.s faites cont re elle par l’ait- 
lté Atulrès. IV. Traité sur la 
dévolum au saint cœur de Jé- 
sus , dans lequel on prouveson 
ancienneté , depuis le premier 
siècle de V Église jusqu au pré- 
sent. V. y ie du P. Pierre Ca- 
talayud.Espagtwl, delà com- 
pagnie de Jésus , et célèbre 
missionnaire apostolique, mort 
ù liolngiie , lo février 1773. 

lÜIüT. y oyez Jubdax. 

IDMAN (Nicola»), savant sué- 
dois du dernier siècle, a composé 
un ouvrage eo langue suédoise , 
intitulé Reciierches sur le peu- 
ple finois , d'après les rapports 
de la langue flnoise avec la 
langue grecque. Geiietfdsa dun- 
né une traduction française de ce 
savantourrage, Strasbourg, 1778. 

IDtUS-GAWK, astronome gal- 
lüisque la Graiide-Uretagne comp- 
te aveoGiridion ab Don, etGwyn 
ab \udd , nu rang de ses grands 
astronomes.. On ne sait pus dans 
quel siècle ce savant a vécu. Il 
y a au pays de Galles une haute 
montagne qui s’appelle Cader- 
Idrjs, ou montagne d’Idris ; on 
croit que c’est de lui qu'elle a pris 
son nutn : peut-être y faisait-il 
scs observations. 

IKMCHEN ( Gotlieb-Aocos- 
T8') , juriscoiisullc et historien, 
né li Leipsick,Ic q juillet 1709 , 
mot^t le t” avril >759, est auteur 
d’un grand nombre d’ouvrages , 
dont les principaux sont : 1 . Epis- 
tola sinyularia qutalamde vi- 
II- 
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ginti viris doctis continens , 
1788, in- 4 *. II. Itrevis corn- 
mentatio de doctis qui extra 
patriam patriam invenerunt, 
1739, in- 4 *. Ill- Dissertatio 
specimen ùibliolhecœ erudito- 
rum longævorumsistens, 1 73o, 
in- 4 *, — Iexichen ( Frédéric), 

a composé aussi plusieurs ouvra- 
ges, entre autres : I. Dissertatio 
de genesiman lia, Lcipsick, 1699, 
in- 4 *. II. Ilisloria spinosismi 
Leenhosiani , 1707 , in- 4 *, 
lEKMAK, chef des Cosaques, 
naquit vers le milieu du iti* siècle, 
sur les bords du Uun uu du Ta- 
naîs;à la tête d’une troupe de Co- 
saques indisciplinée, il coinnienra 
par exercer des brigandages , et 
fut poursuivi par les troupes d'I- 
van IV. lermak, dont la suite se 
composait de six mille hommes., 
ayantentenduparicrde la Sibérie, 
fonna sur-le-champ le dessein de 
la subjuguer. Il se procura des 
armes , des munitions et des gui» 
des, et se mit en marche. Un grand 
nombre de princes tartares s’op- 
posèrent il cette invasion’; mais 
il les vainquit successivement, et 
s’empara, en i 58 o, detSibir, ca- 
pitale uu Khan de Tartarie, où 
il Qza sa résidence. Peu A peu, de 
de nouveaux chefs tartares vin- 
rent se soumettre A sa domination, 
et il alTerniit sa puissance autant 
par sa modération que par la force 
des armes. Cependant voyant qu’il 
ne restait autour de lui que très- 
peu d'hommes de sa nation , et 
qu’en outre ses munitions étaient 
presque épuisées , il envoya un 
ambassadeur au exar Ivan , pour 
l’informer delà conquête qu’il ve- 
nait de faire. Le exar fut très-sa- 
tisfait de cette nouvelle inatten- 
due , et renvoya les députes char- 
gés de riches présens pour 1er» 
uiarck et ses eumpagnons. Le 
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conquérant cul encore de fréquen- 
tes attaques ù soutenir de la part ! 
des princes tortures, mais sa va- 
leur triomphait toujours du nom- 
bre. 11 était près de jouir du fruit 
doses victoires, lorsqu'il tomliu 
dans un piê|;e qui lui fut tendu 
par Koulehoum , le seul khan 
qui ne se l'Cit pus encore soumis. 

Il se défendit avec une rare in- 
trépidité , et périt les armes é lu 
jnain , en avec la gloire 

d’avoir conquis la Sibérie. 

lE’i ZELEIl ( CiiRi.sTOpnE ) , 
mathématieien et architecte , né 
é Schaffhnuse , en i^ 3 ), mort en 
i7ç)i, avait été architecte de sa 
ville natale, et professeur du ma- 
ihéinaliques au Gymnase. lia don- 
né la Description dn nouveau 
pont ( brûlé depuis ) de celle 
ville , cl le Plan d'une maison 
des orphelins , à la fondation de 
laquelle il avait employé une gran- 
de partie de sn fortune. 

I EZDEDJ ERD I", roi de Persede 
lu dynastie des Sassanides, un des 
successeurs de Snpor , sou aïeul, 
dont il n’imita pas les vertus, fut 
débauché, cruel et avare. Il mon- 
ta .sur le trûuc en 5 (>q , après la 
inorl'>d« son frère llahram IV, 
surnommé Kermanshah. Il fit 
la gnorre aux empereurs d’ürient, 
qui refusaient de lui payer le tri- 
but que ses ancêtres exigeaient 
d’euX.ïhéodose-le-Jeune traita de 
la paix avec ce prince. Lu religion 
chrétienne fit de grands progrès 
en Pcjr.se sous son règne ; mais le 
zèle indiscret d’un évêque de Suze 
nommé Abdas, excita une persé- 
cution, qui eomincnpa en 4>.'t , 
et qui dura près de trente ans. 
[Voyez Ardss.) lesdedjerd ,mort 
l'un 4 >9 après un règne de ai ans, 
épenuva, suivant les historiens j 
persans. Icsujfl’ctsde la vengeance ' 
divine. II fut tué, disent-ils, par 
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un coup de pied d’un cheval 
trouvé par hasard à la porte de 
son palai.s, et qui disparut aus.si- 
tôt. Ce conte ridicule a été rejeté 
par lus historiens sensés. Lu vé- 
rité est qu’il mourut d’une chute 
de cheval. 

lE/.UEDJERD II , surnommé 
Sthrem ( le doux ) , fils et suc- 
cesseur de Bahram V, monta sur 
le trône de Perse en l’an 409 do 
J.-C. Ce prince persécuta cruel- 
lement les chrétiens, et fit long- 
temps d’inutiles cITorts pour éta- 
blir le culte du feu en Arménie. 
Les .Arméniens, sous la conduite 
de Varlan , se défendirent long- 
temps avec une intrépidité di- 
gne d’un plus heureux sort. Un 
grand nombre d’entre eux péri- 
rent les armes ù la main , d’au- 
tres reçiirentlap.iimc du martyre, 
et lezdcdjerd vit l’Arménie en- 
tière soumise é sa domination. II 
mourut en 407. 

lËZUEUJERDIII, filsdeSche- 
hcriur , et petit-fils de Khosrou- 
Parwis, dernier roi de Perse, de 
la r.aee des Sassanides, commen- 
fu iï régner en 6Ô3. Il s'efforça 
de rendre é son royaume la splen- 
deur qu’il avait eue sous les rois 
ses aïeux. Il fixa le commence- 
ment d’une nouvelle ère uu 16 
juin 63 a , jour de sou avènement 
au trône , et l’usage de cette ère 
s’est perpétué ju^u’ù nos jours 
parmi les sectateurs de Zoroastre. 
Le calife Omar brûlant' du. désir 
de s’emparer de la Perse, vint 
attaquer lezdedjerd avec ses Ara- 
bes, et remporta sur lui plusieurs 
avantagés. Le roi de Pér.se mit de 
puissantes armées en campagne-, 
et battit à fton toiir plusieurs fois 
les Arabes; mais dans la suite l’en- 
thousiasme et l’opiniâtreté des 
iMiisulmaus l’emportèrent slir la 
sagesse de ses. mesures. Omar !• 
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vainquit dans plusieurs batailles 
rangées, et le i hassade ses élots. ' 
üinar ayant clé assassine-, en H'iâ, 
Icidedjcrd lit une tentative pour 
y rentrer ; mais elle fut infruc- 
tueuse, et il perdit lu vie , en 
fuyant , chez un ineftnier des en- 
virons de Mérou, où il s’éluit ré- 
fugié. 

lE/.lD. yoyez'it.Tin. < 

IFFl.ANÜ ( AecesTE-Giiiu.*e- 
MF. ) , célét>re anleiir et acteur 
allemand, né à Hanovre , le 19 
avril I -59 , devint eoniédien con- 
tre la volonté de ses parens, et 
déliulaù Gotha, en 1777.1,0 poêle 
Goltcr cultiva scs heureuses dis- 
positions, et IlIIund fit de si grands 
progrès , (jii’il fut bienlùl ehoi-i 
pour faire partie de la troupe de 
i’Electeiir-Palatin ùMunheiin. If- 
flund ne .se eonlenta pas d'être 
acteur, il voulut aussi Cire auteur, 
et il donna au théâtre plusieurs 
piécesdesn composition, il obtint 
ensuite la direction des spectacles 
de la cour de Berlin, où il mou- 
rut le ao septembre .Scs 

principales productions drama- 
tiques sont : I. Le crime par 
point d’honneur. 11. La con- . 
science, suite de la pièce précé- | 
cédente. 111. Le repentir expie ] 
la faute , seconde suite. IV. Le ^ 
joueur. V. Albert de Turnei- 
sen , tragédies. VI. Frètléric 
d’Autriche, etc. Iflland a tra- 
duit aussi plusieurs pièces de ihéâ- 1 
très étrangers , et en particulier j 
du fhéâtre français; nous citerons 
seulement les Oisifs , M. Mn- 
surd, les Ricochets , de M. l’i- ! 
card , et la Jeunesse de Henri ' 
y , par .A. Dnval. lllland excella. [ 
dans ses pièces originales, dans la ! 
peintnre naïve des moeurs et des ' 
tableaux de faniilk;; Madame de 
Stuél, dans son ouvrage intitulé 
De l’Alletnaytu', apprécie avec 
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beaucoup de justesse le talent 
d’iltland , comme comédien. •> Il 
est impossible , dit-elle , de por- 
ter plus loin roriginalilé, la verve 
comique et l’art de peindre les ca- 
ractères , <pie ne le fait lllland 
dans ses rôles. Je ne croi' pas 
que nous ayons jamais vu ail Théâ- 
tre français , un talent plus varié 
ni plus inattendu que le sien , ni 
un acteur qui se ri-qnc à rendre 
les défauts et les ritlieiilcs natu- 
rels avec une expression aussi 
frappante. Il y a dans I.1 comediu 
des modèle., donnés : Les pères 
avares, les fils libertins-, les 
valets fripons , les tuteurs 
dupés; mais les rôles iriüland , 
tels qu’il les conçoit, ne peuvent 
entrer dans nùcun de-ces moules: 
il faut les nommer trtus par leurs 
noms; car ce mot des individus 
qui diirércnt siu^uliércnfcut l’un 
de rautreet dans lesquels lllland 
parait vivre comme chez lui. Sa 
manière de jouer la tragédie est 
aussi, selon moi, d’un grand effet. 
I,e calme et la simplicité de sa 
déclamation d.iurle beau rôle de 
ly alslein , ne peuvent .s’elfticer 
du sonveniri l/imprcssiou qu’il 
produit est gradijclle ; on croil 
d’abord que son ' apparente froi- 
deur ne pourra' jamais remuer 
l’amc; mais , en avançant , l’émo- 
tion s’accroît avec une progres- 
sion toujours plus rapide , et le’ 
moindre mol- exerce un grand 
pouvoir, ijuahd il îèj;nc^ dans lu 
ton général une noble tranquil-- 
lilé qui fait ressortir chaque 
nuance, et conserve tù/ijours la 
couleur du caructél-e au milieu 
des passions, lllland . qui est 
aussi supériéur d.ins la théorio 
que dans la pratique (lé son art, 
a publié plusieurs écrits rcmar- 
(/uableinent spirituel, sur la dé- 
clamation ; -il donne d’ahord uue 
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esquisse des différentes époques (le eld’unimitateurdcsapOtres. Dans 

l’histoire du tliérare allemand , | la 3* persécution qu épioura le 


l’imitation roide et empesée 
de lu scène fraiifaise , la sensi- 
bilité lurmojante des drames 
dont le naturel prosaïque avait 
fuit oublier jusqu'au talent de dire 
des V(TS , enüu le retour à la poér 
tie et é rimagination . qui (XJiis- 
titne maintenant le goût univer- 
sel en Allemagne ; il ii'y a pas 
un accent , pas un geste . duut 
lllland ne sache trouver la cause, 
en philosophe et en artiste. Lu 
personnage de scs pièces lui 
fournit les observations les plus 
fines sur le jeu comique : c’est un 
homme âgé qui tout â coup aban- 
donne ses uncienS'isentiinens et 
scs (instantes habitudes pour re- 
vêtir le costuma et les opinions 
de la génémlioit iMiuvelle. Le ca- 
ractère de cet homme n'a rien 
de niccbant, et cependant la va- 
nité l'égare autant que s'il était 
vraiment pervers. Il a laissé faire 
à sa fille un mariage ntisonua- 
ble , mais obscur , et tout à coup 
il lui conseille de divorcer. Une 
badiue-ù la main,, souriant gra- 
cieusemeut , se balançant sur 
un.picdetsur l’autre, il pro- 
pose à son enfant de briser les 
liens les plus sacrés; mais ce 
qu’on aper^'oit de vieillesse à tra- 
vers une élégance forcée , ce 
qu’il y a d'embarrassé dans son 
apparente insouciance., est saisi 
par lllland: arec, une admirable 
sagacité. » 

IGNACE (,jSii!«T ) , surnommé 
Théopkorc . l’ujn des pères de 
l’Eglise «disciple. de Saint l’ierre 
et deSaint Jean, fgt ordonné cvê- 
que d’Antioche, l’an tiS , après 
Saint Evode, successeur immé- 
diat de Saint Pierre en ce siège. 
Il gouverna son Eglise avec le rclc 
qu'on devait attendre, d'un élève 


ehristiauisine , Ignace parut , cl 
parla devant Trajan avec toute la 
grandeur d’ame d’uii héros chré- 
tien. Traduit d’Antioche à Rome, 
pour J être martyrisé , il vil Saint 
Polycarpe à Smyrnc, parcourut 
différentes églises, écriviiù celles 
qu’il ne put visiter, encourageant 
les forts , et furlifiaiit les faillies, 
borsqu’il fut arrivé à Rome , il 
s’opposa aux fidèles qui voulaient 
l’arracher à la mort. Le peuplo 
était assemblé dans l’amphithéâtre 
quand on l'y conduisit. Dès qu'il 
fut entré dans l’enceiiite, on lâcha 
sur lui deux énormes lions qui le 
dévorèrent. Cet événement arri- 
va, selon quelques-uns, le lo dé- 
cembre 107; mais le savant Guill. 
Loyd a prouvé que son martyre 
ne pouvait avoireii lieu avant l’un 
ii(i de J.-C. Les fidèles curent 
soin de recueillir ses ossemens , 
pour les porter à Antioche. Nous 
avons de lui ie^lEpîtres, écrite.^ 
avec beuncoiip dechaleur, de for- 
ce et d’élévatiou, qu’on regarde 
comme un desplus précieux mo- 
numensde la primitive Eglise. El- 
les sont adressées aux Siiiy rnéens, 
à Saint Polycarpe, aux Ephésiens, 
aux Magnésiens, aux Philadel- 
phien.« , aux Tralliens et aux Ro- 
mains. Les rneilleureséditionssont 
celle de Cotelier, dans ses Patres 
apostolici , en grec et en latin , 
Amsterdam , in-fol. , 1698 , arec 
les disserlalionsd'Ussérius de Th. 
Smith et de Penrson | réimpri- 
mées à Oxford, 1709, in-.'|*; celle 
avec les notes de C. Aldrich , Ox- 
ford, 1708, in-8*;elcellcde 1734, 
donnée par le Clerc , et augmen- 
tée des remarques de ce savant. 
Outre ces sept épitres , il y en ‘a 
quelqiicsaulrc.s sous le noindeSt. 
Ignace; mais elles sont supposées. 
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Ifi\ACF,(.SAiNT).lil5 Je l’empc-! 
r<‘ur Miclu'l 1“', surnommé Curo- 
pnlutr, inoiil<i sur In tliaire pa- 
Iriarcale de Constantinople en 
I,e zèle 'avec lequel il re- 
]irenait les désordres de Bardas , 
tout puissant à la cour de (ions- 
tanlinople, irrita ce eunriisan à 
tel point , qu’il ût mettre à sa pla- 
ce i'Iiotiiis, ordonné contre toutes 
les lois, en 85-. Celui-ci assein- 
liln un concile à Constantinople, 
en 8ÜI , pour le rondanincr. Il 
s’y trouva 5i8 évêques, parmi 
lesquels on comptait deux lépats 
du pape , qui demandèrent qu’on 
lit venir Ipnacc. 1,’einpercur Mi- 
chel, dit {'Ivrogne, ne consentit 
qii Ignace vint qu’à cotidilinn 
qu’il paraîtrait enbahit de moine. 
Il eut à soudrir les insultes et les 
outrages les plus cruels , tant de 
la part du prince que de celle 
des légats et du reste de l’assem- 
blée , qui, n’ayant pu obtenir 
(|u'il donnât sa démission, lo dc- 
puiiilla de scs habits, et le ren- 
voya couvert du haillons. La 
cruauté de Michel ne fut pas sa- 
tisfaite de cet aOTront public. 11 le 
lit enferiner dans le tombeau 
de Cnpronyme , et le livra à 
trois hommes barbares, pour le 
tonrmenler. Après l’avoir défigu- 
ré,.^ force de coups, ils le lais- 
sèrent long-temps couché, pres- 
que tout nu, sur le marbre, nu 
plus fort de l'hiser. Pendant lus 
quinze jours qu’il y fut, dont il 
passa la moitié sans manger, ils 
imaginèrent mille supplices dilTé- 
lens pour vaincre sa constance. 
M'ayant pu y réussir, l’un d’eux 
lui prit lu main de force , et lui 
lit faire une croix sur le papier,, 
qu’il porta ensuite à Photius. <’.e- 
lui-ci y ajouta ces mots; «Icxaci;, 
indigne patriarche de Constanti- 
nople , je confesse que je suis 
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entré irrégulièrement dans le siè- 
ge patriarcal , et que j'ai gouver- 
né' tyranniquemeiit. « 1,’empe- 
'reiir le fit relâcher sur ce pré- 
tendu aveu , et lui permit de $n 
retirer au palais de Pose , que 
l’impératrice, sa mère, avait fait 
bâtir. Ignace en uppel.i au pape, 
qui déclara nulle sa déposition 
et l’ordination de son persécu- 
teur. Le saint évêque ne vécut 
pas moins dans l’exil. Mais lors- 
que Basile -le - Macédonien fut 
monté sur le trône impérial, il 
rappela Ignace et relégua Photius, 
l’an 8fi-. Le quatrième concile 
général de Constantinople , as- 
semblé deux ans après, à retic 
occasion , anathéinalisa celui-ci , 
et arec lui tous ceux qui ne voii- 
Inrent pas abandonner sa cause. 
Ignace ne survécut pas long- 
tcmp.s à son triomphe; il mourut 
le aô octobre 877 , i\ 78 ans. Trois 
jours après, Photius, qui avait 
séduit Basile par une fau.sse gé- 
néalogie de cc prince , reprit pos- 
session de la chaire patriarcale. 
Un trouve dans le tome Vlll de 
la Collection des Conciles du 
P. Labhc , la Vie de Saint- 
Ignace, par David Nicetas. 

IGNACE UE LOYOLA (Saixt) , 
nommé luigo en espagnol , fon- 
dateur des Jésuites , né l’.an i . '(<)■ , 
d’un père seigneur d’Ognez et de 
Loyola , au château de cc dernier 
nom , dans la province de Gui- 
puzroa, en Biscaye, (J’abord page 
de Ferdinand V, porta ensuite 
les ariTics sous le duc de Majora 
contre les Français, qui voulu- 
rent en vain retirer la Navarre 
des mains des Espagnols. Le siège 
ay.mt'été mis devant Pampelune 
en i5ai , le chevalier bîscaîen , 
qui montra dans 'cette occasion 
plu.s de courage que de prudence, 
fut blessé d'un éclat de pierre à 
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la janilic gniiclie, et (rmi boulet et ridicule. Aii.«.si, rjiiarid ilpnrais- 
de ciinun ù la droite. Il en re»la sait, les enfan.s le montraient .'iii 

liuiteiil, et se fit reea.sser la juin- doigt, lui jet-aient des pierres, et 

be piiiw en cacher la diirormité,' le snivaicttt par les mes avec de 

tant il était alors jaloux ilc cun- praiide.s buées. Cépcnd.int , le 

server les avaiilagcs extéricjurs. bruit ayant couru dans Manrèse 
L ne Vie de- Saints, ((u'ou lui don- <iu'il pouvait bien être un hmnme 
lia pendant sa convalescence , lui de qualité qui faisait pénitence, 
(it naître II! dessein de se consa- il alla seracher dans une caverne, 
trer à Dieu. La galanterie l'avait sons une montagne déserte , il 
«eciipc jusqu’alors. Né avec une un quart de lieue de la ville. Les 
imagination vive et disposée à inortifications excessives qu’il y 
reuthousiasme , il la porta dans iiratiqua affaiblirent extrêmement 
la religion. Les mieuis de son sa sauté , et lui causèrent des fai- 
pays et de son temps jetèrent sur bles.scs continuelles. Quelques 
les oomuiencemeiis de sa dévo- personnes qui avaient découvert 
lion une app.arente singularité, sa retraite l'y trouvèrent évanoui, 
Quand il fut guéri, il se rendit à le firent revenir de sa défaillance, 
Notre-Dame de Montferral, fit la et le ramenèrent, malgré lui. à 
veillée des armes, s’arma cheva- l'hôpital de Manrèse, oïl il fut 
lier de la Vierge, et voulut se tenté de quitter le genre de vie 
battre avec un Maure qui avait qu’il menait , et de s'en retourner 
contesté la virginité de Marie, cher. lui. ]| se relira cependant 
O Ignace ét.mt parti de Montferrat cher les religieux dominicains de 
le juur de l’Annonciation de la .M’inrcse; mais, loin d’y trouver 
Vierge , eu habit de pèlerin, pour- du soulagement, il se sentit en- 
suivit , dit le continuateur de cnre plus tourmenté qn’A l’hôpi- 
Fleury , son chemin jusqu’à Man- tal : il y tomba dans une noire 
résc ,.il4rois lieues de Montferrat. mél.incolic ; et, étant un jour dans 
Il s’y retira dans l'hôpital, en at- sa cellule, il eut la pensée de se 
tendant qu'il pôt aller s’embar- ] jeter par la fenêtre ]>our finir scs 
quer à Barceibnne, pour faire son | maux. Il revint néanmoins do cet 
voyage de la Terre-Sainte; là, il | état; mais, passant à tine autre 
eut tout le temps qu’il desirait |i extrémité, il résolut de ne pren- 
pour faire pénitence sans être I dre. aucune nourriture qu’il n’eût 
connu. Il jeûna toute la semaine j rétabli la paix de son ame. Il pas- 
au pain et àd'ean , excepté le di- [sa sept jours entiers sans boire 
inanciie, qu’il mangeait un peu lit manger , et , qui plus est, sans 
d’herbes cuises. Il se serra les rien relâcher de scs exercices ae- 
rcins d’une chaine de fer, prit un coiitnmés; cl sans doute aurait-il 
rude cilice sous son habit de toi- été plus loin , si son confesseur ne 
le; il luàcérn son corps trois fois lui eût ordonné tic prendre quel- 
le jour, cou’cWt sur la terre, et j que nourriture. » Dès que 1e calme 
dormait peti. Outre cela, il allait |'j eut été rétabli dans son esprit , il 
dcinandur du pain de porte en r. partit pour la Terre -.Sainte, ml il 
porte V afl'ectani toutes les manié- j arriva en i5aô. De retour en Ku- 
res d’un mendiant de profession, rupe , il étudia, quoique âgé de 
Ln négligence absolue de toute ."0 ans , dans les universités d’Es- 
propreté rendit sa figure affreuse pagne. Mais les traverses que son* 
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grnic anIiMit lui uccasiona, el la 
cnnl'iision que les études de lu 
langue latine , de l’élnqncnec , de 
la métaphysique , de la physique^ 
et surtout de in tliéiilogic scolas- 
tique , jetèrent dans sa tête, le 
déterminèrent de passer à Paris, 
en i5a8. Il recommença scs hu- 
manités nu collège de iMuniaigii, 
mendiant du porte en porte pour 
subsister, et montrant un esprit 
plus singulier que solide et péné- 
trant. Il fit ensuite sa philosophie 
au collège du Sainte-Barbe , et sa 
théologie nnx Duininicains.Ce fut 
à Sainte- Btirhequ'ils'associa, pour 
l’étahlisscmcnt d’un nouvel ordre 
de -rcligiesix , François Xavier . 
Pierre Lefèvre, Jacques Lainez , 
Alibnse Salmeron, Nicolas- Al- 
fonse Bobadilla. Simon Bodri- 
gnez. Les premiers membres de 
la société se lièrent par des 
vœux, en i554, dons l’église de 
Montmartre. Ils passèrent ensuite 
à Home, cl de là à Venise, od ils 
furent ordonnés prêtres. Ils prê- 
uhaient dans la place puhiiqne. 
«Comme >ils avaient la mine étran- 
gère, dit le P. Fabre, d’après le 
P. Bouhonrs , et qu’ils parlaient 
mal i ta lion , le peuple, qui les 
pnmait pour des tabariiis et des 
saltimbanques venus des pays 
éloignés, s’assemblait eu foule 
autour d’eux. Mais quelquefois 
ceux qui ne s’étaient arrêtés que 
pour rire s’eu rclournaient pleu- 
rant leurs péchés.... » Ignace re- 
tourna à Home en i.'iôç, cl pré- 
senta au pape Paul III le projet 
de son institut. Le fondateur en 
espérait de si grands avantages 
pour l’Eglise , qu’il ne voulut ja- 
mais entrer dans l’ordre des théa- 
tins, quelques instances que lui 
fit le cardinal Cajetan. Le pape fit 
d’abord quelques diiricultès d’ap- 
prouver son ordre; mais Ignace 
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ayant ajont" aux trois vœux de 
pauvreté, de chasteté et d’obéis- 
sance , un quatrième vœu d’obéis- 
sance absolue un pontife romain, 
Paid lll confirma son institut, 
en i5,'|0. sous le titre de Cicrcs 
de frt CotnpufiTiie de Jisus. 
Ignace avait donné ce nom à sa 
I nouvelle milice, pour marquer 
I que son dessein était de combat- 
I tre les infidèles sous la bannière 
I de .Ses eufans prirent en- 

suite le nom de •/èsi/T/c.v, du nom 
de l'Eglise nommée it Gicsù , 
qu’on leur donna à Rome. Ignace, 
élu, le 22 avril lô ji , général de 
la famille dont il était le père, 
eut la satisfaction de la voir se 
répandre en Espagne, en Portu- 
gal, en Allemagne, dans les 
Pays-Bas. dans le Japon, dans la 
Chine , et en Amérique. François 
Xavier, et quelques autres mis- 
sionnaires sortis de sa société , 
portèrent son nom jusqu’aux ex- 
trémités de la terre. Sa compagnie, 
qui n’avait pas encore pu péné- 
trer en France, y eut un établis- 
sement en i35o, l’année même 
que Jules III donna une nouvelle 
bulle de cnnGrmntion. Le pape 
dit dans celte bulle , d.itée du 21 
juillet , « qn’ayant ajipris par 

Paul III, son prédécesseur, le 
grand avantague qu’Ignace do 
Loyola et ses compagnons pro- 
curaient à l’Eglise par leurs pré- 
dications , leur vie exemplaire, 
leur charrié, et leur dévouement 
entier aux successeur- de Suint 
Pierre, il confirme leur institut, 
et avertit que tous ceux qui vou- 
dront entrer dans cette compa- 
gnie. à laquelle il donne le nuni 
de Société de désus , doivent y 
combattre sous rétendapl de la 
croix de J.-C. , obéir au souve- 
rain pontife; son vicaire en twre, 
après les vœux solcnucls de chus- 
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tcic , de paiM iclc et d’uLt-issancc ; 
ïC persuader qu’ils derieimeiit 
luenibres d’une société qui n’est 
établie que pour la défense et la 
propagation de la foi , pour l’a- 
Yanecment des aines dans la vie 
chrétienne , pour prêcher et ins- 
truire en public, et remplir tous 
les exercices spirituels; pour en- 
seigner les éléuiens de la religion 
aux enfans et aux peuples ; écou- 
ter les fidèles en conression, leur 
administrer les sacrcmcns; con- 
soler les allligés, réconcilier ceux 
qui sont divisés; visiter les pri- 
sonniers et les pauvres dans les 
hôpitaux , cl exercer toutes les 
(etivres de charité qui concourent 
à la gloire de Dieu et au bien pu- 
blic, en faisant tout gratiiileiuunt 
et sans recevoir aucune récompen- 
se.* Malgré ces éloges, le noiivel 
institut essu^ra en France de gran- 
des traverses. Le parlement de 
Faris, la Sorbonne, ITniveisité, 
alarmés de la singularité do ses 
privilèges et de ses constitutions, 
s’élevèrent contre lui. La ÿorbon- 
iic donna un décret, en i 554 , 
par lequel elle le jugea plutôt né 
pour la ruine que pour l'édifica- 
tion des fidèles. Ce décret ayant 
été envoyé à Rome, les princi-' 
panx jésuites voulurent répondre 
dans les formes, pour faire con- ; 
naître aux docteurs qu’ils ju- 
geaient mal leur société. Ign.ii«, 
plus prudent (|uc ses confrères , 
crut que la meillriirc réponse 
était un profond silence. « Dans 
certaines causes , disait-il à ces 
Pères, il vaut mieux se taire que 
de parler; et l’on ii’a pus besoin 
de se venger ou de su tléfendre 
par la plume , quand la vérité 
se venge et se défend rlle-mênic. 
Quelque grande que soit l’auto- 
rité des tliéologicns qui nous con- 
damnent, elle ne doit point nous 
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faire peur : Dieu est notre défen- 
se : mettons notre cause entre 
.ses mains, et nous triompherons 
de lu calomnie. • On ajoute qu'il 
les assiira que , malgré tous ces 
obstacles , la société serait reçue 
en France , et que le collège 
qu’elle aurait à Paris serait un 
des plus célèbres de l'Europe. Il 
fut prophète. La patience et la 
politique di.ssipèrent peu à peu 
cea orages. Le parlemeiil de Pa- 
ris consentit enfin à l’étahlisse- 
ment des jésuites en France , 
parce qu'ils lui parurent propres 
à combattre les protustaiis. Ltx 
fondateur mourut le uM juillet 
i 556 . Il avait vu rac'<uinp 1 isse- 
meiit des trois choses qu'il desi- 
rait le plus : son livre des Exer- 
cices approuvé pur le 

Saint-Siège, la .•‘oeiété cuiilirmée, 
et ses Constitutions rendues pu- 
bli(|oes. Su compagnie, avait déjà 
doute provinces, qui avident au 
moins cci)l collèges , sans les 
maisons professes. On comptait , 
au commencement du i;^’ siècle, 
environ vingt mille jé.suiles, tous 
.soumis à un général pcl pétuel et 
absolu ; mais leur nombre dimi^ 
nuu depuis qu’ils eurent, été , sup- 
primés pur le pape Clément XIV, 
Pie ^ 1 I, par sa bulle du 7 mars 
lüoi . dérogeant à la. constitution 
de ce pontife , du ai juillet 1775, 
a rétabli la compagnie de Jésus 
dan.s l’empire de la KiitMu snpé-, 
riciire . nommant pour général 
François Karen, eu lui enjoi-. 
giiaiit néuiimoin.s de ne point for- 
mer d’étnblisscmcns ailleurs. En 
■ 80/), il étendit cette concession , 
sur la demande du roi de Naples, 
.1 ceux qui se trouvaient dans scs. 
élat.s. Enfin, le 7 aoôl 1814, il 
rétablit la société, et autorisa les 
jésuites é vivre, sous la règle de 
Saint-Ignace, et à reprendre Us 
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ruHClion.s du leur iiisliUit dan» 
tuii» le» licii:( où il» .seraient ap- 
pelé.». Ce fui dan.s le temps de l.a 
suppression des jésuites que l’as- 
quin dit : Et diviUs dimisit 
inanes. En effet , ces religicnx 
ar.-iicnt joui jusqu’alors de l'éclat 
lu plus brillant , et des pins gran- 
des rie.hcsse.s . uu dn moins de In 
réputation d’élru très-riches.. On 
lus a vus gouverner dans les couru 
du l'Eurupc, se faire nu grand 
nom par leurs éludes et par l'édu- 
cation qu’ils ont donnée à la jeu- 
nesse : aller réformer les sciences 
à la Chine, rendre pour un temps 
le Japon chrétien , et donner des 
luis au.\ peuples du Paraguay. 
Le zèle a fait entreprendre é la 
société des choses. étonnantes. Il 
est glorieux pour elle d’avoir été 
la première qui ait porté dans les 
contrées du l’.^meriquc l’idée de 
la religion, jointe à celle de l'hu- 
manilé. 11 serait ù souhaiter que 
,1a reconnaissance que lui devait 
le genre iiumaiii , pour avuir ti- 
ré des hommes saunages des bois 
et les avoir civilisés,, n’eiU pas 
été affaiblie |uir la pupidité et la 
passion de dominer, qui gnimè- 
lent quelques-uns d^ ses mem- 
bres. Cet esprit d'intrigue et d’in- 
térêt n’éljlt point celui du fon- 
dateur. Sj sa. jeunesse eut des 
défauts et des siugidariiés , sa 
vieillesse fut un modèle de toutes 
les vertus. On peut en voir le ta- 
bleau plus détaillé dans les Vies 
de ce fondateur, par Malfei et 
par Boubours. (ienx de sc.', en- 
fans. Ils lui ont gltribué, è la vé- 
rité, des visioits, des extases et des 
miiacle.»; mais i| faut pardonner 
quelque chose à la tertdresse fi- 
liale. Les louanges que Bouhmirs ; 
donne à son patriarche ( voyez 
Bociiocas) sont très -moilérées , 
en comparaison de celles qui lui 
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furent prodig.itis en F,.spagr.« 
dan» le temps île sa héalilication. . 
Le jésuite Sollicr a donné la tra- 
duction de trois di.scours prvchès 
alors, dans lesquels on trouve, 

« I*' qn’Ignace , avec son nom 
écrit sur un billet, avait opéré 
|dus de miracles que Moïse n’en 
avait fait au nom de. Dieu avec 
sa baguette; a* que. la sainteté- 
d’Ignace était si relevée,- même 
ù l’égard des bienheureux «t des 
intelligences célestes , qu’il ii’y 
avait que les papes, comme Saint 
Pierre , les. impératrices, comme 
la. mère de Dieu, quelques mo- 
narques, comme Dieu le père et, 
son Elis, qui eussent l’avantage 
d’avoir la prééminence sqr lui.; 
3* que les autres fondateur.» reli- 
gieux avaient été sans doute en-, 
voyés ru faveur de l’Eglise; inai.v 
que Dieu noos a parlé pn ces 
derniers temps par son bis Ignace, 
qu’il a élabli béritipr de tontes 
choses; 4*«»hn, qn'lgqace affec- 
tionnait pai'ticiiliéremeut Ip pape 
de Rome , le regardant comme 
le légitime sunrcs.senr di J.-C. . 
et. son V ir.airesiirln terre. » Ignace 
lais.»a à ses disciples : f . Les Exer- 
cices spirituels , iin Louvre , 
i(>44 , in-fol. Ils ont été tr.iduils 
en français pur' l'abbé Drouet de 
Maupertuy, pur l’nhbé Clément. 
1771,, in- 13, cl dans presque 
toutes les langues de rEuro|>e. 
On prétend que cet ouvrage n’est 
qu'une copie de celui que le P. 
(ÜMieros, abbé du Moiil-Serrat , 
mort en i5io, avait pulilié, en 
i.ïoOÿ pour les cénobites de. cette 
montagne, (.eux qui ont vu le 
livre original, imprimé au Mont- 
Iverrat même, no doutent point 
I de ce plagiat. II. Dcs.Con.vD'fu- 
lions. Plusieurs écrivains les at- 
tribuent é. Lainez, second géné- 
ral des jésuites. Il s’y trouve « 
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selon eus. trop de pénélialion , Il 
de force* d’esprit, de fine polili- I 
que, pour qu’elles puissent f Ire 
de Sailli Ignace, qui, selon les ■ 
influes niiteurs, n’avait pas au- 
tant d’étcudue de génie que Lai- 
tier. Mais il est vraisemblable que 
Saint Ignace , en rédigeant les 
(’onstiliitions, consulta les pre- 
miers membres de la société. 
Quoi qu’il eu .soit, ces Constitu- 
tions parurent pour la première 
fois en' 5 parties, .*i Rome, en 
i5.ï8 et ififif), in-K*. La dernière 
édition est de Prague, a 

vol. petit in-fol. Il y a sur le 
même objet Ilcguhv socirtati.i 
JesH, i.’iSa, in-n, et le Ratio 
atudiorum , i586, in-8*, rare. 
Ce dernier a été imprimé avec 
des cbangemens, en i5<)i , in-8*. 
Le bénédictin Constant in Cajetan, 
le même qui avait revendiqué 
avec raison les Exercices spiri- 
tuels. comme un ouvrage de Gar- 
cias Cisneros, son confrère, pré- 
tend, dans son V index ùenedic- 
tinorum, que Saint Ignace avait 
pris sa règle sur celle de Saint 
Benoît , et qu’elle avait été com- 
posée au Alout-Cassin par quatre 
bénédictins. C’est une fable. Les 
intérêts des particuliers ..sont peu 
ménagés dans cette règle , tout 
y est ramenéà l’autorité d’un Seul , 
et i\ l’av.intage d’une piiiss.ance 
étrangère. Lrf suppression des jé- 
suites causa dnire les dominicains 
cl les fraiiciscaius de France et 
d’Espagne une joie qui alla jus- 
qu’au scandale. Ijucins avait dit 
è qnelqnes-iiiis de ces religieux , 
lors Je son voyagea Rome, qu’ils 
étaient bien aveugles s’ils ne 
voyaient pas le nuage s’épaissir 
et s’étendra sur eux tous. Le pre- 
niier coup de tonnerre, ajbutait- 
il , tombe sur la société, arbre 
dont la lige perçait la nue ; mais 
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s’il faut une cognée pour abattre 
les cliênes , avec co.iibien de fa- 
cilité on fauchera l’herbe. Celte 
prédiction s’est vérifiée , et mal- 
heureiisenient elle ne corrigera 
pas ceux qui se réjouissent de la 
chute de leurs rivaux. 

IGNAfiE DE JÉSUS, carme 
déchaussé du i ç* siècle, était né en 
Italie. Il alla prêcher l’Evangile en 
Orient , et s’attacha surtout à con- 
vertir cet te espèce de sectaires con- 
nus sous 1e nom de Saint Jean ou de 
Mendaï. On ignore l’époque de' 
sa mort. Ou a de lui plusieurs 
ouvrages, entre autres ; I. Nar- 
ratio originis ritutini et erro- 
ntm Christian or um Sancti 
Joannis , Rome, itiSa, in-8*. 
IL Grammatica lingiur per- 
fica", Rome, itUii , in-4”, etc. 

IGN.VCE, Savant doeleiir armé- 
nien , florissait s^ers le milieu du 
ta* siècle. On a de lui un Com- 
mentaire sur C Evangile de S. 
Luc, imprimé à Constantinople.* 
On ne saurait asse* admirer les 
ebarmes du stylé et les maximes 
de la plus pure diorale que pro- 
duit l’auteur dans tout son ou- 
vrage.- On Iroiivé à la bibliothè- 
que du Roi , daps un manuscrit 
arménien, n* .'fi, une Homélie 
pour le jour de l’Asftnsion de 
J.-C.', écrite paV cet auteur, cl 
on peut la regarder comme un 
modèle d’éloquence. 

IGN AC E nr. .1 1^;SUS->I A R I A (Jo- 
seph) carme déchaussé, né à Abbe- 
ville en ifig.*!, se nommait avant 
d’entrer en religmn.Jnci/MC.vNrtii- 
.von.Snn talent poiirla direction lui 
fitdonncrl’empldidcconfesseurdc 
Madame Royale èn Savoie. 11 mou- 
rut éCharenton, le ipaofit iGG.*{.II 
estaiiteur de V/fistoireeccULnas- 
tigued' Abbeville, Paris, i6.'p), 
in-.'i*, I-t de celle des Comtes de 
Ponthieu, tü57, in-fol. , ouvra- 
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pcs snvano, inni.< mal écrits et mal 
digérés. 

IGiNACEDERHÊlNFELS.roy. 

Eccs. 

IGNARRA p'iibbé Nicolas) , 
.savant antiquaire napolitain, né à 
Pietrabianca , le ai septeinbré 
ijaS", mûri dans cette ville , le 6 
août 1808, fut un des quinze 
incmbre.s de l’Académie herculauè- 
sc, direcleurdo riniprimerie roya- 
le, et préccpteitr du prince héré- 
ditaire , François de Bourbon. Ses 
ouvrages les plus importans sont : 

I. De Patakstrâ IS' capolitanâ , 
com vieil ta riu -9 , Naples , 1770. 

II. Doctissimi M azzocchi vita, 

N.i pies , 1 7 7 8. 1 1 1 . rüs JVm- 

politanis. 

IGOLINO dbMONTECATINI, 
né vers l’an i 348 , au bourg de ce 
nomenToscane, professa la méde- 
cine dans l’université de Pise pen- 
dant près de a 5 ans, et écrivit le 
premier sur les bains de Pise , 
vers l’an i 4 io. Cette ville étant 
passée sous ladomination de Jean 
Galcazzo, duc de Milan , il sc dé- 
mit dcscs emplois, et se transpor- 
ta à Lucques , où il fut accueilli 
par Paul Guinigi. De là, Igolino 
passa peu de temps après au service 
de Malalesta, seigneur de Pesaro, 
avec une pension de 5 oo florins 
d’or. On a de ce savant , outre un i 
Traité sur les hains de ta Tos- 
cane , un autre ouvrage plus I 
étendu, sons le titi’ede De Ralneo- 1 
rwn Itatioi proprictatiùus ac | 
virlutibus , qui fut remis en un 
lutin plus pur, et adressé au duc 
de Fcrrare , Bosco d’Esie ; ouïe 
trouve dans l.o collection des au- 
teurs de HalneiSf imprimée en 
i 553 ,.à Venise , par les Giunti. 
D’après l’inscription sépulcrale 
qui était à .Sta-M nria-Npvclla de 
Florence, il paraît <|u’lgolino 
termina scs jours en i.'jaS. 
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IGOR, souverain de Russie» 
succéda à son père Rourik dans le 
gouvernement de ce vaste empi- 
re. Après avoir fait long-temps la 
guerre aux peuples voisins , il 
partit avec dix mille barques et 
quatre cent mille combaltans , 
pour aller ravager l’Orient. Il 
inonda de sang le Pont, la Paph- 
lagonie et la Bithynie. Les Grecs 
ne purent s’en délivrer qu'à l’aide 
du feu grégeois qu’ils lancèrent sur 
la flotte russe. Igor mourut en 
9')5, laissant le gouvernement de 
scs états à son épouse Alga , qui 
dans sa vieillesse embrassa le 
christianisme. 

IHRE (Jeak), savant suédois, 
connu pariin grand nombre d’ou- 
vrages sur la langue et les anti- 
quités de sa patrie, né à Lund,en 
lÿoy’, '■mort vers 1770, dans un 
âge assez avancé', professa la po- 
litique cl les belles-lettres à IJp- 
sal. On a de lui, I. Gtossariiim 
Sueco-ffothîcuvi , Lpsal, 1769, 
3 vol. in-fol. 11 . Evanfjelia go- 
thica versionis U IphUanœ , 
l psal . 17(1.", in- 4 ". ill. Aiia- 
iectu Ulphilava , duabnscom- 
jirehensadissertalioniùus : pri- 
ma de codice argenleo , et iit- 
teraturà gothieâ ; altéra de 
M oeso-Gothorum iiominihus , 
I psnl, 17(19, in- 4 *. IV. .Veriptrt 
vrrsioncni Ulphitanum , et 
linguam Mœso-gothicam iltus- 
trantia , Berlin, 177Ô, in- 4 ". 
tic* ouvrage fut public par les 
soins d’Antoine Frider Büsching. 
— Son père, Thomas Ihbe, mort 
en 1720, à I.inkoping, où il était 
p.istcnr, avait, été professeur à 
l'université de I.imd , où il avait 
publié une Grammaire latine in- 
titulée Rorna ia nuce , Lund , 
I 1 70(1 . in-S". 

ILDEFONSE(Saist), néàTolè- 
I de en G07, d'une famille noble, dis- 
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rijilc di' S:unl Isidore de Séville , 
d’abord ablié d'Ajçali, ensuite ar- 
clievéque de Tolède, mourut le 
3Ô février ülîp, laissant plusieurs 
ouvrages : 1 . Traité de ta vir- 
ginité perpétuelle de Marie. 
If. De cognilione taptumi , 
sauvé des ruines du temps par 
lialiize. III. Liber deitinere de- 
»erti quo pergitur post ùaptis- 
inum , à la suite du précédent. 
l\ .üpusculumdc patte Eucha- 
rhtico , dans les Analccta de 
Alabillou. Y. Des Lettres dans le 
Spicilége de d’Achéry, etc. 

ILD£GAIU)£. Eoyez Hildk- 
csude. 

ILDERIC , roi des Vandales , 
petit - fds du rumcu.v Genseric , 
était un esprit doux et ennemi de 
la guerre^ Son cousin Gilimcr pro- 
lita de ces dispositions paciQques 
pour lui enlever le trône en 55 a , 
et la vie en 5 ôô. F oq. Gilimer. 

ILIA ( Lbertims d’), de Casai, 
religieux de l’ordre de St. Fran- 
çois, vivait en iôa 5 . Il a donné 
ime Explication du Cantique 
de Simeon, sur lequel il fut re- 
pris par Jean Gersnn, qui préten- 
dit qu’elle n’était pas orthodoxe. 
On a encore de lui un gros volu- 
me imprimé à Venise en i 485 , 
sous le titre de .i rbor vitwCru- 
cifix-i. 

ILIVE ( J vcob), imprimeur 
anglais du i8' siècle, l'oudcnr en 
caractères , et auteur , mort en 
1768, a donné quelques écrits 
très-singuliers , tels qu'une pré- 
tendue Traduction du Livre de 
Jusher, ou Z)/4TOwr« dans lequel 
on prouve que ce monde est un 
enfer , que les hommes sont les 
anges déchus , et que le feu qui 
les détruira à la fin du monde seia 
immatériel. 

ILLESCAS ( Gonsalte], ecclé- 
siastique et Listorieu espagnol , 
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tjui mounit en i.'ïSo, a écrit en 
espagnol V histoire du pontifi- 
cat cathoEqve , contenant les 
des des Papes, a vol. iu-fol. 
1670. Cet ouvrage a été continué 
par Louis de Btibin . jusqu’en 
iGo 5 ; et .AInie de Guadalaxara, 
religieux.de l’ordre des Carmes, 

Y a ajouté un volume. 

ILLHAIIA I' DE LA CHAMBRE. 

y Og. ClIAMBilE. , 

ILLIKRS (Miloh d’). né d’une' 
famille distinguée, qui descendait 
en ligne directe desanciens comtes' 
deVendôme,fulévèquedeChartres • 
depuis I. 459 jusqu’en 1480. C’était 
un prélat ingénieux, et qui avait la 
répartie prompte. Louis XI l’ayant 
rencontré .sur une mule magniG- 
(|uement harnachée : « (ic n’est 
pas en cet équipage , lui dit le 
prince, que marchaient les évè-> 
ques des temps passés. — Cela est 
vrai. Sire, répondit d’illiers,' 
mais en ces temps aussi , les rois 
avaient lahoulelte et gardaicntlcs 

troupeaux » Le même prince 

reprochant à ce prélat sa passion 
])our les procès, et voulant (ju'il y • 
renonçât : uAh! Sire, lui répon-. 
dit-il , je vous supplie de m’en 
laisser vingt ou trente pour mes 
menus plaisirs.» — Son neveu Re-> 
né d’Iii.ieRs lui succéda en 1480 
dans l'évêché de Chart.'-es , et 
nioiirul en i.')07. 

ILLLS. Vog. Léoxce 

ILLYRICLS (FtACCcs). Voy. 

FmNCOVVITI. 

ILTYD-VARCHOGT ou IL- 
TLTLS le CHEVALIER {Saint),- 
mort l’an de Jésus-Christ 480, 
accompagnaGurmonfn Bretagne, 
et fut placé à la tête de lu congré- 
gation de Théodose, ainsi appe- 
lée parce qu'elle fut instituée 
par cet empereur. Il introduisit 
parmi les Gallois une nouvelle 
méthode de labourage. ■ --t.rr.--à 
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IMAD-EDDAULAll (Ali), 
premier sultan de la race des 
Bouïdes , qui régna en Perse de 
l’an gSSde J.-C. environ, jusqu’en 
l’an io 5 a, qu’elle fut supplantée 
par les Séldjouddes , conquit eu 
fort peu de temps l’Irak et la 
Kanunnnic. Il établit son siège d 
Srliira5,cn 053, et mourut eu O-'ifl- 
Sa bravoure et sa générosité le ii- 
rent regretter des soldats cl du 
peuple, linad était un simple pê- 
cheur de lu province de Dilem , 
située au midi de la mer Caspien- 
ne. Il prétendait descendre de 
Cosroës , roi de Perse. Le cha- 
grin qu’il ressentit de la mort de 
sa reinine l’engagea à se retirer 
quelque temps chez iin ami , où 
un astrologue lui prédit que ses 
trois (ils. Ali, Hassan et Ilamcd, 
deviendraient des princes puis- 
laiis, devant lesquels les peuples 
se prosterneraient. L’événement 
justifia celte prédiction ; et Boiiy- 
bahdcvinl le chef de lamaisun des 
Bouïdes, qui donna di*-sept sou- 
verains é la Perse , dans l’espace 
de cent vingt-sept ans. Ces prin- 
ces étaient de la secte d’Ali. 

I.MAD-EDDYN (Mohammed) , 
surnommé l’PJcrivoin , né à Is- 
pahan,l’an 5 19 de l’hégire (iioS 
de J.-C. ). Il célébra les exploits 
du célèbre sultan Saladiu , qui lui 
accorda sa protection. Après la 
mort de ce prince , il quitta la 
cour, où il avait été abreuvé de 
dégoûts par des coiiViisaus en- 
vieux, et il SC livra tout entier à 
la culture des lettres. Il niounit .Y 
Damas en 697 (laoi). Sus prin- 
cipauxoïivrages sont : I. L'Eciair 
de frt * Syrie , c’est une histoire 
en sept volumes -des opérations 
militaires de Saladiu- eu Syrie. 
II. Histoire de ia coni^uéte de 
Jérusalem par Saladiu , en a 
roi. 111 . Lu Diivan, ou recueil 
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de lettres et de poésies , eu 4 
volumes. 

IMBERT (Nicolas). Foyez 
JorBF.aT, surnommé Angoule- 
venl. 

IMBERT ( Joseph-Gaibiel ) , 
frère chartreux et peintre , né & 
-Marseille, en i 654 , mort i Ville- 
ncuvc-lés- -Avignon en 1749, eut 
pour maître tiaus sa patrie le 
peintre Serre , et se forlilia ù Pa- 
ris sous Charles Le Brun et Van 
der-Meuleu- A trente-quatre ans, 
Imbert, dégoûté du monde, entra 
en qualité de frère lai dans l’ordru 
de Saint-Bruno, et scs supérieurs, 
loin de s’opposer é ses goûts , lui 
facilitèrent les moyens d’exercer 
ses talens. Cet artiste, avantageu- 
sement connu par la décoration 
de diverses chartreuses, l’est jiriu- 
cipalemcut par fes taùleau.T(\ii'on 
voyait de lui dans celles de Ville- 
iicuve-lès-.Avigiion et de -Marseil- 
le. C’est dans cette dernière qu'il 
avait épuisé l'art pour la compo- 
sition du Calvaire qu’on admi- 
r.'iit au maître-autel, pélerius 
d' Bmmaiis . qu'il acheva é plus 
de 80 au.s, mirent le sceau à sa ré- 
putation. 

IMBERT (.Ieajî) , né à La Ro- 
chelle , avocat , puis lieutenant 
criminel à Fontenay- Ic-Cointc , 
mort à la fin du iG* siècle, avec la 
réputation d’un des plus habiles 
praticiens de son temps , a donné ' 
I. Enckiridion jnris scripti 
GallUr , traduit en français par 
Thcfeneau , i 559 , in-.'j*. II. line 
Pratique du Imrrcau. sous le 
titr* de Instituticmes foreuses , 
iii- 8 *, 1.541. Guenoys et Automne 
ont fait des remarques sur ces li- 
vres, qui ont été beaucoup con- 
sultés et cités autrefois. 

IMBERT ( Barthélemi ) ,' poète 

P leii» d’esprit et d’agrcment, de 
Académie de Nîmes, sa patrie. 
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ne en 17^7» et mort le aj août 
cultitu la poésie et la lillé- 
l atnrc avec succès. Sun poème «lu 
Jugement de Paris, plein de dé- 
tails agréables , de tableaux peints 
avec fraîcheur et de vers lieureiix, 
fut bien accueilli , et l'auruil été 
encore mieux, si l'auteur avait su 
resserrer l’action principale, abré- 
ger les longs discours, et soigner 
davantage son sl^le. On a encore 
de lui un volume de Faites, Pa- 
ris, 1773» iii- 8 *, imaginées en 
général avec esprit , et contées 
avec élégance. Imbert publia en- 
core un volume de 6'0Titcs,où l'on 
trouve des traits piquans et de la 
facilité. Lesaulres ouvrages d'Im- 
bert sont des Historiettes eu vers 
et eu prose, 1781 ; ies Egare- 
ineits de t'amour, roman agréa- 
blement écrit , publié en 1 77(1 , et 
réimprimé en i7()3,avol. in-8*; 
ou du>ije d’anciens fabliaux, 
en vers, Genève et Paris, 1788, 
3 vol. in-i 3 , où l’auteur a rajeu- 
ni le style de nos aïeux, sans rien 
faire perdre du naturel et de In 
simplicité de leurs contes ; le 
Lord anglais, coniéilie i|ui n’eut 
pas de succès. Imbert termina sa 
carrière littéraire pur deux autres 
comédies^ le Jaloux sans le sa- 
voir , et U Jaloux malgré lui; 
et par la tragédie de Marie de 
Brabant. L’auteur, faible et for- 
cé dans le tragique, fut plus in- 
génieux que plaisant, dans le co- 
mique. Scs pièces réussirent pour- 
laiit, parce qu’elles oITraient quel- 
ques scènes bien Idées, et des 
vers digne d’être retenus. Ce jeu- 
ne écrivain était d’une société 
douce et agréable. Lue forte cons- 
titution lui promettait de longs 
jours, lorsqu’il lut emporté par 
une lièvre maligne. 

.IMBERT (G'i'iLisrME), natif de 
Limoges, cuira malgré lui dans 
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l’ordre de Saint-Benoît, mais il 
protesta contre ses vœux, long- 
temps avant la révolution. Ilquitta 
la l' rance et alla s'établir A Neu- 
vvied. Il revint plus tard dans sa 
patrie, et mourut à P.iris, le 19 
mai i 8 o 3 , figé de près de üu ans. 
Un a de lui plusieurs ouvrages, 
entre autres : I. Etal présent de 
V Espagneet delà nation e.spa- 
gnole, traduit de l’anglais en 
1770, a vol. in- ta. Ce livre fut 
supprimé dans le temps. II. La 
Philosophie de la guerre, ex- 
trait des Mémoires du général 
Lloyd, traduitsparun officier 
français, in-ia. III. Cor- 
respondance littéraire .secrète , 
1774 et années suivatiles. Celte 
correspondance paraissait toutes 
les semaines par numéros ou ca- 
hiers d'une demi-feuille. Elle res- 
semble beaucoup aux Mémoires 
secrets de Bachaumont. [F oyez, 
pour plus de détails, l’Examen 
crilû/ue lie M. Barbier.) 

IMBERT- COLOMÈS ( Jac- 
QCEs) , né à Lyon , en ■ 735 , d’une 
ancienne famille de commeryans, 
cultiva les sciences par goût, et 
forma une bibliothèque considé- 
rable et un laboratoire de chimie 
qui attirèrent l’attention desétran- 
gers. Devenu premier échevin de 
sa ville natale, il rendit de grands 
services à scs concitoyens, pen- 
dant le rigoureux hiver de 1788, 
en faisant arriver de .toutes parts 
les farines et les provisions néces- 
saires. Il se trouvait avoir le 
commandement de Lyon, en fé- 
vrier 1790, lorsque la populace 
se révolta, et il donna des ordres, 
au milieu des plus grand* dan- 
gers, afin de rétablir le bon or- 
dre. .Mais bientôt sa maison fut 
assaillie par les révoltés et il fut 
obligé de se réfugier à Bourg, où 
il reyut un accueil honorable. 11 
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passa de là en l'iéniont, puis en 
Allemagne et en Russie , et re- | 
vint en France en 1797, comme 
l'un des commissaires secrets des 
Boiirlions. Quoique inscrit sur la 
liste de.' émigrés, il fut nommé 
député du département du Rhône 
au conseil des Cinq-Ccnls ; il y 
dénonça le Directoire exécutif re- 
lativement à la violation du se- 
cret des lettres, et ne cessa de 
combattre les principes de la ré- 
volution pendant toute la session. 
Apré.' la cutastropiie du 5 septem- 
bre 1797, il fut mis nu nombre 
des déportés, et ne put rentrer 
eu France sous le gouvernement 
consulaire. F.tant à Bareutli, en 
juillet i8oi, il fut arreté à la ré- 
quisition de Bonaparte, et gardé 
nu secret. En 1809, il alla re- 
joindre LouisWI II en Angleterre, 
et mourut à Bath la même année. 

1MB0NAÏ1(P. D. CniBtES- 
Joseph), Milanais, dé la congré- 
gation réformée de St.-Bcrnard- 
dc la Pénitence , élève de P. 
Jules Bartolocci de Celleno dans 
le di jcése de .Montefiascone , 
acheva le quatrième volume de 
la Uibliotheca magna Bodlei- 
nica, que son maître avait cuui- 
inencé, et publia à Rome la Di- 
bliotheca ialina - iiebraica , 
169!), 3 vol. in-fol. Cet ouvrage 
contient une notice des auteurs 
latins qui ont parlé des Hébreux, 
de leur religion et de leurs mœurs. 
On a encore de cet auteur, linùo- 
nati CaroU Josephi chronicon 
tragicuni , sire de eventibus 
tragicis principum, etc.. Bo- 
nne, 1G96, iu-4*. il vivait encore 
en 1696. 

l'MBRlANO (Jclbs-Césak), de 
Capoiie, jurisconsulte renommé, 
vivait dans le iti* siècle et au 
commencement du suivant. On 
lui tloil: Ve judice regni et ejui 
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ordinatione;competidiosatrii(h 
lalio ad pragmatica m de eccle- 
siafilicLi pemonU ad officia se- 
cularia non ad mil tendis; in 
titulum etltgeml. C.;l)e eden- 
do eiiarraliones, et praUrrinis- 
sarum l. I ; Traclatus de re- 
puisà et repufsd repulsœ in 
duas partes dislriOutus ; De 
primo et secumlo benejicio, seu 
de restitutione ad pinguius 
protaïulum compendium Irac- 
latus ; De Campania: statu 
conserpaïulo , etc. 

IMHüF (Jacvues-Ccillacme), 
fameux généalogiste , d’une fi- 
mille noble d’Allemagne, né à 
Nuremberg, en mort eu 

1738 dans un âge avancé; il avait 
une profonde connaissance des 
intérêts des princes , des révdÏA- 
tionsdes Etals, et de l'histoire des 
grandes familles du l’Europe. Ou 
a de lui divers ouvrages ; I. De 
nolitid procerutn GennanUc , 
Tubinge-, 17J3, 17541 3 vol. 
in-fol. II. Uistoria genealogica 
Italias et IlUpanue, Nurem- 
berg, 1701, in-fol. — Familiu- 
ruinltuiia’, Amsterdam, 1710, 
in-fol. — Fainiliarum Hispa- 
nia;, Lcipsick, 1712, in-fol. — 
Galliœ, 1687 , in-fol. — 
galiœ, Ainsterdani , 1708, iti-fol. 
— Magnœ Britanniæ , cum 
appendiùe, Nuremberg, 1G90, 
1691, 3 parties in-fol. III. /ler/ter- 
encs sur (es grands d'Espagne, 
•Amsterdam, 1707, in-8*.... Fog, 
les litres de ces différeus ouvra- 
ges, plus détaillés dans les tomes 
10 et i4 de la méthode t>our 
étudier l'Histoire de l.englet. 

I.MHüF ( Gl'srAVE-Cl'ILLAUMB 
DE ) , gouverneur - général des 
Indes hollandai.ses, né en 1700, 
à Amsterdam , était petit-fds d'un 
des directeurs de la compagnie 
des ludes. 14n >7ôü, il futnuuunû 
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gouTerncurcïeCeylan ; une cons- |j la mit en déroute complète. Imil- 
piratiüii ayant été découverte à j con, désolé, revint à Carthage, et 
O.itavia, il marcha mi secours de ! s’ciiferina dans son palais , où il 
cette ville . et battit coinpièteuieul j se douiia la mort, l’an SgS avant 
un coqis de doute mille Chinois Ij J.-C. 

qui avaient cherché a se joindre IMISON, mécanicien anglais, 
aux conjurés. Iinhof remplaça le mort en iç88, est auteur d’uu 
gouverneur-général, qui avait été ouvrageintitulé CEcotedes arts, 
convaincu de malversations , et fit qui a obtenu un grand succès, et 
fleurir le commerce pendant sept dont il y a eu plusieurs éditions 
ans que ilura son administration, successives. .\I. Webster, prolés- 
Imhof mourut le 4 novembre 5eurùrinstitutionroyale,l’are- 
iy5o, regretté do toute la colonie, fondu et l’a publié en i8o7), en a 
qu’il laissait dans un état bril- vol. in-8“, sous le titre suivant : 
tant. Etéincus de la science et de 

IMILCON , fils d’Hannon , gé- {’arf.ou introduction familière 
néral carthaginois , fut d’abord à ia chimie et à la physique , 
lieutenant d’.Annibal , fils de Gis- avec leur application aujc 
con, chargé par le sénat de Car- arts utiles et élégans. 
lhage de faire la conquête de la IMPER.VTü (F»asçois et Jk- 
Sicile, l’an .4oG avant J.-C. An- bôme), peintres napolitains, flo- 
nibal étant mort île la peste de- rissaient vers i56.î. On a deFran- 
vant Agrigcnte , Imilcon prit le roh \e Martyre de l’apdtre St. 
commandement de l’armée, s’em- André dans l’église de Sainte- 
para d’Agrigente , après huit mois M iric-la-Neuv.e; de Saint Pierre, ■ 
d« siège , fil passer au fil 'de l’épée martyr, placé à un autel de l’é- 
tous ceux qui étaient dans laville, glisede ce nom. On doitàJérûme, 
sans exception d’Iige ni de sexe, sonlils, plusieurs beaux ouvrages 
et fit un butin prodigieux. Il re- existant à Naples : tels que l.i 
vint i Carthage apres avoir con- Taùte del’Itnmaculée Concep- 
clu la paix avéc Deuvs; mais il tion , placée au grand autel de 
rapporta dans- sa patrie la peste l’Eglise de la Conception, dite des 
qui y fil de grands ravages. Pen- Espagnols , et 'Rutres ouvrages, 
fianlce temps-là, Denysayanl fait IMPERATO ( Fmbaxt ), apo- 
égorger tout ce qu’il y avait de thicaire napolitain, vécut dans le 
Carthaginoisà'Syr.tcuse, Carthage iG' siècle. On a de lui , Liùri 
renvoya Imilcon eu .Sicile avec a8 dell’ istoria naturale ; on- 
line armée de trois cent mille vrage dans lequel il truite des 
hommes, 400 vaisseaux de guerre, plantes, des minéraux et de» 
et <îoo b.'itimens de transports, pierres précieuses avec méîhodei' 
Imilcon s’empara de plusieurs Ses ennemis l’accusèrent de pla- 
ville.s, rasa Messana de fond en I giat, et d'avoir acquis pour 100 
comble, et marcha droit à Sy ra- ducats son Histoire naturelle de 
cusc. Cette ville allait tomber en- Nicolas Stelliata; mais il paraît 
tre ses mains , lorsque la peste qu’il a été lavé de cette accusa- 
vint ravager son armée cl raiii- tion par plusieurs écrivains ifa- 
mer le courage des assiégés. De- liens. — Il ne faut pas le confondre 
nys profitant de cette circonstance, avec ï’rançois Imperato, jOris- 
attaqua l’armée carthaginoise et consulte et philosophe estimé < 
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qui fit imprimer à Naples, en 
1 G 2 . 1-28 ; 1. Discorso intorno «’ 
diverse eosc uirlurati. II. Dis- 
corsi iiilorno ait’ origine , rtg- 
gimento estalo dcUngran casa | 
délia SS. Annunziala di Na- ; 
jjoti. 111. Privilegj capilnli, 1 
e grazie concesse al popolo ua- '| 
polilaiio con le sue annota- | 
zioni di nuovo aggiunle ; e il 
discorso inlorno ail' ojjicio de' 
derurioni, etc. 

I.MPEIUA , fameuse courtisane 
romaine, du temps de Jules 11 , 
cclélirée pur Béruuld S.ululel et 
plusieurs autres littérateurs. Bien 
dilTéreute d luPÉBiA, s.i Olle, elle 
]iériten i5i i,<'îgécde aG ans, par le 
poison, auquel elle eut recours 
pour se soustraire à la lubricité 
du cardinal Pétrucci. Nicolas 
Campaiio, appelé aussi Strasimo, 
qui lui avait donné des leçon» de 
poésie , lui a dédié sou poème So~ 
pra il mate incognito. 

IMPIÜiUAI.l ( JEAit-VlSCESl) , 
poète et littérateur distingué, iluc 
de Sainl-.Angc, dans le royaume 
de Naples, né à (iêties d’un père 
qui fut juge de la république, oc- 
cupa de bonne beure les princi- 
pales charges de sa patrie, fut 
envové eu ambassade auprès du 
roi d'Espagne, du duc de Mautoiic 
et du pipe, et eu iGa5, cbargé 
du gniiveriiement du Milanais. 
Impériati montra beaucoup de 
coiirogc en plusieurs occasions, 
et particulièrement dans le port 
de Messine, ofi il exposa sa viepour 
défendre riionncurdu pavillon gé- 
nois contre les prétentions le l’or- 
dre de .Malte. Il contribua à l’em- 
belli.sscmeut de su patrie , qui le 
bannit, quoique innocent, <laus 
nu âge avancé. Il revint à Gênes, 
où il mourut en iG4-'). Ou lui doit 
Lo slato rustico. Gênes, iGii; 
Venise, iGiô, in-ia. GV indo- 
14. 
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vinipastori ; La sauta Tcrcsa; 
GU argomenti delta Gerusa- 
li.iunie coni/ut.Uata del Tasso; 
I faurrali del cardinal Ora^ 
zio .Spinola; Cento discorsi 
potilici, etc. Il publia encore et 
dédia ,’i Urbain A III VOperespi- 
rituali délia divota vergine di 
Cristo D. Datista L'crnacia Ge- 
novese Canon, regol. l.atera- 
nense, "» volume.». 

I.MPERIAI.I (Jea.n-Baptiste] , 
médecin et littérateur, né à Vi- 
cence eu 11 . die, l’an i5<>3. mort 
en iGa.’S , exerça la médecine dans 
sa patrie. La république de Venise, 
la ville de Messine et plusieurs 
autres, s’clTorcèrenl de l’enlever 
il Viceuce; mais il préléra tou- 
jours scs concitoyens aux étran- 
gers. Ce médecin cultiva aussi la 
poésie; il têchail d’imiter Catulle, 
et n'en approchait tpie de fort 
loin. Nous avons Je lui Exoteri- 
carum excrcilationum Ubri 
duo, Venise, iGo5, iu-'j*. — 
Il l.MrÉBiiLi (Jean), fils aîné du pré- 
cédent , né à Viceuce, en iGoa, 
plus connu dans les facultés de 
médecine que son père, ne l’est 
pas moins dans la république des 
lettres. Ou a de lui : V. Muswum 
hiitoriciiin, in-4", Veni-e, 1 G 40 . 
C’e.'l un recueil d’EIoges histori- 
ques. II. Musœuin phgsicum, 
sivc De huma no ingenio , \tn- 
priuié avec le précédent. III. Ibie 
Dissertation hislorico - médi- 
cale sur la peste gui désola 
l'Italie, en iGôo , Viceuce, 
iGji . in-4*. 

I.MPÊiUALI LERCARI (Ebas- 
çoi- .M arie) , iloge de Gêne», mé- 
rite une mention bouorable A 
cause de ses démêlé» avec Louis 
XIV. Apre.» le bombardement 
'I d’Alger , en iG 8 â , ce prince 
1 ^ n’ayant pu forcer Gênes à se dé- 
J tacher de l’alliauce de l’^’-pagne, 


194 I A 

fit bombarder cette ville en ié84> 
par une nombreuse escadre , et 
douze mille trois cents bnmbesy 
furent lancées avant le a8 mai. 
Les Géiioissoutinrentcette attaque 
avec fermeté et ne perdirent pas 
courage. Cependant le pape se 
porta médiateur pour rétablir la 
paix, et un traite fut signé à Ver- 
sailles, le ta février de l’année 
suivante. Le doge Impérial! sc 
rendit à Paris avec quatre séna- 
teurs génois, et remplit cette 
mission avec autant de noblesse 
que de dignité. Il parla au roi de- 
bout, mais couvert, et lui adressa 
un discours respectueux. Le roi 
le traita avec beaucoup d’égards 
et de politesse. Seignelai ayant 
montré à Impériali toutes les cu- 
riosités de Versailles , et lui ayant 
demandé ce qu’il y trouvait de 
plus remarquable ; C’est de m'y 
voir, répondit le doge. 

IMPÉHl.iLI ( Joseph-Reiik.) , 
cardinal, né à Gênes en i65i, 
mort A Rome en 1737 , âgé de 85 
ans, fut employé par les papes 
dans diverses affaires, et les ter- 
mina toujours avec succès. Dans 
le conclave de 1750 il ne lui man- 
qua qu’une voix pour être pape. 
En mourant il légua sa riebe |ji- 
bliolhèque au public. C’est un 
des ornemens de Rome. Justc- 
Fontanini en avait donné un très- 
bon Catalogue en 1711, in-folio; 
c’est un modèle dans ce genre. 
On y trouve sous le nom des au- 
teurs, l'indication détaillée de 
toutes les pièces détachées, Let- 
tres, Opuscules, Dissertations, 
Chartres et Diplômes répandus 
dans les grandes Collections des 
conciles , de lu bibliothèque des 
Pères, desBollandistcs, de Græ- 
vins, Gronovius, etc. 

INA, roi de Westsex en An- 
l^lclerrc, célèbre par ses dilTé- 
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rentes expéditions contre la plu- 
part de ses voisins qui trou- 
blaient sa tranquillité. Il alla A 
' Rome en pèlerinage , en 726, 
après un règne glorieux de 57 ans, 
y b.'itit un collège anglais, et assi- 
gna , pour son entretien, un sou 
par année sur chaque maison de 
son royaume. Cette taxe, appe- 
lée romeseuf, fut étendue depuis 
par Oifa , roi de Mercie , sur tou- 
tes les maisons de la Mercie et de 
l’Estanglie ; et comme l’argent 
qu’elle produisait se payait à Ro- 
me le jour même de Saint-Pierre, 
on nomma cette taxe le denier 
Saint-Pierre. Les papes préten- 
dirent dans la suite que c’était un 
tribut que les Anglais devaient 
payer à Saint Pierie et A ses suc- 
cesseurs. P oyez Ethulphe. 

INCARNATION (Mabiedel’). 
y oy. Avbillot. 

INCHOFER ( Mbechior ), jé- 
suite hongrois , né A Ginsin , en 
i584, professa long-temps A Mes- 
sine la philosophie, les mathéma- 
tiques et la théologie. En iG-'o il 
publia un livre in-fol. sous ce 
titre: Epistolœ B. Mariœ vir- 
ginis ad Messinenscs veritas 
viiulicaia.- Cet ouvrage, réim- 
primé A Rome quoiqu’il porte l’in- 
dication deViterbe, in-fol. , ifiÔQ, 
et dans lequel il croyait avoir dé- 
montré que la Vierge avait écrit 
aux citoyens de Messine, lui attira 
quelques tracasseries. Un trouva 
mauvais à Rome qu’il eût parlé si 
nnirmativemeiit d’uii fait si dou- 
teux. La congrégation du l’Index 
l’obligea de comparaître ; il en 
fut quitte en réformant le titre de 
son livre , et en y faisant quelques 
changemens peu consirtérabics. 
Il passa quelques années A Rome. 
Mais les délais et les chicanes 
qu’il essuyait de la part des exa- 
minateurs de scs livres, le dégoû- 


1 N C H 

lèrent de cctite ville. Deux raiitons 
y coiili'ibuèreiit encore. Z.ucliarie 
P.vsquuligo, dans ses Dédiions 
morales, avait soutenu qu’il était 
permis de mutiler les ciifuns pour 
donner plus d’agrément à leur 
voix et en faire des élèves connus 
sous le nom de caslrati. Inchofer, 
ayant réfuté son opinion, déplut 
à tous les amateurs de la musique; 
et comme ils étaient en grand 
nombre, il avait une partie de 
Rome contre lui. D’ailleurs on 
l’avait fait entrerdans les congré- 
gations de l'Index, et du Saiiit- 
OlFice. Il fallait qu'il dunnSt la 
révision des ouvrages des autres 
un temps qu’il voulait employer 
à la perfection des siens. Il se re- 
tira donc à Macerata pour être 
plus tranquille, et ensuite ù Mi- 
lan, où il mourut le aH septembre 
1648. On a de lui diverses pro- 
ductions, entre antres : I. Jn- 
naiium e4:elcsiasticorum reÿni 
U uiigarùr tonius primas, 1 ü '1 J, 
in-ful., ouvrage plein de recher- 
ches; il n’a paru que ce tome 
premier. II. Hisloria irium 
inagorum, i6,>9,in-4*. L’auteur 
n’y parait .guère meilleur critique 
que dans son Traité sur (a pré- 
tetuluo lettre de la F ierge. III. 
IJistoria sacrœ latinitatis , 
i635, in-4*. IV. On lui attribue 
l’ouvrage traduit en français par 
IVestaiid, 1738, et imprimé à 
Amsterdam, i^aa, in-ia, sous 
le litre de Monarchie des So- 
iipses; maisd'nutrcs prétendent, 
avec plus de raison que ce livre 
est de Jiiles-Clément Scotti, cx- 
jésiiitc. Quoi qu’il en soit, c’est 
un tableau satirique de l’esprit, 
de la politique et de la souplesse 
de cette société. L’abbé Bourgeois, 
qui était à Rome lorsque l’ouvrage 
parut pour la première fois, à Ve- 
aise, 1Ü48, in- la, prétend qu’ln- 
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ohofer, ayant été condamné à 
mort par le général et les assis- 
tons des jésuites, fut enlevé la 
nuit , et conduit assez loin au-delù 
du Tibre par des chevaux tout 
prêts; niais qu’ayant été ramené 
par ordre du pape Innocent X, 
on le vit le lendemain matin au 
collège des Allemands. (On peut 
consulter sur cette anecdote, que 
le P. Oudin a tenté de réfuter, 
I* le tome 55 des Mémoires 
de J4icéron , depuis la page 5a a 
jusqu’à 346... a* la Relation de 
Bourgeois, page 89 jusqu’à 97... 
3* le premier volume des Mé- 
langesde Michault,depui.s lapage 
3.'|9 jusqu’à 354... 4* l’abbé Bar- 
rai . dans son Dictionnaire his- 
torique, toirie 3 . page 885.) In- 
chofer est le seul jésuite que cet 
auteur ait loué de bon cœur. 11 
'dit, avec sa douceur ordinaire, 
«que le P. Oudin se débat com- 
me un énergnméne, pour enlever 
l’ouvrage à Inchofer, et le don- 
ner à Scotti , un autre de ses con- 
frères. • Mais qu’importe , après 
tout, que cet ouvrage soit de l'un 
ou de l’autre ? Est-ce bien la peine 
de dire des injures à un homme 
estimable pour un livre médiocre ? 
Au reste, ce livre fut réimprimé à 
Venise en i65a, avec le nom 
d’inchofer. Voy. Scotti. 

INDATHYRSE. Voyez Idi- 

THYRSE. 

INDIBILIS. Voyez Mando- 

»IÜS. 

INDORTES , chefdes Celtibé- 
riens, dans le voisinage de I Ebre, 
succéda à Istolatius, tué en ba- 
taille rangée contre Amilcar. 11 
fut battu lui-même parle général 
carthaginois , et ayant été fait 
prisonnier en fuyant , on lui 
creva les yeux , et on l’attacha à 
une croix. 

INDULPHUS, 7"* roi d’Ecosse, 
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monlasurlc Irônecn 969 de J.-C. || 
Les sept prciniéres années de son 
rèpne InrenI paisihles ; mais en- 
suite, les Danois, irrités de l’al- 
lianre qu’il avait faite avec l’An- 
pleterre , lireiil des incursions 
dans ses étals , et déiiarqiièrent 
dans le nord de l'Ecosse avec des 
foi •ces considérables. Indulplius 
inareba contre eux, elles força 
de regagner leurs vaisseaux ; mais 
son ardeur l’eiitrainant trop loin 
dans leur poursuite , il fut tué djun 
coup de flèche. 

INES DE CASTRO, issue d’une 
famille illustre de Castille, alliée 
aux rois d’Espagne et de Portugal , 
fut placée par son père , Pierre Fer- 
nand de Castro , en quolité de 
dame d'honneur de la princesse 
Constance , première femme de 
don Pèdre , ou Pierre I", roi de 
Portugal. Elle inspira un amour 
violent à ce prince , qui n’était 
encore qu’infant , autant par sa 
beauté et son esprit , que par la 
grâce, leur commun ornement. 
Constance , indignée d’avoir 
line telle rivale , succomba à 
la jalousie que lui donnait la pas- 
sion de son époux. Sa mort ayant 
donné plus de liberté aux deux 
amans, l’infant don Pèdre épousa 
Inès en secret, et en eut Jean 1*'. 
Alphonse IV, son père, fut instruit 
de cette union; et comme il dé- 
sirait une alliance plus illustre , il 
prit le parti de sacrifier Inès à la 
politique. Il ^e rendit au palais 
qu’elle occupait a Coiinhre; mais 
touché de sa beauté et de celle de 
ses enfans , il céda aux niouve- 
mens de la n.'fturc , et se retira 
sans exécuter son dessein. Alva- 
vez-Conzalei , P.irheco etCoello, 
trois courtisans qui l’avaient déjé 
irrité contre Inès, le firent enfin 
consentir à ,*a mort , etiapoignar- |i 
dèreut en entre les bras de y 
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scsfemmes. Ni les larmes d’Inès, 
ni ses grâces séduisantes, ni ses 
prières touchantes , qui eussent 
attendri des tigres , ne purent 
toucher le cœur de ces courtisans 
féroces ; elle tomba percée de 
leurs coups, cl ils n’abandonnè- 
rent son cadavre sanglant que 
quand ils se furent assurésqn’elic 
avait exhalé le dernier soupir. A 
la nouvelle de cet affreux atten- 
tat, qui ne fut point désavoué par 
Alphonse, Don Pèdre , transpor- 
té de fureur, s’unitd’intérèls avec 
Ferdinand et Alvarès de ('.aslru , 
frères de sa maîtresse. Il prend 
les armes contre son père , cl met 
tout il feu et A sang dans les pro- 
vinces où les assassins avaient 
leurs biens. Alphonse ne put le cal- 
mer qu’en les bannissant de son 
royaume. Don Pèdre enfin cède 
aux sollicitations desa mère, pose 
les armes , mais conserve au 
fond du cœur la suif de la ven- 
geance. Alphonse étant mort, en 
155^ , Don Pèdre monte sur le 
trône. Son premier acte est le 
châtiment des assassins d'Inès. 
Le roi de Castille , Pierre - Ic- 
Crnel, qui avait besoin de lui , et 
qui avait d’abord accordé un asile 
à ces malheureux, lui livra Gon- 
7 -alès et Coello. Don Pèdre les lit 
mettre â la question , et eut la 
cruaiitéde les torturer lui-même. 
Ensuite, ou les fit monter sur un 
échafaud, où on leur arracha le 
cœur, pendant qu’ils étaient en- 
core vivans , et on l’offrit encore 
palpitant à Don Pèdre. Ils furent 
ensuite brûlés , et leurs cendres 
jetées au vent. Pacheco,quiuvait 
prévu ce qui devait arriver aux 
complices de soii' crime , s’était 
retiré en France, où il mourut. 
Don Pèdre fit exhumer le corps 
d'Inès. On le revêtit des habits 
royaux , ou lui mit une caurouriu 
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jurla lî-tc , tl li'S j»riiii'ipaux sei- 
gneurs (lu Porliigal viurenl ren- 
dre hommage à ce cadavre , et 
reconnailre Inès pourlcur souve- 
raine. Après celle cérémonie . le 
corps fui Iransporlé à Alcohafa , 
cl enferiné dans un lombeau de 
snarhre blanc , que son époux lui 
avoil l’ail élever. La niorl d’Inès 
a fourni à Cainoëiis un bel épi- 
sode , el à La Molhe un sujel de 
tragédie très-intéressant. Enfin . 
M. Forbin a retracé sur la tdile les 
traits , ou du moins le touchant 
souvenir de cette illusirc victime. 

INGEBLKGE ou INGELBCIV- 
GE, lillede Vnldemarl", roide Du- 
nemarek, épousa Philippe- Augus- 
te, roi de France, en 1 190. Ce prin- 
ce con('ut pou relie, dès le jour mê- 
me de ses noces, une aversion in- 
vincible; ce qu’on attribua , dans 
le temps, i un sortilège; et, sous 
prétexte de parenté de la nou- 
velle épouse avec sa première 
femme , Isabelle de Ilaiuaidl , il 
lit déclarer nul , dès le quatrième 
mois, son mariage, dans une as- 
semblécd’évCquesel de seigneurs, 
teuueé Compiègue. Un si prompt 
changement marquait beaucoup 
de légèreté dans le mari , ou quel- 
que défaut caché dans l'épouse. 
Le roi , sans s’expliquer , relégua 
la reine A Élampes , où elle fut 
traitée fort durement. « Sachex . 
dit-elle dans une lettre un jiapc , 
que je souffre des maux insuppor- 
tables, sans la plus légèie conso- 
lation. Personne ne vient me vi- 
siter, si ce n’est quclqu’ame reli- 
gieuse ; on m’épargne la nourri- 
ture el les habits; on m’ôte la li- 
berté de me faire saigner et de 
prendre le bain. Je n’cnlendsque 
des choses désagréables , par des 
personnes qui (Aerchenl i me re- 
buter. » En effet, Philippe vou- 
lait la contraindre, par celle du- 


I N G P: 107 

relé , à fournir elle - mt'-nie des 
prétextes au divorce ; car , trois 
ansaprès ,ilse remaria avec Agnès 
de Méranie. Ingelburge se plai- 
gnit au pape; et après deux con- 
ciles , l’im tenu i Dijon , en 1 1()0, 
l'antre à Soissons,en 1301, le 

roi, craignant l’excommunication, 

fut obligéde recon naître sa femme. 

Il ne la reprit pourtant qu’au 
bout de douxe ans , el lui laissa 
10,000 livres par son testament. 
Cette princesse, morte A Corbeil 
eii laôt), A 60 ans, treixe ans après 
son époux, i;tail aussi belle ipie 
vertueuse. Etienne , évf’quc de 
rournay, dit, dans une lettre qui 
nous reste , « qu’elle égalait Sara 
en prudence, llebecea en sagesse, 
Kachel en grâces. Aune en dévo- 
tion , lléléiic eu beauté , et que 
son port était aussi nobh: que ce- 
lui de Pi)lyxèue.Oui,ajoute-t-il,si 
notre Assiiériisconnaissait bien le 
mérite de son F.slher , il lui ren- 
drait scs bonnes grâces, son amour 
el sbn trône. » 

INGP;GNE1U (Axr.ioi.o),Vénî- 
licn , homme peu connu jusqu’à 
ce jour , florissait dans le ifi* siè- 
cle. Dès i 5;3 , il traduisit, en 
vers italiens , les deux livres des 
llemidex d’ amour d’Ovide, im- 
primés A Avignon , en lâjG. En 
i58i , il fil à Parme el A Casal- 
Maggior deux (éditions de fo Jd- 
rusalein du Tasse , et en i58() , 
il [Kihlia A Vienne un drame pas- 
toral , intitulé ; Danza di V e- 
nere, qui fut rc[u é5eulé à Parme. 
Étant entré au service du cardi- 
nal (’.inxio Aldobrandiui , il lui 
dédia ses trois livres du /ion Sr- 
crétairc , petit ouvrage assex bien 
écrit, cl plein d’excelleiis con- 
seils. Il mourut dans un Age avan- 
cé , vers 16 13; on ignore lo lieu 
de sa mort. On a de lui , oiitro 
les ouvrages dont nous avons déjà 
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pnrié, une tragédie intiinléc To- 
miri ; un ouvrage sur l’alchimie , 
sous ce titre; PalinodiadvlV Ar- 
goruiutica ; un Discorso df Ha 
poe-sta rnpprrsrutaliva , Ferra- 
re, i r)ç)8, et dcsPom, scriiuin 
diaietto Feneziano , Venise , 
i(îi 3 . 

INGENHOUSZ (Jcas) , savant 
physicien cl chimiste hollandais, 
médecin de Joseph II , membre 
de la Société royale des sciences 
ù Londres, et de plusieurs antres 
Sociétés savantes, naquit à Broda 
en Hollande , en 17Ô0. 11 passa 
une grande partie < je sa vie en An- 
gleterre, et composa dilTérens ou- 
vrages dans la langue de ce pays. 
Il s’était déjà livré pendant quel- 
que temps l’exercice de la mé- 
decine dans sa ville natale , lors- 
qu’on il se rendit en .An- 

gleterre pourconnaître la méthode 
d'inoculation de Sntton. L'année 
suivante, il alla à Vienne, od il 
inocula une archiduchesse cl deux 
archiducs. Ces- services rendus ù 
la famille impériale lui valurent 
des titres et une pension de 600 
florins. II retourna en Angleterre, 
où il est mort ù Bowood-parck , 
près de Londres , le 7 septembre 
1799. On est redevable à ce mé- 
decin de plusieurs découvertes 
utiles , relatives surtout à l’appli- 
cation de la chimie et de la phy- 
sique à lu médecine et à lu phy- 
siologie végétale. Ces découver- 
tes sont consignées dans ses écrits, 
dont plusieurs savans ont publié 
des collections, et qui ont été tra- 
duits dans dilTérentcs langues; en 
voici la liste : I. Nova, tuta , 
facitisque methixtus curandi 
calculum , srorhulum, poda- 
gram , etc., Leyde, 1778, grand 
in-8“, traduiten allemand. Vienne, 
178V, in-6”. IL Expériences sur 
lis végétaux, en anglais, ^779, 
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in-8*. Cet ouvrage a été traduit 
en français par l’auteur, Paris , 
1780, in-8* , en allemand et en 
hollandais. III. Essai sur ia 
nourriture des plantes, traduit 
en anglais , Londres, 1798. IV. 
Un grand nombre de Mémoires 
dans les Transactions philoso- 
phiques et dans le Journal de 
P/ii/siqtie. 

INGENIIUS (Decimvs L.XLICS), 
gouverneur de la Pannonie, dis- 
tingué par ses tuicns militaires, se 
fit déclarer auguste par les troupes 
de la iVlcesie,en aGo. Les peuples le 
reconnurent, dans l’espérance que 
.son courage les garantirait des in- 
cursions des Sarmu'.es. L’empe- 
reur Gallien , ayant appris sa ré- 
volte , murcha coutre lui , et le 
vainquit près de Murse. Le vain- 
queur fit passer au fil de l'épée 
lu plus grande partie des peuples 
et des soldats de la Mœsie ; et il 
écrivit A cette occasion à un de 
ses ofliciers i « Tue» , massa- 
crez , pourvu que cela ne pa- 
raisse pas trop odieux , et que 
ma colère vous enflamme. ...»ün 
ignore quel fut lesort d’Ingenuus , 
les uns disent qu’il fut tnépar ses 
snldats,nprès la victoire dcGallieii; 
d’autres assurent qu’il se donna lui- 
même la mort. 11 n’avait porté le 
titre d’einpereurque pendant quel- 
ques mois. 

INGHIRAMI (Jacob), d'une 
famille noble , naquit à Volterra , 
en 1 565 . Porté ù la gue rre par son 
goût, il s’attacha ù acquérir les 
qualités nécessaires pour former 
un hrave soldat. L'étude du l’ar- 
chitecture mil! taire et de la naviga- 
tion, forma son occupation favo- 
rite. Devenu membre, en juillet 
1 58 1 , de l’ordre de Saint-Etienne, 
il donna de telles preuves de ta- 
lent et de courage, qu’il parvint, 
dans l’espace de 1 8 ans qu’il com- 
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manda In flotte toscane, à conqué- 
rir six places surles Turcs ; il leur 
prit dix -neuf galères , cinquante 
gros vaisseaux et un grand iiouibre 
(le petits, leur fit plus de six mille 
prisonniers , et arracha ù l’escla- 
vage et A la mort trois mille chré- 
tiens. Il devint gouverneur de 
Livourne, et mourut dans sa pa- 
trie, en iG/iô, âgé de 58 ans. 

INGHIRAMI (Thomas-Fédba), 
poète et orateur latin, né en i^“o, 
AVoltcrra, en Toscane , d'une fa- 
mille distinguée, fut successive- 
ment secrétaire des brefs et du sa- 
cré collège, et bibliothécaire du Va- 
tican. Il a joué un rôle distingué 
vers la fin du 1 5* et au commence- 
ment du i6" siècle. Son mérite 
reconnu , et partienliérement son 
talent peu communiioiirlapoésic 
latine , lui firent conférerpar l'em- 
pereur . Maximilien, auprèsduquel, 
en 1 194» 'I fui envoyé en qualité 
de nonce, le litre de comte pala- 
tin et de poète lauréat. Inghira- 
mi mourut à Rome , â la suite 
d’un accident fâcheux, en i5iü, 
n'ayaiit pas encore 40 ans. Plu- 
sieurs de scs écrits restèrent im- 
parfaits, et plusieurs sont inédits 
par celle raison. On lui attribue 
les additions de Vjiutularia de, 
Plaute, publiées d'abord â Paris, 
en i5i3. Il avait composé des re- 
marques sur cet auteur comique, 
sur Horace, Cicéron, etc. Erasme, 
se félicitant de l’avoir connu A 
Rome, dit qu’on le nommait (e 
Cicéron de son siècle. Il avait 
aussi écrit une yi/wloi/ic de Ci- 
céron contre ses détracteurs. 
Vou- le 1- 5 'les ÀnecdolaRotn. 

INGIIIRAMI ( CcBiio ) , anti- 
quaire, de la famille du précé- 
dent, né à Volteri a, le 39 décem- 
bre iGi4, cl mort le a3 décembre 
i()35, âgé de 4 • ans. Les fameux 
l'ro'jmens d’anti^quités ùtrus- 
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ques qu'il publia vers iG34 , et 
qu'il allirma avoir déterrés dans 
une de ses maisons de campagne, 
située sur le penchant d’une baule 
montagne, dite Scoruelli, présVol- 
lerra, rendirent sa bonne foi sus- 
pecte , et l’ont fait mettre Je nos 
jours au nombre des imposteurs. 
Plusieurs écrivains , et parmi eux 
Niccolô Lisci , IMuratori et Tira- 
boschi , ont essayé de le laver de 
cette imputation. Leu Allacius a 
démontré lu fausseté de sa décou- 
verte, dans ses Animadversio- 
nesanliquitatumEtruscarum, 
Paris , 1G48 , iii-4*. 

INGIALD, surnommé! tlroda, 
(le Méchant) , roi de Suède , au 
7* siècle, voulut anéantir d’un 
seul coup plusieurs chefs ou petits 
rois des pays Scandinaves , qui 
aspiraient à riiidépendaucc. il les 
invita A un festin , et les fit périr 
les uns par le fer, les autres par 
le feu. Iwar , le fils d’un de ces 
malheureux princes , respirant la 
vengeance , leva une puissante 
armée, et marcha contre Ingiald, 
qui, ne voyant aucun moyen d’é- 
chapper A ce danger, fit mettre le 
feu A son palais, et périt dans les 
flammes. 

INGLIS (Estheb). Foyez Ex- 
cusii. ' 

INGOBERGE , princesse ai- 
mable, vertueuse, mais inconsi- 
dérée, femme de Cherebert , roi 
de France. Son époux étant de- 
venu amoureux de deux filles de 
basse naissance , l’une appeléa 
.Mirofléde, l’autre Mircoucsve, et 
toutes deux filles d’un ouvrier en 
laine, la reine Iiigubcrge fut in- 
dignée de l’infidélité de son mari, 
et de la bassesse de son choix. 
Pour la lui faire sentir plus vive- 
ment , elle fit venir le père de 
.Mirofléde, sans en avertir Che- 
rebert, et lui ordonna de travail- 
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kr A des oiivrnpps de son métier. 
I.Mi f]ii’dle le vit ornifié , elle 
rnpn^eîi le roi à entier iliiiis l’aji- 
j' iileinenl où rel oi ti'inii Iraviiil- 
lait. <1 \ oiis alli'/ loir, loi «lil- 
< Me . lin speelaile iioiivtaii. » 
( 'leielierl, Mir le point il'enlrer, 
et apercevant le père de Giro- 
flèiie. reeiil i rpiclqiies pas. « Lli ! 
poiinpini . loi dit Ineoberfîe , ne 
üe pas vous donner le jdaisir de 
\ voir I adresse avec laquelle votre 
li(.io-)rère déiiiéle sa laine?» Ce 
moyen indéeeiit et maladroit ne 
lui léiissit point. Leroi, outré de 
colère, la répudia, et donna sa 
place à .Miiofiède. La princesse 
détrùnée vécut très- lonjj-tciiips 
dcpni» sa retraite , et ne inonrnt 
qn'ajirès Clicrebtrt, en Ô89, âgée 
de 70 ans. 

IMiOLSTKTTF.R (.Ieik) , né 
à >niemberg, en i 5 f) 5 , prit le 
bnnni t de docteur en médecine à 
Bâle, et devint jusqu’à sa mort , 
arrivée, en iliij) , médecin or- 
dinaire de la ville d’Ambcrg. 
l’aruii ses ouvrages , on en 
trouve de singuliers au .sujet de 
la dent d’or , qu’on prétendait 
être vouuc nninrelleuient A un 
enfaiil sicilien , nommé Clirislo- 
plie Muller. Ils sont intitulés : 1 . 
DissevUitio de naturû ualura- 
iium cl non nalnratium , oji- 
jjosita demontriitioiii jndicii 
Mari ini Rulaiididc tntreo den- 
' #c,Lip.sia‘, i.âSt», in - 4 ". H. 
Pc auvro dente vueri Sitesii 
rrspon.sio . guii tlenionstrolnr 
nrqiir- dentcin, ncffue cjus yc- 
veralioncni exse naluriilem , 
ibid. . i. 5 r)ti, iii-8°. Il y combat 
toujours ro|iiiiion de .Martin Uii- 
land , qui rrovait cette dent na- 
tiirelte. III. De naturil ocritf- 
loruin et prodigioxorn in d isscr- 
latin ad JaeoLuni Jforstiinn , 
tjud respondrtur ipsiiis iibctlo 
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] de aurco , qui pulaf atur den- 
I te, Lipsiæ , i5j)7, lâijS, in - 8". 

I IV. Epiftoter. medico' , Noriin- 
1 bergie, jGaü, in-8°. dans la Cis~ 

I ta iiicdica de Jean Ilorniing. 

INGüN I", roi de Suède , sur- 
iionimé te lion y succéda à Sten- 
kil son père . vers rannéc io8o , 
i et associa au trône son frère 
ilalstau. Son beau-frère Blutswen 
.s’emjiara du pouvoir, et le con- 
serva pciirlant plusieurs années ; 
mais enfin, débarrassé de cet an- 
tagoniste . Ingon propagea le 
ihristianisme dans ses États , et 
fit lin pèlerinage à Jérusalem. Il 
. mourut l'an 1 1 1 2 ou 1 1 lô, et eut 
j pour snceesseuis l’iiilippc et Iii- 
I gon, fils de son frère Halstan. Ce 
dernier mourut en iiôo. On croit 
qu’il tilt empoisonné. 

INGON I", roi de Norwège , 
lilsde Harald-Gille, gouverna d’a- 
I bord avec ses frères, Sigiird et 
Lysten , et cominenra à régner 
seul vers raiinée 1107. Mais il 
fut détrôné par son neveu llaquin 
aux laryes épaiites , qui perdit 
! la vie l’an iiüi. — I.sgos II monta 
i sur le trône de Norwège vers 1 ao6, 

! et mourut vers 1207 , après uii ' ^ 
règne très-agité. 

INGONDE, fille du roi Sige- 
bert.maiiée à Ilermeiiigilde, prin- 
ce visigoth, cl arien, entreprit et 
parvint à ramener son épou.x à la 
religion calliolique ; mais ce ebaii- 
gement le fit eondanmerà mort 
par son père Leiivigilde. {J' oyez 
j ce dei’iiier mot.) Inguiide eut part 
au malheur d'Ilcniiénigilde , et 
mourut , quelque temps après , 

I en Afrique . comme les (irecs 
! remoienaient prisonnière à Cons- 
I tantinople. Ce fut vers l’an ô8o. 

INtiOL'F ( Fbasçoi.s-Rudkîvt ) , 
graveur, né à l'aris, en i74r> •'>p- 
prit son art süii,s J. -Jacques l'Ii- 
part. Scs productions les plus cs- 
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limées sont : (c Retour du la- 
itoureur, {a Liberté du bracon- 
nier, d’après Ben;i7.ccli ; Ca- 
natliens, d’après Jl. Lebarbicr, 
el les deux Notivilés , pour le 
recueil du -Muséum de Laurent, 
d’après Raphaël cl Ribcra. Cet 
artiste est morl le i8 juin i8ia. 
— Sou frère P.-Cb. Iscorr, é^M- 
Icment graveur, a fait dill'érenlcs 
gravu-a-s, d'après Greii;.c cl au- 
tres maîtres. Il est mDrt <l:ins les 
dernières années du i8* siècle. 

INGOL LT ( Nicons-I.ot is' ) . 
jésuite, né à Gi.-nrs, inorl en 
A (ij anà. Cultiva le talent 
de la cliaire'. Après avoir été ap- 

[ >laudi dans la capitale, il prêcha 
e carême à la tour, en ijSâ, et 
ne recul pas moins d’éloges qu’.'i 
Paris. La précision, la justesse 
des plans, la connaissance des 
mœurs caractérisaient ses Ser- 
mons; mais on trouvait un peu 
d’affeclalion dans son style et 
dans scs gestes. C’est lui qui a pu- 
blié le tonie 8 des Nouveaux 
Mémoires des missions de in 
rompaijnie de Jésus dons ie 
Levant, 1745 , in- 12. Il y a 
quelques-uns de ses Discours 
dan> le Journal chrétien. 

INGRAM (RoBEar), Üiéologien 
anglais, né au comté d’York, 
mort en i 8 o 4 , élève d’abord de 
l’école de Béverley, et ensuite du 
collège de Corpiis-Cbristi à Cam- 
bridge, 04 il fut boursier, cl prit 
la maîtrise- è.s-arls. Son premier 
bénéGce fut la cbapciicnic perpé- 
tuelle de. Bridburst au comté de 
Kent. Il obtint ensuite successi- 
vement le» vicariats d’OrsIon au 
comté de Nottingbam, de Wor- 
niington el de Boxted, au comté 
d’iisse.x. Ingram a laissé beaucoup 
d’ouvrages remarquables par leur 
singularité : I. Considérations 
sur tes grands événemens des 
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soi-vante-dix plaies , on Temps 
auquel le mystère de Dieu sera 
accompli , terminé par ta con- 
firmation et l’explication des 
sept dernières plaies., Rev. xr, 
XVI, deriiicrc édition,’ 1785. fl. 
f.esdi.r tribusd Israël en A mé- 
rique , jujbliè origioarrement par 
Meuasseb Ben Israël, avec des 
observations, etc. ,.177)2. 111. Ex- 
I plient ion complète et uniforme 
des sept foies de coière , ou les 
sept dernières plaies , etc. 

i8o4- 

INGR.ASSIAS (JEAx-PniLippE), 
médecin, né à Païenne , au coin- 
inenccment du i6’ siècle, délivra, 
en 1578, sa patrie de la [icsle, et 
reçut à cette occasion, de la re- 
connaissance de ses conciloTCUS, 
le titre iVUippocrate. sicilien. 
On a de lui divers livres sur son 
j art. L’un des plus rcchcrcbés est 
sa Cetcrlnaria mcdicina , Ve- 
Inise, if)G 8 , iti-4"> d Coinmen- 
tariidc ossibus. Païenne, iOo3, 
in-fol. Il mourut à Païenne , en 
1 58o , à 70 ans. 

INGLIMBKRT ( Joscrn-DoMi- 
NiQVE d’) , né à Carpeniras , le 2 4 
août 168Ü, entra dans l’orJre de 
St. -Dominique. Le désir d’une 
plus grande perfection , joint ù 
qticiques inéconlenlcmens , l’en- 
gagea à prendre riiabil de (îîleaux 
dans la maison de Buon-.Sola7.z0, 
I où son mérite le fit parvenir aux 
! premières charges. Ce fut alors 
' qu’il prit le nom de Mnlarhic 
qu’il a toujours gardé depuis. 
Envoyé A Rome pour les afTaires 
de son monastère, il s’acquit l’es- 
time de Clément XII. (îe pontife 
le nomma arclie.vêqiic de Théo- 
dosie in parti bus, et évêque de 
Carpentras le 25 mai 17Ô5. Son 
discernement et ses lumières écla- 
tèrent dans cette place, autant qno 
sa charité. Il vécut eu simple reli* 
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pieux ; mais les richesses qu’il 
épargna ne furent ni punr lui ni 
pour scs pareils. 11 iiislitua les 
pauvres ses légataires universels, 
et lil bâtir un vaste et inaguilKiue 
Impilal; il recueillit la plus riche 
hibliotliêqiie qui fftt en province, 
et la rendit publique. Il mourut 
à Carpenlras. en Piganiol 

de la Force, dans sa Description 
de ia fraiice, dit. en parlant de 
Carpenlras, n qu’il n’a vu de re- 
marquable dans cette ville que 
l’évêque, et la bibliothèque que 
ce prélat y a fondée... » Ingiiim- 
hert est connu dans la république 
des lettres par divers ouvrages. 
Les principaux sont : I. Genni- 
nus character revf.r.admodùm 
in Christo patrisD. Armandi 
Joannis DuttUit-rii Itancœi, 
in- 4 °, Romæ, 1718. II. Traduc- 
tion, en italien, de la Théologie 
religieuse , ou Traité sur les de- 
voirs de la vie monastique, Rome, 
in-fol., 5 vol., III. Tue au- 
tre traduction, dans la même 
langue, du 7 'rrti(cdii P. Petit-Di- 
dier , sue V in l'ai llUnté du pape . 
Rome, in-fol., i^Sa. IV. line 
édition des -Œuvres de Bartbé- 
lemi des Martyrs, avec sa Vie, a 

V. in-fol. V. Specimen catholicœ 
reritatis, Pistnie . 173a, in- 4 ". 

VI. L’Histoire de Vaùbaye de 
Seltimo , par Baccctli, en latin. 

INGULFE, ancien liisiorien 
anglais, né à Londres, en io 5 o, 
d’un père qui avait une charge à 
la cour d’I'idouard-le-Confesicur, 
et qui le pla;:a auprès de la reine 
lùlilha, dont il fut bien accbeilH. 
En io 5 i , il passa la mer et obtint 
la faveur de Guillaume, duc de 
Normandie, qui le prit pour son 
secrétaire. En 1064, il ht un 
voyage à la Terre-Sainte, et, .’i 
son retour, prit i'babit de béné- 
dictin, dans le monastère de Fon- 
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tanelle en Normandie, dont il fut 
bientôt nommé jirieur. Guillaume, 
appelé, an trône par le testament 
d’Edouard, manda Ingulfc , et lu 
nomma abbé de Croyland. Pen- 
dant plusieurs années il jouit 
d’une grande faveur, soit auprès 
du roi, soit auprès de l’arcbevê- 
qiie Laufranc; et il fit rebâtir le 
monastère de Croyland, pour le- 
quel il obtint de grands privilè- 
ges. Ingulpbc monrnt en 1109. On 
a de lui; Historia monasterii 
Croylandensis aù a»mo G64 ad 
1091 , qui se trouve dans le recueil 
des historiens de sa v ille, imprime 
à Londres en iÔ9(i. Cet ouvrage 
a été réimprimé â Francfort, en 
ilioi , et à Oxford, en 1684 ; cette 
dernière édition est la plus com- 
plète des trois. 

IMGO. Voy. Jones. 

INIGO ( Jeak-Coliet , plus 
connu sous le nom d’ ) , gra- 
veur, était né en Angleterre, vers 
1728. Il était doué d’un génie 
tout-i\-fait original , et l’on re- 
grette qu’il ne se soit pas livré 
aven plus d’ardeur à la culture 
d'un art pour lequel il avait des 
dispositionssi heureuses. 11 mou- 
rut à Londres, en 1780. On ne 
connaît de lui que deux estampes, 
qui sont comparables aux chefs- 
d’œuvre d’Hogarth et de Callot. 

INNES ou INNÈS^ (Locis), 
d’une famille noble d’Ecosse, fut 
principal du collège des Ecossais, 
à Paris. Quand le roi d’Angleterre 
Jacques H vint chercher un 
asile en France, Innés fut nommé 
secréjaire d’état pour les aflaircs 
des Ecossais, et aumônier de la 
reine. Au mois de mars 1701, 
Jacques II déposa au collège des 
Ecossais scs Mémoires, écrits de 
sa main , et contenant 4 vol. in- 
fol." et (i vol. in- 4 °; plus 4 vol. 
in-'j*de Lettros. Ces manuscrits 







IN NO 

fiirrnt conservés jusqu’au com- 
iiicuceincnl de la révolution. Ils 
furent brûlés dans une cave de 
.Saint-Omer, où on les avait ca- 
chés. Heureusement il en avait 
été fait un extrait. On croit que 
cet extrait avait été rédigé par In- 
nés. Le chevalier George», fils 
de Jacques II, l’a revu et corrigé. 
— I.vNBs ou In.-vÈs (Thomas), frère 
du précédent, lui succéda dans la 
principalité du collège des Keos- 
sais, où il mourut le 9 février 
17/(4, figé de 8 u ans. On a de lui, 
enanglais, un ouvrage très-savant, 
intitulé : Essai critique sur tes 
anciens habitans des parties 
srptentriajiaies de la Grande- 
Bretagne ou de C Écosse, Lon- 
dres, 1729, a vol. in-8‘. 

INNOCEN.S (les Saints^. On 
appelle de ce nom, dans l’Eglise, 
les enlans qu’Hérode, suivant 
Saint Matthieu , dit-on, fit mou- 
rir à Bethléem et dans les en- 
virons , depuis l’âge de doux ans 
et au-dessous. Ce tyran espérait, 
dit-on encore, envelopper dans Ce 
massacre le nouveau roi des Juifs, 
dont il avait appris la naissance 
par les mages. Le culte des Inno- 
cens est très-ancien dans l’Ëglisc, 
qui lésa toujours regardés comme 
la fleur des martyrs. L’hymne 
qu'elle leur a consacrée est pleine 
de grâces naïves et touchantes. Vol- 
taire assure qu’aucun ancien au- 
teur n’avait fait mention du mas- 
sacre des Irinocens; il n’avait 
qu’à ouvrir Macrohe, qui en parle 
dans ses Saturnalia, livre a, 
chap. 4. 

INNOCENT I" (Saiîu), natif 
il’.Uhann, élu pape d’un consen- 
tement unanime, en '\oi, après 
Anastasc I". On ne sait rien de sa 
vie , sinon qu’il prit la défense de 
Saint Jean - Clirvsostûme qu’il 
sondainna les novations ctlespé- 
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lagiens. Après avoir vu Rome en 
proie aux barbares, et le paganis- 
me rouvrir ses temples, il mou- 
rut à Raveune, le 14 mars 417, 
Zoziuie lui succéda. Quelques 
mois auparavant , il avait écrit à 
Saint Jérôme pour le consoler des 
horribles violences exercées par 
les pélugiens contre les personnes 
pieuses dont il prenait soin. Nous 
avons de ce saint pontife, dans 
les Epitres des papes de D. Cous- 
tant, in-fol. , plusieurs Lettres 
écrites à dilTérens évêques qui le 
consultaient sur la discipline ec- 
clésiastique. 11 relève beaucoup 
la dignité du siège de Rome. 

INNOCENT H, Romain, ap- 
pelé auparavant Grégoire, de la 
maison des. Tapi ou Papcresci, 
chanoine régulier de Latran , car- 
dinal-diacre de Saint-Ange, mon- 
ta sur la chaire pontificale le 14 
février ii 5 o, après Ilonorius II. 
Il ne fut élu que par une partie 
descardinaux; l’autre partie donna 
la liare au petit-fils d’un juif, nom- 
mé Pierre de Léon , qui se fit ap- 
peler Anaclet II. Celui-ci fut re- 
connu par les rois d’Ecosse et de 
Sicile; mais Innocent II le fut 
par le reste de l’Europe. Ce pon- 
tife, opprimé à Rome par la .fac- 
tion d’Arnauld de Brescia, se ré- 
fugia en France. Ily tint plusieurs 
conciles, à Clermont, à Reims, 
au Puy, etc. De retour à Rome, 
après la mort de l’antipape Ana- 
ciet , et l’abdication de son succes- 
seur Victor IV, il assista, en 
1139, au second concile de La- 
tran, composé d'environ mille 
évêques, et y couronna empereur 
le roi Lotbairc. Un auteur con- 
temporain, rapportant la haran- 
gue que le pape prononya à l’i>n- 
verlure de ce concile, lui fait 
dire, entre autres choses ; nVons 
savez que Rome est la capitale du 
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monde; que l’on reçoit les digni- 
tés ecclésiasliqiies par la permis- 
sion du ponlil'e romain, conniue 
par droit de fiel', et qu'on ne peut 
les posséder légilitiienient sans sa 
permission. » On n’avait point en- 
core vit celle comparaison des di- 
gnités eeelésiasliques avec les 
fiefs. Après le concile, le pape 
inarclia contre Roger, roi de Si- 
cile, qui venait de subjuguer la 
meilleure partie de la Poiiilie. Il 
fut fait prisonnier par ce prince, i 
et ne recouvra la liberté qu’en 
donnant à son vainqueur l’invcs- 
titure de ce royaume. A celte 
guerre en succéda une antre, que 
les Romains firent aux babilans 
du Tivoli. Elle avait été terminée j 
A des conditions raisonnables , i 
lorsque les Romains, assemblés 
tumnlluaircnient an Capilolej ré- | 
solurent de rentrer en campagne. 1 
Le cbagfin qu’en conçut le pape 
lui causa une fièvre violente, 
dont il mourut le septembre 
lient pour successeur Cé- | 
lestin II. Ce fol un faible honneur 
pour lui que d’avoir, dit-on, après 
sa mort, la iiiênie conque de por- 
phyre qui avait servi a l’empereur ] 
Adrien, l'n plus grand bonneur 
fut d’avoir eu des moeurs pures et 
nue partie des vertus de son état. 

Il s’était conduit, pendant quel- 
que temps, par les conseils de 
Saint Bernard, mais il se refroidit 
ensuite à son égard, et cessa même 
de lui écrire. « I.e pape, en géné- 
ral, dit le P. Fontenay, n’approu- 
vait pas toujours que Saint Ber- 
nard entrât aussi avant et aussi 
ardemment qu’il le faisait dans 
bien dos affaires, ob le poids de 
sa médiation ne le laissait pas quel- 
quefois entièrement maître d’en 
user comme il aurait voulu. » Ce- 
pendant, comme Saint Bernard 
lui avait rendu des services essen- 
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tiels, et donné des avis sages, In- 
nocent II lui devait de la recon- 
naissance. Ce pape veilla à Rome 
sur la justice. On rapporte un 
serment qu’il faisait prêter aux 
avocats, par lequel il paraît qu’il 
y avait alors dans eette ville des 
juges" et des avocats gagés par le 
pape, pour y exercer leurs fonc- 
t uns gratuiteinciit. Voyez son 
Histoire, par D. de Lannes, Paris, 
iç 5 i, in-ia. 

INNOCENT III, appelé aupa- 
ravant l.olbairc Conti , natifd’A- 
nagni , de la maison des comtes de 
Sigrii , connu par son savoir, qui 
lui méi'ila le chapeau de cardinal, 
fut élevé sur la chaire- de Saint- 
Pierre, le 8 janvier i 198, à ôç ans, 
après Célcstin III. Sou premier 
soin fut d’unir les piinecs chré- 
tiens pour le reeouv rement do la 
Terre-Sainte ; cl, afin d’y réussir, 
il voulut coiiinicncer par détruire 
les hérétiques, et surtout les Al- 
bigeois, qui habitaient le Langue- 
doc. Il ne ménaga pas plus les 
monarques que les béréti(|ues. 
Philippe-Auguste ayant fait di- 
vorce avec liigclbiirgc, il mit en 
interdit le royaume de France; il 
excommunia Jean Sans-Tcric , 
roi d’.AngIclerrc , qui ménage.'iit 
peu les droits du clergé, déclara 
scs sujets absous du serment de 
fidélité, et le déposa du trône par 
line bulle. {Voi/. aus.«i Edmoxd. ) 
Il traita de même Raimond, conile 
de Tutilnusc. Sous lui, la puis- 
sance temporelle des papes fut 
bâtie sur des foiidciueiis solides. 
La Romagne, l’Ombrie, la Mar-s 
chc d’.Ancône, Orbilello, Viterlie, 
reconnurent le pape pour souve- 
rain. Il duinina , en elTel , d’une 
mer .1 l’autre. La république ro- 
maine n’en avait pas plus conquis 
d.ins ses quatre premiers siècles , 
et CCS pays ne lui valurent pas ce 
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qu'ils râlaient au pape. Innocent 
III conquit même Rome : le nou- 
veau séuul plia sous lui; il fut le 
sénat du. pape, et non des Ro- 
mains. I.f litre de consul fut abo- 
li. innocent donna au préfet de 
Rome l’inresliliiru de sa charge, 
qu’il ne recevait auparavant que 
de reinpereur. Les souverains 
pontifes commencèrent alors à 
être rois en effet, et la religion 
les rendait, suivant les occurren- 
ces, les iii.tilres des rois, inno- 
cent III se signala encore parla 
convocation du quatrième con- 
cile de Latran, en i3i5. Ce con- 
cile est compté pour le treizième 
œcuménique. Scs décrets sont fa- 
meux chez les canonistes, et ont 
servi de fondement é la discipline 
observée depuis. Le troisième ca- 
non défend d’ttahlir de nou- 
veaux ordres religieux, « du 
peur que la trop grande diversité 
d'hahiis et de règle n’apport3t de 
la confusion dans l’Église. > Ce 
fut cependant sous le pontiflcal 
d’innocent III que l’Kglisc vit 
naître les enfans du Saint Domi- 
nique et de Saint François, les 
Triuitaires et quelques autres. In- 
nocent mourut à Pérouse le ao 
juillet laiG, avec la réputation 
d'un homme aussi vertueux et 
aussi ardent que Grégoire VII. 
Dès sa jeunesse , il s’était fuit ad- 
mirer par scs taicns : et, aussitôt 
qu’il fut pape , il les employa ré- 
tablir le bon ordre, et à faire régner 
la justice. Il la rendait toujours 
par lui même dans les consistoires 
publics, dont il rétablit rusuge, et 
qui attirèrent à Rome bien des 
causes célèbres. Baluze a publié, 
en iRtfa, les Lettres de ce pape, 
en U vol. iii-fol. Une édition plus 
complète de ces Lettres se trouve 
dans \aColUction dr^ Chartres, | 
DipUines, etc. , publiée par du ; 
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Brequigny et Laporte dq Tlieil , 
Paris, 1791, in-fol. Elles sont 
intéressantes pour la morale et 
pour la discipline : quant au style , 
on y trouve l’empreinte de son 
siècle. Dans celle qn'il écrivit au 
r.oi Jean Sans-Terre, en lui en- 
voyant quatre anneaux g.iriiis de 
pierreries, il y a des allusions un 
peu .singulière.*. Il l’invite à con- 
sidérer la forme, le nombre, l.i 
matière et la couleur de ces an- 
neaux. La forme, (|ui est rondo, 
représente l’éternité, et doit lu 
détacher de toutc.s les choses tem- 
porelles, pour le faire aspirer aux 
choses éternelles. Le nombre, qui 
est ({uatre, désigne la fermeté 
d'nnc ame supérieure aux vicissi- 
tudes de la fortune, et fondée sur 
les quatre vertu.s cardinales. La 
matière, qui est de l’or, le plus 
précieux des métaux, signiGe la 
sagesse, (pie Salomon préférait à 
tous les biens. La couleur n'est 
pas moins mystérieuse que le 
reste. Le vert (le rémeraude an- 
nonce la foi; le bleu du saphir, 
l’espérance; le rouge du rubis, la 
charité , et le brillant de la topaze, 
les bonnes œuvres. On a encore 
de lui trois livres, remplis d’onc- 
tion (ït de piété : De contemptu 
inundi sivc de miser id htima- 
nœ condilionis , Aot\\. on a plu- 
sieurs éditions, une entre autres 
de Paris, iG:j5,in-8*. Ses Œu- 
vres ont été imprimées à Cologne, 
en i55a et 1.575, iu-fol. , ou Ve- 
nise, 1578. C’est de lui qu’est la 
prose, yeni sancle Spirilus , 
que des écrivains ont attribuée, 
.sans fondement, à Robert 1", roi 
de France. Innocent III a aussi 
passé pourauteurde I'// ve, mun- 
di spes , Maria, et du Stabut 
mater dotorosa, qui est de Jaco- 
pone de Todi , et revendi(pié par 
les Francbcaius. 
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INNOCENT IV (SisiBiLDE de 
Fiesqie), Génois, fui (i’abonl chan- 
celier (le l’Église runiuiiie. Gré- 
goire IX l'huiiura de la pourpre, 
en 122;'. Il fut pape le 24 juin 
1245, après la mort de Célestin 
IV. Il obtint le ponlifirut dans le 
temps des querellesde Frédéric II 
avec la cour de Rome. Cet empe- 
reur avait été fort uni avec Inno- 
cent , lor.squ’il n’était que cardi- 
nal; ils se brouillèrent irréconci- 
liablement dès qu’il fut pape, 
parce que Frédéric ménageait peu 
les droits de l’Église, et qu’in- 
nocent croyait devoir les soutenir. 
Innocent IV, retiré en France, 
convoqua, en 1245, le concile 
général de Lyon, dans lequel il 
excommunia et déposa Frédéric. 
Saint Louis, à qui renipercnrse 
plaignit , n’approuva point la dé- 
position de ce prince. Il entreprit 
de réconcilier Frédéric avec le 
pape, et l’on croit que ce fut le 
principal sujet de la conférence 
qu’il eut avec lui é Cluni , é la fin 
de l’année. Maisce fut sans succès. 
Cependant l’empereur menaçait 
de venir à Lyon, i la tête d’nne 
puissante armée, n afin , disait-il, 
de plaider lui-mCme sa cause de- 
vant le pape.... n Innocent était 
comme prisonnierdans cette ville. 
On avait déjà pris plusieurs parti- 
culiers qui avaient voulu attenter 
à sa vie. Son palais était pour lui 
un cachot; il s’y faisait garder 
huit et jour. Saint Louis, en pas- 
sant par Lyon pour aller à 1a 
Terre-Sainte, représenta à Inno- 
cent que sa dureté envers Frédé- 
ric pouvait attirer de fâcheuses’ 
affaires à la France, pendantqu’il 
serait en Orient. Mais le pape ré- 
pondit; " Tant que je vivrai, je 
défendrai la France contre le 
schismatique Frédéric, contre le 
roi d’Angleterre, mon vassal, et 
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contre tous ses autres ennemis. ■ 
La croisade que ce pontife fit prê- 
cher contre Frédéric nuisit beau- 
coup à celle de la Terre-Sainte; 
parce que le pape accordait la mê- 
me indulgence , pour y exciter 
davantage. Cette croisade causa 
de grands mouvemens en Allema- 
gne. Dans quelques villes , on s« 
souleva ouvertement contre les 
exécuteurs des ordres du pape. 
Mai cellin, évêque d’Arezr.o, pré- 
lat guerrier, qu’innocent avait mis 
à la tête d’une armée contre l’em- 
pereur, fut pris et pendu par or- 
dre de ce prince. La mort de Fré- 
déric , arrivée en 1260, termina 
ce différend. Le pape quitta Lyon 
l’année suivante, après y avoir 
demeure six ans et quatre mois. 
De retoiiren Italie, il fut appelé ù 
Naples pour recouvrer ce royau- 
me. Ses troupes furent battues par 
Mainfroi, et cette défaite hâta sa 
mort, arrivée le 10 décembre 
1254, à Naples même, après un 
pontificat de onze ans et cinq 
mois. Ce pape était profond dans 
la jurisprudence ; on l’appelait le 
Père du droit. 11 a laissé Àppa~ 
ratus super décrétâtes, in-fol.; 
souvent réimprimé. On prétend 
que c’est lui qui a donné te Cha- 
peaurouge aux cardinaux. Quant 
au caractère de ce pontife, nous 
avons tâché de le peindre par les 
faits dans cet article et dans celui 
de Frédéric. Il fut du nombre de 
ces papes qui, malgré leurs ver- 
tus, s’imaginèrent,'suivant les cx- 
pressionsd’un écrivain ingénieux : 

« que Rome moderne pouvait dis- 
poser aussi souverainement de» 
couronnes avec des bulles, que 
l’ancienne Rome l’avait fait avec 
des armées. » Une fausse juris- 
prudence canonique les trompa. 

INNOCENTV (PiBRKE deCbah- 
PAGNJ ), succetseurde Grégoire X, 
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ne ù Moulicr en Savoie , entra 
dans l'ordre de Suint-Duininiqtie, 
devint archevêque de Lyon , car- 
dinal , enrin pape le ai l'évrier 
1S7O, et mourut le aa juin de la 
même année, laissant des Notes 
sur les Epitres de Saint Paul, 
sous le nom de Nicolas de Gor- 
ran, Cologne, i4rSj in-fol. ; et 
des Cominciitaires sur le livre 
des Sentences , imprimés à Tou- 
ouseen i63u, 5 v. in- Fol. ; et plu- 
sieurs ouvrages manuscrits, dont 
on peut voir le détail dans Quétil’. 
ives ennemis lui imputèrent des 
erreurs ; mais Saint l'homas d’A- 
quin, son conlrère, le justifia. 

INNOCENT VI (Etiense Aü- 
bert) , cardinal-évêque d’Ostie , 
puis grand-pénitencier, né à Beis- 
sac, près de Pompadonr, dans le 
diocèse de Limoges, d'nne lamille 
assez obscure , fut d'abord pro- 
fesseur en droit è Toulouse , en- 
suite évêque de Noyon , puis de 
Clermont , enfin cardinal , et par- 
vint à la papauté le 1" décembre 
i!ï5a, après la mort de Clément 
VI, Il diminua beaucoup la dé- 
pense de la maison du pape, ren- 
voya les bénéficiers dans leurs 
bénéfices ; fit une constitution 
contre les coinmeiides ; fonda , 
quatre ans après son exaltation, 
la chartreuse de Villcneuve-lès- 
Avignon ; travailla avec ardeur à 
réconcilier les rois de France et 
d’Angleterre , et mourut le la 
septembre lâtia. Il eut , comme 
Clément ^ I, trop d’empressement 
à élever ses parens. On a qiiel- 
qnès Lettres de lui dans le Thé- 
saurus de Marténe. Il eut pour 
successeur l'rbain V. 

INNOCENT Vil (CÔME MÉi.io- 
BXTi), né ù Snimonc dans l'A- 
bruzze , fut élu pape le 17 octobre 
i4o4, pnr les cardinaux de l’obé- 
dience (le Bonifuce l.\, duus le 
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temps du seliisme , après avoir 
juré d’abdiquer le pontificat , si 
Pierre de Lune lui en donnait 
l’exemple. Il oublia su promesse, 
fut chassé de Komc, par les ar- 
mes de Ladislas, roi de Naples, 
rappelé ensuite , et mourut le (i 
novembre i/joti, regardé connue 
un savant jurisconsulte. Son pon- 
tîlicat ne dura que deux ans et 
quelques jours. Il eut pour suc- 
cesseur Grégoire XII. 

INNOCENT VIII (Jeax-Bap- 
TisTE CvBo), noble génois. Grec 
d’extraction , fut d’abord cardinal- 
évêque de .Uelfe. Il mérita et ob- 
tint la tiare en i484i le .succès 
avec lequel il avait rempli plu- 
sieurs comiuisssiuns importantes. 
Il parut fort zélé pour la réunion 
des princes chrétiens contre les 
Turcs ; et sc fit remettre entre les 
mains Zizim , frère de Bajazet U ; 
action qui valut ù Pierre d’Au- 
busson le chapeau de cardinal. 
•Avant que d'être dans les ordres, 
il avait eu deux enfans, dont il ne 
négligea point la fortune durant 
son pontifical. Une attaque d’apo- 
plexie le ramena ù lui-même, et 
il mourut en i jga , témoignant 
un grand mépris pour les vanités 
de ce monde. Alexandre VI lui 
succéda. 

INNOCENT IX (Jeas-Axtoixe 
Faciiixetti), né à Bologne en 
1.519, distingué an concile de 
Trente, fut fait cardinal par Gré- 
goire XIII , monta sur la chaire 
de Saint-Pierre , le 29 octobre 
i5gi , etmoiirutdcuxmuisaprès, 
.'•ans avoir pu exécuter les grands 
projets (pi'il avait formés. Son 
dessein était, dit le P. Fabre, de 
faire nettoyer le port d’Ancône , 
pour faciliter la navigation, et de 
creuser un canal près du château 
Saint-Ange, pour mettre la ville 
de Rome ù couvert des inonda- 
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lions fréquentes du Tibre. II avait 
aussi résolu de délivrer le peuple 
romain des iinpuls dont on l'avuil 
clr.irgé depuis jieii , de travailler 
à la conversion de.s infidèles , 
d’extirper les Lérésies, et de sou- 
lager, par ses libéValilés, l’liglise 
du Japon, allligée par le prince 
végnant ; mais la mort vint inter- 
rompre tous ces projets. Il cesiîa 
de vivre le 5o décembre i5()i , 
après avoir tenu le saint-siège 
seuirnient pendant deux mois. 
Clément VIII fut son succes- 
seur. 

INNOCENT X { Jeas-Baptiste 
Pa.vfili) , Romain , successeur du 
pape Urbain VIII, le i5 septem- 
bre , à l'âge de 73 ans, 

chassa du Rome les Bnrberins , 
'auxquels il devait son élévation. 
Il est pcincipaleiirent célèbre par 
sa bulle, publiée le 5i mai iGô3, 
contre les cinq proposition.* de 
Janséiiius. Les propositions y sont 
qualifiées chacune en particulier. 
Les trois premières .sont déclarées 
hérétiques ; la quatrième fausse 
et hérétique ; et la cinipiième , sur 
la mort de Jésus-Chri.st , fausse, 
téméraire et scandaleuse. Inno- 
cent X mourut le 7 janvier iG5.), 
il 81 uns , laissant de grandes 
sommes d’argent , qui ne furent 
pus inutiles à Alexandre Vil, son 
successeur. L’ascendant qu’il laissa 
prendre sur lui à Olympia Mal- 
dachini, sa belle-sœur, qu’il dis- 
gracia ensuite pour une raison qui 
fait honneur a son caractère, et 
à la princesse de Rossano , sa 
nièce , lui fit tort dans l’esprit 
des Romains. Il avait cependant 
d’excellentes qualités ; sobre , 
haïssant le luxe, quoique magni- 
fique dans les dépenses nécessai- 
res ; rendant e.xactement la jus- 
tice lises sujets, et jugeant les 
affaires avec disceiuement et cé- 
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lérité. Il avait montré un grand 
caractère dans l’airaii c de l'évéque 
de Castro , qu'il avait nommé 
malgré les instances du duc de 
Parme , li qui appartenaient la 
ville et le territoire de l’évêché. 
L’évêque sentant qu’il déplairait 
au duc, lui lit les instances les 
plus vives, mais le pape voulait 
être obéi ; il fut inflexible. L’é- 
vêque partit , et fut assassiné avant 
de prendre possession. Ce crime 
fut imputé au duc ; une vengeance 
exemplaire le suivit de piès. La 
ville fut démolie, et, sur ses rui- 
nes, ou vit s’élever une pyramide 
avec cette inscription ; Qui fù 
Castro. 

INNOCENT XI (Bexoît Odes- 
CALCHi ) , né à Cûme , dans le Mi- 
lanais, en iGi I , passa (wir dill'é- 
rentes dignités, et fut élu pape, 
le 31 sejitemhrc 1676, après la 
mort de Clément X. Il avait 
porté les armes avant la tiare. Il 
ne lui resta de son ancien métier 
qu’une certaine fermeté, qui ne 
s.ivuitpass’accommodcrau temps. 
Il se fit toujours un honneur de 
résister â Louis XiV dans les dis- 
putes de la régale , et soutint for- 
tement les évêques qui disputaient 
ce droit à ce monarque. La que- 
relle fut si vive, qu'il refusa des 
bulles à tous les Français nommés 
aux bénéfices , après les as.sem- 
iilées du clergé de 1G81 et i685, 
de façon qu’à fa mort , il y avait 
plus de trente églises qui man- 
quaient de pasteurs. Il ne montra 
pas moins de fermeté dans la dis- 
pute sur les franchises du quartier 
des ambassadeurs ; il e.V('uminii- 
nia ceux qui prétendaient les con- 
server. Il fit plus ; i n iG8(), il 
s’unit, dit-on, avec les alliés con- 
tre Jacques II , parce que l.ouis 
Xl’i' protégeait ce prince. C’est 
alors qu’un plaisant dit , à ce que 
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prétend un historien, «que, pour 
mettre fin aux troubles de l’Europe 
et de l’Église , il fallait que le roi 
Jacques se fit huguenot , et le 
pape catholique. » ^*,BOiitife 
mourut le laaofit iG8w|J>près i 3 
années de poulificat, et après avoir 
condamné Moliuos et les quiétis- 
tcs. Burtict dit qu’il entendait 
trés-bieii réconoinic, et sou exal- 
tation fut fort utile à la chambre 
apostolique, épuisée par les pro- 
digalités de ses prédécesseurs. 
Mais il lui refuse toute autre con- 
naissaiice. Il prétend qu’il ne sa- 
vait pas plus (le latin que de théo- 
logie. a Si Innoeeut, ajoute-t-il, 
haïssait les jésuites, et paraissait I 
faire grand cas des jansénistes, ce 
n'était point qu’il efit étudié leurs 
disputes théologiqucs ; c’était 
uniquement parce que les pre- 
miers exaltaient Louis XIV, et 
que ce prince n’aimait pas las au- 
tres. » Il faut observer que Burnet 
avait de forts préjugés contre l'É- 
glise catholique et ses pontifes. 
Le P. d’Avrigny peint ainsi Inno- 
cent XI : « Il avait l'air chagrin , 
les manières Gères , le jugement 
bon, l’esprit pénétrant. Il savait 
peu , parce, qu’il avait peu étudié. 
D’ailleurs, il était fort homme de 
bien, se réglant dans la pratique 
sur des maximes qui étaient aus- 
tères jusqu’à la dureté ; mais 
opiniâtre dans ses sentimens, in- 
flexible, ne revenant presque point 
de ses premières impressions , 
persuadé qu’elles étaient fondées 
sur la raison et la justice. » Le 
satirique Misson renchérit sur 
d’Avrigny et sur Burnet, en par- 
lant d’innocent XI , dans son 
y oyaged’ ! talie. Il prétend qu’il 
alléguait toujours quelque fluxion, 
pour s’excuserde remplir les fonc- 
tions publiques du souverain pon- 
tificat. Celte allégation est Uès- 
< 4 - 
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maligne. Innocent XI eut une 
vieillesse infirme. Est-il étonnant 
qu’un pape accablé d’années et de 
maladies se refuse à des fonc- 
tions, dont les longues cérémo- 
nies exigent de la santé ; et qu’uii 
vieillard , à qui la retraite était 
absolument nécessaire, ne voulût 
pas sortir de la sienne. .Misson 
devait-il en conclure qu’il fallait 
qu'tf y eût quelque chose de 
-particulier dans la religion 
d' Innocent XI ? Les historiens 
les moins favorables aux pontifes 
romains , Voltaire lui-même , 
avouent que celui-ci était un pape 
vertueux , et aucun n’a paru dou- 
ter de son attachement au chris- 
ti.'inisme. Voy. Lexostbe et Louis 
XIV. 

INNOCENT XII (AntoixePi- 
csATELLi), Napolitain, d’une fa- 
mille distinguée , né le i 3 mars 
iGi 5 , fut emplo^'é par les papes 
dans plusieurs affaires importan- 
tes , et élevé aux premières digni- 
tés de l’Église. Enfin, le 13 juillet 
1691, il succéda dans le souve- 
rain pontificat à Alexandre VIII. 
Ce qu’innocent XI n’avait pu faire 
pour l’abolition du népotisme, 
celui-ci l’exécuta par sa bulle de 
■ 093. Il avait toujours joui d’une 
haute réputation, et son pontifi- 
cat ne la démentit point. Son élec- 
tion fut une fête pour les Ro- 
mains, et sa mort un deuil public. 
'Son amour pour les pauvres était 
si tendre, qu'il les appelait s&s 
neveux. Il rép.mdit sur eux 
tous les biens que la plupart de 
ses prédécesseurs prodiguaient à 
leurs parens. Son pontificat fut 
marqué , bien malgré lui , par la 
condamnation du livre des Maxi- 
mes des Saints de l’illustre Féné- 
lon. Il mourut le 7 septembre ' 
1700, dans la 9* année de son 
pontificat , et lu 66* année de soq 

«4 
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fîge. (le rKgliic lui doit la 

fuiulalinn de pUi:$iuurs li('ipilmix, 
et l’agrandissemcnidcsporls d'Aii- 
tio et de Nettiino, 

INNOCENT XllI ( Miciiel- 
Ance CowTi) , Romain, le liui- 
ticme pape de >a faiMille, ÿiicres- 
scur de (dénient X I , né le 1 5 mai 
i655, fut éln le K mai 1721 , et 
liioiirnt le - mai s 1724» 
eu le temps de signaler son pon- 
tificat jiar des actions éclnlnnlcs. 
Les maladies' dont il fut allligé de- 
puis son exaltation ne lui permi- 
rent pas de faire tout ce que son 
zélé lui inspirait. A son nvéneinent 
nu trône ponliGcal . il lit présent 
nu prince Stuart, fils de .laniues 
III, d’ une pensiun du huit mille 
écus romains. Comme on le jires- 
«ait , à riicure de la mort, de 
remplir les places vacantes dans 
le Sacré-Collége , il l'épondit : Je 
rie suis plus de ce monde. 

INSTITOR (Henbi), domini- 
cain allemand , nommé par Inno- 
cent VIII, en 1484 J inquisiteur- 
général de Mayence , de Cologne, 
de Trêves , etc. , composa , avec 
JacquesSpringer, son confrère, le 
Traité connu sous le litre de 
Malleus maU/iciorum , Lyon , 
1484 J et réimprimé plusieurs fois 
depuis, in-8* et in-4". Cet ou- 
■vrage atteste que son auteur n’é- 
tait pas au-dessus de soii siècle. 
On a encore de lui un Traité De 
Monarchiâ , et un autre, Jd- 
versits errores çircà Eucha- 
ristium, Lipsiæ, i495,in-4“. 

INÏAPIIERNES, un des sept 
principaux seigneurs de Perse qui 
conspirèrent ensemble, l’an 621 
avant JésuS-Cbriït, pour détrô- 
ner le faux Smerdis , usurpateur 
de la couronne. Ce seigneur, fi- 
ché de n’avoir pas obtenu le scep- 
tre . s'étant révolté , Darius le 
cùudanina il mort ai eu tous ics 


parens, complices de sa rélicUiori. 
.(vaut rcxéciition . la fcmiiie (|’lii- 
taplierncs allait toii.s les jours à l.i 
porte du palais de Darius implo- 
rer sa ..lUMiricorde. Ce roi , tou- 
ché de .sIPTarmes , lui accorda lu 
liberté de celui de ses parons 
! (pi’clle aimer.iil le mieux. Elle 
ij (Icmaiida la vie de son frère. ; Da- 
rius, étniiiié, voulut savoir la lai- 
son de ce choix : << .le puis trt-u- 
ver, lui dit-elle . uii autre mari 
et d’autre.s enfaiis ; mais mou péic 
et ma mère étant morts , je ne. 
puis avoir d’autres frères. » l.e roi 
pardonna à son Cls aîné et à sou 
frère , qu’il fit mettre en liberté. 
Intapliernes et les autres compli- 
ces périrent par le dernier sup- 
plice. 

INTERIANO DE AVALA 
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( Jeas ) , religieux de lu Merci , iiu 
en iÜj(j, mort à Madrid , le 20 oc- 
tobre 1700. à 74 ans, pi iiiciiiale- 
ment connu par un Traité sur les 
erreurs oô tombent la plupart des 
peintres lorsqu'ils peignent des 
sujets pieux. Il leur donne des 
avis pour les éviter. Son ouvrage 
est intitulé Piclor christiauus 
eruditus, in-fol. , Madrid, 1720. 
On a encore de lui des Poésies et 
d’autres écrits. Sa versification 
est facile, naturelle, mais prosaï- 
que. Il a aussi truiliiit en espagnol 
t’ Institution au droit ecclé- 
siastique et le Catéchisme hU- 
torique de l’abbé Fleury. — L'u 
autre Imebuxo f Paul) , a publié : 
I. Ristretto dette istorie Geno- 
vesi, Gi'nes, i5o6, in-8°; Liic- 
ques, i5.')i, in-4“. IL Inven- 
lione det corso delta longitu- 
dine, col ristretto délia s fera , 
i3Si ÿ în*^**« 

INTEVILLE (les trois frères 
d’). Votiez Morteccc.i'lu. 

INT()UCETTA (PaospEs), jé- 
suite sicilien, et missiotinaire à la 
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Cltine, tip en i( 5 i 5 . ihins la prlite 
villi! (!('. Vi:izza, fl inorl en 
daiM la. Cliiiie, publia le» oiiï ra- 
ges siiivans : .Siiiaruin srienlia 
poülico-nwvidi.t cuin chnrac- 
trribus shuiisi/jm rt falinL't 
recoiutiid , et f/lila soc. i<>()7 ; 
Confucius Sinarum pki/oso<- 
phus , sive soientia sinensis 
lulint cxposila ; Testinumiam 
tir cit(/u sinensi datuni , itnno 
i()8S, l.yoïi. lyoo. in-8" ; Coin- 
peniliosanarrazionedeUostalo 
dcila missione cinest , etc. Il 
avait aussi eoinposé en ehinoi», 
lin iMivnge intitulé Règlement 
de ta compagnie de Jésus. 

INVEOliS (AüCi'STis), né en 
itiip, à Sciacea en Sicile, jésiiih:, 
enseigna iraboril la philosupbic 
el la tliéologie, rpiitta ensnile la 
soriélé, et inonnitâ l’alerme, en 
1Ü77, é 8a an». Il est auteur 
«rime Histoire ou Annales de 
tu ville de Païenne, iG'jçySi , 
en 7 > vol. in-fol. , en italien, dont 
le ileriiicr csiriare , el «le VHis- 
torin pariulisi lcrrestris, lO.'ii , 
iii-'l". On a encore de cet éeri- 
•vain, IHL'itoire. de ta ville de 
Cacabe , en Sicile, iinjnnrd'bui 
Carcanio , sons le titre de La 
Cartagine Siciliana, etc., im- 
prime à l’alerinc , en lUân et 
i6()i, in- 4 *. Il dit dans cet ou- 
vrage, « que les babilans de t’.ar- 
camo et cens de l’alerme lurent 
ceux qui cbantérent le premier 
motet des Vêpres siciliennes, avec 
l'applaudissement général de tous 
les bistorien». » 

INVILT-K (PniLippF. o’), né A 
Paris, entra chez les jésuites, et 
y mourut vers l’an lyiS, ilans la 
maison professe. Il est connu par 
un poème agréable sur les Oi- 
seauotj imprimé à Paris, en iG<ji, 
in-iu. 

lODOC déSILLINENou SI- 
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I.ENEN, né A I.nccrne , liomme 
d’un grand génie dans la politique, 
fut nommé évêque de Grenoble 
el de I.yon, conseiller d’étal de 
I.ouis X.I , et prévôt du ch.ipitis; 
de .Munster. Ce prélat jou.a un 
grand rôle à la cour de France, 
et en Suisse. Il se fit beaucoup 
d’ennemis par scs intrigues. 

lOLO-GOCil . barde gallois 
qui a vécu de l’an 1J70 à l'an 
■ 4an. Il était contemporain du 
Owen Glendower, qui l’a employé 
à composer des chansons guer- 
rières, pour animer ses compa- 
triotes contre les Anglais. 

lOUZVF- ABOLI, - HA.\F.\, 
roi maure de Grenade, était frère 
de .Méniet-Balbe.Ce dernier, étant 
sur le point de mourir, donna 
l’ordre de tuer son frère, de peur 
ipie le parti de ce prince n’em[iè- 
ebât son lils de lui succéder. 1,’uf- 
licicr chargé de l’exécution de cet 
ordre trouva le prince louzaf oc- 
cupé A jouer aux écbcas , et Int 
permit de linirsa partie ; mais elle 
n’était pas terminée qu’il lurivu 
un nouveau messager qui apporta 
la nouvelle de la mort de Mémet, 
et de l’élection de louzaf, en i .joS, 
Lorsque lousaffut assis sur le trô- 
ne , il traita avecbeaucoupde dou- 
ceur les grands qui l'avaient per- 
sécuté du vivant de .«on frère, et 
toutes les fois qu’on le bl.'îmaitde 
cet excès de bonté , il faisait cette 
sage réponse : « Voudriez -vous 
ipie, par cruauté, je leur fournisse 
une juste excusç pour avoii pré- 
féré m >11 frère S moi?» 

IPlIICR.ATE,fils d’un cordon- 
nier, parvint au commandciTTcnt 
général des armées d’Athéne.s. Il 
battit les Thraces, rétablit Sen- 
tbès, allié des Athéniens, et rem- 
porta des avantages sur les .Spar- 
tiates, l’an 5 oo avant J. C. Il se 
rendit principalement recommaii- 
t'i* 
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dable par son z^‘le pour la disci- 
pline militaire. Il changea l’nr- 
inure des soldats , rendit les bou- 
cliers plus étroits et plus légers, 
alongea les piques et les épées, 
et fit faire des cuirasses de lin 
préparé de façon qu’il se durcis- 
sait, et devenaient aussi dillicile 
i\ pénétrer que le 1er. La paix était 
pour lui l'école de la guerre : c’é- 
tait tous les jours de nouvelles 
évolutions. Ses soldats, tenus en 
lialcine par de fréquens exercices, 
étaient toujours prêts à combattre. 
Il épousa la fille de Cntys, roi de 
Thrace , et mourut dans une ex- 
trême vieillesse. On rapporte plu- 
sieurs mots remarquables d’Iphi- 
crate. L’n homme qui lui avait in- 
tenté un procès, lui reprochant la 
bassesse de sa naissance , et fai- 
sant extrêmement valoir la no- 
blesse de la sienne : «Je serai le 
premier de ma race, lui répondit 
ce grand homme, et toi le dernier 
delà tienne. » — Un jour, faisant 
fortifier son camp dans lin endroit 
oii il semblait qu’on n’avait rien à 
craindre , il répondit A ceux qui 
s’en étonnaient : « C’est une mau- 
vaise chose pour un général que 
de dire : Je n’y pensais pas. » — 
Un orateur lui ayant demandé 
ce qu’il était pour avoir tant de 
vanité : « Je suis, répondit Iphi- 
cratc, celui qui commande aux 
autres. » Ce général athénien dut 
beaucoup A sa réputation : aussi 
disait-il, en marchant contre les 
Barbares : « Je n’ai qu’une crainte, 
b’est qu’ils n’niént pus entendu 
parler d’Iphicrate. » 

IPlAILII (Aiicdstir-Simom), né 
nu Puy-en-Velay , le iG juin 1719, 
embrassa la profession ecclésias- 
tique, et défint chanoine do Mo- 
nistrol. Après avoir fait une tra- 
gédie en prose, intitulée Henri 
ly tt iaMarquistdeytrneuil, 
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ou te Triomphede rHérotsme, 
qu’on croit n’avoir point été im- 
primée , il se livra A l’étude de 
l’histoire, et publia en ce genre 
deux ouvrages estimés ; le pre- 
mier a pour titre ; Querelles lit- 
téraires , ou Mémoires pour 
servir à l’histoire des révolu- 
tions de la répxihliqus des let- 
tres, Paris, 1^1, 4 vol- iu-ia. 
La légèreté du style et l’agrément 
de la narration firent soupçonner 
que Voltaire avait eu part A cet 
écrit; mais l’unité de ton l'a fait 
restituer A son véritable auteur. 
II. Le second est une Histoire de 
la réunion de la Bretagne à ta 
France, 17G4, 2 vol. in-ia, 
égrite également d’une manière 
brillante et sage. Irailh est mort 
au mois de mars 1794. 

IRELAND (JoH.v ) , auteur an- 
glais, né dans une ferme du Shro- 
psbire, mort près de Birmingham, 
en février 1809, a publié, en an- 
glais : I. Hogarth expliqué , en 
3 vol. in-8* , avet^es gravures j 
ouvrage qui eut beaucoup de suc- 
cès, et plusieurs éditions succes- 
sives. II. Il publia en 1798 un vo- 
lume supplémentairc,compilé d’a- 
près les papiers d’Hogarth. III. l)ri 
poème intitulé Emigrant , 1785, 
in-4°. 

IRELAND (Samcel), auteur 
de mélanges , né en Angleterre , 
connu vers la fin du dernier siècle, 
mort en 1800 , exerça d’almrd 
un métier A Londres; mais, 
comme il avait du goût pour le 
dessin et la gravure, il chercha A 
tirer parti de ces talens,cn donnant 
des voyages qu’il ornait de plan- 
ches. Ce fut ainsi qu’il publia en 
«790 un ouvrage intitulé 
pittoresque en Hollande, Bra- 
bant , et partie de ta France. 
En 1792, il donna une suite de 
y U 6 S pittoresquettdes rives de 
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Ia Tamise, in- 8 *, et en 1 795, tes 
Fues fittoresqws des rives de 
Medtvay, enfin, en 1794, >1 pu~ 
blia tes Ectaircissemensgraphi- 
ques de Hogarth. — Son filt , 
W“ Henri Ibbland, obtint une 
célébrité qui lui fit peu d’honneur, 
par la publication d'une honteuse 
falsification et supposition de let- 
ttes et papiers , qu'il donnait 
pour Être de Shakespeare, 1 vol. 
in-fül. La fraude fut bientôt décou- , 
verte. Le père de cet auteur pu- 
blia un précis de l’alTaire, et fit 
valoir tout ce qu’il put imaginer 
en faveur de son fils. 

IRENE, impératrice de Cons- 
tantinople, célèbre par son esprit, 
sa beai^ et ses forfaits , née A 
Athènes^ de parens si obscurs, que 
l’histoire a dédaigné d’eu recueillir 
les noms, épousa l’empereur Léon 
IV en 769. Après la mort de son 
époux, elle gagna la faveur des 
grands, et se fit proclamer Auguste j 
avec son fils Constantin VI Por- 
phyrogénète ,’ âgé de neuf ans. 
Elle' établit sa puissance par des 
meurtres. Les deux frères de son 
mari ayant formé des conjurations 
pour lui ôter le gouvernement , 
elle les fit mourir. L’empereur 
Charlemagne menaçait alors l’em- 
pire d’Orient : Irène l’amusa par 
des promesses, et voulut ensuite 
s’opposer A ses progrès par les 
armes ; mais ses troupes furent 
battues dans la Calabre en 788. 
L’année d’auparavant, elle avait 
fait convoquer le deuxième con- 
cile de Nicée, contre les icono- 
clastes; presque tous ces héréti- 
ques se rétractèrent. Cependant 
Constantin, son fils, grandissait; 
fâché de n’avoirque le nom d’etn- 
pereur, il ôta le gouvernement A 
sa mère, qui le reprit bientôtaprès, 
ctqui, pourrégnerplussûrement, 
lui fit crever les yeux eu 797. 11 
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monnit quelques années après. 
Ce fut 1 a première femme qui gou- 
verna seule l’Empire. Son entrée 
A Constantinople sur un char bril- 
lant d’or et de pierreries , scs lar- 
gesses au peuple , sur qui elle ré- 
pandit l’or et l’argent, la liberté 
donnée A tous les prisonniers , ne 
la rassurèrent point sur les suites 
de son usurpation. Elle fit périr 
les oncles de son fils , et cxil.i 
quelques ministres. On prétend 
que , pour mieux s’affermir en 
Orient et en Occident, elle forma 
le desseind’épouser Charlemagne, 
et que cette alliance était sur le 
point de se conclure , lorsque 
Nicéphore , grand-trésorier, qui 
s’était fait déclarer empereur, la 
relégua dans l’ile de L«sbos, où 
'elle mourut, le 9 août 8 o 5 . Cette 
princesse si fière et si magnifique, 
fut réduite, dans son exil, A filer 
du lin pour subsister. Elle mou- 
rut âgée de 5 i ans. Les Grecs l’ont 
mise au rang des Saintes, touchés 
de la pénitence qu’elle* fit dans 
l’ile de Lcsbns. ( V ogez Nicé- 
PHORC.) Son histoire a été élégam- 
ment écrite par l’abbé Mignot , 
i7(ia, in-i2. aussi l’IIis- 

toire du Bas-Empire, tom. i 4 , liv. 
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IRENE, jeune princesse byzan- 
tine , cruellemcnl mise à moetpar 
l’einpereur Mahomet II, après que 
sa beauté eut assouvi les désirs de. 
cc barbare. Vory. MinoatT, vers 
le commencement. 

IRÉNÉE (Saixt), disciple de 
Saint Polycarpe et de Papias, qiiî 
eux-mêmes avaient été disciples 
de Saint Jean l’Evangéliste, na- 
quit dans la Grèce, vers l’an i 3 o 
de J.-C. On croit qu’il fut envoyé 
par son maitre dans les Gaules , 
l’an 1 57. Il fut d’abord prêtre dans 
l’église de Lyon , et Succéda en- 
suite A Potbin , mnriyrisé sous 
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1 empire lie Muie-Ainéle.l'aii 177. 
Devenu le elicf des évCques des 
Giiules , il en lui la liiuiièie et le 
inudéle. La dispute qui s'éleva 
entre les évêques asiatiques et le 
pape Victor l'% doiiiiu occasion à 
Iréiiée de l'aire biiller scs talens 
et son amour pour la paix : il 
ii'oubliu rien pour la rétablir. Le 
ipijrt de la* dispute roulait sur la 
célébration de la l’âque. Les évê- 
ques d'Asie prétendaient qu’on 
devait toujours la célébrer le qua- 
torzième jour de la lune de mars; 
■Victor L' et les évêques d'Oeci- 
dent soutenaient, au contraire, 
qu elle ne devait être célébrée que 
1 e dintancl.e. Le pape lança les 
loudres ecclésiastiques contre les 
prélats qui ne pensaient pas com- 
me lui. Iréiiée désapprouva l'a- 
inertume de sotizéle, et exhorta 
eu même temps les adversaires 
dupontilie romain ù se conl'uriner 
ù la coutume de l’Rglise romaine. 
Les lettres qu’il écrivit à ce sujet 
éteignirent celte guerre sacrée.- 
La ville de Lyon devint, par scs 
soins . une de celles où le cliristia- 
liisnie üorissait le plus; aussi lut- 
elle distinguée des autres , lurs- 
»|uc la cinquième perséi iilion s’é- 
leva. Lu très-grand nombre de 
chrétiens, à la tête desquels lut 

I rénée , soulTrimil le martvre, 
l’an 20a, sous l'empire de Sévère. 

II nous reste de ce prélat quel- 
ques oiivrage.s , d'on plus grand 
nombre, qu'il avait écrits eu grec, 
et dont uous n'avuiis qu'uiie iniiu- 
vraise version latine. Son style est 
serré , net , plein de iorce , mais 
sans élévation. Il dit lui-mcine 
qu’on ne doit point reelierclier 
dans ses ouvrages la poliles.se du 
discours , parce que , demeurant 
parmi les Gaulois , il est inipos- 
sible qu’il ne lui échappe |du- 
sieurs mots barbares. Son éiu- | 
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dilion était variée. II connaissait 
les poètes , les pliilo.s(>piies , 
surtout riiistuire et la discipline 
de TRglisc. 11 avait retrmi une iii- 
linité de choses que les Apôlies 
avaient enseignées de vive voix , 
et que les évangélistes ont omi- 
ses. Disciple de l’apius , il était 
millénaire comme lui. Ou doit 
mettre aussi , parmi les i'anssys 
traditions qu’il reçut , l'opinion 
que J.-C. avait vécu sur la terre 
)iliis de 40 uns pu même 5 o ans. 
L’iiistpire de l’Kvangile al leste le 
contraii'e. Son principal ouvrage 
est son Truité contre le» héré- 
tiques , en 5 livres : G’esl en 
même temps ime lii.sloire et une 
réliitalion des diiléi'enlcs bérésic.s, 
depuis Simon-lc-Magi( ierf jusqu'à 
Tatieu. De ces âlivics qui divi- 
sent ce Traité, nous avons la moi- 
tié du premier livre daiisla i.mgue 
originale de eelévè(|iie; toni I>! 
reslu n'est qu’une Iradueliou d'nn 
éeoliersuballerne. Iréuéç écrivait 
sansniénagemciit cOntre les liéic-. 
tiques. « Notre cbarilé, dit-il , leur 
paiail dure et sévère ; ç’çst qu’elle 
perce lelirs plaies, pour en taire 
sortir le venin de rorgncil qui les 
entle. » Ge sljdc-là est plus <)ue 
sévère. Les éditions les plus re- 
tbercliécs des ouvr.agcs de Saint 
Iréiiée sont : 1° Celle de Grabe , 
habile proleslani , qui 1 a publia 
en 1702, avec des noies. [Voy. 
Gbade. ) 2'' Ceiie du I'. Massuet, 
liéiiéiüctinde Saint-.Maiir, en 1710, 
in -fol., avec des l'raginens de 
Saint Irénéc , cites dans luus les 
ailleurs anciens , de savantes 
dissertations, et des notes pour 
éclaircir les rndruits diUieiles. 
Depuis cette édition, IM'atT a iluii- 
iié , in-S", ù La Ilaveen 171Ô, 
Fragmens en grec et en latin , 
qui portent te ikiiii de Saint Irc- 
née. Le même i’I'atr a iloimé une 
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noiivcII« L'diiioii du loiilcs le»] 
<)Eut'rcs du second livOtiiic du 
J.yoïi ,.à Venise en 2 vol. 

iii-fol. hi-usmc en nvait puhlié 
une en i 52 <), et Feunrdent en 
I 5 tj 6 . On peut consuller sur ce 
Père de l'fclgiise le tome 2 de 
rHisloire des auteurs ccclésiasti- 
ipies de dom Cellier; ut sa Vie ]>.ar 
duin Cervaise, Paiis, i^aj, a vol. 
iii-ia._ 

IRliNÊE, nom de deux mar- 
tyrs diQ'érens de celui dont on 
> ient de parler. Le premier, dia- 
cre de Toscane, cniil'essa, an prix 
de son sang, la foi de Jésus-Christ, 

I an 275, sons l’empire d’Auré- 
licii. — ^L’aiilre,évèqMedeSirniicli, 
dans la Pannonie , lot une des 
\ iciime.s ilc 1 1 persécniiiin de Dio- 
elclicn et de Maximilien. Il eut 
la lêle liancliée le 25 mars Ô04 , 
et son corps fut jeté dans la Save. 

IRETON (Henri), gendre de 
firomwel, commandait l'aile gan- 
clie de la cavalerie dan.s la baiaille 
de Naieby , donnée le i4 juin 
il> 4 .). Le prince Rnperl, qui loi 
«•lait opposé, le battit. Ircton fut 
bb^ssé et fait prisonnier ; mais le 
roi ayant cédé la bataille à Crom- 
>vcl . et ayant été obligé de fuir 
et d'aliandoiiner scs ])risonnicr.H, 
Irelnn recouvra la liberté. Lors- 
«pic le parlement d’Angleterre rap- 
pidaCromwcl d'Irlande en i6.’)o, 
x;elui-ci y lais«a son gendre, avec 
la qualité de son lieutenant et de 
lord député. Irelon prit, après le 
départ de (ù-oimvel, les villes de 
Waterford et de Limnicrick. Lu 
prise de la dernière lui coûta la 
vie. Il y gagna une maladie pesti- 
lentielle, dont il mourut en itl.âi. 
Son corps, transporté en Angle- 
terre, fut inbumé dans un magui- 
fique muosoléc que sa patrie lui 
lit bâtir â AVestminster parmi les 
tombeaux des rois. Ircton , peu 
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n avant sa mort, ayant .su que le 
parlenionl venait de lui assigner 
une pension de deux mille livres 
sterling, la refusa eu disant : u Le 
parlement ferait mieux de payer 
ses déliés que de faire des pré- 
sens. Je le remercie de celui qu’il 
m’offre; mais je ne veux point 
l’accepter, n’eu ayant pas besoin. 
Je serai plus coulent de lui voir 
employer ses soins au sonlagi;- 
ment de la nation , que de lui 
voir faire des libéralités du bien 
public. » En iGüo, les cadavres 
«l’Olivier Croimvel, d’Iretou , de 
Brail'haw , etc. , furent tirés de 
leurs tombeaux , et traînés sur 
une claie au gibet de Tiboru , où 
ils furent pendus depuis dix heu- 
res «lu mutin jusqu’au soleil cou- 
cliaiit, et ensuite enterrés sous le 
gibet. Il avait'puissamment con- 
tribué à la mort de Charles 1 *'^ 
ses conseils ayant une grande in- 
riueuce sur sou beau-père. Il eut 
la principale part à rordomiance 
pour le jugement du roi. Hume 
accordeà Ircton «le. grandes quali- 
tés comme homme d’étiit et com- 
me général, mais lui reproche la 
mort «lu roi, et les cruautés aux- 
quelles il 61! livra dans diverses cir- 
con.stanccs. Les historiens en ont 
parlé diver.seimmt. 

IREVISA (Jean), né en Cor- 
nouailles au 14* siècle, vicaire du 
Berkeley , au comté de Gloces- 
ter, a donné iiiig Traduction dit 
Polijchronicon , qu’il a faite 
sou-s la direction de Thomas Bei - 
keley , en 1087. 

liVIARTE (Jban). roi/c: 

Ybiarte. 

IRNERIUS. Fm/c; Warner. 

IRI’IMO (K.née), de Parme, 
poète très-agréable,, llorissait à lu 
fin du là' siècle. Il marcha suf les 
traces de Pétrarque sans l'imiter 
servileniciit , et «m doiinant à se> 
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pocsirs un caractère particulier 
qui l’a placé à cflté des poètes les 
plus célèbres de son temps. En 
iSao, il publia ses Poésien en uii 
volume, et les dédia à Bruno de 
Parcitadi , de lUiiiiiii, bon poète 
comme lui. Le Chansonnier 
d’irpino n’a pas été imprimé et se 
conserve é la bibliothèque de 
Parme. 

IRSON (Clacde), arithméticien 
et grammairien, né en Bourgogne, 
au 17’ siecle, a publié plusieurs 
ouvrages : I. Arithmétique Cni- 
verstlle démontrée, Paris, in-8*, 
i6^4- ïï- Méthode des Comptes 
en parties doublés , ibid. , i(>78, 
in-fül. III. Nouvelle méthode 
pour apprendre facilement les 
■principes et ta pureté de la 
tangue française , Paris, iGüe, 
i6()a , in 8”. ( Payez V Examen 
critique de M. Barbier. ) 

IRLROSQl E ( Pierre) , domi- 
nicain du rovaunie de Navarre, 
docteur de Sorbonne en 1297, 
s’appliqua tellement à l’étude , 
qu’il en perdit la vue. Son prin- 
cipal ouvrage est une Harmonie 
Evangélique, imprimée en i557, 
in-lbl. , sous ce titre : Sériés 
Evangclii , qui prouve dans cet 
auteur plus d’érudition que de ju- 
gement. 

IS.\ (Frasçois n’), patricien 
et chanoine de Capouc , né en 
1572 , auteur de {'Histoire de 
Capouc , et de cinq comédies ita- 
liennes imitées des Grecs et des 
Latins , mises au nombre des 
meilleurs ouvrages dp ce genre 
écrits dans cette langue. En voici 
les titres ; La Flamina; la For- 
tuna ; la Cinevra f l'Alvida ; 
et le Mal mariluto, publiés sous 
le nomd’Octave d’Isa, son frère, 
(iet auteur mourut à Rome en 
i()22, fi^é de 5o ans. 

ISAAC , fils d’Abraliam et de j 
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Sara, né l’an 1896 avant Jésus- 
Gbrist, sa mère étant âgée de 90 
ans, et sou père de 100; fut ap- 
pelé Isaac . parce que Sara avait 
ri lorsqu’un Ange lui annonça 
qu’elle aurait un lils. ( Ce motsi- 
gnifiie ris en hébreu ) Isaac, ten- 
drement aimé de son père et de 
sa mère , était fils unique , et Dieu 
le leuravait dounédans leur vieil- 
lesse. Le Seigneur, suivant l’E- 
criture , voulut éproiiverla foi d’A- 
braham , et lui commanda de l’imi 
moler, l’an i’87i avant J.-C. Le 
patriarche était sur le point d’é- 
gorger cet enfant chéri , lorsque 
Dieu , touché de la foi du père et 
de la soumission du fils , arrêta , 
par un ange , la maind’Abraham. 
Quand Isaac eut atteint l’âge de 
40 ans . Abraham songea à le ma- 
rier. Eliézer, son intendant, en- 
voyé dans la .Mésopotamie pour 
y chercher une femme de la fa- 
mille de Laban , son beau-père , 
amena de ce paçs Rcbecca, qu’l- 
saac épousa l’an i85ti avant J.-C. 
Il en eut deux jumeaux , Esaü et 
Jacob. Quelques années après, il 
survint dans le pays une grande 
famine , qui obligea Isaac de -se 
retirer é Gérarc , où régnait Abi- 
mélech. Là , Dieu le bénit , et 
multiplia tellement ses troupeaux, 
que les habitans , et le roi lui- 
^ même , jaloux de ses richesses , 
le prièrent de se rçtirer. Isaac se 
relira à Bersabée, où il fixa sa de- 
meure. C’est là que le Seigneur 
lui renouvela les promesses qu’il 
avait faites à Abraham. Comme 
il se vit fort vieux , il voulut bé- 
nir son fils Esaii ; mais Jacob , 
par les conseils de Rebecca , sur- 
prit la bénédiction d’Isaac , qui 
était aveugle , et qui 1a confirma 
lorsqu’il en fut instruit. Ce pa- 
triarche, craignent que Jacob ne 
s’alliât , à l’exemple de son frère , 
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nvec une Chananécnne , l’envoya 
en Mcsopol.imie pour y prendre 
une femme de sa race. Il mourut 
' peu de temps aprf-s , l’an 1716 
avant J. -C. , à 180 ans. ' 

ISAAC (Saint), solitaire de 
Constantinople nu 4 ‘ siècle, avait 
sa cellule auprès de cette ville. 
L’empereur Valens , prêt à por- 
ter les armes contre les Gnths , 
ayant passé devant cette cellule , 
Isnac s’écria ; « Où allez - vous , 
Seigneur , vous qui avez fait la 
guerre contre Dieu ? ( 11 favori- 
sait les ariens. ) C’est lui q'ui a 
soulevé les barbares contre vous, 
parce que vous avez armé contre 
lui la langue des blasphémateurs, 
et que vous avez chassé des mai- 
sons religieuses ceux qui chan- 
taient ses louanges. Cessez de lui 
faire la guerre , et il fera cesser 
celle qu’on vous fait. Si vous com- 
battez avant de l'avoir apaisé , 
vous perdrez votre armée , et vous 
périrez. — Je vaincrai , lui dit 
Valens plein de colère ÿ et je te 
ferai mourir , comme tu le mé- 
rites , pour ta fausse prédiction. 
— Oui , lui dit le Saint , je con- 
sens que vous me condamniez à 
la mort , si ce que je vous annonce 
ne se trouve pas véritable. » Ce 
prince se vengea en effet de la 
prédiction , en faisant enfermer 
le prophète pour le faire mourir 
à «on retour; mais H fut tué dans 
une bataille en SjS. Isanc sortit 
de prison . et rentra dans sa cel- 
lule ; il ne la quitta que pour se 
trouver au concile de Constanti- 
nople , en 081. L'cmpereûr Théo- 
dose lui donna de grandes mar- 
ques d’estime. Isaaj rassembla 
tous ses disciples dans un monas- 
tère au bord de la mer. Il mourut 
sur la fin ilu 4" siècle. 

IS;\AC 1 ", fils du patriarche 
Ntirsès 1" , fut élu grand-catho- j 
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liens d’Arménie , vers l’an Spo , 
et s’occupa sérieusement de don- 
ner aux Arméniens une traduc- 
tion exacte de la Bible. Il enga- 
gea le savant Me.'rob A inventer 
les caractères , dont les Arméniens 
se sont servis jusqu’à présent. La 
plupart des versions des Saints 
grecs et syriaques ont été faites 
sous le patriarcat de ce grand 
homme , qui l’occupa l'espace de 
5 o ans. Vers le commencement 
de l’année 4 * 5 , Isaac fit un voya- 
' ce en Perse , et obtint des ordres 
j (le la part d’isdegerde pour faire 
cesser la persécution contre les 
: chrétiens de cette contrée. A son 
retouren Arménie , il envoya qua- 
j rantc jeunes gens à Kdessc , à 
1 .Alexandrie , à Athènes et à Con- 
stantinople , pour s’instruire dans 
les .sciences et dans les langues , 
et rapporter dans leur pays les 
meilleurs écrits sacrés et profanes. 
Ce patriarche mourut le 9 sep- 
tembre 44 ° J.-C. On a de lui 

un Livre de Canons , divisé en 
sûr. parties , précédé par nu~ 
tant de Sermons ou Discours 
préliminaires. Cet ouvrage se 
trouve dans la bibliothèque im- 
périale des manuscrits arméniens, 
n* 4 j. 

IS.A.AC , fils d’Erram, philoso- 
phe et médecin , né à Damas , 
s’acquit une telle réputation dans 
son art, que Zaïde , vice-roi d’A- 
fri(|ue, le nomma son médecin ; 
Zaïde étant tombé malade, un mé- 
decin chrétien , collègue d’isaac , 
condamna si opiui.'ltrèment tout 
ce qu’il ordonnait, qu’il s’aperçut 
que ce médecin n’avait d’autre 
vue que de lui ôter la confiance 
du vice-roi. Il cessa de suivre la 
maladie de Zaïde, moins par hu- 
meur, que par une sorte d'a(la-< 
chôment pour lui; carre seigneur 
lui ayant demande la raison de sa 
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romliiilo , il lui l'épondit par fo5 
mot.' rcniur<|iKilik'» : La division 
de deux médecins est plus dan- 
fieiivse tju’uiie fièvre tierce. 
J-iiac, auteur d’uii livre sur la 
cure des accideus causés juir 
h- foison, mourut l’aii de l'hé- 
■};!re i85. 

ISAAC I",COMNÈNE. empe- 
leur grec , fils de Manuel, prél'et 
«le l'Orient, d’une ramille illus- 
tre originaire de Rome*, qui avait 
pa.ssé à Constantinople avec Con- 
siantin, s'était consacré aux armes 
’ilé.s sa jeunesse , et il servait avet 
distinction en Asie , lorsqu’il fut 
proclamé empereur , le 8 juin 
loô^, par les olliciers généraux 
«le Michel Straliotiquc , qu’ils 
chassèrent du tri'ine. Simple par- 
ticulier, il s’était signalé par plu- 
sieurs c.xploits guerriers ; monar- 
qi’c , il eut les vertus d’un grand 
prince. Il veilla sur ses ministres, 
réfornn une partie des financiers, 
borna les moines au uécessaire, 
«'I réunit le superflu à son domai- 
ne. Celle action irrita le clergé 
i.onlre lui ; et le inécontcnlement ! 
liilencoreplns grand lorsqu’il eut 
envoyé en c.xil le patriarche Mi- 
i hcl. Frappé d’un éclair qui le fit 
lomher de cheval à la chasse , il 
se relira , l’an lo.'ir), «lans le mo- 
nastère de Stude , oi'i il fil l’office 
«le portier, apres avoir cédé l'ein- 
jtire à Constantin Dncas , qu’il 
croyait le plus «ligne de gouver- 
ner, Il mourut «leiiK ans après , 
en 1061. Sonéponse, (luillli avait 
conseillé d’ahdiqner , embrassa 
aussi la vie religieuse. 

ISAAC II, L’ANCE, cmpoéniir 
grec, avait vu péiir sa famille 
victime de la cruauté d'Andronic 
(iomnène, lur.squc, sur un soup- 
fon léger , ce tyran farouche or- 
donna su mort. Isaac ayant tué 
l’assassin, ets’élant réfugié dans 
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I iinc église , le pioiplo se soulev.a 
«Ml sa faveur, et celui qui , quel- 
ques inslans auparavant était ré- 
duit à chercher un asile, fut porté .* 
en triomphe , et [iroelamé empe- 
reur le 12 septembre 1 185. Il sem- 
bla vouloir réparer les maux que 
son prédécesseur avait causés à 
I l’Empire ; il rappela les exilés , «-t 
! Ie.s rétablit dans leurs biens. Mais 
I cette lueur d'humanité se dissipa 
■ hienti'it : il déshonora le trône, cl 
; tout le monde conspira «-.onlrelui. 

1 Alexis, son frère, gagna l’esprit 
dt-s'olllciers, et se fil proclamer 
empereur. Isaac , ô celte invu- 
velie , SC sauva; mais on rarr«*la, 
et on ini creva les yeux l’an 1 lyâ. 
Après la mort d’Alexis, il .sortit 
de piison pour remonter sur le 
trône ; il mourut peu de temps 
après , en 1204 , âgé d'euviron 
,ïo ans. C’était un prince volup- 
tueux , mou et indolent, pusilla- 
nime ô In tête des armèe.s, enfant 
dans le conseil, avare, sans fui , 
sans honneur et sans religion. Il 
se fai.sait servir sur sa table les 
! vases de l’église , et buvait dans 
des coupes d’or qui avaient été 
consaciées à Dieu , on siispciidiies 
sur le tonilican des empereurs. In- 
capable de gouverner , il abatidoii- 
nait tout le soin des alfaires à des 
vieillards imbéciles, on à des jeu- 
nes gens sans expérience. Maini- 
boiirg dit que ce prince* «loimait 
sa ennfiance à quelque favori , 

U qui était tantôt un vieil cniiii- 
q«tc , et lantôt un jiMiiic garçon 
à |)oine stirîi de l’école , par le- 
quel il se laissait conduire comimv 
un aveugle. » L’abbé Cityon dit 
qu’un de ces jeunes gan-uns ap- 
prenait encore à écrire , lorsqu’il 
fut fait , par Isaac , preinier mi- 
nistre. Il avait été marié deux 
fois. Il eut de sa première femme 
.\lc.xis IV, et deux princesses. Il 
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r nwria n\et: Mjigiiciitc , fuie 
II' R(b , roi tic lloiigiic , iluiit 
I ciil le priiit'f M;imicl , à qui 
ioiiirtice, in:uqui« de Moiilfcr- 
;it, et deuxième époux de Mar- 
iicrilc , (il prendre vainement le 
;lre d'empereur. 
l.SAAC LE IICM.ANDAIS, ou 
K A A -1 SA Ac; LE 11 O LL A M ) A I S , 
e Sliilk , village de l.i Hollande, 
'ücrliaave . (|ui en parle tians la 
reniière partie de au cliiinie , 
rélcnil qu'il y a en deux la.txc , 
a'il nomme l'un Is.ixc le U.ol- 
'iiduiü , et l'autre Jelx-Ïsaac le 
lollandai^i. (Quelque» auteiirà di- 
nl qu'iU étaient t'rère.s , d'autre;i 
■à regardent comme père et GU. 
ÿ vivaient dans le i3* siècle, 
art d'éinailler, et celui de co- 
u çT les pierres précieuses et le 
.Ti'e , eu appliquant de légères 
l.i(|ues métalliques , est de leur 
iteiitioii. Ou y trouve tout ce 
li concerne la fusion , la prépa- 
ilion et la .séparation des inc- 
ux. On nttriluje encore à ces ar- 
•tes, les ouvrages inlilulés,A'L’icn- 
a chimiœ. Deprojeclioéie in- 
nitd , de mineratiùus et verû 
etallorum inetamorj)kosi. De 
no , de veijeUilibus. Il y a une 
lilion de Middelbunrg de qiiel- 
les-uiis de CCS traités, qui parut 
I 1606, in-8°, suus le litre d’O- 
ra mineralia , sive de ia- 
'de philosophico. 

ISAAC ( Kabo ) , rabbin , du 
mibre des juifs qui qiiitlémil 
’lspngne , lorsque l'édit de Fcr- 
aund et Isabelle, en • les 
I iiii.s daqs l'allernalive de .se 
re chrétiens, 011 de sortir du 
yauiniu Karu se relira en Pur- 
xul , d'ofi s’étant rendu à Jeru- 
em, il perdit en route ses en- 
fl ses livres. II \éc|it dans 
e profonde solitude, où ilcom- 
sa UD ouvrage ifilituiê Tolcdot 


Î j Jhkttcli , (iénei iilioii d’Ixaac ; , 
I C l si mi coiiiiiieiil.iii e en p.iilie 
I littéral , et en partie cabali.-lique 
sur le Peutatewjue , dont il y h 
eu plusieurs édiliuns; la pmiiiére 
imprimée à (ionslaulinoplc , en 
i 5 i 8 , une antre a Mafilune , une 
troisième à Amsterdam, en 1708. 
linxiorf allrilnie ao même rabbio 
lin rituel intitulé : Even Haheser, 
(e Jiûc/icr de protection. 

ISAAC-LÉVITA , ou JEAN- 
I.SAAC LEVl , 'savant rabbin du 
10* siècle, embrassa le christia- 
nisme , enseigna la langue hébraï- 
que à Colog’ic , (léfeu.Iit avec 
force riiuègrilé du texte hébreu , 
et prouvadocteineiit, coutrcGuil- 


laiime l/milanus . que les juifs lie 
j l'oiil point altéré. Ce fut un des 
I pins féléiircs graimnaii iciis juifs. 

I 11 a cumpo.sé mi livre intitulé, 
i iJf/hl.xio erri.ttilîs heitaîca: , 

■ Cologne , i 5 .) 8 , î?aac-Lévila est 
: uiis au numbre des plus célèbres 
I grammairiens juifs. 

I ISAAC, dit Brniinirant, fils 
I par ailopliun de Salumon , roi 
I d’Arabie , vécut . scion les uns , 
! vers l’un (»Go , selon d'antres, au 
liiilii'U ilu l'A* siècle. Il il écrit , 
dil-uii , un grand noiiilnc d'oiw 
vrages de médecine ; savoir, des 
Définitions ; des ElCintns ; des 
Diètes générales et universel- 
les ; lies Diètes particulières \ 
des Vrines ; des Fièvres ; dix 
Livres i\e théorie: dix Livres du 
pratique ; uii truité intitulé la 
j l'ialitjue , que Constantin s’esi 
i ailrihué. On en trouve encore 
I qiielqiiiis autres dans rédition des 
Œuvres d'Isiiac , qui parut à 
I Lyon, en i.‘ii. 5 , in-ful. ; mais le 
' livre de Duvli* , que Jean Pos- 
i tliiii.s U traduit de l'ni’ahe en latin, 
, fut imprimé séparément à Bâle , 
j en i.ï-o et 157; , in-8“ ; à Paris, 
, 1607, etù Auvers,en 1Ü08, iii-8'. 
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ISAAC-LE-RABBIN. Voytz 

KilDlIt. 

ISAACSON (Henri), saranl 
chronolo^islr , secrétaire du ducle 
éïêqtic Andrews, né ù Londres en 
i58i , mort en i6f>4 , a compilé 
un immense ouvrage in-folio 
sur 4a Chronologie. 

ISABËAL ou ISABELLE de 
Bavière , femme de Charles VI , 
roi de France, ûlle d'Étienne H, 
dit 4e Jeune , ((uc de Bavière , 
néeen 1 07 1 , fut mariée à Amiens, 
le 17 juillet i585. Les historiens 
français la peignent comme une 
marâtre , qui avait étoulTc tous 
les sentimens qu’elle devait à ses 
enfans , et comme un flambeau 
fatal qui alluma la guerre dans le 
royaume. Etroitement unie avec 
le duc d’Orléans , qui tirait à lui 
toutes les finances du royaume , 
elle fut accusée d’en envoyer une 
partie en Allemagne , et d’em- 
ployer l’autre à son luxe et u ses 
plaisirs, tandis que le roi, les 
princes et les princesses, ses en- 
fans , manqiiaientdc tout. Le con- 
nétable d'Armagnac aigrit l’esprit 
du prince contre la reine , qui fut 
envoyée prisonnière à Tours. 
Avant celte disgrâce , on parlait 
, publiquement de ses amours avec 
un jeune seigneur nommé Louis 
de Buis -Bourdon , lequel , sans 
avoir le rang du duc d’Orléans , 
avait succédé à toute sa faveur. 
La dignité du trône , et l’intérêt 
du dauphin exigeaient qu’on écar- 
tât un pareil scandale. Le roi étant 
allé un jour sur le chemin de Vin- 
eennes , où demeurait la reine , 
rencontra, à son retour, Bois- 
Bourdon , qui allait nu château. 
Au lieu de s’arrêter , il se con- 
tenta de saluer le roi en passant, 
poussa son cheval, et continua 
son chemin. Le roi , tran>porté 
de colère , comiuanda au prévôt 
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de Paris de courir après lui , tt 
de le conduire nu Châtelet. Il fut 
mis dans un cachot , les fers aux 
pieds : appliqué â la torture il 
avoua tout. On le précipita dans 
la Seine , pendant la nuit, enve- 
loppé dans un sac de cuir , avec 
cette inscription : laissez passer 
la jiuticc du Roi. C’est ce que 
les auteurs du temps appellent 
Justice souveraine. Isabcau , 
captive à Tours, ne respirant qii« 
la haine et la vengeance , vint à 
bout de briser ses fers, et s’unit 
avec le duc de Bourgogne. Paris 
fut pris, elles Armagnacs furent, 
avec tous leurs partisans , exposés 
aux fureurs d’une milice sangui- 
naire, de la lie du peuple, que la 
reine autorisait. Le connétable fut 
massacré le 13 juin i4>B,. et Isa- 
belle en témoigna une joie inso- 
lente. Après la mort du roi , ar- 
rivée le 33 octobre 142*» cette 
princes.se vécut dans l’opprobre , 
justement haïe des Français, aux- 
quels elle avait causé tant de 
maux, et méprisée des Anglais, 
qu’elle avait favorisés. Elle mou- 
rut à Paris , dans l’hôtel de Saint- 
Pol, le 3o septembre i435, âgée 
de 64 ans. On l’inhuma en pom- 
pe à Saint-Denis , près du tom- 
beau de Charles VI, et on lui 
érigea dans la suite un mausolée 
de marbre. La Place lui a fait 
cette épitaphe : 

Reine, ^peme coupable, et plo» CoupeUe 

Après avoir livré le royaume aux Anglais, 

Objet de leur mépris , cxccrabic aux Français p 
Ci*g(t Isabcau de Bavière. 

Bien des gens attribuèrent sa mort 
ù un saisissement que lui causè- 
rent les sanglantes invectives des 
seigneurs anglais : ils lui disaient 
en face, » que le roi Charles VII 
n’était point le fils de son époux.» 
Elle avait été véritablement fort 
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galante. Le plus célèbre de ses 
amans fut son beau-frère Louis, 
duc d’Orléans. Son cœur était 
extrêinement vindicatif, et son 
esprit plein de travers pernicieux. 
Un ne sait pourquoi le P. Daniel 
lui donne néanmoins un grand 
esprit. Les traits qu'on voit d’elle 
dans toutes les Histoires ne con- 
rirmentpas cette idée. L’ambition 
ne suppose pas toujours le talent. 
Pour satisfaire celte passion, ainsi 
que celle de la vengeance , elle 
prit toujours de fausses mesures; 
et sa politique ne la conduisit qu’à 
dégrader sa famille , à ruiner l’état 
et à traîner une vieillesse hon- 
teuse. Celle mère dénaturée mit 
tout en œuvre pour exclure de la 
couronne le tils unique qui lui 
restait, et pour la faire tomber à 
Henri V , roi d’Angleterre , qui 
avait épousé Catherine, sa sixième 
fille. Cette union eut lieu eu exé- 
cution du traité de Troyes(i.'iao), 
parlequel on régla que Henri Vsuc- 
céderait à la couronne de France 
après la mort de Charles VI et 
d’Isabelle , et qu’en attendant il 
gouvernerait la France en qualité 
de régent, vu l’incapacité du roi. 
On foulHlt ainsi aux pieds les 
lois fondamentales de la monar- 
chie ; ctj en appelant les Anglais 
à régner sur la France, elle de- 
vint, pour tous les Français , un 
objetde inéprisetd’horreur. y oy. 
Hexri V, et CuASLES VI et VII. 

ISABELLE DE CASTILLE , 
reine d’Espagne, fille de Jeun II, 
roi de Castille , et sœur de Henri 
IV, dit l'Impuissant , née en 
i/jôo , épousa , en Ferdi- 

nand V , roi d’.Aragon , et hérita 
des états de Castille en i/|74- 
(Voyez IIerbi IV l'Impuissant.) 
On lui opposa sa nièce Jeanne , 
qui avait des prétentions sur ce 
royaume; mais le courage d’Isa- 
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belle, et les armes de son mari , 
la maintinrent sur le trfine , sur- 
tout après lu bataille de Toro , on 
i 4/6. Lesétatsde Castille et d’A- 
ragon étant unis, Ferdinand et 
Isabelle prirent ensemble le titre 
de roi d’Espague. ( Voyez Fshdi- 
XAXD. ) Aux grâces et aux agré- 
meiis de son sexe , dit un histo- 
rien , Isabelle joignait l’ame d’un 
héros , la politiipie profonde et 
adroite d’nn ministre, les vues 
d’un législateur , et les qualités 
brillantes d’un conquérant. Elle 
se trouvait toujours au conseil , 
elle régnait arec son époux , et 
voulut toujours être nommée dans 
tous les actes publics. La con- 
quête du royaume de Grenade 
sur les Alaures , et la découverte 
de l’Amérique, furent dues à ses 
encouragemens ; et, sous ce point 
de vue , elle doit partager , avec 
Colomb , la gloire de la décou- 
ver{e du Nouveau-Monde. On lui 
a reproché d’avoir été dure , üère , 
ambitieuse, et jalonne à l’excès 
de son tlutorité ; mais ces défauts 
mêmes furent aussi utiles à sa pa- 
trie que ses vertus et ses talens. Il 
fallait une telle princesse pourhii- 
milicrles grands , sans les révolter, 
pour en écarter l’anarchie féodale 
qui était à son comble à son avè- 
nement au trône. ; pour conqué- 
rir Grenade , sans attirer toute 
l’Afrique en Espagne ; pour dé.- 
truire les vices et les scélérats de 
son royaume, sans exposer la vie 
et la fortune des gens de bien. Co 
fut pour établir dans le royaume 
une police sévère et respectée, 
et maintenir la paix publique , 
qu’elle créa la Sainte- Herman- 
dad. L’Espagne la perdit en i5o4. 
Elle mourut é l’âge de 54 ans, ne 
laissant qu’une fille nommée Jean- 
ne , mariée avec Philippe , archi- 
duc d’Autriche, père de Charles- 
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Quint. Isiilielle était presque Inii- 
jüiirs ù cheval. .Avant de Titourir, 
«die lit iiir(.i’i\ rciilinanil , dont 
elle n’avait cessé d’êlie cxlrêiiie- 
iiier l i.ilousc, qu'il ne passerait 
pas lie secondes noces. Le pape 
Alexandre VJ conlirnia aii.x deux : 
époux. en i iot . poureux et pour 
leurs siiecessenis, le litre de rois 
catholiques qu'lnnoeciit VIII leur 
avait donné, ils niérilaii nt ce titre 
pur leur zèle pour la religion ca- 
tholique , qui leur lit établir l'in- 
quisilioii eu Kspague, l’an i '|Bo. 
Ce redoulahie Irihuual , '<;ui d- 
ineiila raulorilé rojale ]>ar l’appui 
de la religion, accusé d’être san- 
guinaire dans une religion qui 
abhorre le sang, ne fut pas dans 
ses coininenecinens exempt de ces 
reproches. Il cnuduinua , comme 
hérétiques . dans une seule année, 
jdiis de uooo personnes , qui , la 
plupart périrent par le feu. La 
crainte d’être dénoncé changea le 
caractère de la nation , qui devint 
extrêmement silencieuse et grave, 
malgré la vivacité que donne iiii 
cllniat chaud et fertile. Lu cruauté 
de ce tribunal sanguinaire était 
déjà fort adoucie lor'ipi’il fut sup- 
primé. 

ISABELLK DE FRANCE, fille 
de Philippc-lc-Bel , cl rcitied’An- 
glelerre , née l’an i nya . mariée 
en iôo8 à lidonard , prince de 
Galles, depuis roi d’.Anglelerre , 
sons le nom d’Edouard II. C’était 
une femme galante qui , après 
diverses aventures , fut enfermée, 
par ordre de son Cls Édouard III, 
dans le château de Rising, où elle 
mourut après 28 ans de jirison. 
La bizarrerie de son époux, et 
son attachement à ses favoris , 
contribuèrent beaucoup .A la jeter 
dans la galanterie. Quelques his- 
toriens ont prétendu qu’Edonard 
lll avail avancé les jours de sa 
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mère; m.iis c’est une calomnie, 
puisque Isabelle ne iiionrul qti'.’i 
l’âge de 7.') ans. D’ailleurs , son 
lils, en la laissant dans le diâ- 
lean où il l’avait cuniinéc , loi 
rendit toujours une on deux visi- 
! les chaque année , et la fit servir 
en princesse. f'o;/ez Cn.visi.ES IV , 
ÉnoiAhu II et III, et AIortimf.r. 

ISABELLE DE PÜRTIGAL. 
imuéiatrice et reine d’Espagne , 
fille aillée d’ihiimamiel , roi de 
Portugal, et de Marie de Cas- 
tille, sa seconde femme, née à 
Lishnnne en i.âoô, fut mariée .'1 
I Séville avec l’empereur Cliailes- 
Qninl. qui lui donna pour de- 
vise les trois Grâces, doniriiiu! 
portait des roses , l’autre une 
brunclie de myrte, et la troi.sième 
une branche de chêne avec son 
fruit, (ie groupe ingénieux était 
le symbole de sa beauté, de l’a- 
monr qu’on aVail pour elle, Cl du 
sa fécondité. On les orna de ces 
paroles , H(cc fiahvt cl si4ju-.~ 
rat Isabelle mourut en cou- 

ches è Tolède, en i538. Françoi, 
deBoi'giu, duc de Candie, qui 
eut ordre d’accompagner son 
corps de Tolède' à Gi'|jfode , fut 
si louché (le voir soii^siige, au- 
trefois plein d’attraits, entière- 
nient défiguré ' par la pâleur de l.a 
mort, qu’il quitta le monde pour 
se retirer dans la compagnie do 
Jé.sns. 

ISABELLE d’ARAGON, fille 
d’ .Alphonse , duc de Calabre, et 
fils de Ferdinand , roi de Naples', 
morte en i52/|. épousa, eu i.'jS.*. 
Jean Galeazzo Sforza. Elle él.iit 
alors mineure , sous la tutelle du 
son oncle Louis Sforza , qui, en 
la voyant, en devint iimourenx. 
Comme les nouveaux époux n’a- 
vaient encore été mariés que p.ar 
procuration, Louis Sforza Irouv.i 
des moyens pour les, éloigner l’o;! 
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l'auli'C , ut (léd.ira sa passion 
à Isahcllu ; mais elle refusa d’y 
l'ùpondrc , et rxliurla son mari à 
M-conur le jnug du son onde. 
I.'amour de Louis se diaiigca 
alors eu liaine; il épousa Alplion- 
sinc, lilli: du due de Ferrarc , 
fuiinnu aniljiticiisc et entrepre- 
nante. Par .ses artifices’ et par les 
ordres de Louis, Jean Gale.izzo 
fut empoisonné. Louis s'empara 
de ses Etats , et Isabelle se réfu- 
gia à Naples, (iulle ville fut prise 
par les Français, et Isabelle eut 
à pleurer toute sa famille. Elle se 
retira dans une petite ville du 
royaume de Naples, qui lui avait 
i'té assignée pour son douaire, 
(iette princesse eut une fille, qui 
épousa Sigismond , roi de Po- 
logne. 

IS.ABELLE , reine de Hongrie, 
soeur de .Sigisiiiond-.Auguste , roi 
de Pologne, épousa, en lâôf), 
Jean de Zapole, roi de Hongrie. 
En idJo, pendant que le foison 
mari assiégeait Fugaras, elle ac- 
coueba d’un fils La joie que Jean 
Zapole en ressentit fut extrême. 
A cette occasion il donna à scs 
troupes un festin , od lui-même 
se livra a de tels' exres d’inlrm- 
pérancc, qu'il en mourut. Isa- 
belle n’était pas eu état »h- résis- 
ter aqx forcesde Ferdinand d’Au- 
triche , avec qui Jean était en 
guerre. Elle implora le secours 
de Soliman , sultan des Turcs. 
M.iis ce prince barbare s’empara 
par une indigne trahison de la ca- 
pitale des états d’Isabelle, qui 
fut contrainte de se retirer en 
Transylvanie. Elle futensuite obli- 
gée de céder ce pays à Ferdi- 
nand. cl se retira i\ Cassnvie. 
Dans la roule, elle écrivit sur 
un arbre cette sentence latine: 
Sic f'ala voliinl ; «ainsi l’ordonne 
U destin. » Eu lâ'xj, elle recou- 
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vra la l'ransylv anie : m.iis elle re- 
fusa de rendre la couronne à soit ' 
fils quand il eut l’âge. 

ISABELLE ( Claire - Eccc- 
nie), d’Anlrichc, fille de Philippe 
11, roi d’Espagne , et d'Eirsa- 
betb de Fr.mce , née en i .ïtiti , 
épousa, en i5t)8, Albert (ils do- 
l’enipcrenr Maximilien H, t! vint 
aux Pays-Bas , dont Philippe 
leur avait aba:idonné la souverai- 
neté, avec le cnnscntenient des 
Etats. Dans cette cession, Phi- 
lippe dit que n c’est pour le bien 

• et repos desdits pays; et ipie 
«c’était le vrai cliemin pour p.n- 

• venir à une bonne et solide paix, 
net se ilélivrer d'une si enniiyen- 
»se gui-rre. de laquelle ils ont été 

• travailles par un si long esp.ice 

• d’années, et considérant, ce. 

■ qu’ù tous est notoire, que le plus 

• grand bonheur qui peut advenir 

• à un p.ivs . csf de se trouver 
O régi et gouverné à la présence 
«de son prince et seigneur na- 
«tiircl : Dieu est témoin des pci- 
« nés et soins qu’avons eus sou- 

• vent de ne l’avoir ainsi pu faire 
|)ersonnel!emcnt. » (/''oy.. Albert ) 
Après la moi t de son époux . ar- 
rivée en i() 2 i , Isabelle gouverna 
seule pendant la ans, et mourut 
en iGÔÔ, âgée de üy ans. Sa dou- 
cenr.sa piudencc, sa justice, 
l’ont rendue chère au peuple, et 
son nom est encore en vénépa- 
tinn dan.« ces provinces. Sa piété 
était si solide et si soiilenne , i]ue 
son palais ressemblait plus à un 
monastère qu’à une cour. M. 
Sebavv , anglais, dans son l's.iai 
nur les Pays-Bas autrlckieus, 
ne cesse de parler du bonheur 
des Belges sous le gouvci iieinent 
d’.Alberl et d’Isabelle, il admire 
surtui^t le courage et la fenneté, 
la sagesse et la modération de 
celle princesse. ■<> Albert et Isa- 
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P belle, dit cet auteur, continuè- 
pi'ent ù régner sur cette partie 
P des Pays-Bas, qui reconnaissait 
pleur autorité, savoir les Pays- 
pRas aiilricliiens et Iranyais d’au- 
pjourd'hui. Ces provinces pros- 
ppércrent sous leur gouverne- 
pineot , qui fut heureux. L’Ar- 
pchiduc possédait à uii degré 
P éminent les vertus pacifiques 
pqui contribuent tant au bonheur 
P du genre humain: il employa 
pavée succès le temps du repos 
pqui suivit la trêve avec la Ilol- 
a lande , é rétablir ses provinces 
uqui avaient été agitées et déso - 
»lées par une guerre de 40 ans. 
P Les bonnes luis des anciens 
t princes lurent rétablies ; on en 
P lit de nouvelles, qui furent avan- 
ptageiises au pays. L'édil perpé- 
ttucl , loi fort rc.-tpectée dans les 
«Pays-Bas autrichiens, fut l’ou- 
Rvrage de ce regiie, sous lequel 
«la jurispriidenec fut réglée et la 
«tranquillité des citoyens assu- 
«rée. La pureté des mœurs, l’or- 
«dre régnèrent à la cour d’Isa- 
«bcllc et d’Albert , et la satis- 
« faction que ressentait le peuple 
*en voyant ses souverains dans 
»le pays était augmentée par le» 
«vertus de ces princes , et par la 
«douceur et l’équité de leur ad- 
«ministralion. Les sciences et 
«belles-lettres fleurirent sous ce 
«régne. On compta alors dans la 
«Bflgique plusieurs hommes fa- 
pineux par leur érudition , et les 
narchiducs ne négligèrent rien 
«pour l’avancement et l’encoura- 
ngement des lettres et des arts. » 
Isabelle avait assisté au siège 
d'Ostende, et, désespérée de la 
longue résistance de cette ville , 
elle jura, dit-on, de ne point 
changer de fînge qu’elle ne fftt 
maîtresse de la place. Le 'siège 
dura trois aus , trois mois et 
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trob jours, de sorte que le Iing« 
que portait la princesse acquit 
cette couleur fauve qui , de son 
nom , est encore appelée Isa- 
telle. 

ISABELLE DE GONZAGUE. 

V opti GnszAGCE. 

ISABELLE DE DOUVRES. , 
V oytz Docvbes. 

ISABELLE DE NAVARRE. 
Voyez Jear , comte d’Ariua- 
gnac. 

ISABELLE. Voyez Ei.isASErn. 

ISACCllI ( Jean -Baptiste) , 
ingénieur, né dans le iG* siècle, 
fut quelque temps au service du 
comte Louis Pic de la Miran- 
dole. Son talent dans la méca- 
nique le fit employer fréquem- 
ment pour les spectacles et les 
fêles qu’on donnait à cette épo- 
que , et il fut appelé è cet effet 
à* Manloue , à Novellura , è Bo- 
logne et dans sa patrie. Il vivait 
encore en lâgG. On a de lui : üe- 
pertorio de’ Segreti , Reggio , 
15 ^ 3 . On trouve dans cet opus- 
cule le catalogue de scs inven- 
tions. II. Invenzioni di Gio 
Halista ! sacchidi Reggio , nelto 
quali si manifeslano varj sc- 
creti. culili afvisi a persone di 
guerra, e periteinpi di piacere, 
Panne , 1 079 , In-q". 

ISAIE ou Esaie , le premier 
des quatre grand,-; prophètes , Gis 
d’Anios , le la famille royale de 
David, prophétisa, suivant l’J-.- 
crilure, sous les rois Osias, Joa- 
thani , Achaz et Eiéchias, de- 
puis l’an 755 jusqu’à l’an 781 , 
avant J.-C. Le Seigneur le choi- 
sit dès son enfance pour être la 
lumière d’Israël. Un Séraphin 
prit sur l'autel un charbon ar- 
dent , et lui en toucha les lèvres 
pour le purifier. Dieu lui ordonna 
ensuite de se dépouiller du sac 
dont il «lait couvert , et de mar- 
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«her.nii pendant trois ans et de- 
mi, pour représenlcr plus vive-^ 
ment l’élat déplorable auquel Na- 
bucliodonosor devait réduire le 
peuple de Judu. Kzécbias étant 
dangereusement malade , Isaïe 
alla de lu part de Dieu lui annon- 
cer qu’il n’en relèverait pas. Dieu, 
touché par les prières et les lar- 
mes de ce prince, lui envoya le 
même prophète , qui lit en sa 
présence rétrograder de dix de- 
grés l’ombre du soleil sur le ca- 
dran d’Achaz , pour gage de sa 
guéri.son miraculeu.se. Le roi Ma- 
nasjé, successeur d’Ëiéchins, eut 
moins de vénération pour Isaïe. 
Choqué des reproches que le saint 
prophète lui faisait de ses impié- 
tés , il le Gt déchirer par le mi- 
lieu du corps, avec une scie de 
bois, l’nnGSi avant J.-C. Il avait 
alors environ loo ans. I.saïc est 
regardé é juste titre comme le 
plus éloquent des prophètes , 
Son style est grand et inagniG- 
que, ses expressions fortes et im- 
pétueuses. Saint Jérôme dit que 
ses écrits sont comme l’abrégé 
des Suintes Ecritures , et un pré 
cis des plus rares connaissances; 
qu’on y trouve la philosophie na- 
turelle , la morale et la théolo- 
gie. On le place au-dessus d’Ho- 
mère pour le génie et la sublimité 
de l’expression. 11 retrace les 
mœurs antiques avec plus de na- 
turel que le poète grec. Ses 
idées sont plus qu’ilomériqucs, 
selon un écrivain non suspect de 
partialité. « Ses héros sont aussi 
» Gers, et le prince des poètes épi- 
>ques n’a pas de morceau des- 
scriptif de la force du superbe 
s tableau de bataille que l'on 
«trouve au chapitre XIII. Qnant 
»àl’éloqucnce,onne pcutluicom- 
« parer que Démosthènes : aussi 
• purs l’un que l’autre , ils sont 

> 4 - 
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«tous deux magniGques dans l« 
«style , véhemens dans les mnu- 
avemens, abond.ans en Ggures , 
«impétueux quand il s’agit du 
«révéler ce qui est odieux et dif- 
«Gcile. a Ce fut sur la lecture d’I- 
saïe , que Bossuet forma prin- 
cipalement son style , qui tient 
souvent de l’iiispir.ition. Ce fut 
en le méditant que les deux Ra- 
cine, père et Gis , et J. -B. Rous- 
seau ont transporté dans leurs 
écrits quelques-uns de scs plus 
beaux traits. On ne saurait trop 
recommander sa lecture assidue 
aux jeunes orateurs et aux poè- 
tes. Parmi les commentateurs 
de ce prophète , on distingue 
Aben-Ezra , David , Kimclii , 
Suint Jérôme. Leclerc, Sanctius, 
dom Calmet, l’abbé Duguet ut 
Yitringa , qui a publié sonCuui- 
mentairc en a vol. in-fol. M. 
Bonneville a mis en vers français 
plusieurs fraginens d’Isaïe. On a 
aussi un commentaire estimé, du 
savant P. Berthier. La traduction 
la plus nouvelle d’Isaïe est «le 
M. Eugéue Genoude , i8i5 , 
in- 8 *. 

ISA.M. Voyez Hiscrax. 

ISA.MBERT ( Nicolas ) , célè- 
bre docteur et professeur de Sor- 
bonne, natif d’Orléans , enseigna 
long-temps la théologie dans les 
écoles de Sorbonne , et inouriit 
iG43 > ^ 77 «ns. On a de lui des 
Traités de théologie , et un 
Cnminentaire sur lu Somme de 
Satnl Thomas, en 6 vol. in-fol., 
qui prouventautant de savoir que 
de patience. 

IS.ARD ou ISAR , frère d’un 
greflier de la chambre de l'édit 
de Castres , vint à Paris avec Pé- 
lisson , son compatriote , , vers 
16^2 ; ils étaient à peu près du 
môme âge , et tous deux Grent 
leur cour â M*** de Scudéri ; la mo- 
to 
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derne Sapho, sodécida« malgré Ici 
avantage» de la figure et le»' qua- 
lité» extérieure» d'Iiurdy pour l’é- 
lisson c^ui abuiait, dit-uii, delà 
permi»»ion qu'ont les hommes 
d’être laid». Celte préférence ne 
refroidit point leur amitié, et 
Félisson chercha touté» le» occa- 
sions de rendre service li son ri- 
val. Il lui procura la connais- 
sance de Colhert, qui choisit Isard 
pour acconipagncr'Jc marquis de 
Scignelay , son fil» , en qualité 
de gouverneur, lorsque ce jeune 
ministre fit un voyage dan.» les 
cour» étrangères. Il» parcouru- 
rent ritulie , rAdcmagiie et l'.Au- 
glcterre ; et, au retour. Isard pé- 
rit pur un accident malheureux. 
Il SC trouva mal , et perdit con- 
naissance dan» une chambre dont 
le laquai» de M. Seignelay avait 
emporté la clef ]>ar mégardc ; 
Isard ne put appeler du secours, 
et mourut dans riiôtellcrie oüil 
étoit logé, vers Isard est au- 
teur de ce joliiuipromptd, sur le- 
quel un habile musicien availfait 
un air : 

Qo*une ûnptrtcncc anourcuM 

Est oo supplice riftoorevx! 

Qu'une heure qu'on airesd, et qui doll rendre 
' heureuse , 

CauAeiiriBomeoimalbcurcux, etc. 

Il fut inséré , avec d’autres peti- 
tes poésie» , dans la Petite Fic- 
tion, qui est le seul ouvrage qui 
pous'f-estc de lui, et qui fut im- 
primé sous le titre de La Pis- 
toic parlante, ou la Métanu>r- 
fhose du louis d’or, dédiée à 
mademoiselle oc Scudéri , Fari», 
iGCo, in-i3 , de 4Sp3ge»; quel- 
ques exemplaires portent Lettre 
galante à tnademoiselledeScu- 
, diri , en forme de dialogue , Fu- 
l'ii, 1660. 

ISAUIB { CtéiUiccK). Foyei 
CLKMEirck ISABSEV 
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ISBOSETH, fils de Suül, régna 
pendant deux au» assez paisildc- 
ment sur les dix tribu» d'Israël , 
lorsque David régnait é Hébron 
sur celle de Juda. Aimer, géné- 
ral de son armée , auquel il était 
redevable de la couronne . eu 
ayant reçu des sujets de mécon- 
tenlemeut, passa au service du 
David , et le fit reconuaiire pour 
roi par les dix tribu», l’an iu/|8 
avant J.-C. Quelque temps apié» 
dcuxbenjainites assassinèrent 1.»- 
boseth dan» son lit, et portèrent 
su tête A David. Ces misérable» 
croyaient faire leur fortune par 
ce présent ; mais le monarque le» 
fit mourir. Le règne d’Isbusetli 
ne dura que sept ans et demi. 

ISBllAND. Voyez Ides. 

ISC.VNDS(Josepb), poète du 1 a* 
siècle, né A Kxeler, au comté da 
Devon, d’où il a pris eu latin 
le» noms (PFxcestrensis et de 
Devonius. Il avait de l'éru- 
dition, et mérite d’être distingué 
dan» le nombre de ceux qui , à 
cette époque, cultivèrent la poé- 
sie latine. Son principal ouvrage 
est celui de la Guerre de Troie, 
en chants , publié pour la 
première fois à Bâle, par .Alba- 
inis Torinu» , cq 1 54 ■ , in-8* , et 
qui a couru en Alleinaguc sous 
le nom de Cornélius Nepos. Il 
a mieux aimé s’y traîner sur le» 
traces de Darès-le-Phrygicn , que 
de marcher sur celles d’Homère, 
qu’il truite de menteur. Son. style 
ne inuuque nide pureté , ni même 
d’une sorte d’élégance. Ce poète 
était moine , et mourut ver» 

1234 - 

ISCARIOT ou ISCARIOTE. 
Voyez JcDxs. 

ISÉE, orateur célèbre , né A 
Chalci» dan» l’ile d’Eubée, passa 
A Athènes vers l’an 54 ^ avant 
J.-C., j fut disciple de Lysia^i,, 
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el iiuUre de DéniostLèp&jt. Ce 
prince de réloqiieiicc grecque 
s’utlai ha ù lui plutôt i^’à Isocru- 
te< parce qu’il avait de la tnrce 
et de la vèlicmcnce., tandis que 
soa) rival ii'ctalait que de vains 
orocinens. Son style est simple 
et élégant , mais plein de force 
et d’énergie ; c’est de lui que Ju- 
vénal a dit : Istto lorrentior. 
Lu avantage qu’il eut encore sur 
Isücrale , c’est qu’il tourna l'art 
de la parole du côté de la politi- 
que. Nous avons dix f/riraii^UAS 
tle lui dans les anciens Orateurs 
ifrecstle H. Esliennc, i575,in-fol. 
L'édition la plus estimée estceüe 
du Keiske , Lcipsick , 1775. in-8*, 
tuiiie 7 de ses Oratorum grtcco- 
rnm monumenta. On a retrouvé 
dans la liibliollièqiie Loreutiana 
du grand-duc de Toscane, une' 
uuziêine harangue d’Isée Tvif rav 
Mia»xAf>vt KAspat/ ( Oc McUCCt.S 

hirrrdilate , iloM M. Tyrvt ith a 
donné à Londres une belle édi- 
tion . 1 78.5 , in-8*. 

ISÉE, aiitrcuratcurgrec, venu 
.à Home à l’âge de Oo uns , vers 
l’an 97 de J.-C. ,, fut les délices 
et raduiiratioii de ceux qui .ivuictit 
conservé le bon goôt de l'élo- 
quence. Pliur-le-.|eune dit dans 
sus lettres qu’il uc se préparait 
jamais, et qu’il parlait toujonrs 
en homme préparé. Rien n’éga- 
lait , selon le même écrivain , U 
facilité , l’élégance et la variété 
de scs expression.*. D’apres cet 
éloge, la perte de ses ouvrages 
est un malheur pour les lettres. 

ISpLIN (.l*CQüES-€uiii3TOPnÊj, 
en latin tscliui, théologien et 
philologue célèbre , né à B.lle , en 
1Ü81 , obtint la chaire d’histoire 
et d'antiquités de cette ville , 
ensuite celle de théologie , et la 
place de bibliothécaire. L’Acor 
demie des ioscriptions ut' bellcs- 
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lettres de Paris lui donna le titre 

d’académicien honoraireétrangeu, 

à la place de Cuper. Iselin mou- 
rut le 14 avril 1737. On a de lui 
un grand nombre d’ouvrages, 
dont les principaux sont : 1. V» 
Galiis Rhei\wn transcuntiùus, 
Carmen (uroîntem, «ÜqC, in-4*. 
II. /Je Uitlovicis latinis mr,lio- 
ris cpvi nissertalio, i(i{}7, in-4*. 
HI. L'n grand nombre de Disser- 
tations et de tlaraïuf^ues sur 
dilTérens sujets. IV. Plqsieurs on- 
vrpgcs de controverse , quj sont 
aujourd'hui entièremeut oubliés. 
Histoire du çoiicile de üâh. 

ISELIN ( jcAN-RoooLPHi! ) , 
célèbre jurisconsulte , né ù Bâle, 
le 20 juin 1705, mort dans la 
môme ville, le 3 mars 1779, a pu- 
blié en latin beaucoup dp Dis- 
sert.ations intéressantes sur U: 
le droit, l'histoire, etc. ; lesd«ux 
premières parties de la Chron^ 
<{ue Suisse de Tschudi , a vol. 
in-fol., avec des Notes savantes; 
les Lettres de Pierre Vignes , 
chancelier de l’empereur Frédé- 
ric ^I, a vol. in-8*; et /a Fie do 
del’acadéraicien Jacq. Christophe 
Iselin, I s58.H était associé des Aca- 
démies des sciences de Berliuetde 
Paris.de celle deCortoire, des Arca- 
diens, é Rome; docteur en droit de 
l’université de Bâle , et conseil- 
ler aulique du margrave de Bade- 
Donrlach. 

ISLLI.N ( Issic ) , secrétaire 
du conseil d'état de la république 
de Bâle oïl il était né en I7a8, et 
où il mourut en 178a. Il a laissé, 
entre autres ouvrages estimés : 
I. Testamenjuris jtublioi Hei~> 
velue, Bâle, lySi , in-4*. H- 
Histoire du genre hummn, 
? 111- lin Journal 

intitulé Ephiimérides de {'hu- 
manité , en allemand. 

ISEôjBU^Gl;. /'o^.I.>ir.Ean«s. 
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ISHAC ( A«oo-Iicou» ) , flUde 
Honuîn > fut un det plus labu- 
rieux traducteurs du siècle de 
Mamoun. Il traduisit en arabe 
la plupart des ouvrages d'Aris- 
tote. 11 écrivit aussi beaucoup 
sur la incdcrine , et jouit de la 
faveur des califes. Il mourut en 
298 ou 299. 

ISIDORE dbCHARAX, ainsi 
nommé parce qu’il était né dans 
cette ville, située é renibouchurc 
du Tigre , auteur grec du temps 
de Ptülomée-Lagiis , vers l’an 
5oo , avant J.-C. , a composé di- 
vers Truitds historiques , et une 
description du pajrs des Parthes , 
«ousic nom lie S ta ihmcsParthi- 
ques. Ce n'est qu’un court itiné- 
raire, avec l’indication des lieux de 
repos , que David Hæschelius a 
a publiée. Elle peut être utile, 
ün la trouve aussi dans les Pe- 
tits Géographes grecs de Hud- 
son , publiés à d’Oxfurd, 1703, 
4 vol. in-8*. Dodirell a écrit une 
dissertation estimée sur Isidore 
de Charax. 

ISIDORE ( Sim) , de Pcluse, 
priginaire d’Alexaudrie , ainsi 
nommé parce qu’il s’enferma dans 
une solitude auprès de la pre- 
mière de ces deux villes , Qoris- 
sait du temps du concile général 
d’Ephèse, tenu en 43 ■> et mourut 
le 4 février 44<>. Saint Chrjsos- 
tome avait été son maître. Isidore 
forma des disciples à son tour, et 
les conduisit avec prudence. Il 
reprenait les uns avec douceur , 
les autres avec fermeté. « On ne 
agne pas, disait-il , tout Icmon- 
e par les mêmes moyens , com- 
■me les mêmes remèdes ne gué- 
rissent pas toutes les maladies, s 
Nous avons de lui cinq livres de 
Lettres en grec au ‘nombre de 
ai;a , et quelques- autres ou- 
vrages t dont la meilleure édi- 
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tion est celle de Paris , donnéa 
par André^cliott eni638, in-fol., 
en grec er en lutin. Le style en 
est précis et élégant, et assez pur. 
On y trouve de la précision et d« 
la solidité. Christ. Aug.'Hgu- 
mann a publié k Goltingne , 
en 1^57 , une Dissertation dans 
laquelle il s’efforce de prouver 
que la plupart des Lettres at- 
tribuées à Saint Isidore sont con- 
trouvées. Ce Saint est connu 
aussi sous le nom d’Isidore de 
Damiette. 

ISIDORE ( Siixt], d’Alexan- 
drie, né en Egypte, vers l’an 3 18, 
passa plusieurs années dans la 
solitude de la Thébaïde et du dé- 
sert de Nitrie. Saint Alhanase, qui 
lui avait conféré la prêtrise , le 
chargea de recevoir les pauvres 
et les étrangers. Cette fonction 
lui a fait donner le nom de 
i‘ Hospitalier. Il joignait ù une 
vie austère un travail continuel. 
Il défendit avec zèle la mémoire 
et les écrits de Saint Athana.«e 
contre les ariens. Isidore se brouil- 
la dans la suite avec Théophile 
d’Alexandrie , et ce patriarche le 
chassa du désert de Nitrie et de 
la Palestine, avec trente autres 
solitaires. 11 se réfugia à Con- 
stantinople l’an 400, et y mourut 
à l’êge de 80 ans, le i5 janvier 
4o4,jour où l’Eglise célébré sa fête. 

1SID0RE( SiiRT ), de Séville, 
Clsd’un gouverneur (ieCarthagène 
eu Espagne, où il naquit vers l’an 
5"o , et frère de Léandre, évê- 
que de Séville , fut choisi , après 
la mort de ce prélat, pour son 
successeur, en f^i. Pendant près 
de 40 nus qu’il occupa ce siège 
épiscopal , il fut le père des 
pauvres , le consolateur des mal- 
heureux et l’oracle de l’Espagne. 
Il mourut le 4 avril 636 , dans un 
, âge avancé. Le coocile de ïo> 
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, tenu en 653 , l’nppellele édition, publiée à Paris en i5a4* 

... .1 _ . _ 
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Docteur de son siècle et ^ || parlessoinsde JacquesMerlin,|in 
nouvel ornement de V Église... I fol. Cet ouvrage n’a de prix que 
Isidore avait présidé a un grand lorsquelescxemplairessonten vér 
nombre de conciles assemblés de lin. Outre les canons dont nous 
sou temps , et en avait fait faire | venons de parler, op a encore d’I- 
Ics règlemens les plus utiles. M. de sidore de Séville plusieurs coiu- 
la Serna-Santander fait mcn- pilations qui décèlent beaucoup 
tion d’un manuscrit infiniment I de savoir , mais peu de goût 
précieux , copié et collationné , 


avec les variantes en marge , sur 

f tlusieurs vieux manuscritssurve- 
in, desQ, lo et i l’siècles, conser- 
vé dans les archives des églises de 
Tolède , de Gênes et d’Urgel , 
ainsi que dans les bibliothèques 
royales de Madrid et de l’Escu- 
rial. 11 est intitulé: Fera etge- 
nuina coUectio veterum cano- 
num Ecclesitr- Hispaniœ , à 
divo Isidoro Hispalensi ador- 
nata et ad mss. codd. antigq. 
fidem exacta et castigata , stu- 
dio et operd Andras Burriel, 
soc. J es. theol. , 4 in-fol. I 
Sans la révolution , M. de la 
Sema eût publié cet ouvrage, dont 
il a fait une excellente préface , 
imprimée à la suite du Catalogue 
de sa bibliothèque. Il regarde 
ce manuscrit comme la vraie col- 
lection des canons de Saint Isi- 
dore de Séville , par laquelle s’est 
gouvernée invariablement l’Eglise 
d’Espagne jusque vers la fin du 
1 2 * siècle. C’est, dit-il, la col- 
lection la plus pure , la plus am- 
ple et la mieux ordonnée qui ait 
jamais existé dans les Eglises d’O- 
ricut et d’Occident. Il ne faut pas 
la confondre avec la trop fameuse 
collection des canons , forgée 
vers la fin du 8 * siècle dans 
l’empire franco-gallican , connue 
sous le nom de Collection d’Isi- 
dore Mercator, et pleine de faus- 
ses décrétales : nous en parlerons 
dans l’article de ce dernier. Il 
n’rxislc de celle-ci qu’une seule 


Les principales sont : I. Vingt 
livres des Origines ou Éty- 
mologies. II. Des Commentai- 
res sur les livres historiques de 
l’Ancien Testament. III. Un 
Traité, assez curieux, des écri- 
vains ecclésiastiques. IV. Un 
Traité des Offices ecclésiasti- 
ques , intéressant pour les ama- 
teurs de l’antiquité et de l’an- 
cienne discipline. Isidore y re- 
marque Sept prières du sacri- 
fice , qui se trouvent encore, avee 
le même ordre , dans la Messe 
mosarabique , qui est l'ancienne 
liturgie d’Espagne, dont ce saint 
est reconnu pour le principal au- 
teur. L’édition du Missel, i.5oo, 
iu-fol. , et celle du Bréviaire , 
i5oa , in-fol., imprimées par or- 
dre du cardinal Ximenès, sont 
fort rares. On a fait paraître à 
Rome, en lylto, in-fol. , un 
Traité sur cette liturgie. V. Une 
Règle qu’il donna au monastère 
d’Honori. Il y dit ■ qu’un moine 
doit toujours travailler , suivant 
le précepte et l’exemple de Saint 

Paul, et des patriarches Il 

ajoute , que ceux qui veulent lire 
sans travailler, montrent qu’il» 
profitent mal de la lecture , qui 
leur ordonne le travail. » YI, 
Une Chronique depuis Adam 
jusqu'en 626 , utile poiéè l'His- 
toire des Goths , des Vandales 
et des Snèves , quoique l’auteur 
montre peu de choix dans les 
faits et trop de créduljté. VII. 
Un Traité De vtris iUustribus. 
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I^s .meilleoies cdiit^nü de ces 
(lifTcrMis oiivrnpes sont celle» de 
doni Diibrciiil , bénêdiclin , 
Pmis, iii-fol. , en j6oi , et Co- 
logne, 161;'; cl d’ATerali , qui a 
été publiée en 7 toI. . iii-fol. , à 
Rome, de 1797 ù » 8 o 3 , par les 
Foin» et iiiix frai» de rartlieefi- 
que de Tolède. C. Ghecririan , 
dans une savante note qui se 
trouve parmi celles sur l’Antho- 
logie latine de Kurman, tome *, 
page 5 a 5 , observe que l’on a 
«inblié de mettre dans la collec- 
tion dos Œuvre» d’Isidore deux 
Hymnes à Sainte Agathe, qui se 
trouvent dai.» les Acta ^ancto- 
ntm d’An»crj, sur le 5 Terrier j 
page 5 <) 6 . 

ISIDORE ( SAiat ), évêque de 
Cordoue , sou» IVmpire d’IIo- 
ttorîu» et de ’/héodose-le*Jcune , 
composa de» Coin inèfitrtïrrssüf 
les Livres l'es rois. Il dédié cet 
ouvrage, vers /^la, à PanlOrose, 
disciple de Saint Augustin. On 
Unomntv aussi Isidhrct’ Ancien, 
pour le (irslingner d'hidore-le- 
Jeune. , plus conhn sous le nsm 
d'Isidore de . Séville, Au reste, 
l'existence d'Isidore de Cordoue 
n'-été niée par ISifcolis Antonio 
dans sa ÈibUolfiiqut espa- 
gnoie. 

ISIDORE Mercolor, ou Péc- 
cator 3 anVenr d’une CoWcction 
de Canons long-tenipS attribuée 
à Isidore de Séville . vivéil' à ce 
qu'on croit au 8* siècle. Ce re- 
’Ciieil. rrnrerme les fausses déCré- 
talcs de plus de soaant;; papes, 
depuis ^aint IClémcnt jusqu’au 
pape Sirice, r.t les canons des 
concildl convoques jusqu’en 683 . 
Ricnlfe archevêqoe de M.lyencc, 
apporta d’Esp.vgne en France le 
livre des canons authentiques 
'recucillM par Saint Isidore , et y 
ajouta de nouvelles pièces. U en 
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fît diverses copies , qu’il 'répan- 
dît eu France vers l’an 790 ou 
800. Quelques papes profitèrent 
de ces pièces , dont la plupart 
étaient évidemment supposées , 
pouraugmenterleurpouvoir tem- 
porel. On y .trouve plusieurs let- 
tres décrétales , attriluiée» aux pa- 
pes Clément , Anndet, Evarisle. 
et aux autres jusqii’.é Saint Sil- 
vestre ; mais elles contiennent des 
caractères visibles de faiissclé. 
On y fait parler ces pontifes dans 
le mauvais style du 8* sièele ; 
les dates sont presque toutes faus- 
ses ; loutpr est plein de faute» 
contre rhiatoirc , là géographie 
et la chronologie ; on y suppose 
d’anciens canons, qui ordonnent 
qu’oli ne tiendra jamais un seul 
•concile provincial sans la permis- 
sion du pape, et que toutes les 
causes ressortiront ù lui. Ce fut 
ausd depuis la puhlicalion de la 
compilàliun indigeste du faus- 
saire Isidore, que les appella- 
tions à Rome se multiplièrent 
dans l’Eglise lutine. Ce fut sur 
ces fausses décrclafes que s’éta- 
blit une nouvelle jurisprudence 
canonique , parce nue l’igno- 
rànre et le défaut de critique 
les firent passer pour vraies. L’im- 
posture qui les avait fahriquées 
était grossière ; mais c’élaieiit des . 
hommes grossiers qu’on trompait. 
L’ouvrago d’Isidore abusa les 
hommes pendant huit siècles ; et 
eniln . quand l’erreur a été re- 
connue , les usages et les chan- 
gcmciis qu’elle avait introduits 
unu.» certains points de la disci- 
pline ont .«iihsisté dans une par- 
tie Je l’Église ; l’antiquité leur 
a leiiu liéu de vérité. LesSavans 
pourront consulter sur les fausse» 
décrétales l’excellent ouvrage de 
Blondel , intitulé Pseudo -Isi- 
dorius elTurianus vapufantes. 
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' cTsurloul cc qu’a dil le jtidiclciix 
Fleury dans ses Discours ô , !\ 
et 7 sur rilisloire ecclésiastique. 
Outre les preuves de supposi- 
tion .des décrétales rapportées 
plus haut , il y en a une déci- 
sive. L,c fabricateur, dans toutes 
les citations dos passages de l’É- 
criture se sert de la Vulgatc , 
version faite par Saint Jéréine. 
Donc lespU'ces qu'il cite sont plus 
récentes que ce l’érc de, l’Église. 
D’ailleurs elles n’ont aiiriin rap- 
port avec l’état de l’Église , tel 
qu’il'était dans le temps où on 
les suppose écrites. 

ISIDORE DE ISOLANl.S, do- 
minicain milanais , dans le t(')* 
siècle , célèbre par ses opinions 
singulières cl hardies , qui font 
rechercher ses ouvrages, impri- 
més à Milan en tôiy , iu-ful. Les 
principaux sont ; 1 . üc iruperio 
■inifiUintis Ecetesiœ , ouvrage 
f rare et curieux. II. Disputa- 

f tionum catholicarum UvriV. 

Il y traite de l’enfer, du purga- 
toire, et des indulgences. Cc 
livre est encore plus recherilié 
que le précédent. 111. De prin- 
cipis imlituliont: 

LSIDORE DE St.-Josepii, selon 
les uns, né à Douai, Selon d’au- 
tres ù Dunkerque , entré dans 
^l’ordre des Carmes à Douai l’an 
iGaa , enseigna la philosophie et 
la théologie aux P.iys-Bas, et In 
controverse à Rome , fut faitcon- 
siiltcurduSaint-ülîice,procnrenr- 
géiiéral de la congrégation d’ita- 
lic de son ordre en iü5o , et dé- 
finiteur-général en iG5G. Il était 
versé dans les langues et dans 
l’histoire de son ordre. Il yiou- 
rut A Rome, l’an iGGG. On a de 
lui : I. y ita et rpintolœ spiri- 
tuaUs Joannis à Jesu MtirSà 
cnrmelilœ, Rome, iG'ig, in- 
a4. II. X Cregorii Decnpoiilœ 
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srrmo nuve primiim editna; 
grec et latin , avec des notes , 
Rome, iG4a. 111. Une IJistoira 
dea carmes de la congrégation 
d'Italie, publiée en 1 G 71 , en 
a vol. in-fol., par le l’. Pierre de 
Saint-André. 

ISIDORE DE Milct, archi- 
tecte , au 6 * siècle, fut considéré 
comme un artiste célèbre ; mei.s 
ce qui rend sa réputation impé- 
rissable , c’est la part qu’il eut 
avec Anthémius, A la construc- 
tion de la sujicrbe église du \ 
.Sainte-Sophie à Constantinople , 
et de tous les édifices que l’em- 
pereur Justinien fit élever dans 
cette ville et dans les dilTérentc» 
parties de scs états. — Isidore île 
Millet eut un neveu surnommé 
Isidore de Uysahce , |iarce qu’il 
était né à Constantinople. Ce'dor- 
nier, quoique fort jeune, bâtitavec 
un artiste de sou â^e ( Jean de 
.Milet), la ville de Aénobie d.ins 
l:i Syrie , avec un succès tel, 
qu’ils s’acquirent la réputation 
lies deux meilleurs archilectc» 
de leur temps. ■ f'ogez Astoe- 
Hi'vs. 

ISINGRINIUS (SliciiEt), 
exerça l’art de l’imprimerie à Dâlc, 
en concurrence avec le célèbre 
Oporîn, et donna, après Ahlc 
Mamice , une édition complète 
dcsŒuvreSfd'drisloteeugTcc , 
avec Jean Bebelius,son beau-père. 
Celle qu’il, fit paraître seul, en 
lôrio, et de laquelle parle Conrad 
Gessiier dans une épître dédica- 
toirc adressée à cd imprimeur, 
est préférée àcelled’Alde Maniicc, 
tant pour la beauté des caractères 
et du papier, que par les Ggiircs 
dont elle est enrichie. Elle fut 
donnée d’abord en lutin , et eii- 
siiiteen allemand. Isingrinius im- 
prima aussi plusieurs ouvrages ds 
médecine , enîrc autres : Ltdn-^ 
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fiarti Fuchsiiniedicistirptum lgao\? C'eùl été l'unique mojea 
historia , et d'autres Ouvrages , de justifier son assertion, et de 


comme on le voit dans la dédicace 
du second livre des Pandectes de 
Gessner , De diaUcticà. 

ISLA (Jeak) , célèbre jésuite 
espagnol, né à Ségovic, eu avril 
1714* ïe rendit en Italie à l’épo- 
que de la suppression de son or- 
dre, et se fixa à Bologne où il mou- 
rut en 1783. Frappé des fadeur* 
et des sottises que certains ora- 
teurs sacrés débitaient dans leurs 
discours, et pour éloigner de la 
chaire les prédicateurs indignes 
d’y monter, il iin gina unroman 
trè— ingénieux, intitulé : Vida 
de Fray Gcntndio di Campa- 
las , Madrid , 1 768 , 3 vol. in-8* ; 
ouvrage qu’il traita avec une ima- 
gination féconde et riche, plein 
d’esprit et de bons mots, d’un 
style agréable, et qu’on metàd'ité 
àe don Quichotte eide Guzman 
d' Alfarache. Le héros est le 
cure Labon, dont les prédications 
ridicules font le sujet dn roman, et 
offient d’utiles leçons aux ora- 
teurs sacrés. Cet outrage a placé 
Isla au rangdes auteursoriginaux, 
et a singulièrement contribué à 
réformer l’éloquence de la chaire 
enF.spagne; il a été traduit en 
anglais. On en a une édition de 
Madrid, imp. en i 8 o 4 * On lui doit 
encore : 1 . Et dia grande de 
Navarra, Madrid, 1746, in-8*. 
II. Compendia de ta historia 
de Espana, Madrid,' 1796, a v. 
in-8*. III. GU Blasde SantHla- 
na, huetto à supatria (Gilbias 
rendu à sa patrie, pur un Espagnol 
ami de sa nation). Le Père Isla pré- 
tend qucGil Blasa été réellement 
composé par un anonyme, en es- 
pagnol , en i 605 , et sous le minis- 
tère du duc d’OIivarès. Sile bon 


prouver le prétendu plagiat de 
notre célèbre Lc.'age. M. le comte 
François de Ncufchfiteau a réfuté 
l’opinion du P. Isla, dans son exa- 
men de la question de savoir si 
Lesage estl’auteurdeGilBIas, ou 
s’il l’n pris de l'espagnol , en tête 
de l’édition de Cil Blas publiée 
par Didot l’aîné, 1819, 3 vol, in- 
8*. La Biographie universelle y 
é l’article Isla, adopte sans res- 
triction l’avis du jésuite. On n’en 
sera pas étonné , quand on saura 
que l’auteur de cet article est es- 
pagnol : 

yincii mmûr patri^. 

ISLE-ADAM (f). Voyez Vjl- 

LIEBS. 

ISLE ( ne t’). Voyez Delisli. 

LSMAEL , fils (F Abraham et 
d’Agar , naquit l'an 1910 avant 
J.-C. Ayant un jour maltraité son 
frère Isaac, Sara obligea Abra- 
ham de le chasser avec sa mère 
Agar. Ces deux infortunés se re- 
tirèrent dans on désert, où Is- 
maël, dit l’Ecriture, était prêt à 
mourir de soif, lorsqu’un ange 
du Seigneur apparut ù Agar. 11 lui 
montra un puits plein d’eau , dont 
ils burent. Ils continuèrent leur 
chemin , et s'arrêtèrent au désert 
de Pharan. Ismaël épousa une* 
Égyptienne, dont il eut douze 
fils , desquels sortirent les douze 
tribus des Arabes, qui subsistent 
encore aujourd'hui. Ses descen- 
dans habitèrent le pays qui est de- 
puis Hévila jusqirà Sur. Ismaël 
se trouva présent ù la mort d’A- 
hraham, et le porta arec Isaac 
dnnsda caverne du champ d'E- 
phron. 11 mourut l’an 1768 avant 
J.-C. C’est de lui que sont sup- 
posés descendre les Arabes et les 
Agareniens, les Ismaélites, les 


jésuite était de bonne foi, que 
ne publiait-il le manuscrit espa- 1 
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Sarrasins, et quelques mitres peu- 
ples. IMuhoinet, dans son AIcnran, 
se fait gloire d’être sorti de la 
famille d'Isinaël. 

ISMAEL (Coin), premier so- 
plri de Perse, petit-fils, par sa 
mère, d'Usum- Cassan, rétablit 
IVmpir'e persan, l’an 1499 • en se 
disant descendu d'Ali, geiWre du 
faux prophète Mahomet, et en 
donnant une noiiTelle explication 
à l'Alcoran. C’est ce qui a formé 
deux sectes parmi les Mnhomé- 
lans, qui se regardent mutuelle- 
ment comme hérétiques. Ismaël 
commença son règne vers l’an 
i5o5, et mourut en i.'Î35, après 
avoir remporté diverses victoires 
sur ses ennemis. Pour établir plus 
solidement son trCne, il sollicita 
les princes chrétiens de joindre 
leurs armes aux siennes contre 
les Ottomans; mais le temps des 
céoisades était passé. Ses succes- 
seurs prirent, i son exemple, le 
titre de Sophi, parce que ce mot, 
en langue persienne Teiif dire 
laine : c’est de celte matière que 
lés princes persans fais.iieut leurs 
turbans. Il laissa quatre fils. 

ISMAEL II, ou SCHAII-IS- 
MAKL, sophi de Perse , .succéda à 
Chah Thainas en i5çG. 0(i le tira 
de sa prison pour le mettre ,»ur le 
trône , où il s’aiTcrmit par la mort 
de huit de scs frères , qu’il fit égor- 
ger; mais après un règne de deux 
ans, il fut empoisonné avec de 
l’opium , ou, selon d’autres, avec 
une préparation encore plus eni- 
vrante, nommée filaâun. Cet 
événement arriva l’an gSS de l’hé- 
gire, 1 5 - 7 . Il avait plus de 5o ans. 

ISMENIAS, célèbre musicien 
de l'antiquité , nééThèbes, ayant 
été fait prisonnier par Atliéas, 
roi des Scythes, joua de la fiôte 
devant lui, en présence de scs 
courtisans. Ceux-ci, enchantés, le 
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comblèrent d’éloges; mais le roi, 
tournant leur admiration en ridi- 
cule: «J’aime mieux, dit-il, les 
hennissemens de mon cheval que 
les sous de cette flûte» ; jugement 
qui ne diminuait rien de l’estime 
due aux talens d’Isinénias, mais 
qui supposait dans ce roi ou beau- 
coup de férocité, ou un vice d’or- 
ganisation. 

ISMÉNIAS , chef des Béotiens , 
ayant été envoyé par scs conci- 
toyens en ambassade é la cour de 
Perse , les servit utilement, après 
avoir éludé une difliculté relative 
au cérémonial. Il fut averti «qu'il 
ne pouvait parler au grand roi, 
s’il ne l’adorait. » Quoiqu’il eût 
ré«olu de ne pas déshonorer le 
nom grec par cette bassesse ,. il 
se fit présenter, et, en entrant 
dans la salle où le roi l’attendait, 
il laissa tomber sa bague sur le 
carreau. L’inclination qu’il fit 
pour la ramasser passa pour un 
acte d’adoration. Leroi, satisfait, 
écouta favorablement Isménias; 
et il crut ne devoir rien refuser à 
un homme qui lui avait, rendu, 
sans difliculté un honneur que 
tous les autres Grecs s’opiniâ- 
traient é lui refuser. 

ISOARD. Voyez Delisle db 
Sales. 

ISOCRATE, l’un des grands 
orateurs grecs, né é Athènes, l’an 
45Gavant J.-C. , était fils d’un ar- 
tiste de celte ville, nommé Théo- 
dore, qui amassa , en fabricant des 
instrumens de musique, assex de 
bien pour être en état de lui don- 
ner une excellente éducation. Iso- 
crate répondit aux soins de son 
père : il devint , dans l’école de 
Gorgias et de Prodicii.s, un des 
plus grands maîtres dans l’art de 
la parole ; mais il ne put jamais 
parler en public dans les grandes 
aflaires de l’état; la ibiblesse de 
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»:» voix cl fo liiniflitû y fiircrit un 
ohsiaclc iiiviurihle. Il ouvrit A 
Athènes une école d'éloquence , 
qui fut une pépinière d’uraleiirs 
pour toutes les parties dë la Grèce. 

« Il en sortit, dif Cicéron, com- 
me du cheval de Troie, une luule j 
de peisonnngps illustres. Si scs j 
leçons furent utiles aux disciples, 
elles ne furent pas moins lucrati- 
ves pour le maître. Gorgias de 
Léonlium avait dù à l’enseignc- 
mentde la rhétorique une fuitiine 
qui le mit en état de décorer le 
temple de Deljdics d’une offrande 
qui eût honoré la magnificence 
d'un monarque. Isocrate ne fut 
pas moins heureux , il am.assa 
plus d’argent qu’aucun sophiste 
de son siècle, quoiqu’il n’exigeât 
rien des citoyens d’Athènes. Le 
fils d’un roi lui donna soixante 
mille écus pour un discours où il 
prouvait très- bien qu’tf faut 
vùéirauprinco. Bientôt après, il 
en composa un autre, nil il prou- 
vait au prince qu’if doit fatre ic 
^onhcufdc sm sujets. On venait 
à lui de toutes parts. Également 
doue du talent de bien écrire et 
de celui de bien enseigner, il 
donnait à la fois le précepte id 
l’exemple. Dans ce qui nous reste 
de fui, on voit un style doux, cou- 
lant , agréable , plein de grâces 
naturelles; ni trop'simple , ni trop 
orné. Ses pensées sont nobles, 
ses expressions fleuries et harmo- 
niensés. Cependant Aristote, ap j 
]>aremment jaloux de scs succès, | 
n’en parlait qu’avec mépris. « 11 
est honteux de se taire, disait-il, i 
lorsque Isocrate parle. » Cicéron j 
ii’eii pensait pas de même. Iso- t 
cratc est le premier, suivant lui, i 
qui ait introduit dans la langue 
grecque ce nombre , cette caden- 
ce, cette harmonie qui en font la 
première des langues. Dcnysd'ïla- 
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î licarnasse compare sou éloquence 
avec celle de Lysias, et dit qu’il 
ne le cède poitil à ce dei nicr pour 
la pureté du langage, pour l’at- 
tention à ne se servir que de mots 
usités de son temps, sans se per- 
mettre jamais d’expressions vieil- 

I lies ; iquis il reproche à sa diction 
grave et pompeuse, uifc marche 
trop traînante , et trop pénible. 
Quant à l'invention et à la dispo- 
sition, il le trouve infiniment su- 
périeur à Lysias. Le même criti- 
que le loue surtout pour le choix 
de scs sujets, toujours nobles, 
toujours dirigés vers l'utilité pu- 
blique. L’illustre. Féiiélon ne pen- 
sait point aussi favorablement 
d’isocratc ; il méprisait des dis- 
cours de parade , oé il ne croyait 
trouver qu’une vainc ponq>e de 
mots. Isocrate n’était pas moins 
bon citoyen qu’excellent rhéteur. 
La nouvelle de lu défaite des 
Athéniens par Philippe, à la ba- 
taille de Chéronée le pénétra 
d'une douleur si vive, qu'il ne 
voulut pas survivre au malheur 
de sa patrie. Il mourut du chagrin 
que lui causa cet événement l'u- 
iicste , l’an 5Ô8 avant J.-C. , à 
l'âge de i)<) ans, après avoir passé 
(juatre jour* s.ans manger. Il s’é- 
tait cependant toujours montré le 
partisan de Philippe, roi de Ma- 
cédoine, avec lequel il entretint 
un commerce de lettres ; mais il 
était l’ami de son pays, et ne vou- 
lut point survivre à la perle de sa 
liberté. On lui érigea deux sta- 
tues, et on éleva sur son mausolée 
une colonne de quarante pieds , 
au haut de laquelle était placée 
une sirène, image et symbole de 
son éloquence. Ce sophiste dé- 
sapprouva hautement In condam- 
nation de Socrate. Le lendemain 
de sa mort , il eut le courage de 
paraître en habit de deuil dans 
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Athènes , aux 3’uiix de ce fn^me hh'othi^w ijrccqaz citlrcprise 
)it;iiple, assassin d'ijin philosoplie pur ce savant lt«:IIùiii-tc, . 
qui faisait sa glnire. * Dès huin- ISOLANl (llEBCVLE-MAaic-Jor 
mes, qui parlaient de vertus et sepr), prClre du la cungrégatiun 
de luis en les outrageant, dit de l’Oral oire, iné à Bologne, lut) 
Thomas, ne manquèrent pas de mars 1G8G, et mort dans cette 
le traiter de séditieux, lorsqu'il ville le 24 novembre ir5<3. Une 
n’était qu’humaiii cl sensible. » des principales occupations d’Iso- 
Nous avons de lui trente-un dis- lani fut de reelierclier le plus de 
cours, traduits du grec en latin Vies de Sainte, de bienheureux, 
par Jérôme \Vulirius. Toutes les etc., qu’il put trouver, et d’en 
fASttvrw d'Isocraie furent iinprî- former un énorme recueil de (!o 
uiées par Henri Kslieiinc, in-fol., volumes qn’on trouve inanuscriU 
tÔQS’, réimprimées en i()o4,in-8*. dans la bibliothèque des Pères de 
Elles contiennenl ses Discours l’Oratoire Ve Bologne. Outre cet 
ses /.ettrea, dont In dixiéme n’est ouvrage, il a bût imprimer: E 
pas authentique. L’imprimeur j Vitadi Anna Maria Calegari 
joignit la, Iraducliun de Wolff , | Zacohini Boiognese , Bologne . 
ses remarques propres, et quel- ir43* lE Fitadel padre Lonigi 
ques fragmens de Gorgîâs ét d’A- Finarait frété deil’ Oratorio 
ristide. On ei^me aussi ^l’éditiAq diBülog^a, Brescia, 1759. 
desAldes,.l6i3 et 15541 ih-fol.^ ï ÏSOITA’ NOGAROLE. Voyez 

et celle de Londèes, 17499 ï -ifOlçàVlot*. ^ 

vol, in-S*. On a doBné A CAiît- ’ I5PIAI - ZADÉ , iman de là 
bridge, potiè l’ushge des clàsScS mosquée de Saiute-Sopbic , eik 
de runiversité , une excellente 1750 , fut le principal instigateur 
édition de quatorze Discours de la révolte de Palrona-Khalil ; 
choisis d’Isocrate, «7399 in-8“. mais il eut l’adresse de par.iîlre 
On y a joint des variantes et mie lout-A-faitctrangcrauxexcèsqn’il 
nouvelle version, avec de savan- .avait conseillés, cl il ne fut pas 
tes remarques. Les . littérateurs confondu dans le ch.'îlîment des 
pourront consulter les reChèrehes rebelles. Patruna-Khalil fut mis 
de l’abbé Vairy sur les autres mort, et l’hypocrite Ispiri-Zadé 
écrits qii’lsocr.ile avait composés. Rit nommé cadileskier. . ^ 

On les trouve dans le toiric i5 ” ISRAËL (Saint), prévôt ‘de la 
des Mémoires de V À cadêmie collégiale de Saiiit-Jiinien en Li- 
des éeltes-letlres. Parmi les édi- rnousin, puis grand -chantre du 
tiens modernes, il f.mt distinguer Dorât darts la meme province, où 
particuliérement celle qu’a don- il avait embrassé, l’institut des 
liée l'abbé Aiiger, Paris, 1782,3 chanoines réguliers. Israël mou-» 
Vol. in-8" : déji'i , en 1781, le rut le 22 décembre ioi4* Son 
môme éditeur avait fait paraître corpÿ fut levé, de terre en i03g.' 
iiiiceXceilenletradiicliohdesCiEu- Nous avons de lui : I. IJneiEM- 
vres complktesd’ l'socrate; celle toiré de Jésus-Christ en ven et 
de .V. L.Tiige . professeur de philo- en langue vulgaire, que l’rtn a 
Sophie à'KàlTe (i8o.5)l, et enfin faus.semeot attribuée à uiilsaac, 

• elle publiée par le docteur Dia- abbé d’Esterp , dans le nouveau 
mant Ooray, Paris, 1807 , inr-8% I Gtossaire do Ducange. Cet ou- 
qui fait partie de la nouvelle Bi- || vrage prouva que la langue ro- 
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inane était en usage avant le 
12* sièrle. Le père Lal>hc a publié 
•lans Bihl.Nov. ;Wc,t5. , tome 2> 
la Vie du bienheiiretix Israël , 
écrite quelques aquees après sa 
mort. 

ISRAF.L (Ben Menasseh), sa- 
vant rabbin, chef des juifs des 
Pays-Bas , s'employa en leur fa- 
veur aiinrès de Cromwel, pour 
traiter de leur établissement en 
Angleterre , pour lequel on dit 
qu’il offrit 200,000 livres sterling 
(4,Boo,ouo liv. tuurn.) , sous la 
condition qu’on leur pernietirait 
l’usage de la cathédrale de Sa'înt- 
Paul ; mais cette offre ayant déplu 
i lapins grande partie du peuple, 
elle fut rejetée. Le catalogue de 
la bibliothèque du Bodley fait 
mentionne plusieurs ouvrages de 
Ben Israëd. On peut consulter 
aussi la BihlwlfUqtu hébraïque 
de Wolff. Ben Israël mourut en 
1607. 

ISRAËL, y oyez Jkcoe. 

ISSA , fils Ali , surnommé te 
Médecin, auteur d’un Diclion- 
n-aire syriaque , qui a été traduit 
en arabe , était chrétien , et faisait 
profession de l'art de guérir, qu’il 
avait appris A l’école de son père. 

ISSA, surnommé rOeufisfe, 
frère du précédent, a composé 
un livre intitulé Tadokerat 
ai Cahalin, qui traite des ma- 
ladies des yeux et de leurs remè- 
des, et SC trouve dans la biblio- 
thèque du Roi. L’auteur qui s’é- 
tait rendu les Ouvrages de Galien 
familiers, en a extrait la plupart 
des choses intéressantes qu’on re- 
marque dans son livre. • 

ISSACHAR, cinquième bis de 
LU', et le neuvième des enfans de 
.Incob. Ses descendons sortirent 
d’Égypte au nombre de 54,4oo. 
combattons. Sa tribu s’adonna è 
l’agriculture. Ce patriarche était 
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né l'an 1749 avant J. - C. ; o* 
ignore la date de sa mort. 

ISSELT (Michel van), histo- 
rien du lü' siècle, natif de Dok- 
kuin en Frise, selon les uns, se- 
lon d’autres, d’Amersforl, dans 
la province d’illrecbt , exerça la 
prêtrise un Hollande à l’époque où 
la réfurmation religieuse s’y in- 
troduisit a la suite de la liberté. 
L’altachcincnt extrême d'Isscit à 
l’ancien régime et A l’ancien culte 
le fit successivement expulser de 
plusieurs endroits. Il se retira A 
Cologne , où il publia quelques 
ouvrages, et s’établit enfin A Ham- 
bourg, où il mourut, en 1 S97, dans 
un Age peu avancé. Ses principa- 
les productions sont i H isloria 
sui temporis, imprimée A Colo- 
gne, iGo 2, in-8". On se doute 
bien de la partialité qu’elle respi- 
re. Ilisloria bcUi Coloniensis, 
abris 4 ; ibid., 1.Û84 et 1620, in- 
8*. V. Mercurius gailo - belgi- 
cus , seu Hisloria rerum me- 
morabilium ab antio i586us- 
que ad annwn 1 894 , Francfort, 
i.'igô, in-8*. VI. Conciones , ib. 
1694» *1 * 8*, et des ouvrages 
ascétiques. 

ISTHVANFILS ( Nicolas ) , 
vice-palatin de Hongrie, né en 
i558, et mort en i6i5, a donné 
une Histoire df- Hongrie , depuis 
1490 jusqu’en 1G12, qui fut im- 
primée pour la première fois A 
Cologne, en iGxa , par les soins 
de Pierre Pazman. On l’a réimpri- 
mée plusieurs fois, et principale- 
ment A Vienne en Autriche, en 
1757. La continuation de cette 
histoire par le jésuite Jacques 
Kctteler, qui parut en 1724 , n’est 
pas estimée, A cause des menson- 
ges dont il l’a remplie. La Vie 
I d’Islhvanfius, écrite par son con- 
temporain Thomas Balasfi, évêque 
de Presboiirg, a été imprimée par 
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Kollar dans seï snpplémens au I dut réformés, 1705,10-4*. IV. 
catalogue des manuscrits 4 .^ la bl- Une Butoirc ecciésiaèttaue de» 
bliuihèqiie impériale de Lanbe- deux premier» siède» de i’E~ 
dus , cl elle se retrou tc augmen- glise, 1 709 et 17! 1 , a tôI. io-’ 
téu de nutes importantes dans la 4**^* DestfEuvres thiologiques. 
Meinoria Hungarorum serip—\ Tous ses ôuTrages sont en lalia, 
lû noterum d’Alexis Bosanj et peu connus" en France. On lui 
( 1 776 , 3 Tol. in- 8 * ) , a* partie , doit encore une édition grecque 
page 347 et suivantes. L’Histoire { et latinedes Œuvres de Fiavten 
d^IsthraiiBiisést d’autant plus es- Josephe, Cologne, 1771 , in-fol. 
tiinablc^ (^ue cet autour avait été les Mémoires de I^icéron, 

einpiuye par Maximilien II et tom. ég. 

Eodolphe II dans les alTaires les . IVAN. Voyez Iwar et Yjak. 
plus délicates et les plus iinpor- IVANÉI", prince géorgien de 
Unies. ‘ la race des Orpélians , reyut ea 

ITEN ( Bàsilk ), né en i 633 é 1057 dTsaac Comnéne, le gou- 
Bgeri au canton de Zoug , Ihort vcrnement des provinces d’Has- 
le 37 janvier 1Ü97, fut élu abbé chdean cl d’Arschamouni, sur la 
de lieinaii le 3 o août 1682. On rive orientale de l’Euphrate, avec 
distingne.parmi ses ouvrages un le commandement de toutes les 
Traité de théoiogie , nmYnnt St. troupes chargées de défendre celte 
Thomas d’Aqtiin;Einsidlen, 1673, frontière. Il se révolta ensuite 
in-8”, en latin. contre l’empereur grec, et vou- 

I CT Eou ITTUBERGE, femme lut agrandir ses états ; mais, trop 
dé P^in , maire du palais sOus faible pour résister aux Turcs, il 
Dagobert, et sœur de Saint Mo- fut obligé de se retirer dans la 
doald. évêque de Trêves. Après la Géorgie, où il se maintint dans 
mort de son époux, elle quitta la une partie de l’héritage de ses 
cour pour vivre dans la retraite, pères. — IvAsé II, son petit-fils. 
Elle fit bâtir le monastère de Ni- généralissime des troupes de la 
vélles pour elle et pour .sa fille Géorgie, sous David II, rendit à 
Sainte Gertrude, et elle y, mourut ce prince de grands services dans 
l’an 55 a. ses guerres contre les Turcs Seld- 

rrriG ou ITTIGIUS ( Tho- joucides. Il mourut dans un âge 
«AS ) i savant professeur de théo- très-avancé;’ son fils Sempad lui 
iogie à Leipsik , où il naquit le 3 i succéda. — Ivaké III , fils de 
octobre i 643 , travailla aux jour- Sempad, fut aussi connétable de 
naux de cette ville avec succès, Géorgie, elle roi David III ,av.ant 
et mourut le 7 avril 1710, à 67 de mourir, le nomma tuteur de 
ans. Il eut de la réputation dans Temna, son fils etsoii successeur, 
son pavs. On a de lui : I. Trois Ivané défendit les intérêts de son 
Dissertations en latin sur tes pupile, contre George, frère de 
in rrtulies des montagnes , Lttip- David, qui s’était emparé de la 
tick, 1671, in-8*. II. Une Disser- couronne; mais après avoir fait 
talion , très-eslimée , sur tes hé- des prodiges de valeur , se voyant 
risiurt/ues des temps apostoli- abandonné de tous les princes 
1703, in- 4 T' III. Unejffts- géorgiens et de Temna lui-même, 
toire des synode» nationaux ! il se soumit à George, à condition 
tenus en France par tes pr{ten-\ qu’il u’aurait rien à . souffrir ni 
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(UiM sa pei'soiine ni dans ses biens. 
Mais rnsiirpatfur viola son ser- 
inent, le cbargea de Fers, lui lit 
crever les yeux, et fit massacrer 
tons les princes orp^lians qui 
êlaienl en son pouvoir. 

IVANE, prince arménien , at- 
taché an service du roi de Géor- 
gie, était fils d'nn des pins vail- 
lans généiaux du roi Georges III. 
Il était utabek ou premier minis- 
tre de Géorgie, et son lièrc aîné 
/.acliarie , généralissime des ar- 
inéesr. Ces deux frères étaient réel- 
lement maîtres du royaume, mais 
ils étaient dignes de la confiance 
de leur souverain, /.acbaric mou- 
rut en lai I , et Ivané lui succéda 
dans tontes scs fonctions, et joi- 
gnit le commandement des trou- 
pes a l’adniinistratii'ii des affaires, 
il battît en 1704 les Iluiis, qui 
étaient venus s'établir près de la 
Géorgie; mais pins tard, il fut 
niis dans une déroute complète 
par Djelal-Eddin , et fut obligé 
de se réfugier dans Icfs montagnes. 
Il reconquit la GitOrgie en laoi et 
mourut, peu après, dans un < 1 ge 
très-avancé. 

IVES. Voyez Yves et Sairt- 
Yves. 

IVES ( Edocabd ) , voyageur 
anglais du 18' siècle, servit, en 
qualité de chirurgien, sur la flotte 
de l’amiral VVatson , destinée 

Î iour les Indes Orientales. Après 
a mort de Watson , #li 1757, il 
quitta le service, et voyagea en 
Orient. Il revint en Europe en 
passant parle norr^ de l'Italie. Il 
publia l'ouvrage suivant en an- 
glais : Voyaged’ Anylctcrrcanx 
Indes en 1754, avec une rela- 
tion historique des opérations 
de l’escadre et de V arméedans 
Clnde. sous les ordres du vice- 
amiral JVatson et du colonel 
Clive, dans les années « 755 , 


I VV AN 

« 756 , 1757, etc. , et Voyage de 
Perse en Angleterre par une 
route peu fréquentée , Londres, 
1775, in-.'i', cartes et figures. 

Il ON. Voyez Yvo«. 

INYAN I"(B*siL0vviTcn), possé- 
dait en 1028 , les principautés de 
Molodimir, de .Hoseon et de No- 
wogornd , et fut confirmé dans 
cette possession par les Tartares 
conqiiérans de. la Russie. Il régna 
paisiblement pendant vingt-deux 
uns. — hvAN II, son petit- fils, 
fut reconnn en 1 353 , par les Tur- 
tares, légitime possesseur du trône 
n\nscovitc. Il mourut en i 338 
api'é^ avoir régné six ans. 

IW.AN III (-Wassilievitcb), fils 
de Basile IV, dit V Aveugle , fut 
un des plus grands souverains de 
Russie. Il monta sur le trône en 
i 56 a, et affranchit aussitôt l.i 
Russie du joug des Tartares qui 
l'opprimaieut. il soumit, après un 
siège de sept uns, la ville de Nu- 
vugorod. il défit complètement 
les Tartares en « 475 , et épousa ta 
princesse Sophie,* petite-fille de 
.Michel Faléologue.I’uis il institua 
les armoiries de Russie, et prit 
l'aigle noire i deux têtes. Par scs 
soins, la ville de .Moscou s’embel- 
lit, et de inajestneiix édifices s’é- 
levèrent au milieu des cabanes et 
des tentes. lu an prit en 1486, le 
titre de souverain de toutes les 
Rnssies', et reçut des ambassa- 
deurs de tuutes les cours du nord 
de l’Europe. Quoique doué d'un 
génie supérieur , Ivvan avait les 
mœurs barbares de son siècle. Il 
tua le second de scs fils dans un 
accès de fureur. Il mourut le i 5 
octobre i 5 o 5 , figé de 66 ans, . 
dont il en avait régné 43 . Son fils 
aîné Dniiiri , qu’il avait institué 
son héritier, f^t immolé à l’uin- 
bilion de Busilu, sua frère du se- 
cuud lit. 
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IVAN IV (N> A^siLiEviTCn) , fil» 
d'Ivan III, pruiuicr czar de Alü»- 
covie, surnomtné ic tyran par 
Jus élrangurs , et /c terrible par 
ses sujets. Il monta sur le trône 
en i535 à la mort de son père 
Basile. Dès son uvénement an 
trône, à l'âge du l4 ans, il déve- 
loppa un grand curautùre , qui 
onrait iniinortalisû son règne, s'il 
nu l’eût pas souillé par des actes 
de la plus grande férocilé. Il uf- 
franchit sa nation de la domina- 
tion des Tartares, et juta lus fon- 
demens du puissant empire du 
Russie. Il fut le premier qui su 
donna le litre de czar; il prit, en 
i554, la ville d'Astracan sur les 
Tarlares-Nogaîs, celle de Casan , 
et ce lut vers la fin de son règne 
que l’on découvrit la Sibérie dont 
la conquête occupa trois règnes 
succcssil's. Il fil venir des archi- 
tectes pour bâtir des églises dans 
lus principales villes de sus états , 
veilla sur le clergé , assembla un 
ijnode, en i543, dressa, en 
1 55o , le Soiulcbnic ou lu manuel 
des juges, fixa le cours des mon- 
naies, régla le commerce en i5;>i 
par un tarif, ainsi que par dus trai- 
tés faits avec d'autres nations, et 
introduisit l’imprimerie dans sa 
capitale.' Pour peupler ses états, 
il accorda aux étrangers lu libre 
exercice de leur religion. Il enlre- 

Î irit de fonder à Novogorod et â 
’leskow des gymnases pour faire 
instruire la jeunesse russe dans 
les langues latine ut allutfiande : 
enfin il u’épargna rien pour ren- 
dre sa nation illustre et florissante. 
Ce prince, malgré de- grandes 
vues et uq esprit supérieur ù son 
siècle, partagea la barbarie pro- 
pre è la nation qu’il gouvernait , 
et montra souvent riiuineur la 
lus bizarre. Ayant appris qu’un 
oyard s’vUil laissé corrompre | 
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par le pré.'unt d'une oie {duine 
de ducats, il lui Ut couper les 
bras et les jambes. L’ambassadeur 
d’un prince élrangcr'ayant eu la 
hardiesse do mettre son chapeau 
devant lui, lu czar irrité lu lui fit 
clouer sur la tête. Cette punition 
cruelle n’empêcha pas le cheva- 
lier Jérôme Boyu, ambassadeur 
du la ruine F.lisaheth, de se cou- 
vrir en sa présence ; Inaiu lui <le- 
nianda s’il ignorait le Iruitumcnt 
infligé pour une pareille action? 
« Je le sais, répondit Boye, mais 
je suis ambassadeur d’une reine 
qui n’ôte son bonnet et loe décou- 
vre sa tête devant aucun prince, 
et qui tirerait vengeance du moin- 
dre outrage fait é son envoyé. », 
|.e czar lui tendit la main, en lut 
disant qu’il serait heureux d’avoir 
des serviteurs tels que lui. Iwan , 
faisant un voyage dans ses éiats, 
y reçut des présens de plusieurs 
personnes. Un cordonnier lui pré- 
senta un navet d’une grosseur 
considérable venu dans son jar- 
din; le monarque reçut ce pré- 
sent avec bonté, couvrit d’or ce- 
lui qui l’oITrait, et le nomma cor- 
donnier de la cour. Un grand sei- 
gneur, apprenant la récompense 
dont ce présent avait été suivi. 
Imagina que s’il faisait un don 
très-considérable, Iwan l’en dé- 
dommageraitamplcment: en con- 
séquence il présenta un très-beau 
cheval à Ot prince, qui ne lui ren- 
dit en retour que le navet qu’il 
avaitreçu. Iwan, s’étant déguisé, 
alla demander l’hospitalité dans 
un village près de liloscou. Tout 
le monde refusa de le loger, â l’ex- 
ception d’un pauvre homme dont 
lu femme était on couches. Le 
lendemain, le czar , accompagné 
do sa cour et de ses gardes, vint 
nommer l’enfant nouveau-né , 
combla de bienfaits le paysau, «t 
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fit mettre le feu aux autres mai- 
sons du village, pour faire éprou- 
ver, dit- il, aux habiians, que tout 
étranger inéritail d’être accueilli, 
et qu’il n’y avait pas déplaisir de 
coucher à l’air en plein hiver. Ce 
prince inounit le 19 mars i584- 
11 eut pour successeur Fœdor. 

IWAN V, ou JEAN ALEXIO- 
WITZ, ciar de Kussic , second 
fils de Michaëlovv ilz, ué en itiüi , 
disgracié de la nature , était pres- 
que privé de la vue et de la pa- 
role, et sujet à des convulsions. 
Il devait succéder à la coiiroime 
après la’niort de son frère Fœ- 
dor III, arrivée en iG8a; mais 
comme son esprit était aussi fai- 
ble que ses yeux, ou voulut l’en- 
fermer dans un monastère , et 
donner le sceptre à Pierre, son 
frère, né d’un second mariage; 
c’était le fameux Pierre I*'. La 
princesse Sophie, leur sœur , es- 
pérant de régner sous le nom d’I- 
waii, excita une sédition pour lui 
conserver le trône, Après bien^du 
sang répandu, on finit par pro- 
clamer souverains les deux prin- 
ces Iwan et Pierre en leur asso- 
ciant Sophie en qualité de co-ré- 
gente. Ce gouvernement partagé 
ne dura que six uns. L'ambitieuse 
Sophie ayant projeté , en 1Ü89, 
de sacrifier le czar Pierre ù la soif 
de régner seule, la conspiration 
fut découverte, et la princesse 
enfermée dans un couvent. Dès 
ce moment , Pierre régna en maî- 
tre : Iwan n'eut d'autre part au 
gouTornement que celte de voir 
ton nom dans les actes publics. 
Il mena une vie privée et tran- 
quille , et mourut en 1696. Ce 
prince laissa cinq filles, dont la 
quatrième, Anne, inariéeen 1710 
au duc de Courlunde, monta de- 
puis sur le tnrne de Russie. 

IWAN VI, OE BKcnswiCK- 
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RBveiiK, né le 30 aoAt 1740, 
déclaré czar après la mort de sa 
grand’tanteAnne Iwanovna, le 39 
uctobre de la même année , des- 
cendait de la sœur de cette prin- 
cesse, fille comme elle du czar 
Iwan V , frère aîné de Pierre-le- 
Grand. Ernest , duc de Riren, fa- 
vori d'Anne, eut la régence sous 
la minurité de ce jeune prince, 
qui n'avait que trois mois; mais 
quelques semaines après, le duc 
de Riren fut destitué, et la ré- 
gence déférée à Aune de Week- 
leiibourg. duchesse de Bruns- 
wick- Bevern, mère du jeune em- 
pereur Le G décembre 174* , 
Iwan fut détrôné, et enfermé dans 
la forteresse de Schiusscibourg , 
romme un prince faible de corps 
et d’esprit. Il fut bientôt sépare 
de ses parens, transporté alterna- 
tivement dans la forteresse de 
Riga, et à Oranienboiirg dans la 
froide province de Woronetz. Un 
moine, ayant eu accès dans la 
prison d’Iwan , l’enleva dans le 
dessein de le conduire en Alle- 
magne; mais ce prince fut arrêté 
à Smolensko, et enfermé de nou- 
veau dans un monastère de la 
ville de Wald-ai , situé sur la route 
dePétersbuurgé Moskou. La prin- 
cesse Elisabeth Pétrowna, fille de 
Pierre-le-Grand, qui fut déclarée 
impératrice, étant morte en 17G3, 
et son neveu, Pierre III, ay.int 
été déposé six mois après , la prin- 
cesse Catherine d’Aiihalt-Zerbst , 
son épouse, monta sur le trône. 
C’est sous le règne de cette prin- 
cesse que le malheureux Iwan fut 
mas.sacré, le iG juillet 17G4, par 
ses gardiens Oulousicff et Tchekin, 
porteurs d’un ordre qui leur en- 
joignait de tuer ce prince, si ou 
tentait de le délivrer. Des soldats 
s’étant présentés pour tirer Iwan 
de sa prison afin de le mettre à 
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leur tôte cl d’opérer nne r^vohi- I 
lion, hâtèrent sa inorl. ( f'oi/ez i 
MiROwiTcn. ) « Le lendemain , | 

dit Castera, on exposa le corps i 
d'ixvan revêlii d'iin simple habit j 
de matelot devant la porte tic l’é- j] 
glise. de Sehlnsselbourg. Il avait ij 
six pieds de haut, une blonde et 
siipeihc chevelure, des traits ré- 
guliers et la peau d’une extrême 
hlaneheur ; aussi sa beauté, sa 
jeunesse faisaient encore mieux 
sentir le malheur de sa destinée. 
Son corps fut enveloppé d’une 
peau de mouton, mis dans un 
cercueil et enterré sans cérémo- 
nie.» Le père du prince Iwun, 
Antoij.e L'Iric de Brunswick, finit 
.«a carrière à Kolinougri en Bus- 
sie en i ;8i , après 3rj ans de cap- 
tivité cl danvla 6j* armée de son 
âge. Anne, régente et mère d’I- 
xvau , était morte«n couches dans 
la même ville eti 1746, laissant 
deuk fils et deux filles auxquels la 
czarinc fit une peu'-ion. 

nVAR ,snrnommt' // '’idfiuJme 
ou fyidjfarnc (le conquérant ), 
roi de Suède et de Danemaick 
dans le siècle, enleva le trône 
de Suède à lugiald , et s’empara 
peu après du Daricmarck. On r’ap- 
porte qu'il soumit une partie tîu 
nord de l’-Allcrnagne, et qu’il al- 
lait se rendre maitre de la Russie 
lorsqu'il mourut. 

IXNARD ( MicnEL o’ ) , archi- 
tecte, né â Nimes en 172Ô, fut 
cmploj'é en France par U prince 
de Montauban , et suivit ensuite 
lecardinal de Rohan â Strasbourg, 
où il li-availla ponrplusicurs prin- 
ces d’Allemagne. Il devint ensuite 
directeur des bâtirnens de l’élec- 
teur de Trêves. Il mourut à Stras- 
bourg le 21 août 17<)5. 11 donna 
les plans et dirigea les travaux de 
l’anciett hôtel du Commerce de 
Strasbourg, et du palais électoral 

14. 


I Z R E a4v" 
de Clemenshoiirg à Trêves, 

I/.AACKK ( Ricu.vrd ), anti- 
quaire anglais , né à Kxelcr, mort 
avant 172'!, élève dn collège 
d’Kxcler à Oxford, pois cham-< 
hellan et secrétaire de l.i mnnici- 
palilé de sa ville natale, dont il 
a écrit VIILsUiirr et les Mémoi- 
res. La première édition Vi été 
imprimée en iti-j, in-8“ ; et la 
dernière en 1 721 , depuis la mort 
de l’anteur. L’ouvrage a été con- 
[ linué par le fils de l’auteur. 

I IZ.VRN, missionnaire domini- 
I cain cl inquisiteur , employé d 
I convertir les .Albigeois, est aussi 
compté parmi les trouhadoni-s de 
soti temps. H nous reste de lui 
line pièce de lyjit eenis vers 
alexandrins , modèle unique de 
déraisoh , 3e mensonge cl d’a- 
I trocité. Le sujet est la Conver- 
sion (P un mim.ilre albigeois. 
Miliot l’a doiSnée toute entière 
dans son Histoire des Trouba- 
dours, l. 2. p. '12-78. 

IZlüL.ALT Jl, fils du grand 
•Acatna Pixfli . et (|ualrièmc roi du 
■Mexique , succéil.i en 1 , ù son 

neveu Cliiluapopuca. Il rendit scs 
sujets bcurnnx. et se lit cr.iindre 
de ses voisins. Il fortifia et embel- 
lit sa capitale, et forma un corps 
•de lois régulier. Il mourut en 
1455, après un règne de 12 ans. 
Il peut être considéré comme Id 
véritable ^ndateur de l’empire 
mexicain. 

IZREVI ou EREVI, fondateur 
d’uu ordre de religieux turcs. On 
dit que cet homme se uiorlifiait 
par des jeûnes continuels, et qu’il 
pleurait si amèrement les péchés 
qu’il croyait avoir commis, que 
des anges descendaient du ciel 
pour le consoler. Erevi était un 
.savant chimiste, et on prétend 
qu’il possédait l’inestimable se- 
cret de faire de l’or , secret qu’il 
iG 
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coinmiiniqunit vülonlirrs A ceux 
qui voiililipiil entrer dans son or- 
dre. lliiinble, liiiinaiii, cliiirilii- 
l)le , il exerj’uil les emplois les 
plus vils de la eoiiiiniin.'iutA . et il 
fonda un grand nuiiilire d'hôpi- 
taux. Son |dus grand plaisir cnn* 
sistait ik acheter des entrailles de 
veau «t de mouton pour nourrir 
les aniinaux nhandonnés. C'est la 
seule action que le.s disciples d'K- 
revi se fassent gloire d'imiter, se 
livrant d'ailleurs à l'orgueil, uii li- | 
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bertiuage, ù l'avarice et la Taf-' 
tiéantise. Ils portenirimpiétéjus- 
qu’à dire que [>our servir Dieu , il 
faut être hypocondriaque on fou ; 
et c’est en conséquence de cet 
lioirible principe . que . par déri- 
sion , ils .-ittachent é la porte du 
monastère certaines couronnes en 
Ibrme de rosaire , des rubans , 
des morceaux d'étofres de 4oie et 
des cornes. Ces moines ont en- 
core aiijmird'bui un couvent ù 
Coustuntiiioplc. 
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Jabe^ , fils de Lamech et d'A- 
di, de la famille de Caïn, fut le 
père des pasteursqiii habitaient la 
campagne sous les tentes, c'est-à- 
dire (|u'il inventa la manière de 
faire paitre les troupeaux, eu les 
condiiisaiit de contrée en contrée, 
saus demeure lixe, et, sans autre 
haiiitatiou que des tentes, comme 
depuis ont lait les Scylbes elles 
Arabes Séniles. Le nom de pèresc 
prend souvent pour maître, chef, 
IDSliluieiir. 

JABELLY (BARTHécEMi), origi- 
naire de la Marche, avocat au par- 
lement de Paris , dans le 17 ' siè- 
cle, V suivit le barreau avec suc- 
cès. On a de lui les Coulumex 
de ta Marche expliquées , etc. 
Cet ouvrage estimé a été réimpri- 
mé k Paris en i74'l, in-ia. 

JABIN, roi d’Azor , ht, avec 
trois rois ses voisins, une ligne 
contre Josué. Ce général alla au- 
devant de l'armée ennemie, la tail- 
la en pièces, fil couper les jarrets 
aux cnevoux, et brftler les chariots 
de giierre.Josué alla ensuite assié- 
ger Jobio dans sa capitale. Elle fut 


prise, détruite, et le roi avec tout 
son peuple passe au tilde répee. — 
Lu de ses desceiidaus , nommé .Ix- 
BiN comme lui, le vengea aoo ans 
aprts, l'an i-zSâ avant J.-C., eu 
assujettissant les Israélites, àlai.s 
Dieu, dit l'Ecriture, suscita Baracli 
et Débora pour délivrer snu peuple 
de la servitude. Sisara, lieuleiiniit 
de Jabiii, perdit la bataille et lu vie. 
Jabiii, voulant venger la mort de 
son général, subit le même soit. 
Sa ville eapit.vlc fut , pour la. se- 
conde fuis, détruite et rosée entiè- 
rement. 

JABINF.Ali (nEM\i).nê àEtain- 
pes, lit ses éludes à Paris, entra 
dans la doctrine cbrelieime. pro- 
l'es.sa à Viliy, et y conimenra des 
inslrnelions ridigieiise.s pour les- 
quelles il avait un lalenl particu- 
lier. II. avait toujours répugné à si- 
gner le formulaire, et conséquem- 
ment il n'était pas entré dans les 
ordres; Cboiscul , évêque de Clià- 
loiis rordoniia. et voici comment ; 
le feu ayant cuii.sumé un gros vil- 
lage de son diocèse, il lit sou 
possilile pour secourir Ks iiuxu- 
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ilio». lin jour , confirmant avec 
l’oiiect des Essiirls , celui - ci lui 
dit : • Vous trous pluig;ti!.'z. Monsei- 
gneur, de m-iiiquer de bons sujets, 
^ct vous les écartez par votre l’ur- 
' imilaire et vutre bulle ; vous avez 
ùVitri un Jabineau , doctrinaire 
excellent, ordonnez-le , et je vous 
donne •.10,000 l'r. pour vos incen- 
tliés. Tout cela .se lit. Jitbineau 
prêcha souvent inèiiie à Cliàlons; 
niais M. de Cboiseiil é‘tant mort, 
il vint à Paris. M. de Bcaniiiont, 
qui avait quitté l’évêché de Bavon- 
ric pour r-archevêchc de Vienne , 
et ce dernier pour celui de Paris, 
cliercba querelle à Jabinean, qui, 
pour éviter des désagréniens é ses 
confrères di ctrinaires, sortitde sa 
Congrégation, se lit avocat, écri- 
vit, tantôt sur les madères de jn- 
risprnd'ence , tantôt de théologie, 
fut toujours ennemi du despotis- 
me et du parti de roppositinn 
contre Meaupou; il applaudit d'a- 
bord à la révolution; maisenuiile 
il changea île système , combattit 
la coii'titntion civile du clergé, et 
inonrut en juillet lyQ'z. Il s’était 
fait mettre à la Bastille, sous le 
chancelier Meaupou. Ses princi- 
paii.x écrits sont^ I. Lettre d'un 
magistrat de province , à U. 
nu sujet des protestant , 178-. 
II. Lettre à un ami de province 
sur la destruction des ordres 
religieuæ, 1783. III. Mémoire 
sur la compétence de la puis- 
sance temporelle pourV érection 
et la suppression des sien es épis- 
copaux , 171)0. IV. Répligue au 
développement de Camus , sur 
la constitution civile du cler- 
gé , 171)0. V. La légitimité du 
Serment civique, par M. Bail- 
iet, convaincu d'erreur, 1791. 
En septembre 1791 , il commença 
un journal intitulé : Nouvelles 
ecclésUistiqucs , ou Mémoires 
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pour servir à l'histoire de lu 
consti'ul^on, préteiulue civile 
duclerge, qu'il opposa aux an- 
cieimes Nouvelles Ecelésiasli- 
ques, rédigées parl’abbé St -Marc. 

JABLONOWSKI (Jecn, comte. 
dk), palatin de Russie, né dans 
lu 17’ siècle, mort au commence- 
ment du i8', cultivait la litléra- 
lure cl la poésie. Ou a de lui, en 
vers polonais , VOccupation 
chrétienne, un la Vie et la Pas- 
s'ton du Seigneur , publiée par 
le jésuite Perskowitz en 1700; une 
traduction des tables choisies 
d’Esope, i7."»i et 17P0; la tra- 
duction de Télémaque , i72(!. 
Jean Jablonowski était l’aïeul ma- 
ternel du roi Stanislas. 

JABLONOWSK.I (JosEt4t AiE- 
XAMDRR, prince ne ) , parent du 
précédent, né en 1712, mort le 
I" mars 1777. fut prince de 
l’empire, chevalier de Saint-.Mi- 
cliel. de Saiut-IIuhert, du Saint- 
Esprit, ctvayvode de Novogorod. 
Il cultiva toute sa vie les sciences 
et les artsy Pendant la révolution 
qui s’opéra dans $• patrie, il se re- 
lira à Leipsick., et y forma une 
société lilténiîré? qui porte encore 
son nom, et dont on a plusieurs vo- 
lumes de Mémoires, sous le nom 
A'.lcta Societatis J ablonic. On 
a de lui ; I. p'ie de douze grands 
généraux de la couronne dePe~ 
logne, en polonais. II. Un traité 
en latin, intitulé: FiiuiiciœLe- 
c/zr c( C’zccAi , Leipsick, 1770, 

1770. Son lilsSTARISLAS-VlSCE.VT, 

[Uradiiisil eu polonais la Morale 
IWle Tacite sur la flatterie, par 
Amelotde la Houssaic, Lcmlserg, 

JAULOiNOWSKI (Ladislas) , 
né en Pologne en 17Ü9, élève Je 
l'école militaire , était, en 1781), 
lieutenant dans le régiment de 
]j Royal-allcm ind, quand la g.iarra 
lû* 
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qui (huis sn patrie le fit 

voler il sa defeiise. l'iii (^j-iix ciiiii- 
pagiics il v i’uti,'lo\é aux phisliaiits 
{;radcs do raniiéo ; mais loseü'orti 
des i’olonais u’ayaiU pu lus soiis- 
trairu à la servitude , Jabluiiowski 
revint en France et lut cmrloyé à 
l'armée d’Italie. Nommé suciiessi- 
vement ndjudaul-géuéral dans les 
légions polonaises, et ^'énérnl de 
brigade, il ne quitta la France, à 
la paix, que pour aller de nouveau 
signaler sou courage à Saiiit-l)o- 
iningue. C’est dans cette conlréc 
que Jablonowski termina .sa car- 
rière. , 

JABLONSKI ( Disiei-Erkest), 
célèbre théologien protestant , né 
à Dantzick., ’en itiGo, exerça le 
ministère dans diverses villes d’Al- 
lemagne , et devint ensuite con- 
seiller ecclésiastique de Berlin, et 
président de la société des sciences 
de cette ville. Il munrnt le :d> mai 
dans sa 8i' année, après 
avoir travaillé long-temps , et sans 
succès, à la réunion des calvinis- 
tes et des luthériens, ^n a de lui 
des Ilointllies, dns.Hermatis , 
en allemand, lîiS. in- j”; des 
Traités théologiqueri ; rédilîon 
d’une Hibtf.cn hébreu, des 1 \ 6 - 
flexiotis sur V Ecriture Suinte , 
et des Versions latines d’.nitenrs 
anglais, entre autres des liuitO/.v- 
cottrs de Richard Bentley , contre 
les athées, Berlin , itiQl), in-8" , 
etc. Voy. Masiis. 

JABLONSKI (JE.ia-TnKODor.F.'), 
frère du précédent, né à Dantrick, 
en i(!(iô, cunseillel’ de la cour da 
Prusse, secrétaire de la Sociétir 
royale des sciences de Berlin , dis- 
tingué par son inérili;,, et son 
oinour pour les sciences qu’il cul- 
tivait avec succès, sans se livrer à 
cette ambition qu’on ne remarque 
que trop'souveutdans les gens de 
lettres , joignait à uuu grande 


douceur de'caractère une modes- 
tie rare, qui l'empêcha de mettre 
sou nom à la plupart de ses ouvra- 
ges, dont les plus essentiels sont 
un Dictionnaire français-aile-^ 
nunid, et allemand-français ^ • 
imprimé en i 71 1 , réimprimé plu^ 
sieurs fois; un Cours de morale 
en allemniul, içut; Diction- 
naire universel des arts et des 
sciences, 1721; une traduction* 
eu alirmaïul , des Mtturs des 
Germains, de Tacite, avec des 
remarques , 

J ABLONSKI ( Pavi.V'Ebnest ) , 
fils de Daniel Ernest, né à Berlin , 
en itipâ, professeur on théologie, 
et pasteur de Francfort-siir-l’O- 
der, mort le i ') scpteinhre 
à (>4 ans, a éclairci divers articles 
de la langue et des antiquités 
égyptiennes. Sou ouvrage le plus 
connu eu ce genre est intitulé , 
Panthéon Æyyptioruin, sivc de 
diis eornm commentarius. 
C’est un traité sur la religion des 
Egyptiens, publié en i^âo-i^Sa, 
ô vol. in- 8 ", à Francrort-siir-l’O- 
der. On a encore du même au- 
teur : I. De Metnnone Gnreo- 
rum et Æyyptioruin, Francfort, 
1755, in- 4 ", ave# figiire.s.II. Ins- 
tilutiones historier christianai 
antiquioris , 1704, in-8". III. 
Institut ioncs historiœ christia- 
■na-receutioris, iliid., 175G, iii-8*. 
Sesantres ouvrages sont Irès-nom- 
bmix. On peut en voir la liste 
I diins .Meusei. 

JABLONSKI (Cuables-Gcsta- 
vk), membre delà société de Hal- 
le, mort en 1787. auteur d’un ou- 
vrage allemand intitulé : I\atur- 
system aller, etc. , ouSystèmede 
Gi tut turc de tous les insecte^ 
connus, iiuliyènes etexotiyues, 
associa à son travail J. -Frédéric-. 
G. Ilerbst , qui a cnnliiuié cet 
ouvrage, composé de 6 vol. ia-8% 


JOCK ' JACK 5 'P 

i 785 -irg 5 . Le premier est de [[.oiivragespolèmiqiiesoiide eontro* 
Lionski, les cinqautres de Hei'ItsI, verse, aujourd’hui sans iiilérêt. 
il estdivisé en deux parties; lapre- Svs,.^niiqu!U\s cUronoiogique.s, 
iiiicre contient lcsscai\djées,el la j en ,) vol. in-.'|°, puliliées eni'Sa, 
deuxiènie les papillons. Les plan- i rormeiil la plus essentielle de ses 
elles ou figures, sont au noudire I! prodiieliuiis ; il avait rassemble 
de lieaucoup de matériaux et de noies 

JACCHEY ou JACCHŒIS pourune édition grenpieduA’tiu- 
(CiLiiEBT),né à Aberdeen dans l'E- veau Tcxlamrat , avec des sco- 
eo.'isc septerilrioiialo , rei n doc- lies et les variantes des dilléreutes 
teiir en médecine à Leyde, eit versions ; les infirmités de la vieil- 
i6i I , y mourut eu 1(1118. Oua de lesse rempècbèrcnl de mettre la 
lui : l. Prinue p/iilosopfiiiC iris- dernière main A ret ouvrage. Le, 
tilutiones , Lugduni liatavorum, docteur Sulton de Leicester reml 
iCiÜ, iGa 8 , iii-i(i. II. compte de ce travail, et a joint 
»ies ibid., in- iti; Ams- I plusieurs corrections pour .sa 

terdam, iGqji in- 16. III. Ins- Chronologie a n vie une , dans 
ti(«//ones nict//t7f , Lugduni Ba- un Appendix aux .Mémoires qu'il 
lavomui , iGôi, lüj.'i, in- a donnés en ijGj de la vie de J. 

12. , Jackson. On a aussi de lui une 

JACCHINLS (Léoxaivd), mé- Défense de lu Hùerlé humaine, 
dccin, néà Ampuriasjville d'Espa- contre les lettres de Caton, 
gne, dans la tiatalogne , florissait i^’.ïo. 

vers le milieu du lü' siècle, lien- J.ACKSON (TnoviAs), théolo- 
scigna son artà Florcuccetù Pise, gicn anglais, présidentdn collège 
et s'acquit dans l’une cl l’autre dnCbrist, à Oxford . cusuitedoyen 
vilicuneréputalion jusicinent mé- de Péterborough , né en et 

ritée. Sectateur ardent de la doc- mort en ’ifi'jo, s’était rendu rc- 
Irine de Galien, il combattit celles commandablc par sa piété. parl’é- 
d’Avicenne, de Mesiié et de près- teudue de ses connaissance?, par 
que tous les écrivains arabes. On une extrême ebarilé. Pendant qu'il 
a de lui plusicfirs ouvrages dont était vicaire à Newcastle, il ne 
les prim'ipaux sont: i.Çe numéro sortit jamais sans être entouré de 
et entilale indicationum liber , pauvres auxquels il distribuait tout 
Lngdiini, in-vS”. \\. Methodus eu- ce qu'il avait d'argent sur lui ; à 
raudaruin febriurn , Pisis , tel poinl(|ueceuxqui l’entouraient 
itiiô , 111-4"/ IJasileæ, iGaj, in- étaient obligés de veillerà ce qu'il 
8". n'en mit jamais trop d>ii5ses po- 

J.ACIIAIA (Bes Joskch), rabbin cbes. On a recueilli ses ouvrages 
portugais, né à Lisbonne, mort «n i 6 y 5 , en ô vol. iu-fol. Ou y 
en i 5 ôi>, a composé nue Para-* lroo\eiineEcrplieationduSi/in- 
pA/rwe </(• dans laquelle Aoèc, estimée des puritaus , qui 
il promet à ses frère» leur jirompt cependant lui reproebaient de 
, rétablisscmciit dans leur antique | pencher vers rarmiiiiaiiisnie. — 
liérilage. Jackson ( John ) , auteyr .mglais , 

JACKSON ( John ) , lliéologien mort en 1807, est auteur d’un 
anglais, né en i(î8G à l^cnsay , au Voyage de l’Inde pur terre, 
comté d’York, mort eu ipG.'ï, et de plusieurs autres oimages. 
s'est rendu célèbre par plusieurs J.ACKSON(Aiiiuiii),thculogic'i 
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rion-fonfurniiVie . iiinrt on iTC6< 
Int d'iiliord vicaire de Saint-Failh 
à Londres, mais il lut (lé|iossédé 
en ititi'j! , depuis il lut eiiipiison- 
né et condnnnué à une amende de 
5 oo livres sterling, pour avoir 
refusé de paraître eu témoignage 
contre Cliristojihe Love. A la res- 
tauration, il fut choisi par l'as- 
remblée ries ministres jiour pre- 
sriller une bible au roi Charles; 
enfin Jackson fut un des connnis- 
saircs J la couréience de Savoie. 
On a de lui un Commentaire sur 
4 a Bihte , ô vol. in- 4 *. 

JA(;KS0N (Gciliai me), com- 
positeur lie miisiipie, et écrivain 
liés-spirituel, néà Eieteren 1750, 
mort en iHo 3 , après avoir reçu 
1:11e très-bonne éducation , lut 
r onlié aux soins de rurganistc 
lie la cathédrale d’Lxelcr, 1 1 en- 
suite il se periéctioiinudans l’ctu- 
rle de sou art sous Tiaveiu, cé- 
lèbre musicien de Londres. Lu 
1777, il fut nommé organiste de 
la cathédrale de sa v ille natale . 06 
il mourut. Il a publié* un grand 
nombre d’ouvrages , Cantiques, 
Jli/nwes , Cantates i l Sonaics, 
tous très-csliinés. Sesprodiii tions 
littéraires sont : I. Trente (ettres 
sur diffêreus sujets , qui ont eu 
trois édition.s. 11. /)e l'état aeluet 
de la musique , in-i‘i, qui a eu 
deux éditions. III. Les Quatre 
tlyes, in-8“. IV. Difftreus essais 
qui ont été insérés dans une col- 
lection, publiée par une société, 
é Exeter. lin des Gis de Jackson a 
été secrétaire ilu lord Macarlney , 
et l’a suivi dans Sun ambassudeen 
Chine ; un autre a été chargé de 
l’ambas.sade en Sardaigne, puis à 
Paris et à Berlin. 

JACOB, patriarche célèbre dans 
l’Ecriture, Gis d’Isaac et de Re- 
bccca, né vers l’an i 83 G avant 
J.-C. Sa mère avait plus d'iucli- 
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■tjation pour lui que pi iir Esnii son 
lrèrc,ù cause de la douceur rie 
son caractère et de sou utlacbe- 
inent aux alTaires domestiques. 
Esnü lui vendit son droit d’aînes- 
se pour un plat de lentilles, et 
Jacob lui enleva ensuite la béné- 
diction que son père voulait lui 
donner. Obligé de fuir la colère 
de son frère, il passa eu Mésopu- 
tamie, auprès de Laban son on- 
cle. Dans la route, s’élaiil an été 
en un lieu favorable pour sc re- 
poser, il vit en songe une échelle 
mystérieuse, dont le pied louchait 
à la terre et le haut nu ciel. Les 
anges montaient et descendaient , 
et Dieu paraissait eu liant. Le |ia- 
trinrehe étant arrivé c her. Laban . 
s'iddigea de le servir sept années 
pour avoir Uaehel , sa fille, en ma- 
riage. Il la Jiii promit; mais il lui 
ilonna Lia à sa place ( c’était l'ai- 
née de ses lilles), et pour avoir la 
cadette , Jacob s’obligea de ser- 
vir encore sept autres aimées. Le 
Seigneur consola Lia de l’indiiïé- 
rciice que son époux avait podr 
elle, en la rendant féconde; elle 
eut ([iiafrc enlans; savoir : Ruben, 
Simeon, Lévi, ^t Juda. Rachel 
étant stérile, et J.ia ayant cessé 
de produire, elles donnèrent leurs 
servantes à Jacob, qui eut des 
enfans de chacune d’elles; savoir : 

I de Bala, servante de Rachel, deux 
{ fils, l uii appelé Dan, et l’autre 
I Nepthali; et de Zelpha, servante 
; de Lia, deux autres fils, Cad et 
Aser. (Lia donna encore à Jacob 
deux lils, Issachar et /.abulun , 
et une Glle nommée Dina. Jacob 
' servait, depuis près de vingt ans, 
j Laban son beau-père. Cet homme» 
injuste, après lui avoir promis 
des récompenses, voulut lui en- 
lever le bien acquis à la sueur de 
son front. Dieu rendit vaines tou- 
tes tes précautions , et bénit Ja- 
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eob, qui devint très-riche. Il li^ 
onlunnn (lu reloiinicrdans la lcrcu 
deChan.ian;ilJelil,ut partit nvuc 
8eâ fuuimes, sus cnl’.ms,ul tons 
sus troupeaux, sans un avertir Ija- 
Itan ; celui-ci courut après lui , ut 
l’atteignit sur les montagnes de. 
GalaaJ. Après plusieurs plaintes 
réciproques , le gendre et le heun- 
père firent alliance entre eux. et 
diessèreut un monceau de pier- 
res -sur les monts de Galaad puur 
n être un monume^it. Ils se sé- i 
nrèrent ensuite ; et Juculi, con- 
tinuant son chemin vers la terre 
de Chanaan , arriva sur le tnrrent 
de Jalsoe, où dc.s auges vinrent à 
sa r. nconliv. Le lendemain , il 
lull.v toute la nuit avec un de ces 
esprits uélesles, qui, vnvanl qu’il 
ne pouvait le vaincre, lui loucbii 
le uert'de la cuisse, lü rendit boi- 
teux, et changea son nom de Ja- 
rol) en celui d'Israël. Cependant 
l'isaü, qui deiiiciirail dans lesmon- 
lagnes de Séir, inroriné de la ve- 
nue de Jacob, vint an-devant de 
loi, et les deux iVères , .s’élanl 
donné réciproquement de* mar- 
ques d’amitié, Jacob vint s’éta- 
blir d'abord Socotli , et ensuite 
}>rèsde Sicliem. Pendant le séjour 
qu’il y fil, sa fainille bit troublée 
jiar roiiti agc lait à Dîna, et la ven- 
geance que ,*es frères en tirèrent. 
i>icn alors lui ordoimadcse retirer 
à ISéthel. lùi étant parti avec tonte 
sa famille, et étant arrivé pré* d’K- 
]ilirata , appelée depuis Betldéem . 
Jacob perdit Hacliel, qui l’avait 
fait père de Joseph, et qui mourut 
en aecoiichant de Benjamin. Il en 
ressentit une douleur extrême, et 
cette douleur fut augmentée par 
l.i perte de Joseph (le plus chéri 
de ses enfans ), qu’il eriil mort . 
et que ses frères avaient vendu à 
des marchands inadianites. .Ayant 
üppris ensuite ipie ce fils, sipleu- 
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ré,él.ait premier ministre enEgyp- 
le, il vint l’y Iruuvcr l'an i-oü 
ayant J. -C. Il y vécut 17 ans, et 
•>^1111111 approcher la fm de ses 
jours , il fil promettre ù Joseph 
qu’il porterait son corps dans le 
sépulcre de ses pères. Il adopta 
Muuassès et Kphraïm , fihs du mê- 
me Joseph. Il donna aussi à ses 
enfans une bénédiction p^rlicnlié- 
re ; et , perçant dans l’obscurité 
des siècles futurs, il prédit ù ses 
fils ce qui devait leur arriver. Le- 
saint vieillard mourut de la mort 
des justes, l'aii 1689 avant J.-C., 
Agé de 1^7 ans. Joseph fit eiahaii- 
mer le corps de son père , et ob- 
tint du roi la permission de le por- 
ter dans lu terre de Chanaan, pour 
l’enterrer dans le tombeau de ses 
anefitres. -^11 y a eu un aulreJx- 
COB, père (le Saint Joseph; on ne 
sait sur lui que ce qui eu est dit 
dan* la généalogie de J.-C. , par 
Saint Mallbieii. 

JACOB DE SAIXT-CIIARLES 
(Lmus), bibliographe, né é Châ- 
lons-sur-Saône , en i(io8, entra 
dans l'ordre des cannes, bit bi- 
bli ithécaire du cardinal de Betz, 
ensuite d’Acbille de Hurlay, alors 
procureur général , et depuis pre- 
mier président. Il mourut chez ce 
magistrat, en ifiyo, après avoir 
publié plusieurs ouvragps , dans 
lesquels on trouve plu* d'érudi- 
tion que de critiipie. Comme il 
était l'i'édiilc, il $e reposait avec 
I tiaqi d'ai^snrance sur la bonne foi 
d’autrui ; c’est ce qui lui a fait 
souvent citer comme de belles 
bibliothèques des cabinets très- 
médiocres. «Le P. Jacob était, 
dit Nicéron, un homme fort la- 
borieux, et (pi’iine étude conli- 
nncllc avait mis assez au fait des 
livres etdcs auteurs. Il avait for- 
mé , en ce genre , de grands des- 
seins, dont on auraitpu voirl’exé- 


J A C O 

culion sis.i >if nvnit clû plus lon- 
gue ; mois il iiVii a parnqiriiiic pc- 
lile pallie. ]l lui maii<|iiaitccpen- 
ilanlpluvieursi'lioscsquiluiélaieiit 
nécessaires pour réussir daii.s ce 
Iruvail. Il n'avail ]ioiiil celle jiis- 
U'sse lie discerueiutiil , cl ce goill 
irilique .sans lesquels on ne piuil 
guère évilerde.s faules. Laeoiinais- 
t-incequ’il avail des livres était su- 
ji.erficielte.elsetcrniinailùcequ’ils 
ont d’extérieur. On ne peut guère 
l'excuser d'avoir lait passer plu- 
sieurscatlioliquespourliérétique.s, 
et d'avoir donné à des hérétiques 
quelques livres anoiivnie.s qui ap- 
]iartieuuent à des catholiques. On 
a reloé une laule des plus ridi- 
cules qu’il ait ci'ninii,ses lorsqu'il 
a mis parmi ceux qui ont écrit 
contre le pape : .1 rliculus Slllftl- 
cdhlus , CcriiKiinui , Litthc- 
raiius, cdidil de primutu et 
poicstalc iHlfKr tHiruin, faisant 
ainsi un liomine d’un ouvrage. 
Ses faules n’ont pas été moins 
grossières lorsqu’il s’est avisé de 
citer des auteurs qui ont écrit en 
des languesétrarigércs. » Ses pi iu- 
cipaux ouvrages sont : I. Bibtio- 
ifieca poHlifîcia, Lyon, i(i43, 
in- 4 ", réimprimée en iGq^Jcoin- i 
pilalion mal digérée et inexacte, | 
sur les papes et antipapes jusqu’à 
l'rhain VllI, avec un Catalogue 
des écrift publiés pour ou contre 
eux. C'cjt dans cet ouvrage (lue 
se trouve la faute qu'on vient de 
relever, it. Truite des plus tel- 
les hibliotkiijucs , in-lr, Paris, 
iG j'i, aussi savant mais aussi 
inexact que le recueil précédent, 
lll. Bibliopruphia Parisiua, 
in- 4 *, pour les années l(!45 , 4 *^’ j 
4*^* 49 ‘-■f 3®" Claris 

seriploribus Cabilonensibus , 
iG5a. V. Bibliothcca GaUica 
vnivcrsalis , p.jur les années 
itjqS à it)5C>. Ces Catalogues sont 
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moins inexacts que les autres ou- 
vrages du P. .lacolv Ou prétend 
qu ils ont donné la j cmiére idée, 
lies joui naux. t'ap. les Mèmowcs 
de Mcéron . tome ii. — Jacob 
(Paul), avocat au parleinciit de 
Paris, né à I.v oii, dans le 17 ' siècle, 
a traduit en français ; 1. La Cla~ 
vicule , ou la Science de Bai- 
moiid J.utlc, Paris, iG j 6 , in- 8 “. 
II. La Bhêlorique de Cicéron^ 
Paris, iG ju . in- 12 . ^ 

JAfiOÜ. V0!f. .^OMFlEüBI. 

J.ACOB KKL.AND.SLN, arche^jt 
vêque de Liind et primat du Da- 
ncmarck, du lô* siècle, entreprit, 
sous le règne du roi Christophe I", 
de changer la loi eeclésia.sliqiie , 
portée par Waldeiuar i", préten- 
daul qu’elle allaqiiait Ic.s droits 
du clergé. Lue lutte tei rmie s’en- 
gagea entre le mon.irque et l’ar- 
chevêque, ^ui tint un concile et 
ne voulut point entendre parler 
de réeoueilialion , s’il n'était sa- 
tisfait sur tous le.s poiiib. Le roi 
Christophe porta plainte à la cour 
de Kome, mais il n’eu ohliut au- 
cune réponse favorable et fut mis 
enjnterdil, ainsi que lu royaume. 
.Après la niort de ce prince, qui 
fut empoisonné le ■.■() niât iaf>,), 
par le chanoine Ariiefast , Jacob 
fut de nouveau accusé à Rome, 
et le pape Lrhain IV le condam- 
na à ré.sigiier son archevêché. Peu 
après Clément IV étant nionté 
sur le trône pontifical, l’archcvê- 
qne danois se rendit à ilome , et 
engagea le nouveau pontife à sc 
déclarer en .sa faveur. Lu légal 
fut envoyé eu iJaueinarck, et ful- 
mina, au nom du Saint-Siège: 
mais CCS actes ne firent qu’irriter 
les esprits contre Jacob. Enliii 
celte alVaire fut leriiiiuée l’au 
1274 . au concile de Lyon. Il y fut 
arrêté que le roi Eric V , lils du 
Christophe, rendrait son amitié 
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à l’archcTêquc et le dédoramagc- 
riiit de ce qu’il avait soiifferl. Ja- 
cob Krlaiidsen maurut peu apres 
dans Pile de Rugeti. 

JACOK , fanatique hongrois, 
apostat de l’ordre de (iiteaiix, 
excita en lui 3 . sur une prétetidno 
vision , une multitude d’eidans en 
Allemagne et en France à se 
croiser pour la Terre-Sainte. Ils 
partirent tons avec l’empressc- 
inent de leur âge ; mais ils n’allè- 
rent pas loin? La plupart s’éga- 
rèrent dans les forêts et dans les 
déserts, où ils périrent de chaud, 
de faim et de soif. Jacoh, l’insti- 
gateur de cette émigration, était 
alors fort jeune. Devenu vieux, il 
ne fut pas plus sage. Saint Louis 
ayant ét^pris, en i3Ôo, par les 
Sarrasins, Jacoh prophétisa de 
nouveau. Il cria days tous les 
carrefours de Paris «que la Sainte 
Vierge lui avait commandé de 
jirèchcr la croisade aux bergers et 
aux paysans, et qu’elle lui avait 
révélé que c’était eux qui devaient 
délivrer le roi.» Des pâtres et des 
laboureurs coinmencérent A le 
suivre A grandes troupes. Il les 
croisa, et leur donna le nom de 
Pastoureau. A ces preiliicrs croi- 
sés, (jui SOTrôlérent avec lui par 
simplicité et par fanatisme , se 
joignirent des vagabonds, des vo- 
leurs, des bannis, des cxconi- 
inuniés, et tous ceux qu’on appe- 
lait alors rihauds. La reine Blan- 
che , chargée de la régence en 
l’absence de son fils , les toléra 
]>cndantquelquc temps, dans l’es- 
pérance qu’ils pourraient déli- 
vrer le roi." .Mais lorsqu’elle ap- 
prit qu’ils prêchaient contre le 
p, ipe, contre leclergé, et même con- 
tre la foi,et qu'ilseommettaient des 
meurtres et des pillages, elle prit 
la résolution de les dissiper. Kllc 
y réussit plus tôt qu’elle u’aurail 
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osé l’espérer. Le bruit s’étant ré- 
pandu que les pastoureaux ve- 
naient d’être excommuniés, un 
boucher tua d’uu coup de coignée 
Jacob, chef de cette multitude, 
comme il prêchait un jour avec 
son impudence ordinaire. A son 
exemple, on les poursuivit par- 
tout, et on les assomma comme 
des bêtes féroces. 

JACOB (Ber-NepiitauJ*. rabbin 
5* siècle , inventa , dil-on , 
wecBeti-Aser, les pnintshêbrcux. 
lU étaient l’un cl l’autre l’ornc- 
incttf de l’école de Tibériade. 

J.AGOB , fils de Laith ou Leith, 
chaudronnier et chef de voleurs , 
parvint, l’an 873 , au trône de 
l’crsc, et commença la dynastie 
des MolTaristes, nom qui signifie 
des chaudronniers. Il se rendit 
iinè nuit nu trésor du prince de 
Sistan , dans l’intention de le pil- 
ler ; mais ayant rencontré im , 
; inorceau de sel qui le fit tomber, 
il le porta A sa bouche. Le sel, 
parmi les Orientaux, est le sym- 
bole de l’hospitalité ; celui qui en 
mange dans la maison d’nii antre 
devient son ami. Le pieux voleur 
se retira aussitôt sans rien pren- 
dre et sans faire de dégât. I.c 
prince de Sistan, instruit de ce 
(ait, le combla d’éloges, le retint 
auprès de lui , le considéra com- 
me un homme sur la ridélité du- 
quel on jiotivait compter, et bien- 
tôt il lui confia le commaudeiiient 
d’une année. Jacob acquit de la 
célébrité à lu guerre. Il subjugua 
pour .son compte les pays du Se- 
gestan et du Thabare^tan. L’an 
Sy.â. il battit et lit prisonnier le 
calife Mothanied Billab, qui fut 
le dernier calife de In dynastie 
des Tahériens. Le vainqueur fon- 
da alors dans le Klioraçaii la dy- 
naslio qui fut appelée des .Soifa- 
ristes. 11 marchait vers Bagdad, 
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Iiirqu'il fut iirrrté ]iar lu Cî'vrc. j| iSGtau comié ilf K'’nl, ol monrid 
(1(1 calil'c lui di'- | en ili-ji. Il a c(iiiij>()S(’: (|iii‘lqii(‘i 


manda une aiidirncc. Jacob le fil 
\cmrau eltcvtt de son lit. Il avait 
i> ci‘it(j de lui, sur une table, un 
ciinetiTc nu , nue crofjtc de pain 
finir et une botte d'oignons. «Si 
je nieiiis , dit-il , votre maître 
n'aura plus de crainte; .«i je vis, 
ce glaive d(-( idera notre qiifrelle ; 
si je .«(lis vaincu, je reprendrai 
sans peine la vie frugale de lira 
jeunesse, h Jacob mourut ; mais 
.«lin frère Amrmi lui .succéda, et 
le calife acheta , par des conces- 
sions sans nombre, la retraite de 
son armée. Biriit(')t a])rés, le ca- 
life, trop faible pour résister, ap- 
pela à son secours la dvnaslic des 
.Samonides, qui passèrent l’Oxus, 
an nombre de dix mille cavaliers. 
Ils vainquirent l’armée des Soffa- 
iiens;Amroii fut fait prisoimier 
et envoyé chargé de fers à la cour 
de Bagdad. Cet étéiiement mit fin 
il la dynastie des SolTarisles. 

JACOB AL-BAIIDAI, disciple 
de Sévère, patriaruJic de Cons- 
Inntinople, fut un des pi incipaiix 
apôtres de reiilycbiaoisnie dans 
la Slésopotaiiiie et dans l’Armé- 
iiie. (i’est de lui, à ce qu’on pré- ] 
tend, que les eiityibéens prirent | 
le nom de jacobiles, (|uoi(;(ic quel- ] 
qiies savans croient ((iie ce nom 
leur a été donné d’un autre Jacob, j 
disciple de Dioscore et d’Eutiebès. 

JACOB BK^-1I.\1.'\1, rabbin du 
lü' siècle, publia, en lôaô, à ' 
Venise, !\ vol. in-fol. , la Massorc \ 
dans toute sa pureté, et l’accom- i 
pagna du- texte de la liiblc, des 1 
Paraphrases chalduïques , et j 
des Commentaires de quelques 
rabbins sur l’Ecriture. 

JACOB (Hemu), savant théo- 
logien anglais , élève d’Oxford, oii 
il lut reçu inaître-ès-arts, et obtint 
en-uite un kcuéficc, naquit en 


écrits contre lus brownistes et Ic.s 
puritains , et un ouvrage sur tu 
Passion de Jésus-Christ. 

JACOB (IIesri), fils du précé- 
dent, né eu iCo8, mort à Can- 
torbéry , eu i(i5a, cul d’abord 
pour précepteur Jîrpenius, savant 
profes-'Cnr de Leyde , sous lequel 
il ac(|iiit une coiii.aissance. très- 
profonde des langt|es orientales. 
A son retour eu Angleterre, il 
entra boursier au collège de Mer- 
ton à Oxford; mais sa bourse lui 
fut ôtée dans le temps des guerres 
civiles. On a de lui plusieurs ou- 
vrage.squi .sont restés manuscrits. 
AVood lui allriliuele Di lphipha;- 
uiciuntrs, publié par •iUeuson. 

JACOB-J E.AN, Arménien, na- 
tif de /.ulpka, eu ili.'|i , chef des 
inennisiers du roi de l’erse , est 
auteur de jdiisieurs inventions de 
mécanique. Dans un voyage qu’il 
lit en Europe, il (■oii(;nt si biert 
tout ce qui regarde l'ai t de l'im- 
priiiierie, qu'il eu dressa une à 
Ispaban, et qu’il fit liii-mf-iue les 
matrices des caractères dont il 
s’est servi. On y imprima en ar- 
ménien les Eptlres dt Si. Pau!, 
les Sept Psaumes péuiU ulinux, 
et on avait dessein d’imiiriiner 
tonte la Itibte; mais on ne put 
trouver le moyen de bien compo- 
ser l’encre. D’ailleurs, cette im- 
])rimerie enlevait les moyens de 
V ivre à beaucoup d’écrivains , (jui 
faisaient des plaintes conliimelles 
pour eiiipf ('lier rélablis-seineul de 
ce nouvel art . par lequel leur mé- 
tier se trouvait anéanti. La ebarge 
de chef des menuisiers ne peut 
être exercée, que par un mabo- 
luétan, et ce fut par un privilège 
particulier que jHCob-Jcnii fut 
maintenu dans cet ollice, à cause 
de l’exccllcnoc de son génie. Le 
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foi ip sollicila Muiveiit dVinbras- 
,«cr l.i rdi"ioii de Mulioincl : mais 
il reliisa tniijoiir» , (|iiojqne 
ses* sollicitatii'Ms l'usupiit uppuytes 
sur de f'raiides promesses. 

J. 4 ()ÜD (Ciii.Es), .«avant jiiris- 
vniiMiite anglais , nè en ,l6;)o , 
mort en 17.1 J, e>l auteur d'un 
grond tioniùre d'ouvrages dans 
lesquels on dislin{;;uc un /)<p- 
iionnaire de droit, et les ies 
et cara^.tères$lfs poètes angfais. 

JACÜÜÆL'S ( Olicer), né a 
Aarrliniis, dans la presqu’île du 
Jiilland; en if> 5 o, voyagea dans 
une partie de l'I'iurope, fut nnni- 
mé professeur de médecine et de 
|)bilosophie à Copenhague par le 
roi de Danémarck , et ensuite 
c:onseille# de jüslice. Il mourut 
en 1701. JaeubteiH était A Flo- 
rence et ù Pise en i6fé, avec son 
compati iote Nicolas Stenon(é^ oy. 
ce nom), cl il se lia avec Maglia- 
liecclii, qui lui conseilla de pu- 
Mierqiielquesancienni s histoires , 
anecdotes de Toscane, ce qu’il 
fil pour l’ouvrage de Barlliélemi 
Srala. Il devait aussi publierrilis* 
toîre de la guerre de Volterro, 
faite en i 172 par les Florentins 
(d’.Antoine lly vani de îvarzanc) , 
qu’il ne donna point, et que Mu- 
latori a publiée dans le tome 
2Ô de ses Scriptores reruin 
Italicnrum. On trouve quelques 
anecdotes sur Jacobæus dans le 
tome 12, pag. 97 et suiv. des 
Fiaggi nella Toscana du (h>c- 
teur .lean Targioni, 1779, in-8'. 
On a de lui divers ouvrages de 
•jibysique, de médecine et de poé- 
sie. Ceux du premier genre .«ont : 
I. Conipeitdiuin institutiomun 
inedirarum, iG8.'| , in-/(". H. 
De rauis et (acertis disserta- 
lio , Parisiis, (iopenbague, i(>7Ü, 
1686, in-8*. III. Musceum re- | 
gium, sivc Catalogue rcrum I 
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I fàin jiaturaiinin qunm arli- 
I ftcialinm gaa' in husituul 
[ biOliotlucœ Chrisliani (Jninti, 
' Hafniir osservaritur , Hafnia- , 
ifiqt'), in-fol. ; livre curieux et 
réi'iiprimé en 1710. avec les no- 
tes et ob,servations de Laueren- 
zen. 

.I, 4 C 0 nATIUS. Voyez Giaco- 

BAZIO. ‘ 

J. 4 C 0 BEI, , hérétique du i 3 * 
siècle, natif de Mise en Bohême, 
curé de la paroisse Sainl-Miehcl 
ii Prague, et disciple de Jean Hus, 
prétendit que l’usage du calice 
était absolument néces.-aire dans 
In communion. Il fut maître du 
fairieux Boqiiesaue. 

JACOBI (Jean-Georce) , poète 
allemand, né A Dusseldorf, en 
1740, mort le 4 janvier i8i4, à 
Fribourg, où il avait occupé une 
chaire de belles-lettres, a laissé 
des Epitres en vers et en prose, 
des Clujnsons, Ak^, Cantates , 
des Opéras, de.« Congédies, des 
lîomavs , des Fables et des Dis- 
sertations en prnse. Les deux 
premiers genres sont ceux où il 
a en le plus de succès. Ses ou- 
vrages ont eu plusieurs éilitions ; 
llalberstadt , ô vol. in-8*, 1770 et 
1775, 1774 et 1773. lue autre 
édition fut publiée en 5 vol.,ài£u- 
rich , peu d’années avant la mort 
de rautenr. Jacobi avait pris pour 
modèles Chapelle, Chnnlicii et 
Gresset, et l’oti retrouve dans «es 
proiinctions un peu de l'abandou 
et du moelleux qui caractérisent 
ces poètes. On remarque parmi 
ses produclionsïoit Voyaged'été 
et son Voyage d’hiver , en vers 
I et en prose. .lac'obi travailla, eu 
outre, à plusieurs écrits périodi- 
ques. 

JACOBI (Pierre), né à Orléans, 
professeurde droit à Montjiellier, 
en t.Tii , a donné un ouvrage 
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intitulé Jurea pratica Hùetlo- 
ruin, Cologne, in-4*. On 

lit au commencement «le ce livre, 
que cet ouvrage est au.ssi néces- 
saire aifx jurisconsultes, que le 
!)réviairc c.st indispensable aux 
ecclésiastiques. 

JACOBI ( Fsêdébic - Pirt, ) , 
né en Prusse en i-a4 » chargé, 
eu 174 /» ilonncr des leçons 
au corps d’artillerie , devint en 
l'Sa, membre de l’Académie 
royale des sciences et balles-let- 
tres de Berlin. L'n bouletde canon 
termina, devant Olmutz, en 
une vie trop courte , mais ho- 
norable. Ce jeune officier vécut 
en sage, et mourut en héros. Sou 
éloge a été prononcé par le se- 
crétaire perpétuel de l’Académie 
de Berlin. 

JACOBINS. Voy. DomMQCE 
( Saint ). 

JACOBITES. Voy. Zaxzaie. 

JACOBILLI ( Louis) , prêtre , 
protonotairc apostolique , né à 
Borne, en i.'uto, mort à Foligno, 
eu i(5G4 ou ifiço, a laissé un grand 
nombre de comiiilation.s, dont les 
plus iinportantessont; ^fChroni- 
ca tlclla chivsa e vwnnstcro di 
Santa Crocede Sasxovino , net 
territnrio di Fofiyno, itîâô, 
in-4". II. RiLtiolhova l'mùriw, 
sivc De Sc7-i/)ioriùus Vmhriw 
volüinen priinam (et unicuin], 
ili.âS , in- j°. 111. Discorso detta 
rittà di Foiigno, 1 O 4 C, in-4‘. 

IV. Plusieurs Fies de Saints. 

V. Rime di diversi poeti dclV 
l’mbria. .lacobelli possédait une 
bibliothcqnc d’environ huit mil- 
le volumes. 

J.ACOIIS (.IcLiEx), peintre, 
né en itiio , en .Siii.^sc , mort en 
i<i(J4 , disciple «le François .Suy- 
ilers , dont il a imité la manière, 
a peint Vhisloire et le portrait ; 
il introduisit dans scs composi- 


tions des figures d’animaux, dans 
lesquelles il a excellé. 

JACOBSEN ou JACOBSON 
(, Michel ) , habile et brave ma- 
rin, né à Dunkerque, vers le mi- 
lieu du lU' siècle, d’une famille 
originaire de la Flandre maritime, 
on c'Ile paiait avecdistinctiondans 
des ép 6 i|ues reculées. En 1 Ô 09 , 
Clays sir Jacobsen de La Brille fut 
envoyé par Guillaume III, comte 
de ilüllande, en .\ugletcrre, pour 
traiter sur les dommages occasio- 
nés de part et d’autre par les pri- 
ses faites en mer. ( Voyez Tho- 
mas Rynier, toin. o, pag. i5i.) 
En i 5 <j 9 , Didier Jacobsex est 
mentionné comme un des nota- 
bles citoyens dé Delft. {Id.ihid. 
tom. 8 , pag. «jti. ) En i4ôf) » 
Evrard Jacobsex , bourgmestre 
d’.Vmsterdain , fut chargé par son 
souverain de plu.üieurs cofmnis- 
I sious importantes. ( Annalçs de 
Flandre, par Emanuel .Sueyro, 
tom. a, pag. 3i5. ) Michel, qui 
est l’objet «le cet article , sc si- 
gnala héroïquement au service 
d’Espagne , et devint par ses ac- 
tions l'honneur de sa'famillc et 
rornement de sa patrie. Il coin- 
mand.iit , en 1 588 , un vaisseau 
dans la fameuse armée navale de 
Philippe II, dite VInvineiùtc , 

. et ce fut à sou courage et à son 
intelligence que l’Espagne dut la 
conservalion des débris de cette 
flotte malhenrense. En lôiyâ, il 
commanda en chef une escadre 
espagnole , ayant sons lui Daniel 
de Koster, vaillant capitaine , et 
prit , hrftla on coula à fond tous 
les hâtimens hollandais eni|>loyés 
i\ la pèche. Lue continuité d’ac- 
tions éclatantes lui procura snc- 
cessiveinent legradt; d’amiral-gé- 
néral, ctl’ordrede Saint-Jacques. 
En itJô'A, il amena d’Espagne à 
Dunkerque sa flotte avec quatre 
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roille hommes de troupes; cl, snns 
s’effrayer du nombre des vais- 
seaux anglais et hollandais qui 
défendaient l’entrée du porl , il 
y entra sans perte. IVetournant 
ensuite avec celte même llollc en 
Espagne pour y eherclier d’autres 
troupes , il battit dix vaisseaux 
turcs , et ramena tous les siens 
d’Espagne é Dunkerque : telle fut 
sa dernière expédition. « .Mais , 
ditFaulconnicr, lii'torien de Dun- 
kerque, il ne jtxiilpas long-temps 
du bonheurdoson voyage; il mou- 
rut quelques jours après son arri- 
vée , en i ()53 ; il y avait cinquante 
ans qu’il servait le roi d’Espagne, 
et toujours avec tant de valeur , 
de conduite et de fortune ,• que 
les Hollandais le surnommèrent 
/e Renard de ta Mer. • Le roi 
lit transporter son corps A Séville; 
il*y fut enterré dans l’église oé 
reposent les cendres de Cbristo- 
pbe Colomb et de Fernand Cor- 
tei. Michel Jacobsen eut de Lau- 
rence Wcus, son épouse, sept gar- 
jîons et cinq filles ; quatre de scs 
lils furent capitaines de vaisseaux 
de guerre, et se distinguèrent :\ 
son exemple. — Jean Jacobsex , 
l’un d’eux, soutint en iSaa, avec 
un seul vaisseau, un combat de 
i.'j heures contre neuf vaisseaux 
boirandais, ciiula h fond leur vice- 
amiral, Herman Kleuter, et deux 
autres vaisseaux; puis, voyant son 
tillac couvert de Hollandais qui 
étaient parvenus à l’aborder , il se 
fit sauter en l’air avec eux plutôt 
que de se rendre. — Antoine , 
aussi capitaine <le vaisseau et 
frère de Jean , a laissé une pos- 
térité masculine qui subsistait 
eh France dans Cornil - Guislain 
Jacobs , ancien aide-major de la 
capitaincric-garde-côtc de l’îlede 
>'oirmoutiers, oh il était établi 
depuisplus de cinquante ans. C’cst 
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le premier qui dans cette île ait 
forcé la mer à reculer sur elle- 
même , en établissant des dessé- 
cliemcns. Les ser.vices qu’il a ren- 
dus é la marine, au comnierce et 
à l’agricnlture, ajoutent un nou- 
veau lustre é celui qu'il a reçu de 
scs ancêtres. C’est à son intelli- 
gence et N son courage infatigable 
(in’est dtic l’existence entière do 
File de laCrosnière, dont son üls, 
ancien député île Noirmouticr.s , 
portç le nom. Ce fut le premier 
avril 17G-, qu’il rassembla 1,100 
liommci de dix-sept paroisses du 
continent voisin , et qu’il déroba 
cette ilc à l’Océan par cinq mille 
toises de digues. C’est pour ainsi 
dire , une image en raccourci des 
travaux de lu Hollande , pays de 
scs pères. Depuis ce temps il fit 
construire une église paroissiale , 
un presbytère , des maisons, etc. ; 
en sorte que cette nouvelle colo- 
nie , qui n’était auparavant qu’un 
banc-couvert par les eaux de la 
mer, fut habitée, bûlie et défri- 
cbcc. Dans l’exécution de sa no- 
ble entreprise , Jacobsen s’était 
associé Berceau son gendre ; c’est 
é ces deux citoyens que le prince 
de Coudé avait concédé, en 1 766, 
le terrain submergé qui forme au- 
jourd’hui l’ib: delà Crosnière, cl 
qu’il venait d’obtenir du roi. 

J.ACOBUS (Nacuaiii's ) , nom- 
mé Jacobus Goudanus , parce 
qu’il était de Gouda en Hollande, 
SC fit dominicain , Rappliqua é 
l’étude des langues savantes, et 
mourut vers i 5 au. Scs principaux 
ouvrages sont : l.Æraniuin poe~ 
ticum , Cologne, i 5 oG , in- 4 *. 

II. Correctorium Bibfûe, cutn 
di/licitium dictionunt inter- 
pretatianc ; et Compendium 

, Cologne , 1Ô08 , in-';*. 

III. FtaviiJosrphi tiberdeim- 
peralrioe ratione, o grwco tu- 
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tinè versuji , Cologne, i 5 if, 
iii- 4 *- L-'* IniJiictioii lin I’. Fraii- | 
çoij Comb» lis lui csl prèftrée. , 

JACOAlIili (Thomas), tliéolo-’ 
gieiinoii-oonrormiste. né eu 
:iu coinll de Leiccsler, mort en 
1G87 , d'abord élève du collège 
de la Madeleine à Oxford , et en- 
suite de Ciunbridge.üùil fut bour- 
sier an collège de la Trinilè, vint 
en i0'i7 à Londres, où il eut la 
cure de" Saint- Marlin l.ndgate ; 
mais, en ayant été privé en lütia , 
pour non-coufonni;è, alors il fut 
reçu dans la maison de la com- 
te*'se d’Exeter, où il nionrut. On 
ade Jacombe iiiiT raitêdf UtCon- 
sécration, et des AViomm.v. Ce 
docteur eut part aussi à la conti- 
uuation dl^» remarques de Pool. 

JACOMÜT(.lKAJi), né à Bar-le- 
Duc , mort à Cenève, en 1G09 
on en itii.'), y exerça le saint mi- 
nistère en lôrG, et , avec la per- 
mission du con.-eil, visita l’ègli.se 
de Nenfcbâtel en i.'m)! , et celles , 
du Valais en iGoj. Jaconiot avait 
du talent pour la poésie latine ; il 
a laissé :I. Musw îitocomensts , ^ 
Genève, larj;. II. y<!riiipoc-\ 
VloUl, Genève, iGoi, in-8". Il a ' 
écrit aussi une tragédie appelée > 
Ehud. — Son fils Tbéodore a ' 
trailuit de l’anglais le^ Œuvres de ; 
Joseph Hall. 

JAC.üPl (.losEPii) , professeur 
de pbvsmlogie et d’anatomie, dans 
l’université de Pavie , en 181.1, 
mort dans Ja même ville, était 
l’élève le plujdistingué du célèbre 
professeur Scarpa dont il était i 
devenu r^uljoint pour l’école de 
chirurgie pratique. 11 donnait les 
plus bellesespéranccs, lorsqu’il fut 
enlevé par une mort prématurée, j 
en juin i 8 i 3 , an moment où il 1 
incitait ,m jour un ouwage inti- j 
tulé: Prospclto dMa scaola di 
virwyi i deila rrÿial 
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WfUversitàdi Pavia, ptr'Vaitf 
no aeolastico , 1811 et i8ia, 

Milan , 18 I û. 

JACOPONE ou JACOPO da 
TODI, dont levr.n nom était 
copo de’ HcncdeUi. ancien poète 
italien , ami et conlemjuirain du 
Uanle , naquit ù Todi , d’une fa- 
mille noble. Devenu veuf, il dis- 
tribua ses biens aux pauvres , et 
entra dans l’ordre des frères mi- 
neurs , , on, par humilité, il vou- 
lut toujours rester frère eonvers. 

Il a composé des Cantiques sa- 
crés, pleins de feu et d’onction , 
qui sont encore .admirés anjour- 
d’bui en Italie, malgré la bigar- 
rure de son style, chargé de mots 
calabrais, siciliens et napolitains. 
On a de lui quelques autres Poé- 
sies du même genre en lutin , et 
il est l’anteur de la prose Slabut 
Mater, (|ii’on a attribuée à tort' .1 
Imioecnt lll. Il a également com- 
posé la parodie «lu Stabat sons le 
litre de Stabat Mater speciosa , 
pour le ebant de Noël , on l'a 
réimprimée ù Paris en 1810. Ce 
poète mourut fort vieux en lôoti. 
L’édition la pins ample de se» 
Cantiques spirituels est celle de 
Venise , 1G17 , in- 4 " , avec de* 
notes. La première, Florence, 
i/jqo , iu-4" , est fort rare et re- 
cherchée des curieux, ainsique 
la belle édition de Home , i 55 H, 
in 4 °. Voici quelipies-nns des ti-^ 
très des pièces de Jucop'ine; Quod 
omnesSaneti faciant balatam 
(une danse) in Pariuliso; Pro- 
verbia morniia plena scnlen- 
tiis ; De prebentld quam ipse 
frater Jacobus acquisivit in 
curid romand , etc. 

.lACQLELINE , comtesse d«i 
Hollande, fille de Guillaume VI, 

»!t de ’dargnerile de Bourgogne, 
naquit en i,|00, et sn«;cèda à .son 
père en iGiç. Lllc était déj.i veuve 
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lie Jcnn , duc de Tuuruine et djii- 
jiliiii du VicDiioii , et épüii>.'i , en 
!-eeiinde riuces , Jean IV, duc de 
llraliant , son cniisin. Son oncle, 
Jean de Bavière, surnommé, 9 «;m- 
Pilic , (|iii l’avait demandée en 
mariaj;e à c iu«e de sa riclie dot , 
lui déclara la jçiicrre , cl engagea 
Jean de Brahant à lui laisser les 
étals de son é|ionse pour douze 
ans. A celle nouvelle, les peuples 
se soulevèrent, et Jacqueline, in- 
dignée de la lâcheté de son mari, 
rabandunna , se rendit en Angle- 
terre, etsansattendreque son ma- 
riage l'iU annulé, épousa le duc de 
Glocesler , en 1425. Elle revint 
bientôt en tlandrc pour recou- 
vrer ses états; mais le duc de Bour- 
gogne , craignant d^ perdre ses 
droits à la succession de Jacque- 
line, inarcha contre elle; son 
non veau mari l’abandonna et s'en- 
fuit en Angleterre-; elle cherclia 
il se réconcilier avec le duc de 
Brabant, mais ses effurls furent 
inutiles. Devenue prisonnière du 
duc de Bourgogne , elle fut enfer- 
mée à Gand, d’oficlle s’échappa à 
l'aille d’un déguisement. l’euaprès 
son oncle.élant inort,elle se. vit une 
seconde fois maîtresse de la îlol- 
lande, mais les cruelles vengean- 
ces qu'elle exerça , la perdirent, 
ün se souleva contre elle ; et le 
duc de Bourgogne , profitant de 
j^'Ctte circonstance, la força de le 
recumiaitre pour .son lieutenant. 
Elle épousa secrètement, eu 1 4Ô2, 
François de Borselen , simple 
chevalier ; le duc de Bourgogne 
en ayant été instruit , fit arrêter 
Borselen ; et Jacqueline , pour lui 
sauver la vie, abandonna susétats. 
lléduiteà la condition privée , elle 
mourut le 8 octobre 14ÔÜ, dans 
le Khinland. 

J.4CQUELOT. Jaqi'ei.ot. 

JAGQL'EJl.VIVT (StcoiAs-Feis- 
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COIS ) , libraire , né à Sé.dan, le a 
octolire içô.j, et mort à l’ai-i-, le 
2 avril i7<)f), a publié; 1. Elrftt- 
nes aux ê-ntiijrés , Paris , 1 çp.v , 
in- 12. II. Le ttuuvnm .U*.v.vis- 
sipi, ou tfs tlaiiijtru d' fiiiOitei' 
ies bords duScioto, P.iris, i-qi, 
iii-8“de 44 pages. III. Rêlh rions 
d’un cultivateur tnnéricuin , 
s U r le P rojc td'aboHrV esc la v aye 
cl la truite des lùgres, ouvrage 
Iradnil de l'anglais, Londres (Pa- 
ris), iç()o,in-i2 de t)f) pag. IV. 
Remarques historiques elcriti- 
f/ues sur lescylitM supprimée* 
de tu ville de Paris, d’après la 
décret de l’assemblée nationale, 
du février 1791, Paris, içpi, 
in-S”. telles onlparu aussi soiisie 
titre de Ruines parisiennes de- 
puis ia révolution de 17S9 , et 
wnnées suivantes, etc. 

JACQGES (Sai»t), le Majeur, 
fils de Zébédée et de Saloiné , ap- 
pelé, suivant l’Écrilurc, à 1 apu.*- 
tolal avec son frère Jean l’Évan- 
géliste, par J.-C., tandis qu’ils rac- 
commodaient leurs filets li Belli- 
saïde, leur patrie , furent témoins, 
avec Saint Pierre, de la Traiisfi- 
guralion du Sauveur sur le mont 
Thabor. Après la résurrection do 
■l'-C. , les deux frères se retirèrent 
en Galilée, et revinrent à Jérusa- 
lem avant lafcntecôle ,oil ils re- 
çurent le Saint-Esprit avec Ici 
Apôtres. On croit que Saint Jac- 
ques sortit de la Judée avant les 
autres Apôtres, pour prêcher l’É- 
vaiigilc aux juifs dispersés. Il r« - 
vint eu Judée , et y' signala sna 
zèle avec tant d’.irdeur , que des 
juifs l’avant dénoncé à Hcrude- 
Agrippa , ce prince le fit mourir 
par le glaive, l’an 44 de J.-C. 
Saint Jacqiic.s fut le premier Apô- 
tre qm siihit le m.irlvrc. Son ac- 
ciisatcnrtonché de la fcniirté avec 
laquelle il confessait la fui , con- 
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fessa liii-mC'inc qu’il était clirctiei). 

Il fut eondaniné à mourir avec le 
saint Apôtre. Coiniiic on lescondui- 
suit tous deux au supplice, l’accu- 
sateur pria St. Jacques de lui par- 
donner. l.c saint Apôtre après avoir 
réfléclii un inonieiit , lui dit : La 
paix soit avec vous, et le baisa. 
On leur trancha la tête à tous deux. 
{Voy. Fleury , Histoire ecclés. ) 
On voit à Jérusalem une église 
bâtie sous son nom , i trois cents | 
pas de la porte de Sion : c’est une 
des plus belles et des plus grandes 
de la ville. .4 main gauche , en 
entrant dans la nef, il y a une pe- 
tite chapelle , qui est le lieu oô 
l’on croit que ce saint Apôtre eut 
la tôle tranchée, parce que c’était 
autrefois la place du marché pu- 
blic. Cette église appartient aux 
Arméniens schismatiques ; ils y 
ont un monastère bien bâti, ov^ il 
y a toujours un évêque et douze 
oûquiiiïe religieiixqui font le ser- 
yiee ordinaire. Ou dit que l’église 
et les logemens ont été bâtis par 
le roi d’Espagne, pour y recevoir 
les pèlerins de leur nation. Le 
corps de Saint Jacques fut enter- 
ré â Jérusalem ; mais les histo- 
rienscspagnols ont prétendu que, 
peu de temps après, ses disciples 
le portèrent en Espagne, et le dé- 
posèrent à Iria Flavia , aujour- j 
d’hui ElPîtdrou, sur les frontières j 
de G.alicc. On découvrit ses reli- 
ques sous le règne d’Alphonse-le- 
Chastc ; on les transporta dans une 
ville voisin# , qu’on nomma Gia- 
comoPostolo, aiijourd’huiCom- 
postclle. Lepère Cuper a rassemblé 
{ Acta Sanctorum, tom. 6,ju- 
iii ) un grand nombre de téinoi- 
„n.ages, pour prouver lu tradition 
de l’f:gH-s« 

JACQUES (SxmT),fcMm«wr, | 

frère de Saint Simon et de Saint ! 
Jude, Glsd’AIphée et de Cléopha» 1 
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ou Marie, sœur de la Sainte Vier- 
ge, surnommé le Juste à cause 
de ses vertus. L’Ecriture dit que 
Jésus-Christ ressuscité lui appa- 
rut en particulier. Quelques jours 
après l’Ascension , il fut choisi 
pour gonverner l’église de Jéru- 
salem ; et, en qualité d’évêque , il 
parla le premier après Saint Pier- 
re, dans le concile tenu dans cette 
ville l’nn 4<t nu .')o. Saint Paul 
l’appelle une des colonnes de 
l’Eglise. Sa vie parut si sainte , 
même aux ennemis du chrisli.i- 
nisnie . que Josephe croit que la 
ruine de Jérusalem arriva en pu- 
nition de ce cpie les juifs l'avaient 
fait mourir. .4nanus II , grand- 
•sacrilicateur des juifs, le fil con- 
damner, et Itî livra au peuple. Eu-' 
sèhc, après Ilégèsippe , dit que les’ 
juifs l’ayant pressé do désavouer 
publiquement la doctrine de Jé- 
sus-Christ , il l’avait soutenue 
aveu une merveilleuse constance, 
et que cette confession faite sur 
les degré.* du Temple, mettant en 
fureur les pharisiens . «es princi- 
paux ennemis, ils le précipitèrent 
en bas. l'n foulon acheva de lo 
tuer d’un coup de levier , l’an (va 
de J. -C. Il nous reste de cet 
Apôtre nue Epftrc, la première 
entre les cououiqites , adressée 
aux tribus d’Israël di.spersées , 
c’est-à-dire aux fidèles d’entre les 
juifs qui étaient répandus en dias 
verses provinces. Il combat prin- 
cipalement l’abus que plusieurs 
personnes faisaient du principe de 
Saint Paul , qui dit que c’est lu 
foi, CI et non le# œuvres de la loi, 
qui nous rend justes devant Dieu.» 
Saint Jacques y établit fortement 
la néces.'ité des bonnes œuvres. 

Il enseigne 1a morale comme Sa- 
lomon dans les proverbes , et , 
comme font les Orientaux, c’est- 
â-dire pair luaxiiuei séparée# , «t 
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non p.ir rai^onneniens. On peut i 
lui appliquer ce que Saint Jérôme 
• lit (lej lipilre.s canoniques, qu’el- 
les sont abrégées ilaqj les paroles, 
mais lungnes dans le grand sens 
qu’elles renrertiienl : lirevts in 
verbis , lainjas in senUiUiis. 
Saint Jacques ne laisseras d’ap- 
puyer ce qu’il dit sur récriture, 
et de l’orner par des similitudes 
et des allusions aux paroles des 
livres saints. Il cite quelques pas- 
sages qui ne se trouvent pas eu 
termes expiés dans l’Ecriture ; 
mais les auteurs sacrés du Nou- 
veau Testament, surtout lorsqu’ils 
parlent aux Hébreux, qui savaieut 
les écritures, ctqui sentaient tout 
d’un coup les allusions qu’on y 
taisait , ne s’assujettissaient pas 
toujours à citer mot pour mot : 
iis se contentaient de rapporter 
le sens, et de suivre l’intention 
de l’écrivain sacré. On attribue 
encore à Saint Jacques une Litur- 
gie , mais qui n’est pas de lui, 
quoi(|uc très-ancienne. Elle fut 
traduite en latin par Léon Tns- 
chus, qui y joignit cellesde Saint 
Basile et de Saint Jean Chry.sos- 
tôiiie ; Glandes de Sainctes y ajou- 
ta des dissertations et des notes 
savante.s. Ce recueil rare et cu- 
rieux fut imprimé à Anvers en 
i 56 o, in-8*. On trouve aussi la 
Liturgie de Saint Jacques dans les 
♦ Apocryphes de Fabriciiis. On a 
aussi sous le nom de ce .Saint un 
Protévatigile oa Evangile de 
l'enfance de Marie. La fête de 
Saint Jacques se célèbre avec celle 
de Saint l’iiilippe , le premier 
niai. Le cuite de ces ileiix Apôtres, 
dit Baillet , ne fut point séparé 
pendantlong-temps de celui qu’on 
rendait à tous leurs coopérateurs, 
le sQjuin , à l’occasion de Saint 
Pierre et de Saint Paul. Ce qui a 
pu deteriniuer ùcunsacrer 1e pre- 
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micr jour de mai à Saint Jacques 
et à Saint Philippe , a été l’église 
bâtie par le pape Pélage I" dans 
Rome. On croyait posséder leurs 
corps dans cette église , et l’on 
faisait une fête annuelle de leur 
translation , fête qui semble n’a- 
voir commencé au plus tôt que 
dans le 7* siècle. Quant aux reli- 
ques do Saint Jacques que di verses 
églises se llattent de posséder, nous 
u’en avons pas de plus! précieu- 
se, ni de plus certaines de lui , dit 
Baillet, quesoii Epitrecanonique. 

JACQUES ( Saiüt ) , évêque 
de Nisibe , sa patrie , se fit un 
nom immortel pur la charité hé- 
roïque et le zèle éclairé qu’il fit 
éclater lorsque les Perses assiégè- 
rent cette ville en oô8 , 547 
35 o. Ce saint prélat mourut peu 
de temps après. Il avait assisté au 
concile de Nicée , où fut con- 
damné Arius. Il reste de lui plu- 
sieurs ouvrages imprimés à Rome, 
175IJ, in-fol. , traduits eu armé- 
nien et en latin avec des notes de 
Nicolas Antonelli. aidé d’un préIre 
arménien nommé Etienne Adéo- 
dat, maître de sa langue au col- 
lège de la Propag.inde 6 Rome , 
sous ce titre : Sanclipatris nos- 
tri Jacobi Nisibent ser moues. 
Jacques avait confessé la fui du- 
rant la persécution de Maximin 
II. Il ne faut pas le confondre avec 
un autre Saint Jacq<bs, moine 
de Nisibe ; ni avec Jacques, évê- 
que de Sarug , mort en 5 ‘zi , ni 
avec Jacques , évêque d’Édesse, 
mort en 710. Asseiuani a prouvé 
que ces deux derniers prélats 
étaient catholiques et non jacobi- 
tes, coinme.l’a prétendu le savant 
abbé Renandot. 

JACQUES ( Saist ) , ermite de 
Sancerre , ainsi appelé par les 
étrangers, quoique sasolilndefùtà 
SaxiacuiD, fort éloignée de San- 
‘7 
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cerre, était Grec de naissance. 
Après divers voyages , il vint en 
France, l’an 85g, et mourut dans 
la solitude de Saxiacum vers 
^ 5 . 

JACQUES, roi d’Aragon. Voy. 
Jatme. 

JACQUES I", roi d’Ecosse, né 
en iSgi, fils de Robert III , pris, 
en passant en France , par les 
Anglais , qui le tinrent dix - huit 
ans en prison, et ne le mirent en 
liberté qu’en 1424» « condition 
qu’il épouserait Jeanne , fille du 
comte de Sommerset. 11 fit punir 
quclqucs-unsde ceux quiavaient 
gouverné le royaume durant sa 
prison , et fut assassine , perce de 
vingt-six coups d’épée, dans son 
lit et entre les bras de la reine , 
son épouse , en i45/» P*”’ P®" 

rens de ceux qu’il avait fait punir. 
On assure que ce prince se dégui- 
sait quelquefois, pour apprendre 
par lui - même comment se gou- 
vernaient ses officiers. Ce prince 
cultivait les lettres. On a de lui 
des pièces de poésie. On a publié 
à Édimbourg , scs Œuvres , 
sous le titre de Fertus ■poétiques 
de Jacques /", >735, in-8”. 

JACQUES II , roi d’Ecosse , 
successeur, à l’âge de sept ans, 
de Jacques l" , son père . don- 
na du secours au roi Charles VII, 
contre les Anglais; punit rigou- 
reusement les seigneurs qui s’é- 
taient révoltes contre lui , et lut 
tué au siège de Roxburg, d’un 
éclat de canon , le 3 août >460 , 
Aagans. Marie de Gueldre, femme 
courageuse , épouse de ce roi , 
vint au siège , et fit emporter la 
place. Jacques, prince actif et 
courageux , était ennemi impla- 
cable des Anglais , contre lesquels 
il lie cessa de faire des ten- 
tatives. 

JACQUES 111 , roi d’Ecosse , 
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monta sur le trône A l’âge de sept 
ans, le jour même de la mort de 
Jacques II, son père. Séduit par 
quelques astfologucs , il fit arrê- 
ter scs deux frères, Jean et Alex- 
andre. Le premier fut massacré, 
et le second, s’étant enfui , arma 
contre lui, le fit prisonnier, et le 
délivra ensuite. Mais ses cruau- 
tés ayant irrité ses sujets , ils se 
soulevèrent et lui livrèrent ba- 
taille. Jacques , vaincu , tomba 
de cheval dans la déroute , et se 
sauva dans un moulin, où il fut 
pris et tué avec quelques-uns des 
siens , le 11 juin >488, dans sa 
trente-cinquième année. Les Ecos- 
sais, aussitôt après, s’assemblé- 
reut , et déclarèrent que le tyran 
avait été mis à mort justement , 
et qu'on ne poursuivrait point 
ceux qui avaient pris les armes 
contre lui ; mais ils reconnurent 
pour son successeur l’ainé de ses 
iils, jeune homme de la part du- 
quel l’exemple récent de son père 
ne leur laissait guère d’appréhen- 
sion. 

JACQUES IV, roi d’Écossc , 
prince pieux et amateur de la jus- 
tice, succéda â Jacques III , son 
père , â l’âge de seize ans ; défit 
les grands du royaume qui s’é- 
taient révoltés contre lui ; prit le 
parti du Louis XII , roi de France, 
contre les Anglais , et fut tué â la 
bataille de Frowden , en i3i3. 
On dit que sa dévotion l’avait por- 
té à s’entourer d’une ch.vîne , à 
laquelle il ajoutait un anneau tous 
les ans. C’est néanmoins un des 
plus grands rois qu’ait eus l’E- 
cosse. ( y oyez l’art. Peekiss'. ) 
On lui attribue l’institution de 
l’ordre de Saint - André ou du 
Chardon. L’ancienne marque de 
cet ordre de chevalerie était un 
collier d’or , formé de fleurs de 
chardon et de feuilles de rue , avec 
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celte devise : yeino me impuni 
iacesset. 

JACQUES V, fils du précédent, 
roi d’Ecosse , n’avait qu’un an et 
demi lorsque Jacques IV , sou 
père , mourut. Sa mère , Mar- 
guerite d'Angleterre , eut part au 
gouvernement pendant sa mino- 
rité ; ce qui causa des troubles , 
qui ne furent apaisés que quand 
le roi voulut gouverner par lui- 
même, à l'âge de i^nns. Jacques V 
ayant amené seize mille hoin- 
tnes au secours de François 1“ 
contre Gharles-Quint , le roi lui 
donna , par reconnaissance , Ma- 
deleine, sa fille ainée , en mariage, 
en i535. Cette princesse, étant 
morte deux ans après, Jacques V 
épousa en secondes noces .Ma- 
rie de Lorraine , fille de Claude , 
duc de Guise, et veuve de Louis 
d’Orléans , duc de Longueville. 
Il moiirnt le i5 décembre i5/ja, 
laissant pour héritière rinfortu- 
née .Marie Stuart , dont la reine ' 
était accuiichée huit jours aupa- 
ravant. Il était an lit de uiort 
quand on lui apprit que la reine 
venait d’accu ucher heureusement. 

« Est-ce d’un garçon ou d'une 
» fille ? — D’une fille, lui répon- 
» dit-on. — Eh 1 bien , répliqua- 
• t-il , la couronne est entrée 
» dans ma famille parniie femme, 

» elle en sortira de même. Que 
I) de malheurs vont accabler ce 
» pauvreroyaume! Henri s’enem- 
» parera par un mariage ou par 
» la force des armes. » Ce prince, 
ami de la justice , de la paix et 
de la religion , défendit les au- 
tels contre les réformateurs , qui 
voulaient les renverser. oyez 
Murbay. 

JACQUES VI , roi d’Écosse, 
dit JACQUES I", depuis qu’il fut 
roi d’Angleterre et d’Irlande, était 
fils de Henri Stuart et de l’in- 
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fortunée Marie. Cette reine était 
enceinte de cinq mois lors- 
que son musicien, David Rizziu , 
fut poignardé à ses yeux. La vue 
des épees nues et suiiglanles, fit 
sur elle une impression qui passa 
jusqu’au fruit qu’elle portait. Juc- 
qucs,quinaquitquatre mois après 
cette funeste aventure., en i.3j6, 
trembla toute sa vie à la vue d’une 
épée nue , quelque effort que fît 
son esprit pour surmonter cette 
disposition de scs organes, 

Dicby. K oy. aussi é l’article 
Cawri , le danger imminent qu’il 
courut n’étant encore que roi 
d’Ecosse.) Après lu mort d’Elisa- 
beth , qui l'avait nommé son 
successeur, il monta sur le trône 
en i()o3 , et régna sur l’Ecosse , 
l’Angleterre et l’Irhiade. A son 
avènement , un Ecossais , en- 
tendant les aeclamalions extraor- 
dinaires du peuple, ne put s'em- 
pêcher de s’écrier : « Hé , juste 
cilles ! je crois que ces iiiihé- 
ciles gâteront notre bon roi!» 
L’événement fit voir qu’il avait 
raison. Ce prince , nourri dans 
les chicanes de la controverse , 
signala son avènement à la cou- 
ronne par un édit qui ordonnait 
â tons les prêtres catholiqucs.sous 
peine de mort , de sortir d'An- 
gleterre. Quelques furieux réso- 
lurent, en i6o5, de se soustraire 
ù celte proscription, en exlermi- 
iidiit d’nn seul coup , le roi , la 
famille royale et tous les pairs du 
loyamne. Ils résolurent de mettra 
trente-six tonneaux de poudre sous 
la chambre oA le roi devait haran- 
guer le parlement. Tout était 
prêt ; on n’attendait que le jour 
de l’assemblée pour ex^uter ce 
forfait. C’en était fait nés pins 
nobles et des plus sages têtes de 
l’État, si une lettre anonyme, 
qu’un des conjurés écrivit à un 
»7* 
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de ses amis pour le détourner de 
l'asscrabléc , n’eût fait soiijieun- 
lier la coDspiralion. On visita tous 
les soulerrains , et l’on trouva é 
l'entrée de la cave, qui était au- 
dessous de la chambre , un arli- 
licier babiie qui, peu d’heures 
après , devait faire jouer la mine 
et anéantir le parlement. La crainte 
arracba tout le secret é ce mal- 
heureux. Quelques-uns des con- 
jurés furent tués en sedéfendant; 
plusieurs sortirent du royaume ; 
huitfureiit pris et exécutés. (K otj. 
Gaknat et d’OiDEçoRN. ) Cette 
conspiration , dont l'existence 
i-éelle U été contestée, et qui fut 
appelée Conspiration des Pou- 
dres , a donné lieu <\ la célébra- 
tion d’une fête perpétuelle , qui 
u lieu tous les ans le 5 no- 
vembre , en Angleterre. Jacques 
1", pour s’assurer des catholiques, 
^t dresser, en iGoG , le fameux 
serinent d’allégeance , par le- 
quel ils promettaient d’obéir fidè-»' 
leinent au roi, comine à leur lé- 
gitime souverain , et protestaient 
contre le pouvoir que quelques 
conlroversistes attribuaient alors 
aux papes , de déposer les mo- 
narques , et de délier lus sujets 
du serinent de fidélité. Ceux qui 
signèrent cette formule , loin 
d’être persécutés , furent proté- 
gés comme les autrescitoyens. Ce 
roi théologien censura vivement 
Jes presbytériens, quienseignaient 
alors que l’enfer était nécessaire- 
ment le partage de tout catholique 
romain. Son règne fut une paix de 
Tingt-deux années ; le commerce 
florissait , la nation Tiraitduns l’a- 
bondance. Ce règne fut pourtant 
mépris^ au dehors et au dedans. 
Étant à la tête du porti protes- 
tant en Europe, il ne le soutint 
pas contre les catholiques dans la 
grande crise de la gucric de Bo 
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hême. Jacques abandonna son 
gendre , l’électeur palatin ; négo- 
ciant quand il fallait combuttie ; 
trompé ù la fois par la cour de 
Vienne cl par celle de Madrid ; 
envoyant toujours de célèbres 
ambassades , et n’ayant jamais 
d’alliés. Son peu de crédit chei 
les nations étrangères, contribua 
i beaucoup à le priver de celui 
qu’il devait avoir chez lui. Sun 
autorité en Angleterre éprouva 
une grande diminution , par l'a- 
bus qu’il en fitlui-même, en vou- 
lant lui donner trop de poids et 
trop d'éclat. Il ne cessait de dire 
à son parlement , que « Dieu l’a- 
vait fait maître absolu; que tous 
leurs privilèges n’élaicut que des 
concessions de la bonté des rois. » 
Par-là , il excitait les parlemens 
à examiner les bornes de l’auto- 
rité royale et l’étendue des droits 
de la nation. Ce fut dans celui de 
iGai, que se formèrent les deux 
partis si connus, l’un sous le nom 
de Torys, pour le roi ; l’autre , 
sous le nom de IVighs , pour le 
peuple. L’éloquence péduntesqiie 
du roi ne servit qu’à lui attirer 
des critiques sévères. Ou ne ren- 
dit pas à son érudition toute la 
justice qu’elle méritait. Henri IV 
ne l’appelait que Maf(rc./(icyues, 
et ses sujets ne lui donnaient 
guère des titres plus honorables. 
Aussi disait - il à son parlement : 
«devons ai joué de la flûte, et vous 
n’avez pas dansé ; je vous ai 
chanté des lamentations, et vous 
n'avez point été attendris, n Co 
prince aimait les calembours c( 
les jeux de mots. Ses flatteurs lui 
donnaient le nom de Salomon, 
Henri IV, qui ne l’aimait pas, et 
qui avait adopté les bruits que le 
public malin avait répandus .«iip 
Marie SUiart,snmérc,disait<i qu'il» 
avaient raison, pouvant bien êtro. 
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comme Salomon, le fils {l’iinjoiipnr ! 
de harpe;» bon mol , qu’on ne doit 
pas prendre à la lettre. ( Foÿcr 
1 )avid Riirio. ) Le même Henri 
IV , intéressé à le connaître à 
fond , parce qu’il était son allié 
et son voisin , le peint arec éner- 
gie dans une dépêche à Beaumont, 
son ambassadeur à Londres, : 

« Je ne trouve , dit-il , dans le 
caractère de Jacques 1", que des 
sujets de défiance : je n’y vois ni 
bonne foi , ni solidité. La logérelé 
i t l’inconstance en font la base. 
La mauvaise intrigue et l’artifice 
maladroit y paraissent à letir tour; 
mais avec l’enviedc faire des dti- 
pes , Jacques 1" finit par l’être 
toujours lui-mêtne. De là je con- 
clus qu’il n’y aura aucun fonds à 
faire ni sitr les paroles , ni surlct 
actions de ce faible prince. Il in- 
trigue sans ccs.se à Borne , en 
Kspagne , et partout ailleurs , 
comme il fait avec moi , sans 
s’attacher à aucun point fixe, se- 
lon qu’il est poussé, entraîné ou 
Vclenu. Les premières espéranres 
l’élèvent et l’excitent an gré de 
Celui ((iiiles lui donne, il se laisse 
gouverner par tout ce qui l'en- 
toure, sans aucun égard ni pour 
In mérite, ni pour la vérité; ain- 
si je prévois qu’il se laissera trom- 
jier dans toutes les occasions. » 
t’.e qui aliéna surtout le cœur de 
.«es sujets j ce fut la confiance qu’il 
duiiuA à ses favoris. Lu Écossais, 
nommé Carre , le gniiverna en- 
tièrement ; et depuis, ilqtiitta ce 
favori pour Ceorges Villiers,con- 
nt sous le nom du duc de Buc- 
kingham. IlmoiiriitlcfiavnliGaS, 
avec’vi réputation d'im prince plus 
indolcatque pacifique, plus faillie 
qtiebon qnoi<]u’il eût réelleincut 
nu grand 'bnds d'humanité, d'im 
roi savant , et d’un politique peu 
habile. Dant |a foule d’épigrniii- 
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mes qui parurent à sa mort , et 
que les historiens n’ont pas man- 
qué de rapporter , on distingue 
celle-ci, qui, quoique sanglante , 
est 1.1 plus simple de toutes ; 
ilcœ fuit Elisaieth , nunc est 
retjina Jacoùus. On aurait dit 
qu’il n’était que passager dans le 
vaisseau dont il devait être le pi- 
lote. Lâchasse fut une de scs pas- 
sions. Les Anglais disaient de lui. 
qu'il faisait plus de cas d’un cerf 
que d’un vaisseau , et qu’il aimait 
mieux le son des cors que le bruit 
du canon. « Il était liberal jusqu’à 
la prodigalité. Ln de ses favoris , 
voyant passer une charge d’ar- 
gent qu'on portait an trésor, dit à 
son voisin *. « Que cet argent inc 
rendrait heureux ! » Le roi de- 
manda ce qu'il disait , et Layaiit 
appris , lui donna sur-le-champ 
toute la somme , qui muntnil à 
trois mille livres .sterling. vVous 
vous croycx heureux de posséder 
une pareille somme ; et je le suis 
plus que vous , ajouta-t-il , d’o- 
bliger nn honnête homme que 
j’aime. » ( t'oije: Ai.phuxse V. ) 
Ses profusions le jelérenl dans 
imc sorte d’indigence. Il fut arrêté 
im jour dans son carrosse au mi- 
lieu de Londres, par les archers 
delà justice. Scs gardes voulaient 
écarter ces iiisolcns; mais le roi, 
les ayant écoulés paisililcinent . 
apprit d’eux qu'i|s n’avaient agi 
ainsi qu’à la prière du sellier de 
la cour , à qui l'oii devait , ilcpuis 
! (|uelqiies mois , environ 5o Uuis. 
Le roi les lit payer à rinsla'ni , 
en disant : « Celui qui fait les lois, 
doit les observer le premier. » Les 
Anglais se prévalurent du besoin 
qu’il avait d’argent, pour lui faii’c 
la loi. Scs revenus moulaient , 
dit-on, en i6i 7,à.'|5o,oooliv.sterl. 
et les secours extraordinaires 
I qu’il lira du parlement pendant 
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son rogne, ù 5 millions senlement 
de livres sierl. Lu somme de 
cbu(|ue subside élnil bien dimi- 
uuéo même du tempsd'I'diMibelb. 
quoique lu nation devint plus 
riohe de jour en jour, parce que 
la réparlilinn se l'aisail l'urt négli- 
gemment , qu'on taxait les pro- 
priétaires sur raiicienne estima- 
tion de leurs biens , dont 1rs uns 
QTuient augmenté et les autres di- 
minué de prix. Des colonies !»ii- 
glaisess’étalilirent, sous ce régne, 
en Amérique, d’une m.mit re très- 
avantageuse ; mais toutes les ten- 
tatives ne réussiri ni pas. [l'oytz 
Uawlec ll.es progrès de l'agrieul- 
tiiie augmeotèreut sensiblement, 
parce qu'blisabelb avait pér- 
il is l’importation des grains. 
Les beaux-arts , les plaisirs de la 
société attiraient la noblesse ù Lon- 
dres< Jacques , voyant avec peine 
l'accroissement de la capitale, in- 
vitait les geutilsbomnies à se re- 
tirer dans leurs provinces. « A 
Londres, leur disait-il, vous êtes 
comme des vaisseaux en mer, qui 
ne paraissent rien ; mais dans vos 
villages, vous êtes comme des 
vaisseaux sur une riviere, qui pa- 
raissent quelque chose de grand.» 

prince est le premier qui ait 
pris le titre de roi de la Grande- 
Bretagne. On a de lui quelques 
ouvrages de controverse , inti- 
tulcsbiiarrement, écrits de même: 
I. Le tri-pie coin pour le triple. 
nct'Ud ; Tortura torli : celui-ci 
est pontre Bellarmin, qui, dans 
un de ses ouvrages , avait pris le 
litre de Matlliæus Tortiis. II. La 
vraie loi des Monarchies li- 
bres. III. Des Discours au par- 
lement , qui ofl'rent souvent de 
belles pensées et de sages ré- 
flexions. IV. Ba7iA.xo> /«f«i , ou 
Présent royal , dans lequel il 
donne à son flls ilenrid’cxcellcns 
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principes pour l’institution des 
rois, (iet ouvrage , imprimé trois 
ou quatre fois en latin, a été tra- 
duit eu français par Jean de V\ il- 
liers Hotmail, dont la version sou- 
vent réimprimée , se trouve par- 
mi les Oiuiscules des trois, Hot- 
mail , Paris, itioô , in - 8°. Les 
paroles de .lacqiie.s 1" à son fils 
sont à I eu près les memes que 
celles que riiiforliiné Louis \V1 
adres.sa au dauphin . enfant. On 
trouve aussi, parmi les ouvrages 
de Jacques 1", trois livres de Dé- 
niouoloyie.dia» lesquels l’auteur 
rapporte de i urienses expériences 
de physique ; enûn , on y trouve 
nu Opuscule hadiii contre l'a- 
hus du tabac . on il répond ù 
tous les argiimens des partisans 
de cette poudre. Ses ennuyeuses 
productions, recueillies par Jac- 
ques .Montagii, ont été imprimées 
à Londres , eu iliiq , iii - folio. 
{Toy. Domikis.) Jacques 1" avait 
I épousé, en i.'iqo , Aune de Da- 
nciiian k, iillc de Frédéiic 11, roi 
de Danemarck. H en eut Heiiri- 
Fréiléric . prince de Galles , et 
Robert, l'un et l'autre morts jeu- 
nes Gbarles 1", qui lui succéda, 
et Élisubetb. mariée à Frédéric Y, 
électeur palatin , duc de Bav ière , 
dont lu postérité succéda depuis à 
la Couronne d’Angleterre. 

JACQLLS H, roi d’Angleterre, 
d’Eco.ssc et d’Irlande , né ù Lon- 
dres , le ôo octobre iG.'iô,, était 
second fils de rinfortiiné Charles 
I", et de Henriette de France. Il 
fut proclamé duc d’York dés le 
moment de sa naissance, nuis 
les cérémonies de la proclama- 
tion furent dilTérées jusqu'en >d43. 
Les horreurs des guerres ,'i viles 
l’obligèrent de se saii\-u' , en 
iG.jS , déguisé en fille. V passa en 
Hüllandé, de I.'t en Fruce, où il 
SC signala sous le vic'*!!!*^ de ’l'u- 
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renne , et ensuite en Flandre , 
nù sa valeur n’écluta pas moins 
sous don Juan d’Autriche et le 
prince de Cundé. Charles II, son 
frère aine , ayant été rétabli sur 
le trône de ses ]>ércs , il le suivit 
en Angleterre, et fut fait grand- 
amiral du royaume. Il remporta 
en iG 65 , une victoire signalée , 
après un combat très - opiniâtre, 
sur Opdaiii , amiral de Hollande, 
qui périt dans cette journée, avec 
quinze ou seize vaisseaux. Généra- 
lissime des deux armées navales 
de France et d’Angleterre, en 
lUja , il fut vaincu par l’amiral 
Ruyler; mais il montra beaucoup 
de courage dans sa défaite. Jac- 
ques II parut digne du trône, tant 
qu'il ne régna pas ; mais dès qu’il 
y fut monté, après la mort de son 
frère, en iG 85 , ce ne fut plus le 
même homme. ( F'. CoLomiikRE- 
KiRKCet Mo!»moutu.) Attaché à la 
religion catholique depuis sa jeu- 
nesse, il joignit à cet attachement 
le désir de la répandre. Ce désir 
lui devint fatal , surtout par les 
moyens dont il se servit, il révo- 
qua le serment du Test , par le- 
quel on abjurait la présence réelle 
de Jésus-Christ dans l’Eucharis- 
tie. Cette loi, qui excluait des 
charges et du parlement tous ceux 
qui refusaient du s’y soumettre , 
avait été portée contre les catho- 
liques , sous le règne de Charles 
II. Ou prévit dès-lors ce qui ar- 
riva ; que la chambre haute et la 
chambre basse , que les années 
de terre , que les flottes allaient 
être remplies par des sujets de la 
religion du monarque. « Cepen- 
dant , dit Burnet, il condamnait 
hautement les persécutions, qu’il 
disait être aussi opposées aux lois 
de la religion qu’à celles de la 
politique. » Il donna des asiles 
aux protestons chassés de France 
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par la révocation de l’édit de Nan- 
tes; il lit faire des quêtes pour 
eux , et leur accorda des immu- 
nités. Il est très - probable qu’il 
voulait faire triompher la religion 
catholique, mais non détruire la 
religion anglicane. Jacques ac- 
corda donc lu liberté de conscience 
à tous ses sujets, afin , disait-il , 
que tous les catholiques pussent 
en jouir sans jalousie. Le jésuite 
Peters, son confesseur, intrigant, 
impétueux, dévoré, dit-on, de 
l’ambition d’être cardinal et pri- 
mat d’Angleterre , inspira au roi 
toutes ces démarches , que les 
ennemis du monarque et de l’E- 
glise romaine ne manquèrent pas 
d’en venimer. L’ambassadeur d’Es* 
pagne lui avait déjà insinué qu’il 
devait moins écoiitcrdcs hommes 
qui ne devaient pas se mêler de 
l’administration. « Quoi donc ! 
lui répondit Jacques II , le roi 
d’Espagne ne consnitc-t-il pas 
son confesseur ? — Oui , répliqua 
l'ambassadeur espagnol , et ses 
nQ'aircs n’en vont pas mieux. » 
La nation anglaise, déjà alarmée, 
acheva de s’aigrir, par le specta- 
cle d’un nonce qui fit son entrée 
publique à Londres. Guillaume 
de Nassau , prince' d’Orange , 
stathouder de Hollande, et Rendre 
de Jacques II, appelé parles An- 
glais pour régner à sa place, vint 
détrôner son beau-père, en «688. 
L’ii'.fortuné monarque alla cher- 
cher un asile en France , après 
s’être vu chassé de sa maison , 
arrêté prisonnier à Uoehester, in- 
sulté par la populace , et apriis 
avoir reçu les ordres du prince 
d’Orange dans son propre palais, 
Jacques II vint chercher un asile 
en France, auprès de Louis XlV, 
qui lui assigna la magniCque de- 
meure de Saint-Germain. Ce 
prince lui donna , en 1689, une 
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llniffi et une «rméc. Il passa en 
Irinnile, ou lord '1 yrCoiiiicl maiu- 
teniii*. enrôl e l’iiiilorilé royale ; 
niais rùj'irpatcur Giiillaiiin'e IVn 
chassa hienlôi. Jacques 11 lïil 
bailli a la bataille de lioyiic , en 
i6<)0. Les Français ooiiiiialtiienl 
vaillainincnt dans l'elle journée; 
les rilaiidais prirent la fuite. (Quoi- 
que Jacques ci'il toujours nioiitré 
beaucoup de valeur , il ne parut 
dans rengagement de la l.atatlle 
ni à la tête des Français, ni à la 
tête des Irlandais . et se retira le 
jireinier. Leroi (>uiilaunie, après 
sa victoire, fit puhlier un pardon 
général. Le roi Jacques, vaincu, 
en passant par une petite ville 
uoiumé.e Galloira y, fit pendre quel- 
ques citoyens qui avaient voulu 
loi faire fermer les portes. De 
deux hommes qui se conduisent 
ainsi, dit un historien, il était 
Lien aisé de voir qui devait rem- 
porter. Jacques , quoique bon 
bouline, avait traité plusieurs de | 
ses sujets avec barbarie, soit qu'il 
lût conseillé par le criielJeflVeys, 
son chancelier , soit qu’il crût 
agir par zèle pour la justice; 
et sa cruauté avait autant servi 
à indisposer ses sujets contre lui, 
que scs iinpru<lencus. Le monar- 
que détrôné, désespérant de re- 
couvrer son royaume , passa le 
reste de ses jours à Saint- Ger- 
main , touchant les écrouelles et 
conversant avec les jésuites. Il y 
vécut des bienfaits de Louis XIV, 
et d’une pension de ^0,000 francs, 
que lui faisait sa fille Marie, reine 
d’Angleterre, aprë.s lui avoir en- 
levé sa couronne. Il mourut le i<i 
septembre 1701. Son corps fui 
dépose dans l’église des bénédic- 
tins anglais, rue du Faubourg- 
Saint-Jacques , A Paris , où le 
poêle qui couvrait son cercueil , 
ainsi quelatcntme, toinbaientcn 
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lambeaux , sans que le cardinal 
d’Voïk. son petit-fils, ail ilaignc, 
malgré les représentations qui lui 
lurent faites, faire dniiner de l’ar- 
gent pour la restauration de ces 
orneniens. Jacques dit A son fils, 
([uelques heures avant sa mort , 

I « .Si jamais vous remontez sur le 
I tréiiie de vos ancêtres, pardonnez 
à tous mes ennemis; aimez votre 
I peuple ; conservez la religion ca- 
I tholique, et préférez tnnjuiirs l’es- 
pérance d’un bonheur éternel à 
nn royaume périssuhlc » Jac- 

ques II avait peu de génie pour 
les affaires. On disait de lui , en 
le comparant à son frère : «Char- 
les pourrait tout voir s’il le vou- 
lait, et Jacques voudrait tout voir 
s’il le pouvait. » Il ne sut pas 
mieux choisir ses mailrcsses que 
scs ministres. Charles II disait 
« qu’il*semblait que son frère ic- 
çût scs mailrcsses de la main de 
ses confesseurs , qui les loi don- 
naient pour pénilenre. » ICIlcs 
étaient tontes assez laides. (F 
Bksivick. ) Quelques jésuites i."- 
landnis prétendirent qu’il si; fai- 
sait des miracles à son lomlicuu, 
et que ses reliques avaient guéri 
l’cvêqiie d’Antim de ia fistule. 
Nous igiioi qns si Jacques 1 1 opéra 
des prodiges apres sa mort ; mais 
il aurait clé plus heureux pour 
ses descendans, qu’il en eût fait 
pendant .sa vie. Il avait d’ailleurs 
de lioimes qualités : ouvert dans 
.ses inimitiés , fi;i'mc dans les al- 
liances , plein d’Iiotinenr dans ses 
affaires. Dépourvu d’argent , se 
contentant d'une nourriture fru- 
gale , paraissant fort ingénu . il 
re fit lieaucniip de partisans. Jac- 
ques II avait écrit des Mémoire» 
de sa vie, depuis l’âge de itians ; 
ils ne formaient pas inoius de 4 
volumes in-fol. Ils ont été brû- 
lés en Frange pendant 1 a révolu- 
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lînn. C'cs» sur uii.t <ju’avàit ûté 
composé l’Aljrôgù (|iii poile le 
iiciiii (le Macp/ix •‘•on . cl dont 
Cliiirles Drydeii est le vécilalde 
fuiteur.' 

JACQUES IIT, dit le prvUn- 
(latU ou (e du volicr de S:.- 
(Ji’firi/C: Vot;vz Sti art. 

JAliQIIKS DE MAJORQUE , 
fils (le Jacques 111. roi de Majiii'- 
qtte, fut fait prisomiier parpierru- 
le-Cérémonieux , roi d’Arajfuii , 
le 'iS octobre lÔ'jq , et dciiirur.i 
enferme pendant i5 ans dans 
nue cage de fer. 11 fut délivré par 
(le fidèle.s serviteurs , le i" mai 
iô6a, et épousa , le i/J décembre 
de la même anni'C , Jeanne l", 
reine de Naples, dont le secoml 
mari, Louis de Tareiite, venait de 
mourir. Jeanne ne voulant pas se 
donner un maître en prenant un 
époux , n'accorda à ‘Jacques que 
le litre de duc de Calabre, et non 
celui de roi. Bientôt, humilié de 
ri’étre que le sujet de sa femme , 
Jacques entreprit de rentrer en 
jios.sess'îon de riiérîta^e de scs 
aïeux: il alla demander des se- 
cours à l’ierrc-le-Cruel , qui ayant 
conç.ti des soupçons coiilre lui , 
le lit enfermer dans la forteresse 
de Bargou . où il resla jus(|u'cn 
octobre i.ïO^, lors de la révolte 
de Henri de Transtamare contre 
son frère. Jac(|ues rendu encore 
une fois à la liberté, reconquit, 
en iSyi , le Roussillon et la Cer- 
dagne, en il passa les Py- 

rénées, mais s’étant engagé dans 
im pays désert, et privé de vivres, 
. il vit périr de faim tous ses sol- 
dats, et mourut lui-même à So- 
ria. 

JACQUES DE BOURBON , 
comte de la Marche . eut le litre 
de roi de Naples par Jeanne II sa 
femme, de i.’|i5 A i.'iifl. Cette 
reine qui avait vécu d’une ma- 
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iiiére scandaleuse avec la plupart 
de ses lavoris, énou-a Jacrpiés de 
Bourbon , prince vaillaul cl brave, 
dans le dessein de voir dans sou 
époux moins un maître qu'un su- 
jet ; mais il en f:it d'abord tout 
autrement. Aussitôt après la con- 
clusion de sou mariage, Jacques 
fil saisir Pandoll'etto Aloppo , fa- 
vori (le Jeanne, lui arracha par 
la tr^rture l’aveu de ses rcluliou* 
avec la reine , et le fit périr. 
Jeanne fut gardée dans une es- 
pèce de caplivilé , et Jacques 
donna tontes les charges du gon- 
vcrneincnt aux Fraiifm.squ’il avait 
amenés. En i)iO , peuple du 
Naples SC souleva contre Jacques 
et contre ses favoris; la reine re- 
couvra son ancienne autorité, lit 
arrêter à son tour son mari et le 
relitil prisonnier. Jacques parvint 
n s’échapper en et se re- 

tira à Taiente, où il espérait fiiru 
soulever les provinces méridio- 
nales du royaume; mais voyant 
que ses tentatives seraient inuti- 
les, il revint en France et prit 
l'habit de Saint François dans le 
couvent deSaiule-Claire.à Besan- 
con , où il mourut le t | .septem- 
bre i/iôS. Jeasxe II. 

J.\CQUES (Jacivces), poète 
burlesque, natif d’Embrun, eha- 
uoine de la cathédrale de celte 
ville, vivait encore en iGSo. Ou 
a de lui les ouvrages suivaus : 1. 
Le Faut mourir, et les Fxcwse» 
inutiles qu'on apporte à cette 
nécessité, te tout en vers ùur- 
iesques, Lyon, ilittç , iii-iu. II. 
Le Médecin rharita!i le , in-n. 
III. Le Démon travesti, dé- 
couvert et confus, in-ia. IV. 
L’ Ami sans fard, qui console 
Usajjligis , en vers burlesqxtes, 
Lyon, iG64i in- ta. 

JACQUES, prcmierpalriarche 
des Armifnisns , est connu pria- 
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cipalemcnt par une Version de 
la Bible , en arménien , impri- 
mée en linllandc, in-4%en iGGG. 

JA(iQl'ES, duc (le Courlande, 
■vécut au commencement du 17 " 
ïiècle. II ne man(]tin qu'un plus 
grand théâtre à son empire pour 
qu’il devint un prince très-re- 
nommé. Malgré la petitesse de 
ses états, il n'acquit pas moins 
en Europe beaucoup de gloire et 
de considération. Il conclut* des 
traités avantageux avec la France 
et rAngleterre ; il eut des linan- 
ces bien réglées; et ses vaisseaux 
étendirent leur navigation aux 
Antilles, dans les ports de l’Is- 
lande et en Afrique. 

JACQUES (Jean), ouJoan- 
nrs Jacoùus , docteur âif 14 * siè- 
cle , professeur de médecine du 
temps de Gui de Chaiiliac, qui le 
cite souvent dans sa chirurgie , 
et qui l’appelle son anri et son 
compagnon, est auteur de deux 
traités: l’un sur toutes les maladies 
en p.articnlier, et sur toutes les es- 
pèces de lièvre, iutilulé T/iesati~ 
rus mcdicituo ; et l’autre De 
peste. 

JACQUES DE LA CRIMÉE, 
savant docteur arménien , vivait 
vers le milieu du i5' siècle. Après 
avoir étudié avec succès la .théo- 
logie, l’astronomie, la physique et 
rhistoiresacréeetprofane , ilsuc- 
réda à son maître , George Ezen- 
gantïy,. et professa avec distinc- 
tion les connaissances qu’il possé- 
dait. Il laissa en mourant plusieurs 
ouvrages fort estimés , qui sont : 
I* Traité anatomique du corps 
humain; "i" Histoire généalo- 
gique écrite par ia demande 
(le Thomas Mézopatzg; 3° Com- 
mentaires sur (es calendriers. 
La bibliothèque du Roi possède 
un exemplaire (au n" ii5 des 
manuscrits arméniens) deceder- 
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nier ouvrage, qui suppose daq* 
l'auteur beaucoup d'érudition et 
de connaissances physiques ethis- 
toriqiie.s. 

JACQUE.S DE IIARKA, évê- 
que arménien, vivait vers l’un 
ipo4> Il se rendit célèbre par 
une haine implacable qu’il con- 
çut contre la révélation et la 
foi de J.-C. Four bien répandre 
sa doctrine , il forma d’abord , 
dans son diocèse de llarka , un 
grand nombre de partisans parmi 
les prf-tres, les religieux et les 
gens instruits; ensuite, par son 
éloquence et par seâ raisonue- 
mens , il attira à lui plusieurs 
princes et personnages distingués 
du pays. Ce prélat, en semant 
ses principes, qui étaient ceux 
des anciens adorateurs du soleil, 
voulait aussi abolir les pratiques 
religien.ses. « Il n’y a point .de 
péché , disait-il , hors du mal 
qu’on fait à autrui ; nous ne som- 
mes re.sponsables que de nos ac- 
tions personnelles avec la société, 
que les sacrifices, les prières et 
les cérémonies ne peuvent rien 
ajouter ou diminuer au résultat de 
nos opérations. » Toute rAruiénie 
aurait suivi cette doctrine, qui 
avait été celle de scs premiers an- 
cêtres, si le patriarche de ce pays 
n’eût pas soulevé le clergé et le 
peuple contre Jacques et ses sec- 
tateurs. Ce prélat étant pris par 
un stratagème, fut exposé d’abord 
à la raillerie publique pendant 
quelque temps , ensuite on le 
condamna é une dure prison ; 
mais au bout de quelques mois , 
Jacques trouva le moyen de se 
sauver de cet endroit et d’aller A 
Constantinople, et de là à Mon- 
farghïu , où il mourut peu de 
temps après, selou Arysdaghès 
LasdiverUy. 

JACQUES DE KERNA, savant 
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ecclésiaslîque arménien , florin- 
suit au rommenceroent du i/J' 
siècle. Après avoir étudié la théo- 
logie et les langues grecque cl 
lutine , il reçut le bâton doctoral 
cl rorina un grand noiiibre d’é- 
lèves ; il disait souvent à scs dis- 
ciples ; O Je préfère une vie câl- 
ine et obscure ù un règne agité 
et glorieux. On n de lui : I. Traité 
(Us vertus , traduit du latin 
en arménien. II. Traité des 
vices , traduit du latin en ar- 
ménien. Ces deux ouvrages ont 
été imprimés plusieurs fois ù Ve- 
nise ; la dernière édition et la 
plus correcte est celle de , 
a vol. in-.j'’. 

JAC()UES(.>liTTniEo-JosF.pn) , 
né à Arc près de Salins . en Fran- 
che-Comté, le a- octobre i^oG, 
cnibrussu l’état ecclésiastique , 
fut pendant qoclqiie temps simple 
vicaire, cl ensuite professeur de ; 
philosophie au collège de Lons- j 
le-Saulnier. De là il passa ù Be- 
sançon, oit il professa les malbé- 
inaliqucs jusqu’en iJÇ'J, qu’il ob- 
tint , parle concours . la chaire de 
théologie de l’université de Be- 
sançon , vacante par la mort du 
célèbre ahlié Bullel. Pendant les 
orages révolutionnaires, il se re- 
tira en Suisse, puis en .\llcmagne; 
enfin il revint en France, et fut 
nommé,, en 1810, doyen de la 
faenlté de théologie de Lyon. Il 
est mort dans celte ville le ir> fé- 
vrier 1821. On a tle lui plusieurs 
, onvragçsasseiestimés , qui sont : 
I. Une Tliéoloffie dogmatique , 

5 vol. in-ia. II. l'n Traité de 
V Ecriture Sainte, 3 vol. in-ia. 

III. Les preuves convaincantes 
christieinisme. La première 

• édition p.irut en Suisse en 

IV. Des G rammaires françai- 
se , latine, allemande et ita- 
lienne. V. Une Traduction 


J A C Q 367 

française des Narratî&nes ex- 
cerptœ Je Dumouchel. VI. Des 
principes de logique et de mé- 
taphysique. Ces divers ouvrages 
furent publiés par l'auteur dans 
les pays etrangers. 

JACQUES(I’bebe). V. Bavlot. 

JACQUES. Voy. Vitky , Vo- 

BACISE. 

JACQUES D’ARMAGNAC. V. 
Absucsac. 

JACQLES-ZaNZALE. Voyet 
Zavïai.e. 

JAC.QUET ( Piebbe) , avocat 
au paileuient de Paris , mort à 
Grenoble, sa patrie, au mois d’a- 
vril içWi, se fil ordonner prêtre 
à l’âge de plus de ( 5 <) ans, et don- 
na dilVérens ouvrages , dont quel- 
ques-uns n’eurent qu’un succès 
médiocre Nous avons de lui : l. 
Un Commentaire, sur la cou- 
tuincdcTouraine , içGi, 2 vol. 
iii-.j' , auquel il substitua le litre 
de Commentaire .sur toutes les 
coutumes. içG'i, 3 vol. in-8".II. 
Trailédes fiel's, 1762,10-12. III. 
Traité des Justices des sei- 
gneurs et des droits en dépen- 
rfo/t.». içG.j , in- j". La Clef du 
paradis, ou Prières chrétien- 
nes, i7Gj, in- 13 et in- 1,8. 

JACQUET DE LAGUERRE.r. 
Guebbe. 

JACQUET DROZ. Voy. Dro*. 

JACQUET (Jacqi'es), Lyon- 
nais, entré dans l’ordre des car- 
mes, publia divers écrits de con- 
troverse . entre autres, des D/a- 
logues entre un catholique et 
un protestant, publiés en 1G04, 
qui curent beaucoup de succès. 
Jaïqiiet mourut en 1G38. 

JACQUET ( Lotus ), né à Lyon 
le 6 mars 1752, embrassa l’état 
ecclésiastique, devint chevalierde 
l'église Saint-Jeau , fut de l’A- 
cadémie de Lyon , et exerça la 
profession d’avocat. De lu force , 
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fie l’origîniiliié dans 1 rs idées, nn jj Presbourg , sur Vétcrlrophorc 


sijif nci ei précis ii>sim(;iicm ses 
nnvrnfçes. On lui doit nn Parai- \ 
li'lt- in"êiiicnx des tragiques 
grecs et français, 17(10, in-iu. 
Jl remporta deux prix à TAca- 
tli mie de Uesaiiçon pour deux | 
discours (pi’il avait composés, et | 
fpii forent conronnés et imprimés 
en i7()i. Kn 1791, il publia le 
Caup-d’ait sur les quatre con- 
cours qui ont eu lieu à V ,4ca- 
deinie des sciences , belles - 1 
lellres et arts de Lyon, pour le 
|>rix oflerl par l’abbé Rainai, sur 
la découverte de l’Amérique. C'est 
un modèle de rapporf littéraire 
et de concision. 11 travaillait à 
nn lonj; ouvrage sur VOrigine \ 
du latigage des arts de ta So- 
ciété , lorsqu’il mourut dans une 
campagne près de Lyon , où il 
s’était réfugié pendant les jours 
de deuil de 1795. L’abbé Jacquet, 
admirateur de J. J. Rousseau , 
avait dans .ses habitudes et la tour- 
nure piquante de ses conceptions 
plusieurs traits de ressemblance 
avec cet écrivain. 

JACQliKT DE MALZr.T 
( I.ocis-Si'bastien) , abbé, pro- 
lésseiir de géographie et d’his- 
toire à l’Académie militaire im- 
périale, à Vienne en Autriche, né 
à Nanci en 171'), mort le i7aoflt 
1800, est auteur des ouvrages 
suivans : Klèincns de V Histoire 
profane tant ancienne qhè 
moderne , 175;). i 1-8". II. lété- 
mcits géographiques , on des- 
cription abrégée de la surface 
du globe terrestre , Vienne , 
1755, in-' 8 *. ni. Le Militaire 
citoyen ou Emploi des hom mes, 

, în-8^ 'IV. Élémrns de 
PBÏstoire ancien ne, i7G3,in-8*. 
y. Sur ^électricité, 1775, in- 
8*. Vf. Lettre d'un abbé de 
rienne à un dé scs untis à 


perpeiuei . iii-o . 

JACt^l LTKLoii JACTKL, de 
.Stenai, historien du 17" siècle, 
et auteur d'im Sommaire his- 
torique des choses plus mémo- 
ralitcs arrivées depuis l'an 
101 jusqu’eit i()t(>, às pafs de 
1 Lorraine et liarrois , et no- 
tamment à Commerci , Sainl- 
Mihiel, Verdun, Dun , Tout, 
llar et Luxembourg. Cet écrit 
est dédié au prinee de Vuude- 
monl , et se trouve, non impri- 
mé, entre les mains de plusieurs 
I personnes. Il est superficiel , et 
; l’antenr manque de critique. Doin 
' ('.almcl en ))arle dans son Cata- 
logne alphabétique des écrivains 
de. Lorraine. Cet ouvrage, an 
reste, peut être utile, pour ren- 
seignemens. 

JACQLIKR (i.E \''c.v.r.). Voyez 
St’ECB (TnoMvs i.e), minime. 

J.AC( 1 LIKR (.MArnicE), mort 
en i 7.’)3, publia sur les langues 
française et latine divers ouvra- 
ges qui n'enrént qu’un succès 
éphémère. Les plus connus sont sa 
Méthode d'en.'.eigner le latin , 
17.3a , 4 vol. iri-8“, et son 
d'œil des diclionitaires français , 

1 748 , m- la. * 

J.\C( 1 L'IN (.AnM*XD-PiE««e) , 
abbé, membic des .Académies de 
Metz et d’Arras, chapelain de l’c- 
gü.sc cathédrale d'.Amiens, sa pa- 
trie, né le ao déee.mbre 1731 , a 
publié les Ouv*rages siiivans : 1. 
Entretiens sur les 7‘omans. 
1754,111-12. II. Lettres philo- 
sophiques et théoloyiqncs sur 
l'inoculation de la petite vé- • 
rôle , 170(5, in-12. III. Lettrés^ 

parisiennes sur le desir d'etrO 
heureux, Ceneve , 17Ô8, 2 vol. 
in-12. IV. A Imanachjles voya- 
geurs, i^5c),\n-\6. y. Discours 
sur la connaissance et Vappli 
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cation des talcns, 1760, in-12. 
VI. De Li Santé, ouvrage utile 
à tout le monde, in-12; 

4 ” étlilion , 1771 , in-12. VII. /ji- 
troduclion à {a connaissance j 
des incdaiUes, par dom .Man- I 
gearl, juililiée en i^6ô. Tousces 
ouvrages annoncent de> connais- 
sanres et le talent d’écrire, sans ! 
avoir rieti (|ni les distingue de 
cette t’oule de productions qui se 
perdent dans le public. VIII. Les 
préjugés, 17Ü0 , in-12. 1.\. Ser- 
mons pour VJ vent et /(J Carê- 
me , , 2 vol. in-12. X. 

Sermons sur divers sujets, 

2 vol. in-12. C'est ce que Jucquin 
a fait de mieux; l’onclion et le 
zèlecaractérisent cet orateur chré- 
tien. Ses sermons offrent de la 
inéllinde , de la clarté, quel- 
quefois de la véhémence, de la 
douceur et toujours du naturel. 
Jacqnin mourut au coinmence- 
ment de ce .siéide. 

JACQLIIN ( Nicoi..is-.losmi ) , 
célèbre botaniste, né A l.eyde, le 
lO février 1727 . fut envoyé, en 
17.') I en Ainériquc, par l’empe- 
renr François 1 ", pour y recueil- 
lir des végétaux deslinés à orner 
les jariliiis de Vienne et de Schten- 
brunn. Il passa plus de cinq ans 
ù parcourir les .\ntilles, depuis la 
Jamaïque jusqu'à Curaçao , et 
rapporta de son voyage une ma- 1 
gnifique collection de plantes , * 
qu'il avait tonies examinées et 
décrites. A son rutoiir en Lnrope, 
Jaequin publia la liste des piaules 
qu’il avait découverles , et en 
enrichit les jardins de Vienne et 
de Schœnbrunn qui, par ses soins, 
devinrent les plus beaux de l'Ku- 
rope. Jacqnin est mort le 24 oc- 
tobre 1S17, laissant un* grand 
nombre d’ouvrages sur la science 
qu’il cultivait avec tant de succès, 
^ous citerons : I. Enumeralio 
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SffStemalica ptantnrum quns 
in iiisntis Caril/wis vicimique 
Americm continente detejcil 
110VUS aut jarn copnilas emen- 
I.eyde, 1700, i vol. iu-8". 

II. Selectarum slirpium Jinc- 
ricanaruin hlstorià , ibid. , 
17(1.’), in fol.lll. (Jbservationes 
botanica’ , Vienne, 17(11-71 , \ 
tomes in-fol. avec lig. IV. Hor- 
tus botanicus Cindobonensi^ , 
ibiil. , 1770-76, 3 vol. in-fol. 
avec fig. V. Florev austriacw , 
sive ptanlarum selectarum in 
Juslriœ archùlucaUi spontè • 
crcsccntium icone-s ad vivum 
coloratu'.. ibid., 1773-78, in-fol. 

VI. Oxalis monographia .\\nt\. , 
' 77 ^' 7 ^' in-fol. ;ibid., 1774, 1 vol. 
in-j*. Vil. Pfiarnmcopœa aus- 
triaca provincialis emeiulata , 
i 7!)4» in-8% etc. 

JACQL’INOT ( nxnTnéLRjii ) , 
né à Dijon , entré dans la com- 
pagnie de Jésus, en lüHy, à , 
l’âge de i(> ans, se distingua par 
scs talcns et par son application 
Constante dans l’accompli-semcut 
de sfs devoirs, fut recteur du 
grai| 0 collège de Lyon , supé- 
licur des maisons professes de 
Toulouse et de Paris, successi- 
vement provincial des cinq pro- 
vinces de France, confesseur do 
lu reine d’.Vngleterrc , et enfin 
1 assistcur - général. Il mourut à 
1 Rome, en i6'i7 , après avoir pu- 
blié plusieurs ouvrages de con- 
troverse et de piété. Le plus cé- 
lèbre dans ce genre est le Chré- 
tien au pied des autels, ren- 
dant au très -auguste sacre- 
ment de V Eucharistie tes de- 
voirs des visites religieuses , 
Paris , lüqo , in-12. Le même 
ouvrage, traduit en latin par 
rautcur , a été imprimé à 
Lyon, en 1O4O, in-ia, sou» 

I ce titre ; Chrislianus ad aras. 
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JACQIJOT_(Blaise). Voy. Jk- 

QVOT. 

JADDÜS ou JADDOA, souve- 
rain pontife des .liiifs, dont le 
ponlilicat est célèbre par un évé- 
nement singulier , rapporté par 
l'historien Joseplie , mais dont 
on nu trouve aociine trace dans 
la Bible, ni dans les liisioiiens 
profanes, ce qui l’a fait regarder 
comme fabuleux par tous les 
hommes éclairés. Alexandre- le- 
Grand, irrité contre les Juifs qui 
n’avaient pas voulu fournir des 
vivres à son armée pendant le 
siège du Tyr, vint à Jérusalem 
dans le dessein de se venger île 
leur refus. Jaddus eut recours à 
Dieu, qui lui ordonna d’aller au- 
devant d’.AIexandre , revêtu de 
ses habits ]ioutincaux, lui pro- 
mettant d’adoucir le cœur du roi. 
En effet, Jaddus, étant sorti à la 
tête de scs prêtres et de son peu- 
ple , .Alexandre se jeta aux pieds 
du grand-prêtre, et ador.i le nom 
de Dieu , écrit sur la lame d’or 
qu’il portait au front. Parméninn 
lui demanda la raison d'une telle 
conduite. Ce prince lui 9 voua 
que , lorsqu’il était encore en Ma- 
cédoine, plein du projet de la 
guerre contre les Perses , ce même 
homme devant lequel il s’était 
prosterné , et revêtu des mêmes 
habits, lui avait apparu en songe , 
et l’avait exhorté à passer l’Hel- j 
lespont, rassurant que son Dieu | 
lui ferait vaincre les Perses. En- | 
suite ce conquérant étant entré I 
dans la ville , Jaddus lui munira 
les prophéties de Daniel , qui pré- 
disaient la dcstruclion de l’em- 
pire des Perses par un roi de 
Grèce. Alexandre j»artil de Jéru- 
salem, après y avoir sacriDé , et 
avoir comblé les Juifs de ses bien- 
faits. Jaddus tenait le pontificat 
vers l’an 333 avant J.-C. | 
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JADELOT (Nicolas), savant 
médecin, né à Nanci, vers ij 5 ü, 
y mourut le juin i'tj 3 . On 
lui doit : 1 . Tableau de i’éco~ 
noiitie aiiimalf, in-8“. II. 
Cours complet d’anatomie , 
i77a,in-f(d. On y Iroiive lü gran- 
de.» planches, gravées en couleur 
par G luthier d’.Agotv. III. Phy- 
xira hmainis sani, i vol. in-12. 
IV. Pliarmaco/iée des pauvres, 
i-S) , in-8”. V. Des Disserta- 
lions, en latin, sur les causes de 
la mort subite, 17'iÇ,; sur l’u- 
s;4;e des verres concaves dans la 
myopie, i^lii ; sur les malailies 
produites par la suppression de 
la transpiralion insensible . 176,’); 
sur les diverses révolutions qu’a 
éprouvées l'art de guérir; sur un 
agneau sans tète, 1784. VI. Mé- 
moire sur les causes de la pul- 
sation des artères , 1771, in-8*. 

J.EGEff (flEnDi'RT), médecin 
hollandais , et voyageur natura- 
liste, devint chef du commerce 
dans riii lostan , en i(jt>l), puis 
I il exerça la médecine ù Batavia. 

I 11 entretenait , avec le célèbre 
j Bumjih.qui était fixé à Amboine, 

I une correspondance scientifique, 
rlout Valcntyn nous a conservé 
des fragmens dans son India 
lilterala. Jœger était trés-versc 
dans la connaissance des langues 
orientales. On trouve de lui plu- 
sieurs Mémoires dans les Mêlan- 
(jes de V A cadémie des Curieux 
de la Xaturei 

JÆG KR (JcvN-'W'oLrcAsr,), théo- 
logien luthérien né à Stuttgard, 
en 1(147, tl'ini conseiller du duc de 

irtemherg, eut la charge de son 
père, et fut nommé professeur de 
théologie, chancelier de l’univer- 
sité , et prévôt de l’église de Tii- 
hingcD. Il mourut en 1720, après 
avoir donné plusieurs savans ou- 
vrages écrits en latin. Les plu« 
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connus sont ; I. Ëne Histoire 
eccUsiastique , comparée avec 
i’ histoire profane, Hambourg, 
1706, a vol. in-fol. 11. \jn Sys- 
tème et un Compendium de 
Théologie. 111. Plusieurs 
de Théologie mystique, où il 
réfute Puirct, Fénélon, etc., a 
•vol. in-8*. IV. Des Observations 
»ur PuCfenilorff, et sur le .Traité 
du droit de la guerre et delà paix 
de Grotius. V. Ën Traité des 
lois , in-8'. VI. Examen de la 
vie et de la doctrine de Spino- 
sa. VU. Une Théologie morale. 

JAËL. y oyez i kHee. 

J A FA K. y oyez Djafa*. 

J.4GËLLÜN , duc de Lithua- 
nie, né vers l’an et roi de 

Pologne sous le nom de VVladis- 
LAS V , était petit-lils du Gédimiii. 
11 lut l’un des héros de son siècle. 
Il obtint 1a couronne de Pologne , 
en i3K(), par son mariage avec 
Hedwige, tille de Louis, roi de 
Hongrie. Cette princesse avait été 
élue reine de Pologne, à condition 
qu’elle prendrait pour époux ce- 
lui que les États du roy^ine lui 
choisiraient. Jagellon était païen ; 
il su lit baptiser pour épouser la 
reine. Il unit la Lithuanie à la 
Pologne, battit en diverses occa- 
sions les chevaliers teuloniqiies. 
et refusa le trïme de Bohême que 
les Hussites lui offrirent. Il mou- 
rut le 5i mai i4ô4« à uns. La 
probité, la candeur, la modéra- 
tion, la bienfai.'iance étaient les 
principales qii.ililé.s qui caracté- 
risaient ce prince. Il ne faisait la 
guerre que pour avoir la paix; il 
préférait la voie des négociations 
à la force des arnies. Cependant 
il eût pu se faire un grand nom 
dans les combats, où son eoura- 
ge et son habileté le rendaient 
redoutable. II accueillait et ré- 
compensait arec uoblesse les ta- 
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lens, prévenait le mérite, et con- 
sacrait presque tout son temps à 
rendre la justice. On l’accusa 
d'être dissimulé, de manquer de 
constance, et d’apporter trop de 
lenteur dans ses entreprises ; mais 
sus faiblesses ne dégénérèrent ja- 
mais en vices, y oyez Olf.skiki. 

J AGO (Richard), poète anglais, 
né eu 1715, au comté de VVar- 
wick, forma, pendant le cours 
de ses premières études , des liai- 
sons intimes avec Shenstone, qui 
ont duré pendant la vie de l’un et 
de l’autre. En i^.Va, il entra dans 
l’université d'üxford , où Shuns- 
tone, qui en était membre, le 
présenta à plusieurs de ses amis. 
Jago prit les ordres en 1^3; , et 
l’année suivante le grade demai- 
tre-ès-arts. Quni(|ue livré aux 
fonctions du ministère, il ne ces- 
sa de sacrifier ù son goût pour la 
poésie , et d’entretenir ses liai- 
sons avec Shenstone. Le docteur 
Haukesworth publia, en , 
son élégie sur les merles, qui fut 
insérée dans V .édventurer , et 
attribuée alors à Gilbert West ; 
elle a réimprimée depuis dans la 
collection de Dodsicy , sous le 
nom de son véritable auteur. Les 
aulresonvrages du Jago sont deux 
autres élégies très- touchantes , 
iesC ha rdonnerets et lesHiron- 
dellcs; Edgchill, poème des- 
criptif en vers blancs, publié en 
ijtiy, qui lui acquit une grande 
réputation; le Travail et le. Gé- 
nie, faille qu’il dédia ù Shenstone ; 

plusieurs églogucs et élégies , 

etc. Aimable dans la société de. 
ses amis , il était beaucoup plus 
réservé auprès des étrangers; il ne 
put sans doute être regardécomine 
un poète du premier rang , mais il 
eut assez de mérite pour garantir 
sa mémoire de l’oubli. Il mou- 
rut en 1781 , ù l’flge de G6 ans. 
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".lAGrCIlINSKI ( Pavl) , mi- F 
iil.-lre il't-lîit en Ku'^hic . né en 
iG8!> , à Mosi'oii , fut tl'iibord lu 
built'uii <lu l'église lulliéricnnc du ^ 
eeUc >illc. Il avait environ dix- 
hiiil uns , lorsqu'il ent ocunsion 
de SC faire connaître an ciar 
Pierre, qui l'attaclia à sa per- 
sonne. Protégé par MenzikulT , 
il devint bientôt nn des favoris 
du prince , fut nonitné rapilaine 
des gardes et général - major , 
et en 1718. fut un dus signatai- 
res de l'arrêt de mort du inal- 
lieureux Alexis PetroH itcli. Après 
la mort de Pierre, .lagncliinski 
seconda de tout son pouvoir 
Menzikoff. pour fiire monter sur 
le trône, Catherine, veuve de 
l’emperrnr. Quelque temps après 
s’étant brouillé avec le ministre 
tout-puissant, il fut disgracié; 
mais il ne perdit rien de la con 
sidération dont il jouissait à I) 
cour et aux armées. Jagucliinski, 
exerça long-temps les fonctions 
lie procureur-général du sénat. Il 
mourut en 1 çôl). C’était un homme 
doué de grands talons, et re- 
commandable par sa loyauté et 
sa franchise. Il faisait quelques 
fois des représentations à scs 
maîtres. 

J A II ED. Voyez Djaiif.d. 

JAIIBL, femme juive, épou.«c 
de Heber-Ie-Cinéen. Si.^ara , gé- 
néral de rarmèc desChananéens, 
ayant été défait par Barach , se 
cacha chez cette femme, qui lu 
tua CD lui enfonçant nn clou 
dans la tête, l'an ist83 avant 
J.-C. : rKcritnre dit que Dieu lui 
avait inspiré cette action, qu’un 
ne saurait justifier, si le maître de 
la vie et de la mort ne l’avait lui- 
même inspirée. La manière dont 
cette femme parla d’abord û Si- 
sara, supposant qu'elle eût dès- 
lors eiTvic de le tuer, ne serait 
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pas susceptible de justification , 
et il faudrait la regarlcr comme 
un mun.'‘urige dont elle serait .seule 
coupable ; mais il >e peut faire 
que Dieu ne lui inspira la pen- 
sée de tuer Sisar» que lorsque 
ce général fut endormi. 

.lAUiN ( Jead ) , savant hébraî- 
sant et urienlaliste^jÿllemand , 
chanujnc de l’église niètropoli- 
taine de Sainl-i'.lieuue , professa 
l’archéologie biblique et les lan- 
gues orientiücs ilans ^univ.er.^ité 
impériale de \ icnne. Il est mort 
en 1817. On a de lui : I. Une 
Grammaire hébraïque , en 
langue allemande. Vienne, 
in-b*; elle a eu plusieurs éditions. 
II. L'nc Grammaire arabe , 
avec une Chrestoinatkie en 
allemand , içt/J, iii-8*, 111. Lue 
Grammaire chaUlaïque , en 
ullcmund. IV. Livres élémen- 
taires de la langue hébraïque, 
1709 , 3 vol. in-8“, en allemand. 
V. Grammaire arménienne , 
ou chuldaïque et Syriaque , 
en allemand , 1 7<).V , in-8‘. \ 1. 
Archéologie biblique, .en alle- 
mand , 1797 - lb03 , 3 Vid. 

in-8*. VII. Luc édition de la Hi- 
bte , en langue hébraïque, 180G, 
4 vol. in-S" , généraliiueiit esti- 
mée , etc. 

J. AI. V oyez J A Y. 

J.VILLO'l' ( lli bert-Alexis ) , 
géographe ordinaire du roi, dont 
le vrai nom était Chauvigné, 
né dans un petit village d« la 
Franche-Comté . nommé .Avi- 
gnon, près ,St. -Claude, s’adonna 
d’abord à la sculpture; mais, ayant 
épousé la fille d’un enlumineur du 
cartes , il prit du goût pour la 
géographie. LesSaiisons lui cédè- 
rent la plus grande partie de leurs 
dessins , qu’il fit graver avec au- 
tant de netteté (pie d’exactitude. 
Il ne cessa d'otiginenler son re- 
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ciieil jusqu’à sa mort, arrivée | 
en 17» a. Les cartes qui concer- 
nent la France, sont très-ilétnil- 
lées et pour la plupart exactes. 
Celle de Lorraine est l.i meil- 
leure qui ait été fuite jusqu’ici 
de celte province. Ses filles cé- 
dèrent leur fonds à Jeun-Bap- 
tiste Rexoc, sieur de Chauvigné, 
leur parent , qui prit le nom de 
jÀiLLoren épousant une de ces 
demoiselles. Il devint géographe 
ordinaire du roi , eC mourut le 
5 avril 1780. Ses Reclierc/ies 
ei'itiffius, historiques et topo- 
ijraphiques sur la ville de Pa- 
ris , avec le plan de chaque 
quartier , 6 vol. in-8* , 177a, 
sont un livre savant et cu- 
rieux ; il s’étend depuis l’ori- 
gine de cette capitale jusqu’au 
temps de la mort de l’auteur. 
Il ét.iit le propriétaire et l’éditeur 
du Livre des Postes, qu’il avait 
établi , qu’il continuait d’année 
eu année , et qu’il faisait impri- 
mer en taille douce. Il eut le 
chagrin de se voir enlever cet al- 
manach par l’administration des 
Postes, qui regardait cet ouvrage 
comme sa propriété et qui le fit 
depuis lors réimprimer en carac- 
tères mobiles. — Iternard-Hja- 
cinthe Jàillot , et Bernard-An- 
toine, fils et petit-fils d'ilubert- 
Alexis, le premier mort en ijô»), 
le second en i749« ont été tous 
les deux géographes du roi , et 
ont coopéré à la formation de 
V Atlas Français, a volumes in- 
folio. 

J AIR, juge des Hébreux l’an 
laog ùvant Jésus-Christ. Ce fut 
sous lui que le peuple de Dieu fut 
réduit en servitude par les Philis- 
tins et les Ammonites , en puni- 
tion de son idolâtrie. Jaïr jugea 
les Juifs pendant vingt-deux an- 
nées, en comprenant celle! deleur 

» 4 - 
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esclavage , qui dura dix-huit ans. 

J.ARAJA , 3 * fils de Méhcmet 
III et de Laparc , né vers l’an 
i 58 .'|. Les vicissitudesqn’éproiiva 
ce prince turc et sa mère forment 
une partie intéressante de l’his- 
toire ottomane. Laparé était née 
dans la Grèce de pareils chrétiens, 
et avait été haplisée sons le nom 
d'Héléue ; elle le méritait par sa 
raie beauté, qui causa son escla- 
vage et l’amour du sultan. Qnoi- 
qnelle eût changé de religion , 
elle con.*erva néanmoins nu tendre 
souvenir de celle qu'elle avait 
quittée, et elle s'elforça en secret 
d’en instruire son fils. Ayant 
réussi à s’échapper tous deux , 
Jakaja se rendit en Pologne , et 
ensuite à Vienne, auprès de l’em- 
pereur Léopold II, qui le reçut 
d’une manière digne de sa nais- 
sance, et lui assura une forte 
pension. Il alla ensuite à Florence 
auprès de Ferdinand de Médicis , 
et de là à Naples, recevant par- 
tout un accueil très-honorable; il 
se retira enfin à la Chartreuse 
de Dijon , où il finit .sa vie. La mère 
de ce jeune prince se rendit à Sa- 
lonique , et rentra dans le sein de 
l’Église. 

JAL.AMI. V oyez Djalàmi. 

JALL.ABERT (Jean), physi- 
cien né àGenève, en 171a, y fut 
reçu au ministère évangélique en 
1707 ; mais des raisons de sanie 
le lui fircut quitter en « 744 - I-tt 
meme annee 1737,1e conseil avait 
érigé pour lui une chaire de phy- 
sique expérimentale , qu’en iç3a 
il échangea contre celle de philo- 
sophie , vacante par la mort de 
Cramer, l.a réputation de Jalla- 
bert engagea les Académies les 
plus distinguées de l’Europe à se 
i'a.>>socier comme meuibre. Ce--- 
pendant, il a jteu écrit, et outre 
quelques Mémoires épars dans 
id 
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difftreiiles culleclioo » , on n’a de 
lui qu’un Discours Uitin sur 
Çutiiitt (le (a philosophie tx- 
pèrinusutale et sur son rapport 
avec les mathématiques, >7Ô(), 
in-4*. De» Oitservatums sur les 
seines, »r4a. De» Expériences 
sur VéUctricité, 1748, in-8% et 
un# Description du tremble- 
msftt de terre arrivé à Genève 
en 1766. avec i' énumération de 
tous ceux qu’on y a ressentis 
depuis le 4* siècle ; plusieurs de 
ses Observation» ont été consi- 
gnées dans les Mémoires de l’A- 
caJtinje de» sciences , 1741 et 
suirautes.En 1739, Jallaberlnotn- 
Tnébibliolbécairc de (jonève, s’ac- 
quitta, de celte place avec distinc- 
tion; il a laissé des flotes savan- 
tes et curieuses sur le» richesse» 
de ce dépét littéraire. 11 est mort 
en 17G8. 

JALONA (jEA«-B*ptisTE), de 
l’ordre des mineurs conventuels 
de St. -François, laineux astrono- 
me, a publié I iitroductio regul. 
et tractatus astrononiia\ 

JAMASF , fameux astrologue 
de l’antiquité, et le patriarche des 
charlatan» de la Perse , de l’Ara- 
bie, et de toutes les contrées inu- 
suhnanos où les prédictions astro- 
logiques sont en grand crédit, flo- 
rissait dan» la ville de Baikh en 
hhoraçan sou» le régne de his- 
chtasp, souverain de Ta Perse, du 
Turkestau et de l’Éthiopie , de la 
race des PyclidTidiens. Il était de 
la religion des Mages, et a laissé un 
livre traduit en arabe par Luli, 
en ia8o , sous ce titre : Livre du 
sage Jamasp , contenant les 
jtigevHns, sur les grandes con- 
jotustious des planètes, et sur 
les événemens qui doivent en 
rditiftor». C’est ,UB ouvrage des 
prédictiou» touchant la fondation 
«•» empires puissans , la nais- 
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sancc et rétablissement des nou» 
vcllcs religions , les grandes ré- 
volutions , les calamité» publi- 
ques, etc. 

JA.MBFLLI (Foudéiuc) , man- 
tnuan, un des plus habiles ingé- 
nieurs que son siècle ait produits , 
envoyé au secours d’.Anvers par 
la reine Élisabeth , lorsque le 
prince de Panne mit le siège de- 
vant celle ville en i585, inventa 
plusieurs machines pour détruire 
les lruvaiix*des ossiégenns ; mai.s 
la persévérance îles Kspagnols et 
lesexpédictis par lesquels ils pré- 
venaient ou réparaient les dcgilts 
deces machines , les rendirent inu- 
tiles aux assiégés, qui furent obli- 
gés de se rendre. 

JAMBLIQLE , nom de deux 
philosophes platoniciens. Le pre- 
mier, disciple d’Anatole et en- 
suite de Porphyre, était de Chat- 
cidc, et avait du mérite. Le se- 
cond, né à Apamée en Syrie, ne 
lui fut point inférieur. Julien 
l’Apostat lui écrivit plusieurs let- 
tres, où il lui parle du tou le plu» 
ilatteur. « Je m’aperçois, lui dit- 
il , avec quelle discrétion vous 
reprenez. Vos lettres sont assai- 
sonnées de louange et de critique, 
et par-là même doublement ins- 
tructives. Soyez sûr que si j’avais 
manqué en la moindre chose à ee 
que je vous dois , je tâcherais de 
me justifier , ou je vous avouerais 
sansdétourque j’ai tort ; car vous 
excusez facilement vus ami» , 
quand ils ne font que se mépren- 
dre. B 11 l’appelle dans la même 
lettre son Dieu tutéUdrc. 11 est 
assez étiaiige que ceux qui ont 
travaillé sur Jamblique, confon- 
dent ensemble les deux philoso- 
phes de ce nom. Quoiqu’ils aient 
vécu à peu près dans le même 
pays, et qu’ils aient eu tous deux, 
un Sopatre pour disciple ou pour 
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nmi, il était néiininoiiis aisé de 
les distinguer par les teuips ; l’un 
est mort sousCuiistuiitin, et l’aiilre I 
sous Valens. N'ous avons une (lis- | 
toire de la vie et de la secte de 
Pythagore,'6ous le nom de Jam- 
l>lique: Tt^i tv Uv9a^ifi>v /Siv. 
Ln nouvel éditeur de cet ouvrage, 
aura ù rétablir le véritable titre 
et l’ordre des quatre livres qui 
nous en restent sur neuf. Villoi- 
son, dans ses Analtct. Grœc. , 
page i88, a mis nu jour le troi- 
sième, qui traite de l’utilité des 
inatbématiques et de l’élude qu’en 
faisaient les pytliagorieions. On y 
trouve troisuuquaire passages re- 
marquables d’Arebytâs, Amslerd., 
1707, in-4' ; Strasbourg, 1770, 
arec lus Commentairesd’Ubreclit; 
mais on ne sait qui en est l'auleur. 
On est dans le même embarras 
par rapport à l’écrit contre la Let- 
tre de Porphyre, sur les Mystè- 
resdes Égy ptitns,OxUmU 1078, 
in-fol. Il avait déjà été publié avec 
d’autres Traités philosophiques, 
ù Venise, »4[)7* in-fol. Oel ou- 
vrage est un traité de ibéolugiu, 
dans lequel le platonisme est ajusté 
.sur le christianisme : ou y voit, 
ù travers une foule d’absurdités, 
beaucoup d'esprit et de sagacité • 
et une morale sublime. Il n’en 
est pas de même des Keniarque« sur 
l’ArithinéCigue et sur U Traité 
du Destin, de Miumiaquc , pu- 
bliées en latin à Arnheim , lütiS , 
in-4*, qui passent pour être du 
chalcidien. Il ne faut pas les con- 
fondre avec Jambuqce le roman- 
cier, auteur des Uaùytonig^ues 
ou des Amours de Rhodaiies et 
de Sinonis, le plus ancien ro- 
man grec que nous connais- 
sions. On croit qu'il naquit en 
Syrie sur la lin du règne de Tra- 
jan ; il virait encore sous Marc- 
Aurélc et L. Vérus. Pbotius nous 
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j en a conservé «pjelques fragmens, 

' et il s’en trouve aussi de nom- 
breux lambeaux dans Suidas. 
Plusieurs savons se sont jetés 
dans d’étranges méprises sur cet 
ouvrage. 

JAMBLIQUë, fut un roi d’A- 
rabie ù qui .Auguste êta scs états 
après la bataille d’Actinni , pour 
le punir d’avoir donné des secours 
à Marc-Antoine. Mais le même 
empereur remit le tifs de ce prince 
sur le trône de son père , l’an aa 
avant J. -G. 

JA.MBIU, dont la famille fai- 
sait sa demeure à .Medaha , assns- 
sinirJcan, frère de Judas .Macha- 
béc et de Junatbas. Ge dernier 
en tira une lâche vengeance : ap- 
prenant que celle famille menait 
eu grande pompe la lilicd’un des 
plus qualifiés des Arabes, qu’elle 
épousait , il s’embusqua sur ln 
roule avec une troupe de soldats, 
et extermina toute celte famille. 

JAMES (Tiiosus) , en latin 
Jnmesius, critique et théologiei) 
anglais, savant docteur de l’uni- 
versité d'Oxford, et premier bi- 
bliothécaire de la bibliolhèqiio 
bodleïenne, né à Ncvvport, dans 
l'ile de Wight , en iSyi, mort 
en iGaç), est principalement connu 
par l’ Ectoga-oxonio-cantabri- 
giensis, sire Cntaiogi manus- 
cripiorum academiurum Oxo- 
nia- et CantabrigÛK , Londini, 
lüüo , in-4‘, qui passe pour exact ; 
auquel il faut ajouter un second 
oiivr.ige , intitulé Philobibton 
Richardi Dunetmensis , sive 
de ainore librorum et institu- 
tione hibiioltiecœ, eum appen- 
dice et manuscriptis Oxonien- 
sibus , .ojterà Th. James, Ox- 
ford, iSgi), in 4*; et par ua 
Truité de i’ofjîce déjugé ches 
tes Hébreux et che: ies autres 
peuples , in-4*. James a écrit 
18* 


a;6 J A M E 

contre l’Église romaine et contre 
les jésuites. Il a prétendu prouver 
dans un écrit particulier, i6aü, 
10-4° , « qu’il y avait beaucoup de 
falsifications dans le texte des 
saints Pères donné par les catho- 
liques. ■ 'C’est dans les mêmes 
vues qu’il composa , en iGoo , 
in- 4 °, le BeUum pnpah. Cette 
espèce de satire, imprimée à Lon- 
dres, est faite pour relever les 
différences qu’il y a entre l’édition 
de la Vulgaïc donnée par Sixte V , 
et celle, qui l’a été par Clément 
VIII. Cette Dissertation est tsseï 
curieuse, Bii«cbibi.) I-’é- 

crit intitulé Uidésuitr-smetmets 
de ttur ruine par ies prélret 
téculiers, pour ieur mauvaise 
vie , ieurs maeurê corrompues , 
leur doctrine hérétique et leur 
politique, qui f emporte sur 
celle de Machiavei (en anglais), 
Uxford, lüia, in-4*, ne prévient, 
ni en faveur de l’auteur, ni en fa- 
veur de l’ouvrage. James traduisit 
en anglais une autre critique, in- 
titulée Fiseus papaUs , seu 
Catalogue hululgentiarum et 
JleliquiarumurùisRomœ, Lon- 
dres, 1617, in-4* ; plusieurs at- 
tribuent cette satire à Guillaume 
Crasliaw , de Cambridge. Tho- 
mas James a été regardé comme 
l’iiii des odrersnircs du catholi- 
cisme le plus acharné et le plus 
Infatigable qu’ait produit l’u- 
liiversité d’Oxford, depuis l’éta- 
blissement de lu religion angli- 
cane. 

JAMES (Ricbasb), théologien 
anglais, neveu du précèdent , né 
comme lui en iSga, à Newpurt, 
dans nie de Wi^t, se voua au 
ministère en itii 5 , et, en 1619» 
voyagea dans le Groenland et en 
Russie, où il fit des observations 
sur les pays qu’il avait parcourus.* 
Il concourut aveç SclJc» à la pu- 
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blication des Marmara Artin- 
deliana , qui parurent en itiab, 
et se rendit très-^tile é ;iir Robert 
Cutton et à son fils sir Thomas, 
pour rurrangcnient et la disposi- 
tion de la célèbre bibliothèque 
qui porte son nom. Lu mort l’en- 
leva en it )38 , au commencement 
de sa carrière . dans laquelle il 
eût surpassé son oncle. Il avait 
beaucoup plus de jugement ; il 
était excellent critique, bon hel- 
I Jéniste, savant antiquaire, et très- 
versé dans la connaissance de 
l’ancienne langue des Saxons et 
des Goths , ainsi que dans celle 
I de plusieurs langues modernes. 
On lui doit : I. Un Giossarium 
saa;onico~anglicum , a parties 
in-8*. II. Dictionnaire russe 
avec l’anglais. III. Observa- 
tions sur (epays, tes mœurs et 
les coutumes de la Russie, 
1619, in-8°. 

JAMES (Thomas), navigateur 
anglais, partit, en iG 5 i , ainsi 
que Fox , pour aller faire des dé- 
couvertes au Nord-Ouest. Il quitta 
Bristol le 5 mai , et il navigua ou 
nord jusqu’au aCaoût i 63 a, ren- 
contrant toujours des glaces qui 
l’empêchèrent de pénétrer 'jus- 
qu’au grand fleuve du Canada. Il 
revint en Angleterre, le 23 octo- 
bre. Il fut très-bien accueilli par 
le roi Charles 1 *', qui l’engagea à 
publier la rotation de son voyuge; 
elle est intitulée : Étrange et dan- 
gereux voyage du capitaine 
Ttiomas James, pour aller à 
la découverte du passage du 
Nord-Ouest , dans la mer du 
Sud (en anglais), Londres, IG 33 , 

I vol. in- 4 * ; ibid. , in-b". 

James ajouta beaucoup aux dé- 
couvertes faites par ses compa- 
triotes dans In baie d’Hudson ; U 
en explora le premier la partie 
méridionale, cl donna le nom dy 
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NouTclIc-Giillcs & la portion du 
continent qu’il Tit dan^ ruuc.st. 

JAMES ( Thomas ) , savant 
théologien , né ù Saint-Nest , au 
(<onité de Huntington , mort en 
i 8 u 4 « élère d’Eloii , puis du col* 
lége du roi à Cambridge , où il 
obtint une bourse , et l'ut reçu 
inaitre-ès-arts. Il professa dans 
ce collège pendant beaucoup 
d’années, et, en 1776, il fut maî- 
tre de l’école de Rugby, et se Gt 
beaucoup d'honneur par la ma- 
nière dont il remplit cette place 
jusqu’en 1793. A cette époque, 
il la quitta, et obtint pour pris 
des services qu’il avait rendus un 
ranonio.it de la cathédrale de 
AVurcester ; un y joignit la cure 
de Harringthon, dans le inëmç 
comté. Oo doit au docteur James: 
I. Un Compendium de ÿéogra- 
phie, qu’il a composé pour l’u- 
sage de l’école de Rugby. II. Lnc 
Application de l’algèbre au 5 ’ 
iivre d’Euclide , et deux Ser- 
mons. 

JAMES ( Robut ) , médecin 
anglais, né à Kinrerston, dans le 
StalTordshire , en lyoS, célèbre 
par la préparation d’iine esccllenle 
poudre fébrifuge, qui porte son 
nom. Elevé dans l’université d’Ox, 
fnrd , il pratiqua d’abord la mé- 
decine à ShelÛeld , à Lichtfield , 
ù Birmingham et ensuite ù Lon- 
dres, où il se Gt également dis- 
tinguer par sa pratique et par ses 
écrits. On a de lui un Diction- 
naire de médecine, qu’il publia 
en 1743, en 3 vol. in-fol. , tra- 
duit en français, en G vo- 

lumes in-fol. , par Diderot , qui 
s’associa dans ce trirnil Eidous et 
Toussaint ( yoy . Didebot) ; nne 
Traduction anglaise du Traité de 
Rainmauini sur les maladies dos 
artisans , à laquelle il joignit l’ou- 
vrage de Fréd. Hoffmann sur les 
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maladies endémiques ; Pratique 
de la médecine , in- 8 * , 2 vol. , 
1746 ; un Traité sur la rage 
canine, in-8’, 17G0; un Dis- 
pensaire, in-8*, 1764. En 1778, 
on publia de lui uwt Dissertation 
sur les fièvres ; une Défense 
de la poudre fébrifuge, 1778, 
et un court Traité açs maladies 
des Enfans, in-8°. Cette édition 
de la Dissertation, publiée pour 
la pi ornière fois en lyGi , est la 8’ 
de cet ouvrage , qui a pour objet 
de constater les bons effets de la 
poudre fébrifuge , et d’indiquer la 
manière de l’administrer. Lu dé- 
fense de ce remède est un ouvrage 
posthume, ia mort ayant surpris 
l’auteur en 177G, pendant qu’il y 
travaillait encore. Il paraît que 
Johnson , lié intimement avec Ja- 
mes, l’aida dans la rédaction de 
son grand Dictionnaire , et lus 
prêta sa plume. Le docteur Ja- 
mes avait de la rudesse dans le 
ton et dans les manières ; on l’a 
accusé d'intenipéraoce ; mais la 
grossièreté de ses expressions re- 
celait ordinairement beaucoup de 
sens, et 011 n’a pu que louer sa 
profonde sagacité, lorsque sa tête 
n’était point troublée par les va- 
peurs de la boisson. On disait de 
lui méchamment qu’il fallait s» 
raéGer de ses ordonnances lors- 
qu’il les donnait après ses repas , 
et que dans l’habitude où il était 
de comparer l’état de son pouls 
avec celui de .«on malade , il avait 
quelquefois pris l’un pour l'autre. 
Il est néanmoins hors de doulo 
que, malgré tous ses défauts, il 
fut un très-habile praticien r.n 
médecine. 11 s’était réservé le se- 
cret Je sa poudre fébrifuge , qui 
trouva parmi ses confrères beau- 
coup de détracteurs , mais qui 
n’«n a pas moins été reconnue 
comme un remède très-efficace- 
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Le docteur Pearson , <)ui a cher- 
ché à en faire l'aiiulyse, en adonné 
la coiiipo.sition (|ain> le» Traiiêac- 
lions phitoëophiijtuti de 1 791 , cl 
prétend que »un invention, at- 
tribuée é plusieurs chiniistes , est 
antérieure de pré» de cent cin- 
quante an» au temps où James l’a 
luise en vogue et en a propage 
l'usage. ]l a cru trouver qu'elle 
était un composé de cendres d'os 
(phosphate de chaux) et d'anti- 
moine calciné. Celte poudre a éié 
une mine d’or pour James et pour 
se» hériliera. 

JAMEX (PiE«Bc-CnstLEs) , né 
le lôfévrJei 1701 ,dans le diocèse 
do Séezÿ 'écrivain laborieux , qui 
a fqtiroides Notes et de» Remar- 
ques au JHctUmnaire de Tre- 
vouo!, au Dictionnaire- de droit, 
A la nouvelle édition de Rabetais , 
Paris, i^ôa, 6 vol. in-8“; à celle 

Montaigno ^ Paris, 172^, 3 
vol. in- 4 *. Il a publié encore : 1. 
assois . n\éto^htfsiquts , 1 700 , 
in- ta. II, Dissertation sur la 
CréatiofS, ,t^ 53 , in-8°. III. Le-l- 
tres sur jU ffoûl et la doctrine 
de Bayle , 1740,10—8,°. IV. 7 .e<- 
tre à Lancelot sur l’infini , 
1 74<v». in-8°. V. Dasusche-Men-r 
kan , philosophe mogol , 1 740 • 
in-ra. VI. Lettres sur le lieu et 
l’espace, 174a < in-ia. VII. Du 
Devoir des gens en place- , 1753. 
VIII. Lettres sur les caractères 
distinctifs de la métaphysique 
et de la.logiqne, in-ia. I\. Au- 
tres sur des Mémoires manus- 
crits relatifs au commerce des 
Indes, 1754, in-fol. Jauiet est 
mort à la fin,du i 8 ’ siècle. — Son 
frère, Frauçois-Louis JmsT, mort 
ru 1778, aussi érudit, a fourni 
desiteinar^ucsau Manuel lexi- 
que, il VH istoire des lanternes, 
.aux Lois forestières de France, 
et plusieurs Articles assez iuté- 
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ressnns A l'Année littéraire. 

JAMIN (Dom Nicolas), héné- 
diclin de la congrégation de Saint- 
Muur, né à Diium, en Bretagne, 
vers 1750, mort à Paris, le 9 fé- 
vrier 1789. , était prieur de Suiiil- 
Geriiiiiin-des-Prés, lor.-qu’il pu- 
blia la première édition de ses 
Pensée* tfiéotogiques , relatives 
aux erreurs du temps, 17G9, 
Paris, in-ia, où il a rédigé, avec 
Oivlre et précision, ce qu'on avait 
dit contre les incrédules ; mais 
comme il associa le» jansénistes 
aux philosophes, et que le gou- 
] vernemeiit craignait de rcnoiivc- 
I 1er des disputes assoupies , le livre 
{ fut supprimé par un arrêt du Con- 
, seil , du 4 février 1769 On aen- 
' core de 1 ). Jainiu : I. Le fruit 
l de mes lectures , 1773, io-ia ; 

; recueil des plus beaux passages 
; des auteurs prufaiies, philosophes 
' et poètes , sur les principaux points 
de la morale. II. Placide à Ma- 
clovie, sur les scrupules, Pa- 
ris, 1774» in-i2 , auquel ou 
ajoute : Placide à Scolastique , 
sur lu nuinière de se- conduire 
dans le monde, Paris, 177Ô, 
iu-12. III. Traité de la lecture 
chrétienne, in-12. IV. Traité 
des scrupules, iii-12. Le» ouvra- 
ges de D. Jamin iie sont propre- 
ment que de bonnes cuttapilatiuns > 
il n’y a de lui que la Corme ; et , 
quant au style des murceau.x 
qu’il n’a pas copiés , il n'est pas. 
assez distingué pour lui faire un 
uoin. 

I JA.HOT (FnÉDLBic), médecin 
du ri(>' siècle, né à Bélhune„pos- 
sédait à fond les langues, grecque 
et latine ; il avait même quelques 
I lalens pour lu poésie. Les ouvra- 
ges qu'il a écrits sur lu médecine , 
consistent en une Paraphrase 

I de Galien , qu'Érusme a mise 
en lutin, .et que Juoiot a uon-seu- 
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l.emenl rcTue .avec beaucoup de 
soin , mais qu’il a encore enrichie 
(le notes savantes. L’édition qu’on 
lui doit fut publiée à Paris en 
i583, in-4’. sous le titre de Ga- 
i<mi paraphrasis in Mcnodoti 
cxkortatioiiem ad artiuinlUit,- 
raliuni studia. Il a mis en l'ran- 
çais le livre de Démétrius Pepa- 
goinène sur la goutU; cetfe tra- 
duction parut avec des remarques 
à l'ari|> en in-8". C’est sur 
la. version du Jainot que Jean 
Bourgeois a lait celle qu’on iin- 
priuiu en latiu à Saint-Omer , en 

iii-8°. 

JAMY N ( Amadis ) , célèbre 
poiîte franriiis du i6* siècle , con- 
temporain et ami du poète Ron- 
sard, né i Cliaource , en Chain- 
pagiic, vers i.>ô8, mort dans la 
même ville., vers l’an 1085 , fut 
s(!Crétaire et lecteur ordinaire des 
rois Françoie ll, Charles IX et 
Henri 11^ il vécut dans leur in- 
timité , n profita de su faretiP 
pour faire le bien. Jumyn avait 
voyagé dans la Grèçe, en Asie, 
et, pancouru toutes les îles de 
l’Archipel. De retour à Paris, ce 
poète, heureux par l’ambition et 
par l’amour, fut aimé des grand» 
et des belles. On le compara au 
célèbre Amadis de Gaule ; et. pour 
justifier cette comparaison, H cé- 
lébra sa maîtresse sous le nom 
d'Oria-nc. Sur la fin de ses jours , 
il quitta la cour pour se retirer 
dans sa patrie, où il fonda divers 
établissemens utiles, entre autres 
un, collège pour renseignement 
des langues grecque et latine. On 
trouve dans les ouvrages de ce 
poète, admis par RonsaiVPdaus 
sa Pléiade française , du natu- 
rel et de la facilité. Quelques au- 
teurs l’ont préféré même à Ron- 
sard , ()uoiquc celui-ci ait une 
réputation plus étendue. Scs 
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Œuvres , imprimée.* 

en l5^5, io-4'’ » Paris, Robert 
Estienne , ou et i58/(', a vol. 
in-i 2 , consistent eu pièces mo- 
rales. On a encore de lui uiio 
Traduction des trois premiers li^ 
vres de l’Odgtsée d’Homère, et 
des iSderniers lirresdt^'/lifide ; 
celle des ii preinicrsast de Hu- 
gues de Salel, i5Ho, in-S”. Celui- 
ci avait employé les vers de dix 
syllabes ; Jamyn etut le mérité de 
sentir qu’Homère ne pouvait être 
rendu qu’en grands rers.'.Sa poé-^ 
sie a de la douCeur «t'dcsiatgrace ; 
mais rien n’est plus ridicule ^èo 
d’y avoir donné aux Grec» les ti- 
tres inodemtes de la - féodalité.' 
Neptune , commei cadet de Jupi- 
ter , y est appelé le èlievalièi' 
Neptune, et on y trouve' aussi le 
Tien cbevalier Nestor et le duc 
Idoménéc. .T -i i 

JANCARDO (ViacÉSt). né :î 
Palerme de l’ordre des prt’dicnl 
teurs , mort en i63i ,"jéuissait 
dans son temps d’une grande ré4 
piitaüon de savoir; OlV à de lui r 
Decisûmes, ac tUfinihiones ca- 
smtm nxenwrahHium , guas in 
SiOfficii triimnàli ad examen 
revocatas sunt ; tractatus phi~ 
hsophicus, theotogicus et ca- 
nonicus. ’ 

JANBT(FaAaçoi8-CioceT,tJit), 
[leintre français, Rorissait sous les 
régnes de Henri II, François II , 
Charles IX et Henri III; Son ta- 
lent était 1a miniature à l’huile. 
Il excellait aussi à peindre le par- 
trait. Ronsard en a fait l’éloge 
dans ses poésies. . , 

JANEWAY (JAGQCt») , théolo- 
gien anglais non-conformiste, né 
au comté de Hereford. Élève de 
l’église du Christ Ù Oxford , il 
perdit un bénéfice ù la restaura- 
tion , et ensuite tint des conféren- 
ces à Rolherbilhe, où il mourut 
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«ni(i^4- Ji^ncway a laissé plnsietira 
ouvrages : 1. Lt Citi sur fa terre, 
in-8“. 11. Présent aux enf'ans . 
1 vol. in-i a , souvent réimprimé. 
111. Apres sa mort on a encore 
publié son Legsàsesamiê, in-8*. 

JANFOR11US. Foy. Foan. 

JAMCIIILS ( Piehbe) , de Col- 
berg en Poméranie , prit le bon- 
net de docteur en médecine à 
Montpellier vers l’an i6io. Parmi 
les Traités qu’il avait écrits dans 
les écolesde cette université^ sous 
la dictée de Jean Varandal, dit 
Varanda-us . il choisit celui De 
affectihus renum et veticœ . et 
un outre sous le titre de Formu- 
ÙB remed torwn inlemorum et 
extemorufn, pour les faire im- 
primer. Le dernier parut à Ha- 
novre en 1617, iii-8°. 

JANIÇON ( Feahçois-Miciiei), 
littérateur^ né à Paris, le 24 dé- 
cembre i6p4 ♦ d’un avocat au 
Cotiseil , protestant , fut envoyé 
en Hollande dés Tfigu de g ans 
pour J étudier. Il suspendit pen - 
dont quelque temps scs études, et 
servit eu, qualité d'enseigne et 
d'aide-iua)or. A la paix de Ris- 
wick , il reprit .ses travaux littét- 
raires, et travailla long-temps anx 
gazettes d'Ait)sleidaiq,dc Rotter- 
dam et d Ltreclit. tu style simple 
et historique, une attention singu- 
lière é suivre les intérêts des prin- 
ces , é débrouiller le ül des évé- 
nemens , à choisir les faits, lui 
promettaient un succès durable. 
Mais son imprimerie .ayant été 
supprimée a cause d’un écrit qui 
parut chez lui , auquel cependant 
il n’avnit aucune part, il se retira 
à La Haye, où il eut le titre d’a- 
gent du landgrave de Hesse. Il v 
mourut le 18 août lyôo. On a de 
lui : 1. Des Gazettes qui furent 
assez recherchées. L’auteur avait 
le goût de 1 histoire; il écrivait 
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naturellement, savait les langur«, 
Pt n’ignorait point la politique. 
II. La Bibliothèque des daim s, 
traduite de l’anglais de Richard 
Stcelc , un des auteurs do Spec- 
tateur, en 3 vol. in-12, 1717- 
171g. Cette Bihiinthèque, instruc- 
tive et quelquefois agréable, e.-t 
un recueil de règles générales 
lour la conduite dos femmes dans 
es dilTérens états de la vie. 111. 
La Traduction d’une mauvaise 
satire contre les moines et les juê- 
Ires, publiée sous le titre burlesque 
de Passe-partout de Vénlise He- 
maitie, Londres (Amsterdam) , 
1 726, 3vol. in-i 9. L’ouvrage ori- 
ginal avait été écrit en anglais par 
Antoine Caviii. prêtre espagnol, 
qui se fit ministre anglican. On 
voit que I auteur a voulu , A quel- 
que prix que cc fût , flatter le pai li 
qu’il ov.ait embrassé , en déchi- 
rant celui qu’il avait îibandonné. 
Il met sur le compte d|||k inniues 
d’Espagne toutes les Imtoriettes 
qui se trouvent dons les contes fa- 
cétieux cl galons. Ainsi, il raconte 
comme une chose nouvelleinrnt 
arrivée une historiette mise en 
vers par La Fontaine, sous le titre 
de La Con fidente sans le savoir. 
IV. Etat présent de la républi- 
que des Provinces- F nies . et 
des Pays-Bas qui en dépenden t, 
etc., i72f)-i7,3o,.2 volumes in-12. 
Cel ouvrage , on des plus exacts 
que l’on ait eus jusqu’à présent sur 
celle matière, n’est cependant pa’s 
exempt de défauts, suivant Nicé- 
ron. V. Lettres sérieuses et ba- 
dines sur les ouvrayes des sa- 
vans, publiées à La Haye. 

JAÎHTILS (Ci.èieewt), savant 
polonais, né en itii6, A Jainusig, 
mort à Cracovic, en 1643, 5gé 
de a8 ans, a laissé les ouvrages 
suivans: I. Qnereia reip. et rcy. 
Poionic. elegis conscripta , 
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ifiôR, in-4*. II. Trislia , eUgiœ 
fl rpigrammata. 111. Viur Po- 
ion. rtfjum eitgiaco carminé 
descriplœ, Anver!>, i633; Cra- 
co»ie, i(i34> in-8*. IV. V ilip ar- 
chiepiacoporum Gnesnensùnn 
cartnin. eieg. , Cracovie, 1674* 
in-8". 

JANNIN (Don), prieur de la 
Cha^fiaigne, ordre de Cite.'uiz, né 
k Üôle , en 1740, ciillivail In poé- 
sie arec sucrés. Il était ami de 
Colle, auteur de la Partie de 
Chasse d'Henri IP, Il mourut 
A Poiit-de-VesIc, en 1784- Ses 
poésies sont pleines de facilité et 
de naturel ; r« sont des Épitres et 
des chansons. Leur modeste au- 
teur n'eut jamais l'idée de les re- 
cueillir et de les publier. On les 
trouve dans le Mercure et dans 
Y Almanach des Muses. 

JANO/.Kl ou JANISCH (Je*w- 
Dsîiiel), .savant polonais, cha- 
noine de Kiow , et bibliothécaire 
de Varsovie, né en 17'jo, mort 
en »7Ri>, est auteur de plusieurs 
tuivrages utiles, entre autres : I. 
iS'olice des livres rares , écrits 
en langue polonaise , Itreslau , 
5 vol. in-8*, 1717-.55. il. Dsr- 
tionnaire des auteurs polonais 
vivons, a*parties, 17.53, iu-8*. 
111. Polonia lilterata nostri 
teiuporis, 4 parties, Ureslau , 
175«i-G(), in-8*. 

J.ANS (N.), fameux tapissier 
de Bruges , appelé par Colbert à 
la manufacture des Cobelins , con- 
tribua beaucoup à la perfection- 
ner; ce fut lui <pii exécuta lef pre- 
mières tapisseries de haute et basse 
lisse , qu’on y ait fabriquées; les 
pins grands peintres de l’école 
française en composèrent les 
carions. 

JANSEN ( Hbsm), né en 1741» 
à La Ilaje , libraire à Paris, cen- 
seur sous le gouTernement inipé- 
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rial, altadhé eomine rédacteur au 
ministère des relations extérieu- 
res, et bibliothécaire de M. du 
Talleyrand, prince de Benevent , 
mort à Paris.au mois de mai 1813, 
dans un .Ige avancé, était du pe- 
tit nombre de ces houunes en qui 
les moeurs lespluspiiresse réunis- 
saient à beaucoup de connaissan- 
tes. Il est connu par plusieurs 
ouvrages, et de nombreuses tra- 
ductions du hollandais, de l’alle- 
mand, de l’anglais et de rilalien. 
On lui doit : 1. Le gratul livre 
des peintres, par Guillaume Lai- 
ressc, traduit du hollandais sur la 
3* édition , 1787, 3 vol. graml 
in-4*. II. Œuvres d’Antoine 
Raphaël Mengs, traduit de l’ita- 
lien, 1787, 3 vol. in-4*. 
ctteil de pièces inUressanUs 
concernant les -beaux-arts, etc., 
1796 , 6 vol. in-8*. IV. Discours 
prononcés à l’ A cadémierogale- 
de Londrespn rJ osuaRcgnoULs, 
suivis de notes du même auteur 
sur le poème de Part de peindre 
de Dufresnoj, le tout traduit de 
l’anglais, 1787, a vol. grand in-8*. 
V. H istoiredu charbon deterre 
et de la tourbe, suivis de la mé- 
thode d’épurer ces deux combus- 
tibles , et d’en employer avec uti- 
lité et avantage les düTérens pro- 
duits par Pfeiffer, traduit en 1 787 ; 
nouvelle édition , 179.0, in-8*. VI. 
Dissertations sur les variétés 
naturelles qui caractérisent ta 
physiotuimie des hommes des 
divers climats et des divers 
âges, etc.; ouvrage posthume du 
même auteur , sur l.i meilleure 
forme de souliers, 1791, in-4*. 
VII. De la culture du tabac en 
Prance, suivie d’un précis d’uii 
plan sur l’éteiidue d’une c,aisse de 
prévoyance destinée à dimini^cr l.i 
inendicilé , 1791, in-8*. VIII. 

1 Essai sur la législation et sur 
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ta poiiti^ue det Romains . tra- 
duit de i’itnlien , par M. Quêtant , 
i7p5, in-ia. Jaii.-ieii n’en est que 
l’éditeur. IX. Les Aventures de j 
Frisa , roi de Gaugarüirs et de j 
Crasiatfs, poème en dix chant.s, j 
par G. deliaren, avec quelque!) 
autres pièces du même auteur; le 
tout traduit du hollandais, 
in-8*. X. Ferdinand et Cons- 
tance, parKhyiivis l’eyth; etJu- 
(iedii même auteur, romans tra- 
duits du holluiidnis , deuxième 
édition, a vol. in-ia. XI. Re- 
cher cites iiistoriquessuri’ usage 
des cheveux postiches , traduit 
de l’allemand de Nicolaï , 1809 , 
in-8°. XII. Essai sur l’origine 
de la gravure en bois et en 
taille-douce, 1808, a vol. in-8“, 
on trouve au commencement de 
cet ouvrage la liste de a4 ouvra- 
ges d« Junsen. M. Marron , mi- 
nistre protestant de l’Oratoire, a 
consacré un éloge à la mémoire 
de Jansen. « Il |ut honnête et bon, 
dit-il , passioemé pour l’instriic- 
lion, surtout dans la partie qui 
concerne les arts et l’antiquité; il 
contrihua de tous scs moyens^à la 
lépandrc. IL avait à cœur l’hon- 
neur de la littérature de son pays 
natal, de cette littérature hollan- 
daise qui , conanae la religion, 
n’est blasphémée que parce qu’elle 
est ignorée ou mal connue, etc. , 

MNSËN ( €ofu« bille). Foyes 
JOHKSOIt. 

JANSEN (Zacharie), faiseur 
de conserves à Middelbourg , inr 
venta et cxéctitn le premier les 
lunettes d’approche, ainsi que l’a 
prouvé Borclli dans son Traité 
du Télescope , imprimé en 1618. 
Jansen ht d’abord part de sa dé- 
couverte à Maurice, prince d’O- 
range , qui en exigea le secret , 
dans le dessein qu’il avait de s’en 
servir à la guerre. .Mais celte dé- 
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couverte transpira bientôt y et 
Jansen ne tarda pas à avoir des 
imitateurs qui prélend.aient en 
partager l’honneur. Les États-gé- 
néraux envoyèrent deux de çes té- 
lescopes à Henri IV, en 1608. 

JANSENHJS ( Corbeille) , né 
à Hiilst en Flandre, l’an iSio, 
mort évêque de Gand, le 10 avril 
1576, eut cet évêché é son retono 
du concile de Trente, oü il avait 
fait éclater son savoir et sa mo- 
destie. Il avait été auparavant curô 
de Saint-Martin de Courtrai , et 
ensuite professeur de théologie A 
Louvain , et doyen de Saint-Jac- 
ques de la même ville. Nous avons 
de lui ; I. Cne excellente Con- 
corde des évangélistes, in-foL 
IL Des Commentaires sur plu- 
sieurs livres de l’Écriture Sainte. 
111. Une Paraphrase des Psau- 
mes. Tousses ouvrageseont écrits 
en latin avec bettucoup . d'érudi- 
tion et de soliSité^.TLo nom dea 
deux plus cél^res Jansenius était 
Jahseh pour paraître savant 
dans, leur sièeic, U fallait latiniser 
son nom. — Gabriel Jabsemds , 
principal du collège' d’Alost, a 
composé outre dos contes, des 
pièces de théâtre et des épigrain- 
ines, un. roman hi.otosique intitulé 
Reguius, imité en français, pao 
Camus, Lyon, 1(137, m-8". 

JANSENIUS (Cobbeille), évê- 
que d’Ypres, né en 1 585 , clans le 
village d’Acquoi près de Lecr- 
dam, en Hollande, vint à Paris 
en 1604. L’abbé de Saint-Cyraii 
le plj^a chez un conseiller pour 
être précepteur de ses enfans. Ln 
même façon de penser, la même 
piété , la même ardeur pour. les 
matii^res théologiqnes , uniront 
étroitement ces deux hommes. 
Saint - Cyrnn appela ''Janseiiius 
quelque temps après â Baîenqe, 
où ils étudièrent cnsciuhlc peis- 
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<1ant pltiji(LUrâ années , cherchanl 
(le buiitic foi (Tans Saint Augnstiii 
ce qui ny était point, niais croyant 
l'y trouver. Le jeune théologien , 
revenu à Louvain en 1617, prit le 
buiineldi'ilocteureu i(li(),ublintla 
direction du collège de Sle.-Pul- 
cliérie. cl une chaire d'Écritiire 
Sainte. L'iinivcr.siie de Louvain 
le députa deux t'ois auprès du roi 
d'Mspagne, pour faire révoquer lu 
peruii>!‘iun accordée aux jé.suilcs 
de prufes.scr les humanités et la 
pliilusophie dans celte ville ; ce 
qu'il obtint. Pour faire sa cour au 
monarque espagnol, il publia un 
livre contre la France, intitulé 
Mars Calticus, seu dcjustiliâ 
armorum et fcedaruni regis 
(ialliœ , i65G, in-4*; traduit en 
français par Ch. Hersent, iGSj , 
iu-8*. Cet ouvrage , écrit avec 
chaleur, fut composé à l’occasion 
de l’alliance que les Franç.'iis 
avaient faite avec les puissances 
protestantes. On prétend que ce 
livre, peu connu aujourd'hui, fut 
la première origine de la haine du 
cardinal de ilichelieu contre Janse- 
niits et scs disciples. L'n au après 
la publication de cette satire , il 
fut nommé à l’évéché d’Vpres par 
Philippe IV, et il gouverna celte 
église jusqu’au 8 mai iG38, qu’il 
mourut de la peste. Il avait été 
attaqué de cette maladie en dis- 
tribuant ùises diocé.'uins, aflligés 
de ce fléau , les secours spirituels 
et temporels. Ce prélat retiré , 
sobre, pieux, charitable, prêchait 
avec beaucoup de zèle, et quel- 
qu(?fois avec 'onction. Quoiqu'il 
•n’e.'timât pas les scolastiqiies|, 
parce que la plupartétaicntopposés 
à Saint .\ugustin , 11 ne lai»ait pas 
de les étudier pour les combattre. 
On lui reprochait seulement d’ê- 
tre un peu vif, et il comparait lui- 
même « (H.’S mouveuieus subits 
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d’une colère passagère au salpêtre^ 
qui s’allume à l'instant, etqui s’^- 
teinl le moment d’après. » Ses 
ouvrages sont : Des Commen- 
taires sur les Évangiles, in-4*; 
sur le Pentateuque, in-4*; sur les 
Psaumes, les Proverbes, l’Ecclé- 
siastique, Anvers, iGi4> in-fol., 
pleins d’érudition et écrits avec 
netteté. II. Quelques livres de 
Controiicrse. IlL L’ouvragecclè- 
bre qui a pour titre : Augusli- 
tiriwi Corn. Jansenü episcopi, 
seu DoclrinaSanoli A ugustini 
de humun(v luilunusanctilale, 
agritudine , vudiciiid , adver- 
sùs Felagiatmset Massilietiscs, 
Louvaiu, iGqo ,. et Rouen, iG5a, 
in-fol. Cette dernière édition est 
la meilleure , parce qu’on y trouve 
un écrit où Jansenius fait le pa- 
rallèle des sentimens et des maxi- 
mes de quelques théologiens jé- 
suites avec le* erreurs et les faux 
principes des semi-pélagiens de 
Marseille. Il doit y avoir à la fin 
le traité De sUUu purvulorum 
sine iaptismo decedentium. 
L’auteur avait travaillé vingt ans 
à ce livre , que le siivanl Leibnitz 
regardait comme un ouvrage pro- 
fond. La doctrine de la grâce prit 
entre les mains de Jansenius un 
ordre systématique. Il n’ offrit son 
livre que comme le développe- 
ment des vérités qu’il croyait éta- 
blies par Saint Augustin. Pour le. 
composer, il avait lu dix fois tous 
les ouvrages de ce grand docteur, 
et trente fuis ses Traités contre les 
pélagiens. Ce prélat , soit qu’il 
prévit l’orage que sou ouvrage 
pouvait former, soit qu’il voulûl 
faire éclater sa soumission au 
Saint-Siège , écrivit, peu de jours 
avant sa mort, au pape Urbain 
■VllI , qu’il soumetlail sincère- 
ment à sa décision et à .son auto- 
rité l'Avguslinus qu’il venait d’a- 
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pas paru exacte aux partisans de I 
Janseniiis. Voici celle qu’en iluniie 
l'abbé Uacine dans son Histoire 
ecclésiastique. « VAugualinus 
est divisé en trois parties. Dans la 
1'* on expose, avec un grand dé- 
tail , les sentiincns des pélagiens 
et des .«emi- pélagiens.... Dans la 
a*, après quelques questions pré- 
liminaires sur l'autorité de Saint 
Augustin dans les matières de pré- 
destination, « il traite de la grâce, 
du bonheur des anges , et de 
l'homme avant .sa chute, mettant 
dans un bel ordre tout ce que 
8 lint Augustin en a dit, et répon- 
dant à tout ce qu'on pouvait y op- 
poser. De lù il passe à l’état de 
l’houime criminel et misérable : 
expliquant , par Saint Augustin , 
la nature et les suites l'unestes du 
péché originel, et comment tous 
les hommes naissent criminels , 
demeurant sous la domination de 
la concupiscence et dans les ténè- 
bres de l’ignorance, jusqu’à ce 
que 1 a grâce du Sauveur les éclaire 
et les délivre de ces ténèbres et 
de cet esclavage. £nGn , il parle 
de l'état que les théologiens ap- 
pellent de pure miturc; et il 
prouve évidemment que c'est ren- 
verser tous les principes de la 
doctrine que Saint .Augustin a sou- 
tenue jusqu’à sa mort contre les 
pélagiens , et ruiner la nécessité 
de 1a grâce, que de reconnaître la 
possibilité de cet état; rien n’étant 
plus opposé, selon cc saint doc- 
teur, à 1 a sagesse de Dieu , à sa 
bonté , à sa justice , que de don- 
ner l’être à une créature raisonna- 
ble , en l'abandonnaut à elle- 
même, quoiqu’elle soit innocente, 
sans vouloir la faire jouir de sa 
gloire, sans lui donner aucun se- 
cours pour y arriver, ou en lui 
faisant sonlTrir les misères de cette 
vie tt ja mort] qui uc peuvent 
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être que la peine du péché... Dans 
la 3 * partie , Jansenius traite de la 
guérison de l’homme , et de son 
rétablissement dans la liberté qu’il 
avait perdue par le péché. C’est 
là qu’il rapporte , avec autant da 
netteté que d’exactitude, tout ce 
(|uc Saint Augustin a écrit sur cette 
matière. » Quoi qu’il en soit de la 
justesse des deux analyses que 
nous avons données , dés que 
VAugutlinus eut vu le jour, la 
guerre fut alluinéé dans l’univer- 
sité de Louvain. «Jansenius, dans 
le corps de son ouvrage, dit Pln- 
qiiet , attaque souvent .Molina , 
Lessius, et tous ceux qui pen- 
saient comme eux. Lessiuset Mo- 
liiia étaient membres d’une so- 
ciété fécondé en savons, en théo- 
logiens profonds, qui avaient 
combattu avec gloire les erreurs 
des protestons; Lessius et Molina 
eurent dans leurs confrères des 
défenseurs ; ils en trouvèrent 
même parmi les docteurs de Lon- 
vnin et de Paris. On vit donc alors 
en France deux partis , dont l’uu 
prétendait défendre la doctrine d« 
Saint .Augustin , et combattre dans 
ses adversaires les erreurs des pé- 
Ingiens et des semi-pélagietis , 
tandis que l’autre prétendait dé- 
fendre la liberté de l’homme et la 
bonté de Dieu contre les erreurs 
de Luther et de Calvin. » Les es- 
prit s’échaulVèrent, et chaque jour 
il pnraissnit de petites brochures 
et de gros livres pour et contre. 
Urbain VIII crut mettre la paix, 
en défendant, l’an 1643, le livra 
de Jansenius, comme renouve- 
lant des propositions condamnéei 
par .ses prédécesseurs ; mais la 
guerre, loin de cesser, passade 
Flandre en France , et elle n’y fut 
pas moins vive. La Sorbonne cen- 
sura cinq propositions extraites de 
V dugustinus. Innocent X les 
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condamna peu après, en i653. 
Les jansénistes crurent éluder la 
bulle , eu dislinguaiil entre le sens 
hérétique et le sens orthodoxe. Ils 
prétendirent que ees cinq propo- 
sitions n’étaient point dans l'ou- 
Trnge de l'évêque flamand ; ou 
quc,!-i cllesy étaient, on leur don- 
nait un mauvais sens. Trente-huit 
évêques , assemblés à Paris , écri- 
•vircut à ce sujet une lettre au pape, 
le a 8 mars i(Î54, dans laquelle ils 
lui nraïquaient, « qu’un petit nom- 
bre d'ecelésinsliques rabaissaient 
honteusement la majesté du dé- 
cret apostolique , comnie s'il n’a- 
vait terminé que des controverses 
inventées à plaisir; qu’ils faisaient 
bien profession de condamner les 
cinq propositions , mais en un au- 
tre sens que celui de Jansenius; 
qu’ils prétendaient par cet artiOce 
se laisser un champ ouvert pour 
y rétablir les mêmes disputes ; 
qu’aûn de prévenir ces inconvé- 
niens, les évêques soussignés, 
assemblés i Paris, avaient décla'ré 
par une lettre circulaire jointe à 
celle qu’ils écrivaient au pape, 
que ces cinq propositions sont de 
Jansenius; que Sa Sainteté les 
avait condamnées en termes ex- 
près et très-clairs au sens de Jan- 
senius ; et que l’on pourrait pour- 
suivre comme hérétiques ceux 
qui les soutiendraient. » Innocent 
X répondit par un bref du 3 () sep- 
tembre , dans lequel il déclara 
que dans les cinq propositions de 
Corneille Jansenius il avait con- 
damné la doctrine contenue dans 
son livre. Alexandre VII confirma 
la décision d’Innoccnt X par une 
bulle du iG octobre iGâÜ. Il y dé- 
clare que les cinq propositions 
sont tirées du livre de Jansenius, 
et qu’elles ont été condamnées 
dans le sens de cet auteur. Ce 
pape agissait de concert arec le 
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plus grand nombre des évêques 
de France. Ces évêques , non 
conteus d’un formulaire qu’ils 
avaient déjà fuit, en dressèrent 
un second , dont voici les termes : 
« Je condamne de cceur et de 
bouche la doctrine des cinq pro- 
positions contenues dans le livre 
de Corneille Jansenius; laquelle 
doctrine n’est point de Saint .Au- 
gustin. que Jansenius a mal expli- 
qué. > Cette formule fit une foule 
de rebelles, et cnrore plus d’hy- 
poeriles. On eu exigea la signa- 
ture de tous ceux qui préten- 
daient aux ordres et aux bénéfl- 
ces. Le mépris des gens sages , 
le ridicule répandu par les bons 
esprits sur les fauaiiques des deux 
partis, ont éteint ces sottes que- 
relles auxquelles les grands lalens 
des solitaires de Hort-floyal ont 
pu seulsdiinner un éclat pas-ager. 
Les jniiséiii>tes furent d’abonl ou 
fauteurs nu partisans de la révo- 
lution française; plusieurs d’entre 
eux la combattirent ensuite, quand 
se.s excès leur parurent trop vio- 
leiis. Leydeeker a écrit la Vie de 
Jansenius en lutin, in- 8 *, L'trechf, 
iü{)5. ( Voyez aussi rili>toire ec- 
lésiastique du 17 * siècle, par Du- 
pin; et l’Histoire des cinq propo- 
sitions de Jansenius. par Dumas.) 
Il n’y a point de système philoso- 
phique dans l’antiquité qui ait fait 
autant de bruit que le jansénisme 
dans nos temps modernes. Des 
opinions innocentes renfermées 
dans un livre ennuyeux, empoi- 
sonnées par l’esprit théologique , 
condamnées par rautorilé , de- 
vinrent la source de querelles in- 
teriiiiimbles et de persécutions 
barbares. De grands hommes ont 
donné aux erreurs de Jansenius 
un caractère respectable. Peu de 
personnes, même parmi les inbins 
ignorantes, connaissent les livres 
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t)e €0 tliéologieii ; mais la juste 
réputation des illustres disciples 
(]u’il eut il Port-IVoytd , et qui 
inspirent pour cette maison célè- 
Jire la vénération que comman- 
dent les grands taleiis, les travaux 
utiles, la noblesse du caractère 
et la solide piété, donnent une 
sorte de faveurù des opinions qui, 
sans ce^heureuses circonstances, 
n’auraient excité que la pitié ou le 
mépris des sages. 

JANSON (Nicolas). Voyez 
jEaSOA'. ' 

JANSON ou JANSONIÜS 
(JACQt'Es), né é Anistcrdain, en 
i 547, de parens de la religion 
catholique , fut envoyé pur sa mè- 
re, après la mort de son père, » 
Louvain en i5(>4> pour y étudier 
la philosophie et lu théologie. Il 
fut licencié en théologie en i5^5, 
ensuite docteur, professeur en 
théologie , et doyen de l'église col- 
légialc de Saint-Pierre. Il est mort 
le 30 juillet lOah, et a donné : I. 
Des Commentaires peu estimés 
.sur les Psaumes , in-.'i* ; sur le 
Cantique des Cantiques, in -8’; 
sur Job, in-fol. ; sur l’Evangile de 
Saint Jean, in-8*; et sur lu Ca- 
non de la .Hesse. 11. Inslitulio 
Catholic-i Ecclesiastw. III. 
Enarratio Passionûs. IV. Quel- 
ques Oraisons funèùres, sans 
éloquence et sans vérité. Jeun 
Masius a écrit la vie de Janson, 
mais elle n’est d'aucun intérêt. 

J.\NSÜN (Abraham), excellent 
peintre du lO'.siècle, né à Anvers, 
avec des dispositions extraordi- 
naires pour la peinture, s’éleva 
dans s.t jeunesse fort au-dessus de 
ses émules ; mais s’étant épris 
d'une jeune personne d’.Anvers, 
qu’il épousa bientôt après, il sa- 
crilla scs talens et s.i profession é 
rainour qu’elle lui avait inspiré. 
11 se livra à une dissipation, qui 
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eut bientôt épuisé sa fortune , et 
attribuant au peu d'égards qu’on 
avait poursoti mérite un mullienr 
dont il ne devait accuser que son 
changement de vie, il devint ja- 
loux de Rubens, et lui envoya un 
défi, 'soumettant é la décision dc's 
connaisseurs, dont il lui donna la 
liste, le jugement de leurs ouvra- 
ges. Rubens répondit qu’il lui cé- 
dait volontiers le mérite de la su- 
périorité, et abandonnait au pu- 
blic le soin de leur rendre justice 
à l’uii et à l’autre. On conserve 
dans les églises d’Anvers plusieurs 
des ouvrages de Janson. lia peint 
pour la grande église de Bois-le- 
Duc une Descente de Croix, qui • 
n’est inferieure à aucun des ou- 
vrages de Rubens. 

JANSON (Tovssaibt DE Forbih 
de), cardinal, né en itiah, d’une fa- 
mille illustre de Provence., futsuc- 
cessivement évêque de Digne, de 
Marseille et de Beauvais. Louis 
XIV, connaissant le talent singu- 
lierqu’il avait de manier Icsatt'ai- 
res, lenommason umJ>assadeuren 
Pologne. Jean Sobieski, qui dut 
en partie à son crédit le trône où 
il monta, lui en marqua sa re- 
connaissance en disposant en sa 
faveur de son droit de présenta- 
tion au cardinalat. Envoyé a 
Rome sous Innocent XII et sous 
Clément XI, il traita les aU'aires 
de la France avec tant de sagesse, 
qu’il futdionoré, en 1706, de la 
charge de grand - aumônier. 11 
mourut à Paris le 34 mars 171^, 
à 83 ans. C’était un homme de 
sens et d’esprit, qui avait le juge- 
ment sôr et la repartie vive et 
prompte. Louis XIV dit pliisieiir.s 
I fois qu’il aurait fait Janson minis- 
tre, s’il n’avait appris du cardinal 
.Uaiarin qu’il ne faut jamais de 
c,irdinaux ni même d’ecclésiasti- 
ques dans le ministère. Il fut un 
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dus plus ardens adversaires de 
VJjHfiogic dtê casuistts. Étant 
«v«i|iie de Digne, il publia une 
excelleiite Censure contre elle. 
Son premier Uiiéfiee avait été. la 
chapelle du clifiteuu de l’Aigle en 
Normandie, que lui avait dquiiéc 
le uiarqiiis de l'Aigle. Ktaiit de- 
venu grand - auinOnier, il disait 
devant toute la euur qu’il était 
toujours ruuiuOnier du marquis 
de l’Aigle. 

JANSON ( CaiaLEs-HESBi ) , 
prêtre, né à Besançon, le i5 no- 
vembre iç.’i'î, fut, pendant aô ans 
euré de Chaiiibornay-lès - Pin. Il 
fut ensuite directeur des carméli- 
tes de la rue .Saint-Honoré à Pa- 
ris. Pendant la révolution , il se 
réfugia en Suisse dans le canton 
de Soleure. Rentré en France , il 
desservit pendant quelque temps 
line petite paroisse restée sans 
pasteur, et mourut à Besançon, 
le 34 juin 181Ç. On a de lui : 1. 
VEucharhlie , scion ie- dogme 
et la morale, Besançon, 17Ü9, 

3 vol. in-12. II. Instruction fa- 
milière sur les vérités dogma- 
tiques et morales de la reli- 
gion, 1781, 5 vol. in-12. III. 
Le catéchisme des fêtes , Paris , 

1 786 , in- 12. IV. La vérité de la 
religion démontrée par ie mi- 
racle de la résurrection de Jé- 
sus-Christ , abrégé de l’anglais 
de Ditton , in-iu, et plusieurs 
autres ouvrages dii même genre. 

JANSSE ( Li'ca.s) , pasteur de 
l’église réforuiée de Rouen . retiré 
à Rotterd.-un à la révocation de 
l’édit de Nantes, y mourut le 24 
avril )t)86. Il est auteur d’un pe- 
tit livre recherché, inlilnlé : Art 
Messe trouvée doits ^Ecriture, 
pour réfuterle P. Fr. Véron, qui, 
dans une édition de la Bible fran- 
çaise de Louvain , imprimée en 
i(>4ti, avait mis (aci. XIII, v. 3) | 
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eux disant la messe au Sei- 
gneur. Ce livre a été réimprimé 
à Villcfranche , avec le Hibou des 
jésuites , par (ib. Drelincourt. H 
fut aussi reproduit avec ce titre : 
Le Miracle du P. y éron , ou la 
Messe trouvée dans V Ecriture, 
Londres, 1O99, in-13. On a en- 
cure de lui : I. Traité de la fin 
du monde, Ruiicn, iü3Ç, iii-8*. 
II. Le chrétien auprès de la 
Croix, ibid., iü8ô, in-8*. 111. 
Cne chronologie des Rois de- 
France, en vers latins, dédiée 
an duc de Munlausier. 

JANbLNS (Victob-Hoboiucs) , 
peintre d'histoire, né if llruKeJJes 
en 1ÜG4, mon en 1759, fut pro- 
tégé par le duc de Holslein, qui 
lui procura les moyens d’alief à 
Rome perfectionner ses études. 

A son retour, il se fixa dans su 
patrie , où il travailla pour des 
communautés religieuses et au- 
tres églises. 

JANSSENS (Herman), récol- 
let, lié à Anvers, en i685, passa 
par tonies les charges de son or- 
dre, et mourut é .\ngers, le 5 avril 
176a. On lui doit ; 1. Prodromus 
sucer, Anvers, 1731, in-4*. Il y 
diuine des régies pour traduire 
l’Écriture Sainte , et montre Ici 
défauts des traductions flamandes. 
ExplaiMtio ruiricarum Mis- 
talis Romani , etc. , Anvers, 
1757, a vol. in-8*. (.ict nuvnigw 
est plus estimé que le précédent. 

JANSSON. Voy. Almelutseh. 

JANSAou JANSZOÜN (Juste), 
nrti-te hollandais , auteur de la 
fameuse liorluge de Stra.vbuurg, 
mort à Amsterdam , en lôgo, ex- 
cellait dans lu sculpture, et à des- 
siner des plans et des cartes géo- 
graphiques. 

JAN’TE'l' ( Antoine-François- ♦ 
Xavier) , inaihémnticicn, né en 
1747 au liief-du-Fourg , dans la 
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montagne du Jura, einbrasîa l’é- 
tat cmésiastiqiie , cl enseigna le 
Jatiii dans la iiia!?on dea urphcliiis 
ù Dole. Après In suppression du 
collège (le l)ôle,uit il proTessait la i 
pliilosopliie depuis 1770» il Tut 
appelé à la clinire de inalhémnlj- | 
(|ues de l’école centrale du Jura, I 
et passa ensuite au Lycée de Bc- 
sanpnn. Il inoiiriit d’apoplexie en 
j8ü5. C’était un profosseiir plein 
de xèle et de savoir. Le seul ou- 
vrage (|u’il ait publié e-t un 
T tutti iliinentairc de mécnni- 
tjue , D()le, 1785, in-8“. Il a 
laissé cil manuscrit quelques 
opuscules mathématiques, entre 
autres : Ln Truité d’aritméti- 
f/ue , et un Dictionnaire étif- 
%'iofoÿique dex mots français 
dérivés de l’hébrru. 

JANL'A(Jeax iir.) ou Janiievsis, 
ainsi noiiitné de Gènes, sa patrie. 
' y ' oi/rz Baliii. 

JANLARIO (Nicolas- M AMF.) . 
né \ .Mes-uie, eu de l’ordre 

des Prédicateurs, profe.-iscur de 
théologie , publia les ouvrages 
siiivans: ddversùs atomos rali- 
vivasopuscutumdofjinaticuin; 
De immiinita te ecclesiasticA : 
Vsxira détecta in contractiùus 
slricli juris et borne fide.i, etc. 

JANVIEK (Saint), évêque de 
llénéveut , eut la ti'te traurhée 
ù Pouxzol , .-ous l’cnipcreur Dio- 
clétien. Son corps fut transporté 
ù Naples, où il a une magnitique 
cliiipellc dans la cathédrale. Ce 
qui a servi à donner beaucoup 
(l’éclat'à^.son culte, est un pré- 
tendu miracle qui se renouvelle, 
dit-on, tous les ans, lorsqu’un 
approche de son chef une fiole 
pleine de son sang. On suppose 
que ce sang parait alors liquide, 
et même qu'il bouillonne , et ijii’cn 
tout autre temps, il est dur eum- 
ine du sang caillé ou mêlé de 

* 4 - 


J A N V a8ÿ 

terre. Plus d’nrt protestant s’est 
répandu en invectives contre le 
miracle du sang liquéfié. .Addison 
dit qu’il n’a jamjjis vu en .Angle- 
terre du tour de .charlatan plu» 
grossier. «Tous ces auteurs pou- 
vaient observer . dit Voltaire , que 
Ces institutions ne nui.sent point 
aux iiKeiirs". qui doivent être le 
prTucipal objet de la police civile 
et ecclésiastique ; et que proba- 
blement les imaginations ardentes 
des climats chauds ont besoin de 
signes visibles qui les mettent 
coiitimiellement sous la main de 
la divinité. » On ne se ser.iit jias 
attendu é voir A'oilaire s’ériger en 
apologiste d’un tel miracle. On 
attribue encore à Saint Janvier, 
suivant Bailict, l'extinction d’un 
horrible embrasement du Vésuve. 
Sa fête se célèbre avec beaucoup 
de solennité le 19 septembre et le 
premier dimanche de mai, jour 
de la translation de ses reliques 
de Pmi7,x(d à Naples. 

JANVIER, moine du monas- 
tère dit des À pâtres, mort en 
589, est auteur d’une épitaphe 
qui SC lisait sur le tombeau de 
Saint Florentin dans l'égli'-c du 
Sainte-Croix d’Arles. Les lettres 
initiales de celte pièce , Qomposée 
de trente-sept vers hexan^ires , 
forment une seconde épitaphe 
sous les lermes'que voici : Flo- 
rentinus abbas , hic in pace 
quiescit. Amen. Cette unique, 
production du moine JanvierÂi>t 
un chef-d’œuvre de stvie lapidaire. 

JANVIER ( Donï Réné-Am- 
brui:ie) , bénédictin , né à .Sainte- 
Suzanne, dans le .Maine, en i(>i 4 , 
se rendit habile dans la langue 
hébraïque. Après avoir professé 
pendant plusieurs années dans 
sonordre avec réputation , il mou- 
rut é Paris, dans l’abbaye de St.- 
Germain - de» - Prés, le aS avril 

'j 
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iG8a. On a de lui : I. Une Édi- 
tion des Œuvres de Pierre de 
Celles, Paris, iG7i,*in-4*. Li 
préface de cette édiliun est du 

f iére Mabillon. it. Une tradiietion 
aiine du Commentaire hébreu 
de DoTid Kiiuehi siirles Psaumes, 
16G9, in-4*. III. Uue£<^j^,c» 
vers bél)r.nlt|ucs, sur 'la^uiorl de 
Jérôme Bignon, iGfiG, 

• JANVIEK ( le Pkae) , clianoinc 
régulier de Saint - Syniphurien 
d'.^utun, est auteur d’un poème 
sur la Convemation , Aiitiin , 
1742. C'est une espèce Je para- 
phrase du poème latin du P. Ta- 
rillon , intitulé Ars conftibuian- 
di. On trouve un échantillon du 
puèinc du P. Janvier , dans les 
notes du poème de la Conversa- 
tion, par Jacques Delille, 1S12, 
pag. 176 de l’édition in-8”. 

JANVILLE (Loi is - Fasaçois- 
PiEBBE I/Ucvel), né en 1740 ù 
Paluel, dans le pa^s de Caux, 
occupa d’abord la charge de con- 
seiller au^parlement de Rouen , 
et fut ensuite nommé président 
de la chambre des comptes de 
celte ville. Ce magistrat ne se 
borna point aux fonctions de son 
état , il étudia aussi l’agriculture. 
Chargé de faire des css.ais sur le 
plantüe du blé, il était parvenu 
à fairenràpporter à un grain 108 
épis qui produisirent i,5Go grains; 
mais il n’adniettait point celte 
méthode pour nos campagnes oit 
la.9ain- d'œuvre est très-chère. 
llStsur la vigne cl sur les abeilles 
des expériences qui eurent le plus 
grand succès. Il était parvenu é 
obtenir de la pomme de terre une 
espèce de graine d’excellente qua- 
lité, qui porte encore son nom. 
Il a aussi composé un Mémoire 
sur les plantations, et, joignant 
.la pratique é la théorie, il avait 
formé des pépinières très - éten- 
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dues dans toutes ses propriétés. 
Janville est mort X Eterville pnè» 
de Caen, le ng juillet i8o8. 

JAPHET, fils de Noé , eut sept 
fils, Gnmcr, Magog, Madaï , Ja- 
van, Tubal, Mosoch et Tiras, 
dont la postérité , s’il en faut croire 
quelques savans, peupla une par- 
tie de l'Asie cl toute l’Europe. 
C’est de ce fils de Noé que les 
poètes ont fait leur Jafet , fils du 
ciel et de la terre, cl roidesThes- 
salieiis, qui de la nymphe Asie 
eut llcsper. Allas, Épiméthéc , 
Promèihée. C’est du moins le 
sentiment de quelques mytholo- 
gistes; mais ce sentiment est re- 
jeté par plusieurs hommes ha- 
biles. 

JAQUELOT (IsAAc), savant 
théologien protestant , fils d’un 
ministre de Vassy, né en 1G47, 
fut donné pour adjoint à son père 
dès l’âge de ai ans. Après la ré- 
vocation de l’édit de Nantes, il 
passa à Heidelberg, et de là ù La 
Haye. Le roi de Prusse, l’ayant 
entendu prêcher dans cette ville, 
l’appela à Berlin pour être son 
ministre; il accompagna ce titre 
d’une forte pension, dont Jaque- 
lot jouit jusqu’à sa mort, arrivée 
le 1 3 octobre 1708, à Gi ans. On 
doit à ce vertueux et savant mi- 
nistre plusieurs ouvrages bien 
raisonnés, mais qui manquent de 
méthode et de précision ; 1. Des 
Dissertations sur V existence de 
Dieu, iu-4'’, Amsterdam, 1G97. 
II. Trois Ouvrages contre le Dic- 
tionnaire de Bayle, avec lequel 
il eut des démêlés fort vif?, termi- 
nés par la mort du lexicographe ; 
le premier a pour litre : Confor- 
mité de la foi avec la raison , 
ou Défense de la religion con- 
tre les difficultés répandues 
dans le Diciionnaire de Bayle, 
[Amsterdam, 1705, in-8‘;le se- 
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cond , Examen de ta théologie 
deM. Bayle, Ainslerdmn, 1706, 
in-13; et lu troisième, Réponse 
aux enlretiens composés par 
M. Bayle fxa-it. lU. Mes Dis- 
sertations sur la Messe, iu-8*, 
iGgç). On y trouve de bonnes re- 
marques ; mais les citations y 
sont confuses et beaucoup trop 
multipliées. Un y a joint les Dis- 
sertations sur l’existence de 
Dieu, dont l’abbé l’érau a publié 
une nouvelle édition augmentée 
de la Vie de Jaquclot, Paris, 
1744* ^ vol. in- 12. IV. On Trai- 
té de l'inspiration des livres 
sacrés, 1715, in-8* , eu deux 
partie.s, dont la première est plei- 
ne de force. V. Avis sur le ta- 
i/teau du socinianisme y ou- 
vrage de Juricu, lequel suscita 
une violente persécution contre 
son censeur, 1Ü90, in-8*, sans 
nom de ville ni d'imprimeur. VI. 
Dh 9 i Sermotis , Genève, 1721, 2 
Tol. iu-i2. On yreniurqiie, com- 
me dans scs autres ouvrages, de 
l'esprit , de la peiiélrutiun , du 
savoir. Son'extrême vivacité l’em- 
pêchàit d'y mettre toute la mé- 
thode nécessaire. VII. ües Let- 
tres aux évrgues' de France , 
pour les porter à user de douceur 
envers les réforiiiés. Cependant 
le miiiislre Benoit trouva les Let- 
tres de Jaipielot trop faibles, et 
publia des Avis sincères à MM. 
les prélats de France , où il y a 
encore plus de violence que de 
sincérité. La Vie de Jaquelot, com- 
|>osée en français par David Du- 
rand, a' paru à Londres en 1780, 
iu-8*. 

.lAQUET-DBOZ. Voyez Drox. 

JAQLOr (Uluse), juriscon- 
sulte, né à Besançon, vers i58o, 
entra de bonue heure dans In so- 
ciété des jésuites, et eu sortit pour 
se livrer à l’étude du droit ; il y 
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réussit tellement que le duc Henri 
II de Lorraine le -nomma doyen 
de la faculté de droit de l’univer- 
sité de Pont-à-.^Iousson. Il jouit 
de cette place pendant quatre 
ans, et soutint avec hauteur les 
privilèges de sa place. Cela déplut 
taux fésuites , qui voulaient domi- 
ner dans cette université, et qui 
n’y voyaient point d’un bon œil 
un déserteur de leur ordre. Lue 
farce occasionce par la supersti- 
tion les débarrassa de cet objet de 
leur haine. Il se trouva à Nanci 
une possédée que les jésuites 
exorcisaient ; elle prétendit qu’il 
y avait en Lorraine un célèbre 
magicien dont elle ne voulut ja- 
mais dire le nom. On commanda 
au démon de faire à ce magicien 
une Itiarque sur une partie du vi- 
sage qu’on lui désigna, sans le 
tuer ni lui faire aucune plaie con- 
sidérable. Pendant que cela se 
passait é Nanci, Jaquot reçut à 
Pont-ik-.>Iou*son un C(ÿip au vi- 
sage, précisément dans l’endroit 
spéciûé. Aussitôt le bruit se ré- 
pandit que le magicien était dé- 
couvert, et que c’était Jaquot. Il 
fut obligé de fuir pour éviter le 
bûcher. Il ,se retira en 1628 à Be- 
sançon , où il mourut peu de 
temps après. Il a composé un ou- 
vrageintitulé : Mars togatus,si\c 
de jure et justitiâ militari, 
Pontamissi, ifiaS, in-i2;rtun 
petit Poème latin sur le canal 
d'.Arcier près Besançon , dans le- 
(jnel il dit que J. César a présidé 
à ce canal; mais Chifllet est d’avis 
que c’est plutôt l’ouvrage de M. 
Agrippa , qui séjourna quelque 
temps vers Besançon avant de 
passer le Khin, tandis que César 
a fait un séjour trop court dans, 
cette ville, et qu’il était trop oc- 
cupé de la guerre. Dunod, dans 
, son Histoire de Bourgoüne, sou- 
19* * 
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tient que ce canal fut entrepris mare, sur la Pirke-Aroth, qui s« 
par les ordres de Morc-Aurèle , et trouvent dans la liible hchraïqiie 
scs raisonneinens soiif appuyés d’Amsterdam, i6üo, en 4 'ol. 
de citations qui ont fait prévaloir in-ia. Sa nation les reçut avec 
son opinion. Un doit encore à B. applaudissement, et les estime 
Jaquot un traité De Origine ju- encore Ijeauconp. 

' ris et magistraWum y et nu au- JARD ( Frakçois) , prêtre doc- 
tre De juridicœ curiœ rècog-* trinaire, et prédicateur distingué, 
nitione, Pont-à-Mousson, iÜa5, né à Bollénc, près d'Avignon, en 
in-8*. mort i Auxerre, le lo avril 

JARAVA (Jea»), médecin es- i7(58,àrâgc de t)3 ans, était très- 
pagnol, établi ù Louvain, vers l’an attachéà la doctrine de Jansénins. 
i55o. a traduit en sa langue ma- Sa Religion chrétienne midi- 
tcrnelle l’Icaro-Méiiippe de Lu- lie dans le véritaile esprit de 
cien , elles ouvrages de Cicéron ses maximes, Paris, I745-U3, 

G vol. in-j3, ouvrage fait avec 
l’abbé Débonnaire, a en du .succès. 
Ses Sermons, publiés en içG8, 

5 vol. in- 12, ont moins réussi; la 
style en est froid, et le fond n’a 
rien de neuf. 

J.ARDIN ( Nicolas-Hexm) , ar- 
chitecte, membre de la ci-devant 
Académie d'architecture, et du 
plusieurs autres Académies, né é 
éeo,g otros insignes autores, Saint-Germain-des-Noyers, en 
«le. Brie, le 32 mars 1720, remporta 

JARCHl (Salomos), célèbre le grand prix d’architecture, à l’âge 
rabbin , connu aussi sous les noms de 22 ans, et partit pour Rome le 
àe Raschi, ilejarki, li’lsaaki, 7 juin 1Ç44- ^ ^pphcalion sérieuse 
né à Troyes, en Champagne, l’an qu’il apporta à ses études lui mé- 
>io4, voyagea en Europe, en Asie, rita la considération la plus dis- 
cn Afrique; il devint irès-liabile tinguée. A son retour d'ilalie, en 
dans la médecine et dans l’astro- i75.j, il fut appelé par le roi da 
nomic, dans la Mischne et dans Danemarck , Frédéric V, pour 
In Gémare, et mourut à Troyes, la construction d’une église toute 
en 1180. Bartolocci l'a dit, mal à en marbre et de la plus grande 
, propos, né à Lunel, diocèse de magnificence. A son arrivé)!, il 
Mofllpellier, parce qu’il avait été eut le titre d’intendant-général 
envoyé dans cette ville, oi'i était des bâtimens de S. M. Eu ielan| 

* une Académie juive, dans laquelle un coup-d’oeil sur son œuvre, 
il se fit beaucoup d’honneur. Fieu- dont In majeure partie est gravée 
ry le fait mourir ù Trêves, d’au- de sa main, on juge de la quan- 
tres en Souabe, sans désigner le lité, de la variété et du mérite de ÿ 
iieu, mais comme il fut enterré à ses productions, pendant les dix- 
■Troyes, sa patrie, il est très-viai- huit années qu’il resta à Copen- 
.«emblable qu’il y mourut. On a bagne. L’amour de la patrie lo 
de lui lies Connnentoires sur la | rappeladans sa famille, oû i^mou- 
Lible, sur la Mischne, sur la Gé- rut, en 


intitulés les Offices, aet Amitié, 
de la yieillesse, les Paradoxes, 
le Songe de Scipion; il a encore 
mis en espagnol V/Iistoire des 
■plantes, de Léonard Fuchs,qni 
avait été publiée é Paris, en i;')4(): 
•a version fut imprimée à Anvers, 
en 1 557, in-8*, sous le titre d'//is- 
toria de las yervas, y plantas 
sacada de Dioscoride Anarza- 
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JARDIN (ot). Drjiiim's ; 

HoUTO ( (iui'ciilH ill) ) ; cl StLLIl S. 

JARDINIER (Clivde Doxat), 
graveur, ne i Paris, en i^aÔ, 
mort dans celle ville, en lyj-'j, 
après avoir clé siicecssiveinciil 
élève de Nicolas Dupuis, de Cars 
et de Lebas, ne tarda pas A donner 
des preuves de sa cap-acilé. Les 
ouvrages qu’il a graves an burin 
élunnent par une marche savante, 
rharinonic, la variété du style, et 
rinlelligence des oppositions. Le 
roi ayant voulu se prrftnrer la re- 
firéscntation de mademoiselle 
(dairon dans le rôle de l'iédcc, 
Carie Vanloo se charge.! de pem- 
dre le sujet, et la gravure en fut 
confiée à J-ardinier, qui l’exécuta 
sous les yeux de Laurent Cars. 
C’est A tort qu’elle est atiribiiée a 
ce dernier et A Beaiivurlct; ils 
n’ont fait que la retoucher, et ce- 
pendant elle porte leurs noms. Cet- 
te estampe est généralement regar- 
dée comme un chef-d’œuvre. Les 
principaux ouvrages de cet artiste 
sont une V it^vgt à V Enfant Je- 
ans, d'après Curie iMaratte, pour 
le recueil de la galerie de Dresde; 
le GênU de l’honneiir et de la 
gloire, d’après .Annibal Carra- 
ihc, pour la même galerie; le 
Silence, d’après Creiiie, et , un 
Sujet représentant des soldats 
gui jouent aux cartes dans un 
corps-de-gardr , d’après Valen- 
tin. 

JARDINS (des). Eog. Desjar- 

BIXS. 

JARED, fils de 'dai.déel, père 
d'IIénnch, qu’il engendra, suivant 
rÉcrilurç, dans Su lüa* année, 
mourut, âgé de Qtia ans, 3083 
avant J.-(i. 

JARNAC (Gci Chabot de). 
d'une famille illustre, originaire 
du Poitou , gentilhomme de la 
chambre du roi, cl maire de Ror- 
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ileaux, célèbre par l’avantage 
qu’il rernporla, le lojuillel lâ-ir* 
sur La Châteigner.ayc, et qui a 
donné lieu à ce proverbe : « C'est 
un coup de Jarnac », pour signi- 
fier un coup imprévu, ctcpie l’on 
ne impge pas à parer. On trouve 
'le clfîlel de ces deux comballans 
dans les Essais sur Paris, l. 1". 
Le détail du combat est rapporté 
à l’article CniTEicsEBAVE (la). 
( Pog. ce çaot. ) Mais un trait ho- 
norable à .larnac. qui n’y est pas, 
c'est que le roi Henri II, vaincu 
par la ‘modestie de ce seigneur, 
lui dit en l’embrassant ; « Vous 
irveï combattu en Cé.-ar, et parlé 
en Cicéron.... » Ronsard fit une 
ode A sa louange. 

JARNOAYICK. ( Gionsowicni , 
plus connu sous 1 e nom de) , cé- 
lèbre virtuose sur le violon, na- 
quit de parens Italiens. Il était 
élève du fameux Luili, et fit pen- 
dant dix uns les délices du Paris. 
Il passa en Prusse, en 1781, et le 
Prince royal le mit à la tête de su 
chapelle. Il mourut à Pélersbourg. 
en iSui), en jouant au billard Cet 
ar;isle était d’un caraclèn; singu- 
lier. Dans un voyage qu’il fit A 
Lyon, il annonça un concert à six 
francs le billet. Les Lyonnais, 
trouvant ce prix exorbitant, n’y 
vinrent point. Le lendemain, il 
fait afficher le même concert A 
trois francs : il y c-iil chambrée 
complète ; mais, au moment de 
l’exécution, on apprit que Jarnn- 
wick venait de partir en poste. 
L’urgent fut rendu, et chacun 
s’en retourna chez soi. Un jour, 
ayant cassé par mègnrde un car- 
reau chez le marchand de musique 
Raillcul , comme on lui dit que le 
prix était de 5 o sous, il |)réscnli» 
un ècii pour le p.aycr; mais Rail- 
leul n’ayant pas de monnaie : u II 
est inutiled’en chercher, iRl Jar- 
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nowick , et nussilôl il cassa un 

serond carreau. 

JAROPOL ou JAROPOLK, 
duc de Kio\ie, yille de l’ikraiiic, 
porta, par scs inauvai.s conseil.', 
tous les seigiienrs de Russie A cons- 
ircr contre Bolesla% III, ^ de 
ologne, vers l’an iiat*. Ceux- 
ci, sous prétexte d'amitié, eii- 
Toyèrent une ambassade A ce roi, 
qui se trouva tout à coup investi 
de ses ennemis. Le palatin de Cra- 
covie, qui commandait la plus 
grande partie de la cavalerie de 
Pologne, s’étant retiré au pre- 
mier bruit de cette surprise, le 
roi Boleslas, aussi indigqé de 
cette lâcheté que de la perfidie de 
CCS traîtres, lui envoya une peau 
de lièvre, une quenouille avec du 
lin, et une corde. C’était pour 
lui faire connaître par ces symbo- 
les qu’il s’était rendu semblable à 
lin lièvre paf sa fuite, qu’il devait 
plutôt manier les armes des fem- 
mes que celles des hommes ; et 
qu’enfln sa lâcheté méritait le 
dernier supplice. Ce palatin, au 
désespoir de ces reproches, sc 
pendit dans une église, aux cor- 
des des cloches; et, depuis ce 
tcmps-lA, le châtelain de Craco- 
vic précéda le palatin, soit pour 
la dignité, soit pour l’autorité. 

J.AROSLAF (CEOBc.e), grand- 
duc de Russie, dans lu lo* siècle, 
lit ses délices de la lecture, ap- 
pela des savans à sa cour, et lit 
traduire plusieurs livres grecs eu 
langue russe, ru 1019; il donna 
aux habitons de Novogorod, sous 
le titre àc Sramota somlepuaja , 
une espèce de code de jurispru- 
dence : ce sont les premières lois 
qui aient été rédigées par écrit en 
Russie. Ce. souverain rendit sa 
cour la plu.' brûlante du Nord, et 
l’a'ilc des princes malheureux ; il 
fonda i^me une école publique. 
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oiî il fit instruire à ses frais 3 oo 
eiifaus. .laroslaf mourut en io 54 , 
après un règne de 35 ans , dans la 
année de son âge. 

JAUR.AZ ( A.imeu Jix ), al Afry- 
gy, médecin arabe, llorissait en 
Afrique; son pays, vers lo fin du 
4 * siècle de l’hégire , lO* de notre 
ère. Sa réputation, sans être co- 
lossale, ne trouva personne qui la 
lui contestât avec raison. Il joi- 
gnait la théorie de son art à la 
pratique, et a laissé deux ouvra- 
ges atsex ‘estimés; run sur les 
médicamens simples, le second 
sur les médicamens composés. On 
place l’époque de sa mort vers 
l’an 400 de l'hégire. 

JARRICE (PiERnc), jésuite, 
né en i(k) 5 , à Tulle, en Limou- 
sin, assez bon prédicateur pour 
son temps, quitta sou ordre, en 
1647,, et se sauva eu Hollande. 
Les Ltats-généraiix lui firent une. 
pension. Cet apo.slat publia, peu 
de temps après, un livre exécra- 
ble, intitulé J.es Jésuites mis 
sur i’éckafaud , etc., in-12. 
(î’est un des plus sanglaus libelles 
que la vengeance ait enfantés ; et, 
par cette raison, un des moins 
dangereux. Le P. Ponthelier, son 
confrère, alors A La Haye, auprès 
d’un ambassadeur , détermina 
Jarrige A rentrer dans l’Église 
catholique. Retiré chez les Jésui- 
tes d’Anvers , cu*iG 5 o, il com- 
posa une ample rétractation de 
tout ce (|u’il avait avancé dans son 
libelle. Klle est intitulée : IXctrac- 
\ talion Jarrige, retiré 

de ia double apostasie, par ta 
Ivhisirieordr de Dieu. W traite 
'Son premier ouvrage d’avorton, 

I que s.a mauvaise conscience avait 
j conçu , que la mélancolie avait 
I formé et que la vengeance avait 
; produit. Celte rétractation fut 
I imprimée A .Anvers, eu iG 5 o , 
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in-i3 , l’on y fit deux réponses 
assez aigres. Jarrige , de retour 
en France, eut le choix de ren- 
trer dans la compagnie . ou de 
vivre en prêtre sèealier. Il choisit 
ce dernier parti, et se relira é 
Tulle, 01^ il resta iusqn’ù sa mort^ 
arrivée le 26 septembre 1670, é 
65 ans. 

JARRY (Nicolas), né é Paris, 
vers 1620, écrivain et nnteur de 
la musique du roi Louis XIV, un 
des plus habiles calligraphes du 
17* siècle, ouvrit dans cette ville 
une école pour rcnseigneinentti^ 
l’art de l’écriture, d’où Debure 
lui donne le litre de AlaXlre 
écrivain. La beauté de sua écri- 
ture effaça tout ce qu’on connais- 
sait jusqu’il lui de supérieur en ce 
genre. On peut citer : I. Heures 
de Notre-Dame, écrites ù la 
main, 1647, in-8*; manuscrit de 
120 feuillets sur vélin, en lettres 
rondes et bâtardes ; ces œuvres se 
trouvaient dans la bibliothèque de 
La Vallière, et Debure les désigne 
ainsi : « Elles sont un chef-d’œu- 
vre d’écriture. Le fameux Jarry, 
qui n’a pas eu encore son égal en 
l’art d’écrire, s’y est surpassé, et 
a prouvé que la régularité, la net- 
teté et la précision des caractères, 
du burin et de l’impression pou- 
vaient être imitées avec la plume 
à un degré de perfection inconce- 
vable. Ce beau manuscrit, orné 
de sept miniatures, a été vendu, 
en 17S4, 160 1 liv.» II. La Guir- 
iande de Julie, que le duc de 
Montausier fît exécuter pour Ju- 
lie -Lucine d’Angeimes , qu’il 
épousa peu après, 1641 , in -fol. 
Ce manuscrit sur véUii , appelé 
par Huet le chef-d’œuvre de la 
galanterie, a été décrit par l’abhé 
Rive. Il atrente miniatures peintes 
par Robert, et représentant des 
fleurs, et soixante-un madrigaux, 
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tous écrits sur un feuillet séparé, 
par Jarry. 11 a été vendu à la mê- 
me époque, i4,5io liv., après 
avoir été acheté 780 liv. , à la 
vente de Caignat (F oy. ce nom.) 
III. La Copie de ce même ou- 
vragA, simple in-S* sur vélin, ne 
contenant, en quarante feuillets 
écrits en bâtarde, que les madri- 
gaux sans peinture, s’est vendue 
4 o(> livres. Jarry a encore mis au 
jour: I. Mfssaie solemne, lü/n , 
in-fol. de cent feuilles de vélin, 
IL Ofjicitim beaUv MariœVir- 
ÿinw, 1648 , in-16. III. Prières 
dévotes, in-24, 1645. IV. Les 
sept Offices pour la semaine, 
i 65 g, in-iG. V. Adonis, poème 
de Lafontaine, in- 4 * , avec mi- 
niatures, etc. On ignore l’année 
de sa mort. La bibliothèque du 
Roi possède plusieurs manuscrits 
de lui. 

JARRY (Fbakçois), prieur de 
la chartreuse de Notre-Dame de 
la Prée-les-Troycs , dans le 16* 
siècle, a publié : Description de 
l'origine et première fondation 
de l’ordre sacré des Chartreux. 
Paris, 1.578, in- 4 °, en vers latins 
et français. — Madelon JAnnv, 
sieur deVurigny, gentilhomme du 
Maine, mort en 1J73, âgé de 4 <> 
ans, avait composé une Histoire 
de France , intitulée : Des faits 
des Franç.oys. 

JARRY (Laorent Jgilbaid dd), 
né vcrsi 658 , à Jarry, village près 
de Saintes , s’adonna de bonne 
heure â la chaire et ù la poésie. 
Il prêcha avec applaudissement à 
Paris, en province; et, quoique 
poète médiocre, il obtint deux 
couronnes de l’Académie fran- 
I çaise, en 167901 en 1714, L'an- 
teur de la Henriade, alors fort 
' jeune, composa cette dernière 
année pour le prix, et fut vaincu 
par l’abbé du Jarry. Le poème 
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(■ouronnr,mi-iles'Oii!i fin médiocre 
du côle de la jiuésic, etail encore 
gâté par une inépii.'-e, qui Mifipo- 
suit daiiÀ le poète uge ignorante 
gru»!<ièrc. l n de seï chunt:i com- 
nieDf ail par ce v cru ; 

FAIcs rtipcëA , brülatit \ o6 f(1otre cr>nnM, ere. | 

Le vainqueur, et même les juges, |j 
furent très - jiluisuiités dans le || 
temps, sui'toiil par le Taincn. 
L'ahbé du Jairy avait encore 
remporté le prix de l’Acadeiniu, 
en iU8ô, on du moins il le pai la- 
gea avec La Monnoye. Les deux 
pièces ayant eu un égal nombre 
de sulTiages, rAcudémie fit frap- 
per deux médailles, chacniic va- 
lant la moitié du prix, et elles fu- 
rent données aux deux auteurs. 
On a lie l'abbé du Jarry : I. Des 
Sermons, des Pmiàiyriques et 
des Oraisons funèbres, en ,'4 
vol. in-ia, qui, sans être du pre- 
mier mérite, ont des beautés, 
entre autres celle de Flécbicr. On 
y ajoute : Dissertation sur les 
Oraisons funèbres, l’aris, 170(1, 
in- 12, et Essais de Sermons 
•pour les Dominicales et V A- 
t;en(, Paris, I ()()(}, 3 vol.in-8“.II. l'n 
Recueil de divers ouvrages de 
piété, Paris, i(iSç), in-12. III. 
Des Poésies chrétiennes , héroï- 
ques et morales, Paris, 1715, 
in- «2 : la versification en est fai- 
ble. ly. Le Ministère évangéli- 
que., ou Réflexions sur i’ élo- 
quence de la chaire , in-ia, Pa- 
ris, 1726; l’autenr avait étudié 
cette matière plutôt en orateur 
qu'en pliilosophe. {Poy. Bretve- 
' VAILLE.) Il uiouriit en 1750, dans 
ion prieuré de M. D. du Jarry, au 
diocèse de Saintes. 

JAKS ( François de Rocue- 
cnouART, chevalier * de) , mort 
l’an 1Ü70, chevalier de Malte, 
commandeur de Lagiiy-le-Sec, et | 

( 
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abbé de Sainl-Saiiir, homme 
d'un génie hardi et <run caraclcre 
renne, fut mis à la Bastille, dans 
le temps de la détention du garde 
des sceaux de Chétcauiicuf, en 
iG 33 . Accusé d'avoir voulu faire 
passer la reine-mère et Monsiecr 
en .Angleterre, ce dont rl n'y avait 
aucune preuve, on rinterrogea 
quatre-vingts fois avec toute la 
sévérité possible. Ce fut Laffe- 
mas, qu’on appelait \v bourreau, 
du cardinal, qui fut chargé par 
le ministre de cet odieux minis- 
tère. 11 se défendit toujours aveo 
la même fermeté, sans jamais sa 
couper, et sans rien dire qui pfit 
embarrasser scs amis. Le cardinal 
de Riebelieu, vuiilant absolument 
découviir le fond de l'intrigue 
pourlaquellc il l’avait fait arrêter, 
le lit condamner à mort, en don- 
nant parole aux juges qu’il aurait 
sa grâce. Le chevalier de Jars fut 
coudamné à être décajiilé. La 
sentence fut lue : il monta sur l’é- 
chafand d’un air héroïque, et 'ors- 
qu’il fut en posture de recevoir le 
coup de la mort , on cria Grâce ! 
Oiitiinic il était près de descendre, 
de i’éclial'aud , un des juges eut 
la liassesse de l’axhoricr à recon- 
nakre la clémence du roi, en dé- 
couvrant les desseins de (diétean- 
neiif; mais il lui répondit que , 
<1 s’il en avait eu, rien ne serait 
capable de lui faire trahir ses 
amis. » Ce fut encore Lallemas 
qui fut chargé, avec le présidial 
de Troyes , de la commission do 
juger le chevalier de Jars. Jugé 
par un tel homme , il ne pouvait' 
qu’etre conduiniié. Tout son cri- 
me, suivant les historiens les plus 
imparli^çux, fut d’avoir entretenu 
une étroite correspondance avec 
les ennemis du premier ministre, 
et d'être instruit de toutes les in- 
trigues qu’on foriuait à la cour 


Digiti::':- \ jU 


J A K s 

cnntre kii. J:iri, ayniit obtenu na 
liberté, passa en Italie, et revint 
en France après ia mort du cardi- 
nal. 

JARS ( Gabriel) , minéralo- 
giste, né à Lyon, en d'on 

père intéressé dans les mines do 
Lyonnais, montra beaneoop de 
goût pour In métallurgie. Trodai- 
iie , qui en l'ut informé, le lit en- 
trer dans les ponts et elinnssées. 
Il prit les eonnaissance.s propres 
è l’emploi ampiel on le destinait; 
c’était'de perfectionner l'exploi- 
tation de nos mines par l’inspec- 
tion de celles de l’étranger, et des 
différentes manières de les exploi- 
ter. Kn 17.57, il visita avec Duha- 
mel les mines de Saxe, de la Bo- 
hême , de l’Autriche, de la Hon- 
grie; et termina, en 1759. sa tour- 
née par le Tyrol, la Styrie, la 
Garinthie. En 17U5, il fut seul 
chargé de visiter le.s mines de 
r.Angleterre et de l’Ecosse. En 
i7G(i, son frère fut nommé pour 
l’accompagner dans l’électoral 
d’Hanovre , le duché de Bruns- 
wick , la liesse, la Nonrége, la 
Snéile, les pays de Liège et de 
Numiir, et In Hollande. De retour 
de ses longues et pénibles cour- 
ses. Jars futreçu à l’Acaiiémie des 
sciences, en i7t>S, et mourut l’an- 
née suivante. Son frère a publié 
ses observations sous le titre de 
yoyagea nictallurgigucs , ou 
Jle cherche s et observations sur 
ics mines et forges de fer, etc., 
faites en AUemagne- , Suède, 
Norwége, Angleterre et Écosse, 
Paris, 1774-1781,611 3 vol. in-'|*, 
dont le premier n paru à Lyon, en 
1774. C'est une collection complè- 
te deminéralogie théorique et pra- 
tique, à la fois curieuse et métho- 
dique. Les procédés prescrits y 
sont traités avec clarté et préci- 
BioD , et 0(1 J trouve des dessios 
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ex.icts des niacliiues et des four- 
neaux néce-^aircs pour l’expluila- 
tion des mines. 

JASINSKl , noble polonais, 
à la tête des mécontrns, qui , eu 
Tî)1 5 voulurent arracher leur 
patrie ii la ty'i'annie des Russes ; 
il fit insurger M'ilna, capitale de 
lu Lithuanie , avec tant d’adresse, 
(pie ces derniers y furent surpris 
et faits prisonniers, sans qu’ils 
pussent luire la moindre résis- 
t."oce. Jasinski, actif, entrepre- 
nant, plein d’esprit et de coura- 
ge, parcourut rapidement toute 
la Lithuanie , et y créa une ar- 
mée qu’il opposa plusieurs fois 
aux Russes avec succès. Il com- 
mandait une division dans 'Vai- 
sovie, lorsqu’il y périt les armes 
à la main, en défendant, contre 
le général Souvarow,le faubourg 
I de Praga. 

JASÔN d’Argos, grammairien, 
c’est-à-dire, homine.de lettres, 
vivait dans le 2* siècle ; il écri- 
vit un Ouvrage sur la Grèce, en 
4 livre.» , comprenant les temps 
anciens , la guerre cnntre les 
Médes , les exploits d’Alexandre, 
ceux d'.Antipater , et finissant à la 
prise d’.Aihénes. Il composa uii 
Traité particulier sur les sa^cri- 
ficcs d’Alexandre , dont Atheliéu 
cite le 5* livre. Voyez Sainti:- 
Croix, Extrait des historiens d’A- 
lexandre, pag. 58. 

J ASON-LE-C YR ÉN l'iEN , écri- 
vil VHistoirc des Marhaùées , 
Voy. le livre II des iMachuhécs, 
2. 24. 

JASON, frère d’Onias , grand- 
prêtre des Juifs, acliela d’Aiilin- 
chiis-Epiphancs la grande sacri- 
' ficatiire, et en dépouilla son frère , 
l’an 175 avant J. -G. Dès qu’il en 
fut revêtu , il tAcha d’ahulir le 
culte du Seigneur dans Jérusa- 
lem ; mais à peine cul-il exercé 
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(leux ans le souverain pontificat, 
que Ménélaüs , de la tribu de Bcii- 
jainin, le supplanta à son tour, 
en gagnant Aniiuchus pur une 
plus grande somme. Jason, forci; 
de céder, se retira chez les Ani- 
moiiilcs. Il s’y tint caché jusqu’à 
ce que le bruit de la iiiorl d’Epi- 
phanes s’élant répandu, il sortit 
de sa retraite , entra à main ar- 
mée dans Jérusalem , d'où il 
chassa Ménclaüs, et exerça toutes 
sortes d’hostilités contre ses con- 
citoyens. Le bruit de la préten- 
due mort du roi s’élant dissipé , 
il fut contraint de sortir de la 
ville , et erra quelque temps chez 
les Arabes , d’où il passacn hgypte. 
Ne s’y croyant pas en sûreté, il 
SC retira à Lacédémone , comme 
dans une ville alliée; mais il y 
mourut dans un tel abandon, que 
personne ne voulut prendre soiu 
de sa sépulture. 

J.ASON de Thessalonique, lo- 
gea chez lui l’apôtre Saint Paul. 
Les juifs de la ville soulevèrent 
le peuple, et vinrent fondre sur 
la maison de Jason , dans le des- 
sein d’enlever Paul et Silas. ^e 
les ayant pas trouvés, ils saisi- 
rent Jason et le menèrent aux 
magistrats , qui le renvoyèrent , 
à condition de représenter les ac- 
cusés. Il parait, par VÉpilre 
aux Boniains , que Jason était 
parent de Saint Paul. Les Grecs 
le font évêque de Tarse en Cili- 
cie , et honorent sa mémoire le 
a8 avril. 

J.ASSOLINÜS (JcLEs), ana- 
tomiste du i6* siècle, appelé, en 
i5ço, à la chaire d’anatomie et 
de chirurgie en runiversité de 
Naples, sa patrie, s’acquit aussi 
une grande réputation dans la pra- 
tique. Le principal de ses ouvra- 
ges , et qui .seul mérite d’être 
remarqué , ^est intitulé De' Ri- 
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medj naturaii ehe sono ntl€ 
isola (ti Pilhecusa , oÿgi delta 
Ischia, lihri //, Naples, 1C89, 
iu-4“. G'est un recuéil de remèdes , 
qui SC rencontrent parmi les 
ahoudautes ]>rcductious de l’ile 
Ischia, au royaume du Naples, 
sur la côte de la terre de Labour. 

JATRK ( Mavtbiev) , religieux 
grec du i5* siècle, dont on a 
deux ouvrages considérables en 
vers grecs, d’une mesure plus 
propre pour la poésie que pour 
la musique; l’un roule sur les 
Offices de l’église de Constan- 
tinople, et l'autre sur les Of/ 1 - 
eiers du palais de la même ville. 

Le père Goar les fit imprimer eu 
iG88,in-fol. ,en grec et en latin, 
avec des notes, 

JALfiEHT (Pieere), de l’Aca- 
démie de Bordeaux où il naquit 
en içi5, curé de Sestas près cette 
ville, cultiva la littérature et les 
sciences, sans négliger ses fonc- 
tions de pasteur. On a de lui ; J. 
Lue Traduction des Œuvres 
d’Jusone, 17GQ, 4 vol. in-ia, 
avec le texte. Soh auteur était un 
poète médiocre , et le traducteur 
n’est guère au-dessus. On doit 
pourtant lui savoir gré de sa ver- 
sion . qui est en général exacte 
et fidèle. II. Dictionnaire rai- 
sonné universel des arts et mé- 
tiers , contenant leur descrip- 
tion et la police des manufac- 
tures de France et des pays 
étrangers, Paris, 5 vol. in-8', 
i^çâ. C’est une nouvelle édition 
de cet ouvrage, qui n’était d’a- ' 
bord qu’en 2 vol. in-8°. L’abbé 
Jaubert, qui n’en était pas le 
premier auteur , se chargea de 
le revoir et de l’augmenter; il y 
a joint l'historique de chaque art, 
son origine et ses degrés de per- 
fection; il a encore t^jouté un 
grand nombre d’arts qui man-^' 
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quaient à la première édition. 
Plusieurs articles sont traitésnvec 
la clarté et l’étendue convena- 
Ides, et d'autres aussi iinportans 
n’oITrcnt pas tout le développe- 
ment qu’on poun'ait leur dcsirer. 
111. Des /{ec/êcrc/»es nianuscrites 
sur Bordeaux, dont il sc pro- 
posaitd’écrirc l’histoire. On a en- 
core de lui : IV. Causes de iadér- 
population, et moyens d'y rr- 
médier, Londres et Paris, 17G7, 
in-13. V. Eloge delà roture, 
Paris, 176G, in-ia. VI. Disser- 
tation sur un temple octogone 
et sur des ùas-reliefs trouvés A 
Sestas, Bordeaux, 17/1S , iii-8*. 
VII. line traduction française de 
V Imitation de J.-C., '1770 , 
in-ia. L’abbé Jaubert mourulen 
1780, emportant l’estime de scs 
compatriotes. 1 

* ,1 AUBERT i>E BARRAI LT 
(Jesn), éfêqiie de Bazas, puis 
archevêque d’Arles, vivait sur la 
fin du i(>* siècle, et au commen- 
cement du suivant; il était des- 
tiné à être grand-aumônier delà 
reine d’Angleterre; mais les pro- 
testons qui avaient a sc plaindre 
de lui, réussirent à rompre les 
mesures qui avaient été prises 
pour l’élever à cette dignité. On 
a de lui un ouvrage intitulé le 
liouctier de la foi contre les 
liérétigues , a vol. , dont le pre- 
mier parut en iRaO, et l’autre en 
iGôt. Il mourut à Paris en iG^ô. 

JAUCOURT (lechevalier Lncis 
i>r.) ,de la Société loyale de Lon- 
dres , des .Académies de Berlin 
et de Stockholm , né à Paris le 
aG i^eptembrc 1 70/1, mort- 1\ Com- 
piégucleS lévrier 1779, à çGans, 
aussi distingué |inr i^on désinté- 
ressement et .«es vertus que par 
la noblesse de son origine, pré- 
fér.i la retraite, la vraie philoso- 
phie , un travail inl'aligablc , é 
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tous les avantages que pouvait lui 
procurer sa naissance , dans un 
pays où, l'argent excepté, l’on 
préfère cet avantage à tout le 
reste. Il avait approfondi de bonno 
heure tout ce qui regarde la mé- 
decine , les antiquités , les nueurs 
des peuples , la morale et la litté- 
rature. Les nombreux arlicle.s qu’il 
a fournis à VEncyclopcdie dans 
CCS difTérens genres sont traités 
d’une manière nette , méthodi- 
que; le style en est agréable et 
facile. Le chevalier Jaucouri avait 
travaillé à la Biùliotliègue rai- 
sonnée, journal rempli de très- 
bons extraits , depuis son origine 
jusqu’en 1740. Il publia , eon- 
jointement avec les professeurs 
Gaubius , Musschenbroëk et le 
docteur Massuét, le Musxtnn 
,| Sduvanum , 4 vol. in-fol. , 173.4, 
cl années suivantes ; livre peu 
commun , curieux et recherché. 
Il avait composé un LexiconMe- 
dicum universale. Mais ce ma- 
nuscrit important, prêt à être im- 
primé en G vol. in-fol. , à Am.s- 
terdam , périt .avec le vaisseau 
qui le portait en Hollande. On a 
encore de lui quelques autres ou- 
vrages moins étendus sur des ob- 
jets de physique et de médecine. 
Ha aussi écrit la Vie Ae Leibnitz; 
on 1a trouve à la tête de la tra- 
duction des Essais de Théodicée 
sur la bonté de Dieu, .laucourt 
fut pendant cinq ans le disciple 
du célèbre Boerhanve. 0 II me 
sullicita long-temçs , dit ce mé- 
decin , avant que |e quittasse l’A- 
cadémie de Leydc , d'y prendre 
le degré de docteur en médecine, 
et je ne crus pas devoir me refu- 
ser à ce désir, quni(|ue résolu de 
ne tirer de cette démarche d’au- 
tre avantage que celui du pouvoir 
secourir charitablement du pau- 
vres malheureux, n Gepend.uil 
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Bofiliaavc . chumié ile sa drfé- 
leiicc, et iii.'liiiil (le ses taleiis , 
l(! lit appeler par le stullioiuler , 
aux conditions les pins flatlcnses, 
comme gcnlilhnmnie et comme 
nii.-decin; mais il prddéra l’oliscu- 
rilo d une vi(.‘ studieuse. Les pro- 
messes de cour ne pouTaient guère 
toiiclier un humme « sans besoin, 
sans désir, sans ambition , .sans 
intrigue , assez courageux pour 
priÿ.enterses respects aux grand.', ^ 
assez prudent pour ne les jiascn- | 
ftujer , et qui .s'étuilbien promis j 
d’assurer son repos par l’obscu- 
rili’î de sa vie studieuse. » C’est 
ainsi que leclievalicr de Jaucuurt 
se peint Ini-même. 

JAI FFRüY ( Eticske), pn*tre 
de l.i doctrine clirétienne , jdein 
de vertus et de lumières, né à 
üllinides , diocèse de Toulon , 
mortie lo mai ipGo. Onade lui : 
Des Statuts synodaux puitits 
dans fe synode général tenu à 
A/ent/e, eu 1 o 38 , i^ôq, in-12.Il. 
Conférences de Mende , ijGt , 
in- 12. 

JALGËON , habile mécanicien 
repu i\ l’Académie des sciences en 
iG(j(), se chargea, avec Truchcl 
Desbillettes , de la Description 
de l’art de l'imprimerie. Il pré- 
senta en 1^2 , à l’Académie, un 
mortier de bronze de son inven- 
tion , assez léger pour qu’un seul 
homme pfit le porter avec son 
affût, assez solide pour résister 
à la plus forte explosion , et qui 
lanpait une douzaine de grenades 
H i |00 pi* 5 . Il mourut l'i Paris en 
ip 25 . On trouve scs observations 
dans les Mémoires de l’Académie 
des sciences. 

JALLT ( AecrsTis-FiiAxçois ) , 
docteur en médecine , et profes- 
seur en langue syiiaque au col- 
lège royal, né à Orgelet, en Fran- 
chc-Ccuilc,u traduit : 1 . Les Opé- 
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rations de chirurgii de Sharp, 
i'42,in-i2. 11. Ilcihi rches cri- 
tufues sur la chirinyic, du nié- 
me , ipôi,in-i2. III. Histoire 
des Sarrasins d’Ockeley, 174^? 
2 vol. iii-12. IV. Le Traité des 
^ maladies vénériennes d’Astroc, 
I T 4 " ( 4 't'Ë in-ia. V. Pneuma- 
topatliologie , ou \c Traité des 
maladies venteuses de Comba- 
lusicr, Paris, ip-î-'j, s vol. in- 12. 
VI. Le Traité de l'asthme, con- 
tenant la description, les causes 
et le trqiicnienl de cette maladie, 
par Flover, 17G1 , iii-12. VII. La 
Médectiif pratique de Syden- 
ham , Paris, 1774^ in- 8 *. Jault 
I a encore donné la nouvelle édi- 
tion dti Dielionnaire étymolo~ 
giqxie de Ménage , Paris, ipSi, 
2 vol. iu-ful. Ce savant , mort 
en iplip, à 5 o ans, avait des 
connaissances très-variées, et ses 
traductions sont en général exac- 
tes. 

JAIIREGL'Y (JiCQiEs), do- 
mestique d’Ainiastro, marchand 
d’Anvers, tenta , à 1 a persuasion 
de son maitre, d’assassinerGiiil- 
laume, prince d'Orange. Il lui tira 
un coup de pistolet le 18 mars 
1 582 , mais la halle perpa les deux 
joues sans produire aucun acci- 
dent mortel. Jauregiiy fut tué à 
rinstant. Il avait été poussé à 
ce crime par un jésuite fanati- 
que qui lui avait promis une place 
dans le ciel au-dessus de la Sainte 
Vierge, s’il exécutait son dessein. 

JAI REGLY Y AGLILAR (Jeaii 
de), chevalier de l’ordre de Ca- 
latrava, écuyer de la reine Isa- 
belle de Bourbon, né û Tolj^dc, 
en mars i.'iGG, se livrai l’étude 
des belles-lettres , et plus parti- 
culièrement à la peinture , qu’il 
cultiva de manière à devenir en 
peu de temps un professeur ex- 
cellent ; il passa à Rome vers 
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l’année 1607; ce fut à celte épo- 
que qu’il publia $un Amintc, dé- 
diée à Ferdinand-Henri de llibera, 
diicd'Alcula , célébré par «on gé- 
nie. (^lucbpie temps après ayant 
obtenu la place d'écuyer de l.i 
reine d’Espagne, Isabelle de Bour- 
bon , il vint ■ .Madrid, et y ter- 
mina sa carrière en lüân. Il a 
l.d-s'é : I. Des Hiincs, c’c«t un 
recueil de toutes ses poésies ly- 
ri()ues, imprimées é Séville en 
itiib , lesquelles renrerment \’À- 
ininta du Tasse; c’est une des 
meilleures traductions de l'italien 
que l'Espagne possède. II. La 
Pharsalc, poème espagnol, tra- 
duction libre de Lucain , aussi 
estimable que la tradnetion de 
VAminte , imprimée à Madrid en 
i6b'|, I vol. III. Orphée, poème 
héroTipie, publié en i(ia4> 
drid , 1789, I vol. in-8*, ilonl 
le but est de combattre le style 
obscur et affecté. IV. Discours 
potlique, en prose. V. La Comé- 
die du Soliliiire. VI. Mémoire 
ntiressé au roi. VII. Élotje de 
VOraison prononcée au-ü fu- 
rtérailles de Philippe l II .par 
Hortensio Putavirino. Mil. 
Apologie de la peiniurr , im- 
priiime à .Madrid en itiâ.-i. 

J.Tl SSIN (Loris .\misi») . apo- 
tbicaire à la suite de rarmée de 
Corse , se ntcuiinnilie pardes Mé- 
moires historif/ues sur les prin- 
cipaux évéïiemens arrivés dans 
cette île , en a vol. in-ia , 1709. 
Quoiipie cet ouvrage ne soit qu’une 
compilation mal digérée, il s’y 
trouve des rlioscs curieuses. On a 
encore de lui un Trailé sur la 
perle de Cléopâtre . in-8-, et un 
Mémoire sur le Scorbut , in-12. 
H iiioornt à Paris eu 17(1". 

J.VVELLO ( CiiBYsosTÔ.ME ) , sa- 
vant dominicain italien, jirofes- 
kcur de pliilosophic et du lliéo- 
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logie à Bologne , od il enseigna 
avec beaucoup de succès , et mort 
vers i5'|0,a donné : I. Liie/^At- 
losophie. II. L'nefo/tfiryMe. 1 II. 
line Economie chrétienne. IV. 
Des Notes sur Pomponace. V. 
D’antres ouvrages imprimés en 
5 vol. in-Tol. , Lyon, lôO;,' et 
in-8", 1Ô7Î. Toutes prodiictioiis 
médiocres, même pour le teiiip>. 

JAVOCL'ES ( Cium.Es ) , né à 
Bellegardc, en Bourgogne , un 
i^.’ÎQ, député de Ubôiie-el-Loire 
ù la Convention nationale. F.tant 
dépourvu d’éducation , il parut 
fort ]>eti à la tribune , mais su 
rendit honteusement célèbre par 
la mission qu’il exerpa à Lyon. 
Nommé commissaire à l'armée 
qui lit, en 179”, le siège de celte 
ville, il y signal 1 son entrée pur 
la réiiistallnlion du club jacobin , 
dans le sein duquel il [irononpa 
ensuite les panégyriques de Ri- 
card et du Cli.llicr, et déclama 
contre les propriétaires. On l'a 
accusé d’avoir prêché hautement 
le meurtre, le pillage et la loi 
agraire, et d’avoir poussé l’exa- 
gération jusqu'é assurer que«c’é- 
lait vertu, dans une république, 
de dénoncer son propre père. ■< 
Digne collègue de Collot, il eut 
parlé toutes les mesures révolu- 
tionnaires qui dépeuplèrent en 
partie la cité de Lyon. «Javogues, 
déjé rameux par ses cruautés et 
ses brigandages à Lyon , parcou- 
rut les départemens de l’Ain et 
de la Loire , é la tête de l’ar- 
mée révolutionnaire: il débuta 
par établir à Peurs un tribunal 
composé d’hommes iguorans et 
crapuleux. « Mon ami, dil-il é 
l’un d’eux , il faut que les sans- 
culottes proQtent du momq^t pour 
Faire leurs affaires ; ainsi , Fais 
guillotiner tous les riches, et lu 
le deviendras. » Avec de tels pi in- 
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cipes il organisa promptement la 
déruslatiun et lu pillage. Dépouil- 
ler les citoyens , en faire con- 
duii c tous les jours un grand nom- 
bre à l’échafaud, (el est le tableau 
qu’offre sa conduite dans les villes 
qu’il parcourut. Les épouses des 
détenus venaient solliciter la li- 
berté de leurs maris : u Ils sor- 
tiront, disail-ii , quand ils au- 
ront payé. U Ces femmes faisaient 
les plus grands saciilices pour 
compléter les sommes esigées ; 
Javogues promettait alors la li- 
berté pour le lendemain , et*ce 
jour là même , il les envoyait au 
tribunal révolutionnaire. Lnc de 
ces malheureuses, ainsi trompée, 
s’étant évanouie, Javogues s’é- 
cria en riant : « Ces b..... là font 
les bégueules , il n’y a qu’à aller 
chercher la guillotine , cela les 
fera revenir. » On l’accuse encore 
d’avoir commis les mêmes cruau- 
tés, et surtout les mêmes exac- 
tions, à Bourg; d’avoirenlevé de 
cette ville , pour son compte, des 
sommes considérables en numé- 
raire , en argenterie ; de s’être 
livré à la plus crapuleuse dé- 
bauche ; d’avoir déclamé , dans le 
club, contre les propriétaires, et 
assuré que « lu république ne s’af- 
fermirait que .sur leurs cadavres 
et sur celui du dernier des hon- 
nêtes gens. «On prétend qu’à St.- 
Etienne il sacrifia à son inconti- 
nence la fdle d’un officier muni- 
cipal qu’il venait de faire périr ; 
que cette atrocité oceasiona mê- 
me une insurrection , dont il au- 
rait été la victime , s’il n’eftt aiis.si- 
tOt pris la fuite. A Jlficon, ils’cni- 
vraitdans des orgies, en buvant 
dans les vases sacrés volés aux 
église'l^enfm, sa conduite était 
si atroce, qu’en février 1794, 
Couton accusa Javogues d'exer- 
cer sa mission avec la cruauté 
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d’un Méron. Cependant il se jus« 
tifia auprès de ce dernier , et ils 
s’embrassèrent tous deux au séin 
de la Convention, qui les applau- 
dit. La chute de la Montagne 
n’ayant point ralenti son zèle ré- 
volutionnaire, il fut décrété d’ar- 
restation le i 5 prairial an 3 ( 1" 
juin 1795), comme l’un des au- 
teurs de la conspiration qui avait 
éclaté contre la Convention dans 
les journées des 1", 3 et 4 du 
même mois (ao, 22 et 23 mai 
1 795 ) , el coûté la vie an député 
Ferraud ; amnistié par suite , il fut 
impliqué,en septembre 1 79(1, dans 
l’insurredtion du camp de Grcuelt 
le ; il fut condamné à mortel fusillé 
le 9 octobre de la même année. 

jA\\ORSKl(KTiEM(E) , évêque 
métropolitain de Rezan, naquit 
en Russie vers le milieu du 1 7' 
siècle. Après la mort d’Adrien , 
patriarche de Russie , arrivée en 
1700, Picrre-le-Grand conçut le 
projet de se proclamer lui-même 
chef de la religion de l’état; mais 
les esprits n’étant pus encore assez 
préparés pour cette innovation , 
il nomma l’évêque de Rezan vicaire 
patriarche, avec letitred’eæar^ue. 
Quand Pierre-le-Graud se fut dé- 
cidé à supprimer pour toujours la 
dignité de patriarche, JaworsW fut 
uirdcceuxqni s’opposèrent à celte 
mesure avec le plus d’ardeur. Ce 
prélat composa aussi contre les 
sectaires appelés onciens cro va ns, 
un écrit véhément , intitulé le 
IXochvr deia foi,'(\u\ ne fut im- 
primé qu’en 17211» après la mort 
de Pierre. 

JAY (i.x). Voyez Lejat. 

JAVME ou J.VCQLES I", roi 
d’Aragon, surnommé le Conqué- 
rant et te Bettiqueux , fils du 
Pierre II, surnommé le Catholi- 
que, monta sur le trône en 12 15 , 
après la mûri de sonpère. Plusieurs 
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çramls seigneurs avaient profité de 
sa minorité pour se soustraire à 
l’autorité royale ; il lesdélît. Il con- 
quit ensuite les royaumes de Ma- 
jorqueetde Minorque, de Valence 
cl plusieurs autres terres sur les 
Maures qui les avaient usurpées. 
Peu de régnes ont été aussi glo- 
rieux et aussi agités que le sien. 
Il eut dilTérens déinélés avec les 
papes, qui voulaient rendre son 
royaume li ibutaire. de l’Église ro- 
maine , et il mourut à \ativa le 
ay juillet 1376, à 70 ans. Avant 
que d’expirer il céda la couronne 
à son successeur et se revêtit de 
l’habit de l’ordre de Citdaiix, fai- 
sant vœu de mourir dans Iccloltrc 
si sa s.inté se rétablissait. Son ex- 
cessive faiblesse pour le sexe lui 
causa de violens chagrins, de la 
honte et des remords, sans jamais 
le corriger. 

JAYME ou JACQUES II, roi 
d’Aragon, second fils de Pierre 
III, et petit - Gis du précédent, 
successeur de son frère Alphonse 
III, en lagi, soumit la Sicile, 
sur laquelle il avait des préten- 
tions par sa mère Constance de 
Sicile. 11 fut moins heureux dans 
imc guerre qu’il entreprit contre 
les Maureset contre les Navarrais. 
A une assemblée des états du 
royaume , il Gt ordonner que l’A- 
ragon. Valence et la Catalogne, 
seraient irrévocablement unis é sa 
couronne. Il mourut Barcelonne 
leônovcmbre 1 337, a 66 ans. Ce 
prince est recommandable par son 
courage , sa modération et son 
équité. On rapporte que dans une 
succession qui lui était échue et 
qu’on lui contestait, au lieu d’em- 
ployer l’autorité, il eut recours , 
comme un simple citoyen , au 
grand justicier du royaume. 

JE. 4 COCKE (Calkb), pâtis- 
sier de' Londres, disliugué pen- 
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dant bien des années comme pré- 
sident de la première société de 
Robin Huod, mort en 1786, était 
doué d’une éloquence naturelle 
très-surprenante; et l’on dit que 
dans la dispute il l’emporta sou- 
vent sur le célèbre Burke, et sur 
plusieurs des orateurs les plus 
distingués du barreau et du parle- 
ment. En 1^5 il publia un pam- 
phlet intitulé, Défense du carac- 
tère moral de Saint Paul ac- 
cusé de fausseté et d* Hy pocrisie 
par le lord Botingbrocke , le 
do&teiir Middieton et autres. 

JEAN, surnommé Gaddis, Gis 
de Mathathias, et frère des Ma- 
chabées, futtuéen trahison parles 
enfans de Jambri, en conduisant 
le bagage des Machabées ses frères 
chei les Nabuthéens leurs alliés 

JEAN -BAPTISTE (Saint)! 
précurseur de Jésus-Christ, Gis 
de Zacharie, de la tribu de Lévi, 
et d’Elisabeth , cousine de la Ste.- 
Vierge, naquit six mois avant lui 
à Hébron. Un ange l’annonça A 
Zacharie, son père, qui, n’ajou- 
tant pas asseï de foi à ses paroles, 
parce qu’Élisabcth sa femme était 
avancée en âge et stérile, perdit 
dès le moment l’usage de la voix. 
Cependant Elisabeth devint en- 
ceinte. Lorsque la Vierge alla U 
visiter, Jean- Baptiste tressaillit 
dans les entrailles de sa mère. 
Jean se retira dans le désert, et 
y vécut d’une manière très-aus- 
tère. Son habillement était fait de 
poil de chameau , et sa nourriture 
se composait de sauterelles et de 
miel sauvage. L’an 39 de Jésus- 
Christ , il commença de prêcher 
la pénitence le long du Jourdain, 
et baptisa tous ceux qui vinrent à 
lui. La sainteté de sa vie Gt croire 
aux Juifs qu’il était le Messie ; 
mais il leur dit ; «Je suis la voix de 
celui qui crie dans le désert. » Jé- 
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sus-Chri$l él.iiit allé se faire bap- 
lisri', il le montra Atout le uioode, 
en ilisant que c’était l'agiieMi de 
Dieu , la \ietimc par exceilctice<.a 
Son zèle lut la cause de sa mort. 
Ayant repris avec force Hérode- 
Anlipas, qui avait épousé Héro- 
ilias , l'cniine de son frère , ce 
prince le lit inelire en prison au 
cliâteau de Mucheron. Quelque 
temps après, il eut la faiblesse de 
le sacrifier à la furenr de cette 
femme , qiiisiit proliterd'uiie pro- 
messe indiscrète qu'Aiitipas avait 
fuite à Salomé, fille d'Ilérodias, > 
qui avait dansé devant lui d'une 
manière ravissante. Saint Jérôme 
dit qu'ilérodias lui perça la lan- 
gue avec une aiguille de tête, 
pour se venger, après sa mort, 
de la liberté de ses paroles. Les 
disciples de Jeun, ayant appris sa 
décollation, vinrent enlever son 
corps. L’Evangile ne marque pas 
où ils réiiterrèrent , mais il n’y a 
nulle apparence qu'ils l’aient en- 
seveli à Sébastc , comme l’ont 
écrit quelques légendaires, sur- 
tout lorsqu’on pense à- l’dpposi- 
tion qui était entre les juifs et les 
samaritains. Quand il serait vrai 
que lu saint corps ciît été trans- 
porté de Maclieron à fitbaste , les 
]>aTens, sous Julien l'Apostat, ou- 
vrirent le tombeau qui était dans 
cette ville , et brOlcrent les os de 
Saint Jean-Baptiste. versl'an 36a, 
avec ceux du prophète Elisée. 
Les historiens qui rapportent ce 
fait n’ont point remarqué qu'ils en 
aient épargné aucune partie ; au 
contraire, cesidol.Ures, dans leur 
fureur autorisée par le prince 
apostat , brûlèrent avec ces saints 
corps des osseiiicns de divers ani- 
maux, et ayant mC-lé toutes ces 
cendres, les jetèrent au vent. Il 
est vrai que liuirin dit que quel- 
ques moines, mêlés parmi les 


.jean' 

païens qui ramassaient ces os 
pour les brûler , en sauvèrent 
quelques-uns, qu'ils portèrent A 
Jérusalem. * Mais c’est- un garant 
peu sûr que RuIFin , dit le conti- 
nuateur de Fleury, lor.sqiie les 
Grecs gardent un profond silence 
là-de.ssus. Si les reliquës de ce 
Suint n’ont pas été tirées de Sé- 
baste avant Julien l'Apostat, ou 
si elles n’ont pas été prises A 
Alexandrie, elles ont dû être sus- 
pectes. » La fêle de Saint Jean 
est de 1a ]dus haute antiquité dans 
l'Eglise. Il a été un temps que 
l’on célébrait trois messes ce jour- 
là , comme à la fête de Nf<èl. 
faisait aussi la tête de sa concep- 
tion le a'i septenibre. Coinme 
Saint Jean-Baptiste vécut dans la 
retraite et dans la mortification. 
Saint Jérôme et Saint Augustin 
l’appellent le Madré des soli- 
taires, et le premier d.es moi- 
nes : MoaACiioRCN pmüceps. Il 
laissa des disciples. Plusieurs égli- 
ses .«e sont disputé l’avantage 
de posséder la relique de la tête 
de ce Saint. Suivant Ducange , 
cet honneur appartient A la ca- 
thédrale d’Amiens. 

JEAN l’évangéi.iste (Saixt), 
né A Bélhzaîde, en Galilée , fils do 
Zébédée et de Salomé , et frère 
cadet de Suint Jacques-le-Ma- 
jeur , dont remploi était de ga- 
gner leur vie A la pêche. Jean 
n’avait que ü.ï A aG uns lorsqu’il 
fut appelé à l’apostolat par le Sau- 
veur, qui eut toujours pour lui 
une tendresse particulière; il se 
désigne lui-même ordinairement 
sous le nom de Disciple que Jé- 
sus-Christ aimait. Il était vierge, 
et c’e.st pour cette raison , dit 
Saint Jérôme, qu’il fut le liien- 
aimé du Christ, qu’à In cène il 
reposa sur son sein, et que Jésus- 
Christ sur la croix le traita comme 
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titi mitre lui-même , et lui duima 
dus merqiius singulières «Je son 
.mioiir, en le reiniunl témoin «lu 
lu plupart «lu sus miracles, et sur- 
tout (le sa gloire au moment «le lu 
transfiguration. Dans le jardin «les 
Oliviers, il voulut l’avoir auprès 
.de lui pendant le temps de sou 
agonie. Oe disciple fut le seul «|tri 
I accompagna jus«|u’à la croix. , 
où Jésus-Christ lui laissa en muu- 
ranl le soin de la Vierge. Après la 
resurix'cliou «lu Christ , Jean le 
reixmnut le premier, et fut un de 
ceux ({ui mangèrent avec lui. Il 
assista au concile de Jérusalem, 
où jl parut comme une des cu<- 
loniies de l'Eglise , selon le té- 
moignage du Uaint l’uiil. Cet Apô- 
tre alla prêcher l’Evangile dans 
r.Asie, et pénétra jns(]uu chez les 
l’arthes , uux(|uels il écrivit sa 
première Epilrc, «jui portait au- 
trefois ce titre. Il lit sa résidence 
ordinaire à Kphèse, fonda èt gou- 
verna plusieurs églises. Dans lu 
persécutiun de üomiticn , vers 
l’un (j5, il fut mené à Home, et 
plongé dans de l’huile bouillante, 
sans en recevoir, dit-on, aucune 
incomniudité. 11 en sortit plus 
vigoureux , et fut relégué dans la 
petite ile de l’athmos, où il écri- 
vit son Apocalf/pse. Nerva, suc- 
ccssimr de Domitien, ayant rap- 
]telu tous les exilés. Jeun revint à 
Ephèse. Ce fut dans celtu ville 
qu’il (univfiu'Ut sou Evangile, à 
lu sollicitation des évêques d’Asie, 
pour combattre Ebion et Cirîn- 
the , qui soutenaient que Jésus- 
Christ n’étaitqu’un homme. Nous 
avons encore «Je lui. trois Eptlras, 
qui sont au nombre des livres cu-‘ 
■ioniques : la première, citée au- 
trefois sous le-noin de Parthe»; la 
deuxième adressée à Electe; ut 
la troisième ù Cuïus. Jean vécut 
jasqu'à uac extrême vieillesse; et 
if,. 
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ne pouvant plus faire de long% 
discours, il fie disait aux fidèles 
«|ue ces paroles : Me.s petits en- 

fans, aime/.-volJs les uns et les 
autres. » Ses disciples, étonnés 
d'entendre toujours la nn'me 
chose, lui en parlèrent; et il leur 
répondit ; v C’est le précepte du 
Seigneur ; et, si on le gqnle , il 
suilit pour être sauvé. • Enfin , ce 
saint Apôtre mourut . à Ephèse, 
sous le règne de Trajan, la loo' 
année de Jésus-Christ, âgé de 
«)ians. Ouïe surnoinuie leThéo- 
iogien, à cause de scs révéla- 
tion.s, et surtout. du commence- 
ment de son Evangile; c.ir les 
autres évangélistes ont rapporté 
les actions de la vie mortelle de 
Jésus- Christ ; mais Saint Jean 
s’élève comme un aigle au-dessus 
des nues, et vu découvrir, jus- 
que dans le sein «lu Père, Me 
Verbe de Dieu égal au Père. 
C’est la raison pour laquelle on le 
fteiut ayant i\ son côté un aigle , 
l’un dus quatre animaux symboli- 
ques marqués dans la vision d’E- 
zéchiel. « Ün ne peut ôter à ce 
Suint , dit l’éditeur de I .1 Bible 
d’.Vvignon, la grandeur des cho- 
ses et la majesté de l’expression 
dans bien «les endroits; mais il y 
eu a d’autres où son style paraît 
simple et bas : on y remarque dus 
traits de la langue syriaque ou 
hébraïque : on y voit des répéti- 
Tions et des tours de phrase qui 
lie sentent pus lu délicatesse du la 
langue grecque. Tout le monde 
sait que Saint Jeun l'Evangéliste 
n’uvait pas étudié , qu'il n’avait 
aucune teinture de réloqueiico ui 
de la rhétorique artiCcielle, et 
cela ne lui fuit pas de tort. Ce j>e- 
tit défaut SP trouve bien réparé 
par les lumières surnaturelles , 
par la profondeur «His mystères, 
par l’cxcellcnce des choses , par 
30 
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!u solidité des pensées et par l’im- 
portance des instructions. Le 
Saint - Esprit qui l’a choisi , 
tBt animé , est au - de.ssus de 
la philosophie et de la rhéto- 
rique. Il possède au souverain 
degre le talent de porter In lu- 
mière dans l’esprit et le feu dans 
le cœur. Il instruit, il convainc, 
il persuade sans l’aide de l'art et 
de l’éloquence. (Quelques auteurs 
modernes ont prétendu qu’il avait 
puisé dans Platon on dans Philon 
le juif ce qu’il a dit du Verbe. Il 
a pu apprendre de vive voix par 
ses disciples, ou par les philoso- 
phes mêmes , quelque chose du 
Verbe en général , et du principe 
dont parle Platon ; et il y a même 
beaucoup d’apparence qu'il les 
avait principalement en vue dans 
ee qu’il dit au commencement de 
son Evangile ; mais c’était pour 
les réfuter: et dans son Ev.ingile, 
le Verbe dont il parle est fort dif- 
fèrent de celui des Platoniciens et 
de Philon. Il est aisé é quiconque || 
a du goht et du discernement en 
matière de style et de philoso- 
phie, de reconnaître que Saint 
Jean n’avait aucune teinture, ni 
de la philosophie, ni de l’élo- 
quence des- Grecs, ni de celle de 
Platon en particulier. » On dé- 
peint Saint Jean avec un calice , 
d’oA sort un serpent, parce que 
des hérétiques lui ayant présenté 
du poison dans un verre, il fit le 
aigne de la croix sur le vase , et 
tout le venin se dissjpn sous la 
forme d’un serpent. Gé miracle, 
rapporté par le faux ' Fxooope ^ 
peut être mndé sur^ une tradition 
plus ancienne que i’atiteur qui a 
pris ce nom. 

JEAN ( Saint ) , surnommé 
hlurc , disciple des Apètres , fils 
d’une femme nommée Marie, 
qui avait uoe maison dans Jérusa- 


lem , où les fidèles et les Apôtres 
s’assemblaient ordinairement. 
Jean Marc s’attacha à Saint Paul 
et à Saint Barncbé , et les- accom- 
pagna dans le cours de leurs pré- 
dications, jusqu'il ce qu’ils fussent 
arrivés à Perge , en Pamphylie, 
où il les quitta pour retourner à 
Jérusalem. Quelqiiesaunéesaprés, 
Paul et Barnabé se disposant 
à retourner en Asie , Barnabé 
voulut prendre avec lui Jean 
Marc , qui était son parent. Mais 
Paul s’y opposant, ces deux apô- 
tres se séparèrent, et Marc suivit 
Barnabé dans l'ilc de Chypre. On 
ignore i:e que fit Jean .Marc, de- 
puis ce voyage jusqu’au temps 
où il .se trouva à ilumc, en l’aa 
(53 , (il qu’il rendit de grands ser- 
vices ù Saint Paul d.ans sa prison. 
Ou ne coimait iii le gciire ni l’an- 
née delà mort (le ccdisciple; mais 
il y a assez d’apparence qu’il mou- 
rut à Ephèse , où son tombeau 
fut depuis fort renommé. ^ 

JEAN ( Saint ), célèbre mar- 
t}'rde Nicoinédie, fut rôti sur un 
gril pour la défense de la foi de 
Jésus-Christ durant la persécu- 
tion de Dioclétien , le 24 tëvrier 
jo3. 

JEAN-CALYBITE (> Saint )!, 
probablement le même que Saint 
Alexis, né d’Eutropeet dc.Théo- 
dora , d’une illustre famille de 
Constantinople , qui relevèrent 
de bonne heure à l'étude des 
sciences. A l’âge de 13 ans, il se 
laissa enlever .secrètement de la 
maison paternelle par un religieux 
acemète , qui l’emmena dans son 
monastère , où il s’exerça aux 
vertus chrétiennes. Six ans.«pcës, 
le désir de revoir ses parens le 
fil retourner à Constantinople. 
Comme il y revenait, ayant ren- 
contré un pauvre fort mal vêtu, 
il lui donna ses habits , et se re- 
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y£tit des haillons dont ce men- 
diant était couvert. En cet état , 
il alla se coucher devant la mai- 
son de son père, et obtint des do- 
iiicstiques la permission de se 
faire une cabane .«oiis lu porte de 
la maison pour s’y retirer. Il y 
Técut ainsi, sans être reeoniu: de 
personne, expose an mépris cl au 
rebut de tout le itioiule. Cepen- 
dant le père, touché de la patience 
avec laquelle ce mulbeureiix sup- 
portait sa pauvreté, lui envoyait 
tous les jours les choses neces- 
saires à la vie. Enriii, Saint Jean- 
Calybite, étant sur le point de 
mourir, se découvrit à son père et 
à sa mère , en leur disant ; « 4c 
suis ce fils que vous aver si long- 
temps cherché. • Quelques au-r 
leurs ont révoqué en doute ce fait, 
et peut-être avec fondement. Il 
mourut vers l’an Son culte 
est devenu célèbre à Rome de- 
puis qu’on lui a bâti une belle 
église dans l’ile du Tibre. Il fut 
surnommé Calybite, parce qu’il 
était demeuré long-temps inconnu 
dans la cabane’ qu’il s’était faite 
dans sa propre maison. F oyez les 
l'ir^des Saints de Raillet , au 1 5 
janvier. 

.lEAN te Nain (Siixr), abbé 
et solitaire , ainsi nommé à cause 
de la petitesssé de sa taille, se 
consacra dans la solitude de Sceté 
uu travail, au jeûne, à la prière, 
aux exercices de piété. L'n jour, 
on lui deinand!) ce que c’était 
qu’un moine t «c’est, rcpondit-il, 
un homme de travail. » — Un 
autre frère lui demandant â quoi 
servaient les veilles et les jeûnes : 
« Ils serrent, répondit-il, à abat- 
tre et à humilier l’ame, afin que 
Dieu , la voyant abattue et humi- 
liée, en ait compassion et la se- 
coure. » Suint Jean le Nain avait 
aussi coutume de dire , • que la 
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sûreté' du moine est de garder sa 
cellule, de veiller sur soi, et d’a- 
voir toujours Dieu présent à l'es- 
prit. Il disait ipje comme la pluie 
i'.dt pousser les palmiers , ainsi 
l’esprit de Dieu, eu descendant 
dans les cœurs des Saints, les re- 
verdit et les renouvelle. * Il mou- 
rut vers le cuiûmeucemciit du 
ciuquièuie siècle. 

JEAN le Silencieux ( Ssixt), 
ainsi nomméùcausc de son amour 
pour la retraite et pour le silence, 
naquit à Nicopolis, ville d’Armé- 
nie, en 4^4> d’uno famille illus- 
tre. Devenu maitre de son bien et 
ayant pris le parti de se con.sa- 
cTer à Dieu, il bâtit un monastère, 
où il se retira avec dix autres 
personties. Un travail utile occu- 
pait les compagnons de sa soli- 
tude, sans les charger. II fut fait 
évêque de Colonie. Celle dignité 
ne changea rien à sa façon de vi- 
vre. II continua toujours la pra- 
tique de la vie monastique. Neuf 
ans après, il quitta Secrètement 
son évêché, et se retira dans le 
monastèrede Sainl-Sabas. II mou- 
rut vers 558. 

JEAN ( Sxixt), dit Vdumâ- 
nier, â cause de ses charités ex- 
traordinaires , natif de l’ile de 
Chypre, dont sou père avait été 
gouverneur, fut élevé, l’an Gio, 
sur le siège patriarcal d’Alexan- 
drie, après Tliéodore. Les aumô- 
nes qu'il répandit étaient si consi- 
dérables, que quelques gens mal- 
intentionnés en prirent occasion 
de dire au gouverneur Nicétas, 
qu'il fallait obliger le patriarche 
d’employer pour les besoins pres- 
sons de l’état les sommes immen- 
ses qu’on lui apportait de tous 
côtés. Nicétas l’alla donc trouver, 
et après lui avoir représenté les 
grandes guerres quel’empire avait 
à soutenir contre tant de peuples 
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burbarcs, U le {tressa du donner 
l’argent qu’il avait (U)iir être mis 
dans le trésor {uiblie. « Il ne 
m'est pas permis, lui dit Jean , 
de donner au roi delà terre ce qui 
a été oflcrt a» ’roi du ciel; mais 
voilà le coIlVe oïl je mets l'urgent 
, de Jésus-Chrisl., faites ce que 
vous voudrez. » Aussitôt le gou- 
verneur lit enlever cet argent, et 
ne laissa au Saint (|iie cent écus. 

• En dcscendaiù, il rencontra des 
gens qui montaient, portant plu- 
sieurs {leliles'criiehes pleines d’ar- 
gent, qu’on envoyait d’Afrique 
au patriarche. Il eut la curio- 
sité d’en lire les éti(|uetle5. Il y 
avait sur lui unes, Miel ex- 
ccüenf, sur les autres, Miel 
tiré sans jeu. Comme il savait 
que le palriàrché était incapable 
de resseutimént, il lu pria de lui 
envoyer de ce miel. Le Saint , 
averti de ce qui était dans ces 
cruches, en envoya une à "Nicé- 
tas, et lui fit dire que toutes les 
autres, aussi bien que celle-là, 
étaient pleines d’argent, et pon 
pas de miel. Il accompagna cé 
présent d’un petit billet conçu en 
ces termes; o Dieu, qui nous a 
promis de ne point nousabandun- 
ncr , ne peut mentir, et un 
homme mortel ne saurait lier les 
mains à celui qui donne à toutes 
choses la nourriture et la vie. » 
Nicétàs fut si touché, que, sur 
l’heure, il fit rapporter tout l’ar- 
gentchez le patriarche, en y ajou- 
tant une somme considérable du 

sien La tendresse compàtis- 

sante de Jean pour les malheu- 
reux éclata surtout dans la famine 
. qui désola son peuple en 6i5. La 
crainte qu’il eut dés malheurs 
dui menaçaient la ville d’Ale.\an- 
et l’Egypte, Icsq uclles loin- jj 
bérelit peu après sous la domina- | 
tioinslcs Perses, le fit résoudre à | 
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quitter sa ville épiscopale pour se 
retirer en Chypre. Il mourut à 
Limisso, que l’on appelait alors 
.Amathonte, lieu de sa naissance, 
le 11 novembre tiiG, à 5ç ans. 
Son testament fut aussi édifiant 
que court; le voici ; • Je vous 
rends grâces, mon Dieu, de ce 
que vous avez exaucé ma prière, 
et de ce qu’il ne me rqste qu’un 
tiers de .sou, qnoiqu’ù mon ordi- 
nation j’aie trouvé dans la maison 
épiscopale d’Alexa'ndrie environ 
4,000 livres d’or, outre les som- 
mes innombrables que j’ai reçues 
des amis de Jésus-Christ. C’est 
pourquoi j’ordonne que ce peu 
qtii reste soit donné à vos servi- 
teurs. Ce testament fait voir quel- 
les étaient les richesses de l'é- 
glise d’Alexandrie, et rend plus 
vraisemblable ce qu'on dit des 
aumônes immenses du patriarche 
Jean. L’ordre dit de Saint-Jean 
de Jérusalem tire son nom de ce 
Saint. , 

JEAN DE MATERA (Saint) , 
né à Matera dans la Fouille, vers 
lojo, d’une famille distinguée, 
s’illustra par la prédication. Il 
institua, sur le Mont-Gargan , 
vers 1118, un ordre particulier 
qui ne subsiste plus, et qu’on ap- 
pelait l’Ordre de Pulsano. Il 
mourut lu 20 juin iiôtj, et fut 
canonisé par la voix du peiqde. 

JEAN DE MÉDA ( Siisr ), né 
à Méda aupjès de.Côme en Italie, 
supérieur de l’ordre des H uni iliés, 
qui n’était alors composé que de 
laï(|ues , y fit entrer des prêtres. 
Il mourut le ?.(’> septembre i ifi;). 
L'ordre des Humiliés ne subsiste 
plus. V oyez Borromce. 

JEAN DE BERGAME (Saint) , 
placésur lc.‘iégc épiscopal de celle 
ville, vers l’anG.ôG, l’occnpares- 
pacc de 27 ans. il s’éleva vivement 
contre les ariens, et en ramena 
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plusieurs h l’Eglise catholique , 
inôriie (le ceux qui la persécutaient; 
mais les chefs de cette secte , fu- 
rieux et jaloux descs succès, le fi- 
rent assassiner en 683. 

JEAN (Saint), archidiacre de 
Capoue, né d’une fuiiiille nobledc 
rette tille , se distingua par sa pié- 
té et scs mœurs exemplaires. Les 
iiinines du Munt-Cassin, réfugiés 
àTcaiio, parce que leur monas- 
tère avait été brftié pur les Sarra- 
sins, élurent Jean pourlcur abbé. 
Il prit l’habit monastique; car c’é- 
tait l’usage que quand on prenait 
un séculier pour abbé, il coiiimcu- 
pait par se faire muiiie,et fut béni 
par le pape Jean X. Il attira ses 
moines de Teano dans la ville de 
Capoue , où il leur bâtit un vaste 
monastère, acheva aussi de rebâ- 
tir celui du .Moiit-Cassin,et mou- 
rut â Capoue l’an g54. On a de 
lui une Chronique des dévasta- 
tions et des malheurs qu’a souf- 
ferts le Mout-Cassin , et des pro- 
diges qui V ont été opérés. On le 
croit encore auteur d’une Chro- 
nique des derniers comtes deCa- 
poiie , publiée par Camille Pere- 
grin, Aam son H istoire des prin- 
ces de Lombardie. 

JEAN 1*’ (Saint), Toscan, mon- 
ta sur la chaire de Saint-Pierre 
après Ilormisdas, en 5a3. Théo- 
doric , voyant que reinpercur 
Justin persécutait les ariens, s’en 
vengea sur les orthodoxes. Il fit 
cnfcriner Jean dans une dure pri- 
son, à Ravenne, où il mourut en 
5oG, regardé comme un martyr, 
après a ans et 9 mois de puntilicat. 

JEAN H, surnommé A/f rcure, 
Romain de naissance , pape après 
Uonilacc 11, en janvier 533, ap- 
prouva octlp fameuse proposition, 
qui avait fait tant de bruit sous 
Ilormisdas : « L’n de la Trinité à 
souffert » ; ily ajouta : «a souffert 
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dans sa chair » , afin que cette 
proposition ne révoltât point les 
personnes peu instruites. Il mou- 
rut en mai 535. H eut pour suc- 
cesseur .Agapet. 

JE.AN 111, surnommé Cn(/e/fii, 
Romain, pape après Pélage l",lc 
I" août 5<)o, montra beaiiroupdc 
lèle pour la décoration des églises, 
et mourut le 3 juillet 5;'3. 

JEAN IV , de Saloiic, en Dal- 
inatic, élupapi* en décembre G40, 
et mort en octobre G^a , tint un 
concile à Rome , où il condamna 
l’ifc/tfescd’IIéruclius, qui ne tar- 
da pas à se rétracter. Voyez son 
article. 

JE.AN V, Syrien, digne d’oc- 
cuper le Saint-Siège par son zèle, 
sa douceuretsa prudence, y monta 
en juillet G85, et mourut en août 
68G. Il eut Conon pour succes- 
seur. 

JEAN VI, Grec denation,mon- 
té sur la chaire pontificale après 
Scrgius,le aS octobre -oi, mourut 
le 9 janvier jo5. 

J EAN VII , Grec , pape après le 
précédent, le 1" mars ;o5, mort 
le 17 octobre 707, ternit son pon- 
tificat par sa complaisance pour 
l’empereur Justinien. Ce prince 
avait toujoursâcœur de faire con- 
firmer par le pape, les canons du 
concile de Trullc, qui s’était as- 
.seniblé par son ordre. lien en- 
voya les volumes à Rome, avec, 
une lettre adressée au pape , jiàr 
laquelle il le conjurait d’a.ssenibler 
nu concile,de confirmer ce qu’il ap- 
prouveraitdans ces volumes, etilc 
rejeterle reste; mais le pape, Jean 
VU, dit l’abbéFleury, craignant de 
déplaire à rciiipcreur, lui envoya 
ces volumes sansavoir rien corri- 
gé. s Ce pape rétablit dans sou 
siège Saint ÂVilfrlde, archevcij^ue 
d’York. Il eut pour successeur Si- 
stnnius. 
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JEAN VIII, Romain, pupenprès 
Adrien II, le i4 décemliru 8-a , 
l•.ou^(^nna tnipercur Charlcs-lt— 
Chauve en 8'5 , vinl en France 
l’an 878 , fc rendit à Trojes, et y 
tint un concile, où il lecunnnt 
folcnnellenient Lunis-le-Règue , 
non comme empereur, mais com- 
me roi. La nouvelle qu'il eut des 
ravages que les Sarrasins faisaient 
en Italie, l’obligea de repasser les 
.Alpes; il lut même contraint , dit- 
on, de leur payer un tribut annuel 
de 35,000 marcs d’argent. Dans le 
même temp.s, à la prière de Ba- 
sile, empereur d’ürient, il reçut 
l’hotius . patriarche intrus , à la 
communion de l’Eglise , et le ré- 
tablit sur le siège |de Constan- 
tinople. Cette complaisance sur- 
prit tous les orthodoxes, et a fait 
dire an cardinal Baronius que 
c'est ce qui a sains doute donné 
occasion au vulgaire de s’imagi- 
ner que Jean V 111 était feinine , et 
que c’est lé le fondement de la fa- 
ble de la papesse Jeanne. Photius 
vint àboiit de faire tenir un concile 
nombreux à Constantinople , ‘en 
8çç), dnntll régla toutes les opé- 
rations selon ses vues. Il y pré- 
senta les lettres du pape, qui, 
quelque favorables qu’elles pus- 
sent lui être, ne l’étaient pas en- 
core assez à .ses yeux. Les lettres 
qu'il présenta étaient altérées et 
bien difTérentes des originaux ; les 
Grecs en convicnnenteux-mûmes. 
( Voyez Beveridge Pandectas , 
can. apost. et conc.) Le pape 
ayant ensuite envoyé Marin, en 
qualité de légat à Constantinople , 
jiour s’informer exactement de 
tout ce qui s’était passé au con- 
cile de Photius, déclara nul ce 
‘syhode, danslequel .ses légats, in- 
tîtAidés ou gagnés par Photius , 
avaient agi contre les ordres qu’ils 
avaient reçus dans leurs instruc- 
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lions, cl excommuni» en même 
temps Photius. Ce pontife, mort 
le 1 1 décembre 882, après 10 ans 
de pontificat, a laissé 320 Lettres, 

[ par lesquelles on voit qu’il prodi- 
guait tellement les excommunica- 
tions, qu’elles passaient en for- 
mules. Il fit une brèche. A l’ancienne 
discipline, en commuant les pé- 
nitences en pèlerinages. 

JEAN IX , natif de Tivoli , dia- 
cre et moine de l’ordre de Sainl- 
Renoit, successeur du pape Théo- 
dore II , au mois de juillet 898, 
mourut le 26 mars 900. 

JE.AN X , évêque de Bolo- 
gne, puis archevêque de Raven- 
ne sa patrie, succéda à l.andon , 
monta sur le trème pontifical en 
ç)i4, par le crédit du Théodora, 
femme puissante et sa maîtresse. 
Ce pontife, plus propre à manier 
les armes tiue la crossc , défit les 
Sarrasins, qui désolaient depuis 
quelque temps l’Italie. Jean X fut. 
enfermé dans un cachot par ordre 
de Marosie , fille de Théodora , 
et on Tétoufl'a le 2 juillet 928, en 
lui pressant un oreiller sur la bou- 
che. 

JEAN XI, nu d’Albério, duc 
de Spolette, et de Marosie ( la mê- 
me qui fit périr Jean X) , fut fait 
pa|ic à 35 ans, par le crédit de sa 
mère, en mars 931. Marosie , 
monstre d’ambition etdelubricilé, 
ayant épousé Hugues, roi d’Italie, 
après la mort de Gui , duc de 
Toscane, son deuxième mari, Al- 
béric, sonfil.s, la fit enfermer avec 
le pape Jean XI, son frère utérin , 
dans le ch'iteau Saint-.Ange. Le 
pontife y mourut en 933. Il eut 
pour successeur lÀ‘On VII. 

JEAN XII, Romain, fils d'AI- 
béric, patrice de Rome, succéda 
à la dignité et à l’autorité do son 
père, quoique clerc. Il se fit or- 
donncrp.ipe le 30 aofilQSG, cl prit 
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le nom de Jeun XII. Il n'avait 
alors que i8 ans. C’est le premier 
pape qui uit chungé de nom à son 
avènement an pontificat ( il s’ap- 
pelait Octavien Sporco). Béren- 
ger, s’étunt fait couronner roi , 
tyrannisait l'Italie. Jean XII im- 
plora le secours d’Utiinn I*', (pii 
passa les monts et vevigen le pon- 
tife. Jeun couronna l'empereur, 
et lui jura , sur le corps de Saint 
Pierre, une fidélité inviolable; 
mais cette fidélité ne fut pas de 
longue durée. Il s’unit avec le fils 
de Bérenger, contre son bienfai- 
teur. Othon revint é Koinc, et fit 
assembler un concile , en pliô. 
L'indigne pontife fut accusé de 
plusieurs crimes , entre aiilrcs, 
« d’avoir paru l’épée an cfité , In 
cuirasse sur le dos , et le casque 
en tête; d’avoir bu é la santé du 
Diable; d’avoir donné é scs maî- 
tresses le gouvernement de plu- 
sieurs villes, les croix et les cali- 
ces de l’église de Saint-Pierre. » 
On le déposa et on mit à sa place 
Léon VIII. Le pape déposé ren- 
tra dans Borne après le départ de 
l’empereur; il se rengen en fai- 
sant mutiler les deux principaux 
moteurs de sa déposition , en leur 
faisant couper la langue, le nez et 
les doigts; il assembla ensuite un 
conqile pour casser les actes de 
celui qu’on avait convoqué contre 
lui. Scs infortunes ne l’avaient 
pas corrigé ; il fut assassiné peu de 
temps après, en ç) 4 >j, par un mari 
dont il avait souillé le lit. Quel- 
ques historiens paraissent étonnés 
que sous ce pontife scandaleux , 
et sous quelques autres papes qui 
lui ressemblaient, l’Eglise romai- 
ne ne perdit ni ses prérogatives , 
ni ses préfentions. Ils ne font pas 
attention que les évêques, ayuntà 
demander é Borne, ou des dispen- 
ses, ou des grâces, n’auraicDt 
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rien gagné en sc séparant du Saint- 
Siège , pour quelques vices, quel- 
quefois réels, mais souvent exa- 
gérés. Leur intérêt principal était 
de paraître unis an chefde l’Eglise, 
parce qne cette unionleur attirait 
les égards des souverains, et les 
respects des peuples. Le clergé 
italien surtout se faisait un devoir 
de révérer la papauté, é laquelle 
quelques-uns de ses membres pou- 
vaient aspirer; et la place, quoi- 
que souillée par des égarcinens 
passagers, n’en élait pas moins rc- 
gardéecomme saéréo parles hom- 
mes religieux , et môme par les 
politiques. 

JEAN .XIII, Bnmain, élu pape, 
le I" octobre ç)(i 5 , par l’aulorilc 
de l’empereur , contre le gré d(!« 
Bomains. Pierre, préfet de Borne, 
le ût chasser en t)GG. Othon lit 
pendre douze des principaux 
aulcurs de la sédition, et livra 
Pierre au pape, qui le fit fouetter 
et promener par la ville, assis 
rebours sur un ûne,et l’exila. Jean 
mourut le 6 septembre <>75. 

JE.AN .\IV, évêque de Pavie.et 
chancelierde rempercurOlhon II, 
obtint la papauté après BenoitVll, 
le 19 octobre 984. Il quitta le nom 
de /*<crre qu'il avait auparavant, 
par respect pour le prince des 
apiltres , dont aucun des succes- 
seurs n’a porté le nom. Mis en 
prison au cbfUeuu Saint- Ange, par 
l’antipape Boniface VII ( Foi/e: 
ce mot), il y mourut de misère ou 
de poison , le 3 o août 986. — Il y 
eut un autre JiAN, Bomain,fils 
de Bobert, élu pape après Jean 
XIV ; mais il moiinit au bout de 
4 mois d’élection , avant son or- 
dination, ce qui fait qu’il n’est 
nullement question de son ponti- 
ficat. Il était savant ,et avait com- 
posé divers ouvrages. 

JE.AN XV, Romain, mis sur le 
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Saint-Sii’ge npW-<ila inorlclernnlî- 
papc Bonil'acc V H , et reHede Jean 
qui précède, le aâavrÜQRG , tano- 
nisa Saint Ldalric, évcqiic d’Aiip»- 
boiirg, le 5 l'êvricrr)f)3; ctc’csl le 
premier exemple de canonisation 
solennelle. Jean XV eut beaucoup 
à souÉfrir du patrice Crcscence. 
qui s’étailemparé de l’autoritédans 
Home. H n’oublia rien pour main- 
tenir ou rétablir in jiaix entre les 
^•inccs chrétiens . et mourut le5o 
avril ç)C|t>, après dix ans de pon- 
»ifii:at. Il eut pour suceesseurGié- 
goire V. 

.lEAN .XVI. nommé auparavant 
PhHaiiasc , . auquel les gens de 
l’eiiipereur Othon HT cotipèrent 
le.s mains et les oreilles, et arra- 
chèrent la langue, en Il avait 
été élu par la ruclion de Ctrescence, 
en 997 , et il est compté parmi 
les papes légitimes , malgré son 
intrusion. V oy. les art. Otho» III 
rt GBÉcoiaE V. 

JEAN XVII , nommé aupara- 
vant Sicco , Komain , élu pape 
après la mort de Sylvestre II , le 
ü juin ioo5 . mourut le 3 1 octobre 
de la même année. Sa naissance 
était obscure; • 

JtiAN XVIII, Bomain, succes- 
seur de Jean XVII , le 19 mars 
loo'j, se noirimait Fasan. On pré- 
tend quede son temps l’élection des 
papesfut Atée an peuple pour être 
transportée au clergé. Sur la fin 
de sa VTc il abdiqua pour se re- 
tirer é l’abbave de Saint -Paul, de 
Rome, od il embrassa la vie mo- 
nastique. 11 mniirut le 18 juillet 
1009. Il eut pour successeur Scr- 
gius IV. 

JEAN XIX, fils de Grégoire, 
comte dcTifsculum, et frère du pa- 
]ieBenoîtVlII,lui succéda en i ns/j. 
il couronna l’empereur Conrad 
H. en 1027, et mourut le 8 no- 
vetnbre io33. Sous son pontifi- 


JE ATV 

cat , les Grecs rorminpirent la 
plupart des prélats de la cour ro- 
maine , dans le dessein d’obtenir 
le titre d’ÉÎE<r«»né»iiçMe, pour le 
patriarche de 'Constantinople. H 
eut pour succes.seur Benoit ,1,X. 

JEAN XX ou XXI, Portugais, ‘ 
nommé Pierre JultMt , fils d’un 
médecin , cfniédccin lui-même , 
devint arebevêque de Braga, car- 
dinal, et enfin pape le i5 septem- 
bre 1376. On devait le nommer 
Jean XX, puisque In dernier pape 
dn même nom était Jean XIX ; 

; mais , comme quelques-uns ont 
compté pour pape Jean fils de Ko* 
bert , qui mourut au bout de 4 
mois , sans avoir été sacré aprè.s 
la mort de Jean XIV , et qu’ils 
ont aussi compris dans Icurnc'm- 
bre l’aillipape PhHagime , on a 
nommé celui-ci Jean XXI. Il en- 
voya des légats à Michel Paléo- 
loguc , pour l’exborter à obser- 
ver ce qui avait été résolu au con- 
cile de Lyon , tenu sous Grégoire 
X , et révoqua la constitution de 
ce pape touchant l’élection du 
souverain pontife. Jean XXI fut 
écrasé , environ huit mois après 
son élection , le lO mai 1377 , 
par la chute d’un bfitiment qu’il 
faisait construire à Viierbe. On a 
de lui dos ouvrages de philosophie, 
de médecine et de théologie.- Il 
eut pour successeur Nicolas IIK 
' JEAN XXII , né à Cahors , de 
parens pauvres. Son nom était 
Jacqttes d'Euae. r.harlesll. roi 
de Naples , instruit de son mérite , 
le donna pour ^lécepteur à son 
fils. De dignité en dignité, il par- 
vint é la pourpre, dont Clément V 
le décora en i3ia , et enfin é la 
papauté le 7 août i3i6. Les car- 
dinaux , ne pouvant S’accorder 
après la mort de Clément V, réso- 
lurent , dit Villani, de s’en rap- 
porter à lui pour le. choix d'un 
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noüvcauponlife. Il sc nomma lui- 
iiiùnie , en (lisant «um papa. 
Mais la vérilédet^elte anecdocte de 
Yillani est combattue par la lettre 
circulaire du nouveau puntitc aux 
évêques et scsprinces. Ily parle de 
runaniinité des ^utVragcs des car- 
dinaux, et de l'état d'incertitude 
où l'avait laissé la crainte de s’ini'' 
poser le pesant fardeau du ponti- 
lieat. L’un des premiers soins de 
Jean XXII fut d’ériger diverses 
abbayes en évêcbés. et de former 
des métropoles de plusieurs villes 
épiscopales. Toulouse devint un 
archevêché. Les évêchés de Saint* 
Flour, de Vabres, de Castres, de 
Tulle, de Condom , de Sarlat , 
de Luçon, de Maillczais , furent 
érigés. Le pontiCcatde Jèan XXII 
fut troublé par plusieurs (|uerelles. 
Un détaillera In première dans 
l'article de l’empereur Loufs V. 

( y oyez aussi CoRBikar.. ) La se- 
conde, rcsscmblantasse?, à la dis- 
pute de nie de Lilliput , sur la 
manière d’ouvrir un œuf, éclata 
vers l’an i3aa. Ln Bérenger, en- 
seigna , d'après on ne sait quel 
Bégnard , mis à l'in({uisition de 
Toulouse , «que Jésus-CliVist ni 
les Apôtres n'avaient rien possédé, 
ni en commun ni en particulier.» 
(i’était, selon lui , nu article de 
fui. Les franciscains demandèrent 
à cette occasion « s’ils pouvaient 
dire que leurpotage leur appartint 
lorsqu'ils le mangeaient.» l^es uns 
soutenaient l’allirmatiTe , les an- 
tres la négative. L’alTain! fut por- 
tée au pape, qui voulut bien per- 
dre son temps à l’examiner. Les 
Cordeliers, assemblés alors à Pé- 
rouse pour lenrchapitre général, 
an lieu d’attendre la décision du 
pontife, SC dèclari'rent contre la 
nr)n-propriélè , et la lirent ensei- 
gner par leurs docteurs, line au- 
tre querelle , non inuhis intéres- 
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santé, électrisait depuis quelque 
temps les têtes des premiers hom- 
mes de l'ordre. Leur habit devait- 
il être blanc, gris, noir, court 
ou long, de drap , de serge ? Le 
capuchon devait-il être pointu ou 
rond, large ou étroit? Ces gra- 
ves impertinences produisirent 
unflnnfinité de chapitres, de con- 
grégations, de bulles, de manifes- 
tes , de livres et de satires. Tou- 
tes CCS questions furent décidées, 
après de longs débats , par les 
docteurs du chapitre de Pérunse. 
Jean XXI 1, offensé de ce que les 
frères mineurs avaient prévenu 
son jugement , condamna leurs 
arrêtés par ces décisions extrava- 
gantes , Cùin, inler , elc. Les 
Cordeliers, irrités de leur côté, 
embrassèrent le parti de l'empe- 
reur , brouillé alors avec lu pape. 
Ils traitèrent Jean d'hérétique , 
et ne cessèrent de déeJamer con- 
tre lui. Qnelqne.s-uns de ces fa- 
natiques périrent dans le bûcher. 
Le pontife résolut d’abolir l'ordre 
entier, et il l'aurait fait, si la po- 
litique n’cùt ariêlé le bras de la 
vengeance. ..'La Iroi-ièine dispute 
qui agita son pontificat fut celle 
de la vUion hèalifique. Ce fut 
le lourde la Toussaint de l'année 
i53i qu'il développa dans un ser- 
mon ses sentimens sur cette ma- 
tière. » La récompense des Suints, 
dit-il , avant la venue de J.-C.. 
était le sein d’Abrabam; après son 
avènement, sa passionnel son As- 
cension, leur récompense 'pis,pi’un 
jour du jugement est d’être sous 
l'autel de Üieii.c’esl-à-«lirc, sous 
la protection de l'bumanité de J.- 
C. » Le pape répéta la même doc- 
trine dans deux au 1res sermons qui 
firent beaucoup do bruit. Ses enne- 
miss’en prévalurent pour l’acimser 
d'hérésie ; ses partisans prétendi- 
rent qu’il avait plutôt voulu ex- 
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poserqii 'établir cvitedocirine. En 
efiet , dans sa dernière maladie , 
il donna , sur la question des 
âmes saintes après la mort, une 
déclaration solennelle qui ne ren- 
fermait rien que d'orthodoxe. Il 
mourut le 4 décembre i35/|, à 
90 ans. Ce pontife avait l’esprit 
pénétrantet capabledespliis gÂin- 
des alTaircs. L’amour de l’étude 
avait nourri en lui l’éloignement 
du faste, des vanités et de> plai- 
sirs. La frugalité de sa table ré- 
pondait ù sa sobriété ; on y ser- 
vait des mets plus grossiers que 
délicats. II était naturellement 
Irés-économe. On trouva dunsson 
trésor , suivant > illani, la valeur 
de vingt-cinq millions de florins 
d’or , dont sept millions en vais- 
selle, bijoux, croix, vases d’égli- 
ses, et dix-huit millions eu es- 
pèces. Jean .\XII avait employé 
toutes sortes de moyens pour 
amasser ce trésor, qu’il destinait, 
dit-on, à la conquête de la Terre- 
Sainte. Il s’était attribue la réser- 
ve de toutes les prébendes, de 
presque tous les évêchés , et le 
revenu du tous les'bénélices va- 
cans. Il avait trouvé par l’ait dos 
réserves celui de prévenir presque 
tontes les élections, et de donner 
tous les bénclices. Jamais il ne 
nommait urrévêque, qu'il n’en dé- 
]da(-.âtsepJ ou huit; chaque promo- 
tion en attirait d'autres, et tontes 
valaient de l’argent. II se repro- 
cha, sans. doute, ces difl'érentes 
manières de grossir son épargne; 
car , dans scs derniers momens , 
il abolit les réserves. C'est à lui 
qu’on attribue les Taxes de la 
chancellerie romaine. La meil- 
leure édition de ce livre est de 
i564, in-K"; la dernière, de 
in-i 2 f est pins ample que les pré- 
cédentes; voici son titre : Taxe 
delà chancellerie romaine, ou 
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Il M banque du pape, dans la- 
I quelle C ah sol U lion de.s crimes 
les plus énormes se donne pour 
de l’artjent ; ouvrage qut fait 
voir l’ambition et l'avarice des 
papes ; traduit de l’ancienne 
édition latine, nouvelle édi- 
I tion , revue , corrigée et aug- 
I nienléede plaideurs remarques 
1 et de jdusieurs pièces qui ont 
rapport à la mime matière. On 
peut consulter, sur ce monument 
I honteux de la dépravation de la 
I cour romaine, le Dictionnaire 
iiistoriquede l’rosper Marchand, 
au mot taxa; sacrœcancellariœ 
et peniuhtiarùr Romaïuv et 
apostolicm. L’auteur dit que c’est 
un des livres les plus odieux , les 
plus détectables qui aient jamais 
été faits. Un a de Jean XXII des 
Lettres et des Itutles bien écrites 
|tourson temps, et plusieurs ou- 
vrages, surtout sur la médecine, 
science qu’il connaissait autant 
qu’on pouvait la connaître dans 
un siècle dépourvu d’expérience 
et de lumières. I. Thésaurus 
pauperum ; c’est un truité de re- 
mèdes, imprimé é Lyon en i5a5. 
IL Dri Traité des maladies des 
yeux. 111. In autre sur la for~ 
ma lion du foetus. IV. Un autro 
de la goutte. V. Des Conseils 
pour conserver la santé. V. On 
lui attribue VElixir des philoso- 
phes , ou l'drt transmutatoire 
des métaux , <pii se trouve dans 
un recueil imprimé é Paris, i557, 
in- 13 ; mais il y a grande appa- 
reneeque ce livren’est pas de lur. 

JEAN XXIII ( Ualtiixsàb Cos- 
sa) , Napolitain, fut d’abord cor- 
saire. Devenu ensuite légat é Uo- 
logiie, il s’y était conduit comme 
sur mer. L’argent qu’il sut répan- 
dre à propos , après la mort du 
pape Alexandre V , lui procura la 
tiare , le 1.4 mai i4io. Il promit 
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de renoncer uu poniiflcat, si Gré- 
goire XII et Pierre de Lune, qui 
SC faisait appeler Benoit XllI , «e 
désistaient de leurs prétentions. 
Il ralilia celte promesse le a mars 
dans une session du concile 
de Constance. L’empereur l'avait 
forcé à cette démurelie: il s’en re- 
pentit bientôt. Il n'était venu à 
Constance qu’à regret: et, eu re- 
gardant cetie ville avant que d’ar- 
river, if avait dit à ses compa- 
gnons de voyage; f/e vois ôirn 
(fue c'est ici ïa fosse où Von 
attrape ies renards. Ayant ré- 
solu de s’évader de Constance , 
Frédéric, duc d’Autriche , donna 
un tournoi pour favoriser le des- 
sein du ponlifc. .leaii X.XIII s’é- 
chappa dans la foule déguisé en 
palfrenier. Il fut saisi à , Fribourg, 
et transféré dans un château voi- 
sin. Le concile commenpi à ins- 
truire son procès. Selon les dé- 
positions des témoins qu'on en- 
tendit , « Jean XXIII avait été 
dès l’enfance sans docilité , sans 
pudeur, sans bonne foi , sans af- 
fection pour ses proches. Il s’était 
rendu habile dans toute espèce de 
simonie. Durant scs légations, il 
avvvit été le fléau des peuples qui 
dépendaient de lui. Pour arriver 
au pontificat , !l avait hâté la mort 
d'.Alesandrc V par une potion em- 
poisonnée. Etanipape, il ne s’était 
appliqué à aucun de ses devoirs. 
Point d’ofllccs, point d’abstinen- 
ces. Siquciquefois il disaitia mes- 
se, c'était sans décence et sans^gra- 
vité, plutôt en cavalier qu’en pon- 
tife, plutôt pour conserver son 
rang que par .(Tévolion. Ce sont 
les termes de la procédure. Sui- 
vant les mêmes dépositions , Jean 
XXIII était l’oppresseur des pau- 
vres, l’ennemi de lajustice, l’ap- 
pui des inéchans , l’idole des si- 
luoniaques, l’esclave des voluptés, 
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la scntinc des vices, le scandale 
de l’Église ; un marchand public 
de prélatures , de bénéfices , de 
reliques et de sacremens ; un dis- 
sipateur des biens de l’Eglise ro- 
maine ; un empoisonneur , un 
homicide, un parjure, un fauteur 
du schisme ; un homme entière- 
ment décrié pour les mœurs , qui 
n’avait respecté ai la pudeur des 
vierges, ni la sainteté du mariage, 
ni la barrière des cloîtres , ni les 
lois de la nature, ni celles dé la 
parenté. C’était un homme en- 
durci, incorrigible, un hérétique 
notoire et opiniâtre , un impie , 
qui croyait que l’aine n’est point 
immortelle. Nous ne rapportons 
que la moindre partie de celte ef- 
frayante procédure. Il y a app.v- 
rence que Jean XX III n’était point 
coupable de tous les crimes dont 
on l’accusait, ou que du moins 
les témoins les avaient un pen 
exagérés ; mais il en avait commis 
ussci pour être déposé. Illefutle 
39 mai 14 1^, et la sentence fut 
suivie de la prison. Apiésy avoir 
été retenu pendant trois ans , il 
n’en sortit que pour reconnaître, 
MarlinV. Ce pape l’accueillit avec 
beaucoup de bonté, le fit doyen 
du Sacré Collège, et lui donna une 
place distinguée dans le? assem- 
blées publiques. Cossa mourut à 
Florence , six mois après , le uo 
novembre i 4 > 9 » f"t enterre 
magnifiquement par les soins de 
Côme de Médicis, son ami. Quel- 
ques reproches qu’on ait faits à ce. 
pontife, uu ne peut lui refuser 
beaucoup du courage dans l’ad- 
versilè. Loin de se prévaloir du 
grand nombre d’amis qui s’of- 
fraient à le soutenir dans les der- 
niers jours de sa vie , il s.^crifl 1 
sa fortune au repos de l’Eglise , 
et mourut en philosophe, après 
I avoir passé sa jeunesse' en bri- 
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gond. Il fit de» rers latins dan.s In 
prison oii il avait été onfenné ; 
ils prouvent qu’il avait de l'esprit 
et du goût pour les lettres ; il s’y 
plaint de ses amis , qui . la plu- 
part , le trahirent ou rnbniidon- 
iiéieut. 

Qui mrdr summus ei-am, gandi ns et numine 
1‘tÆSul, 

Tnstû et ahjcctus nune meû faut ^emo. 
JExcclsus solto Huj^er -i^rsaAar m alto , 
Cuncluquef^ens ytdihut om ula ptrtna rlalutf 
7\unc ega fwnantm Jntuio tlevf>h'or in imt> , 
ile/'onnem i^uemque -vùiere pig^U 
Omnihus in terris aurum mihi sptmte Jere- 
hant f 

Sed nrc gaza juvatf neequis nmicus adm. 
Sic 'i'ttiiansjhrtuna fieest advrrsa settvidis 
Subdit t tl anthiguo ruitnine Imlit almx. 

JEAN I". Voyez Zimiscès. 

JEAN II (Cousène) , empereur 
de Constantinople , surnommé 
Katos, non à cause desnbeauté, ni 
de ses avantages extérieurs, mais 
à cause des qualités de l’ame, dont 
il était abundaniment pourVu , 
inuiita sur le trône après Alexis 
Comméne, son père, en liiS. Il 
épousa laqirincesse Irène de Hon- 
grie , combattit les Mahométans, 
les Serviens , et plusieurs autres 
barbares, sur lesquels il remporta 
de grands av.-mtages. Ayant voulu 
reprendre Antioche sur les Fran- 
çais, il ne put y réussir, et passa 
le reste de ses jours à Constanti- 
nople , répandant des birnl'aits 
sur le. peuple . pardonnant à scs 
sujets rebelles, même à ceux qui 
avaient attenté à sa vie, et ban- 
nissant le luxe de la cour. Il mou- 
rut le 8 avril 1140 , à 55 ans. 
d’une blessure qu’il s'était faite à 
la chasse par une flèche empoi- 
sonnée. Un médecin lui ayant fait 
espérer, dit-on , de conserver la 
vie , s’il voulait se résoudre, à se | 
laisser couperla main, iln’c voulut 
]ias y consentir. Il réunit aussitôt- 
ses pariAts et serviteurs les plus 
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fidèles, et lenrfit jurer de reconnaî- 
tre pour son successeur Manuel, 
sqn fils cadet. 11 ne survécut que 
quelques jours. C’était un prince 
sage , pieux , porté aux grande* 
actions, et u'unant, les armes et U 
gloire militaire. 

JEAN lll(DccAs). V. Vatace. 

JEAN IV (Lascaris). Voyez' 
Lascaris. 

JEAN V. Voyez CastacizÈre. 

JEAN VI et Vil. Vo*^ I’aléo- 

I,OCVC. . 

JEAN, dit te Don, fils de l’hi- 
lippe do Valois , roi de E’ rance , 
succéda à son père le aa août 
1 j5o, à 4oans, et cominença son 
règne par faire couper la tête , 
sans aucune procédure publique , 
à Baoulcomte d’Eu cl de Guines, 
connétable de France. Celle vio- 
lence , au commencement d’un 
règne , aliéna tous les esprits, et 
causa en partie les malheurs du 
roi. Charles d’Esp<ignc de la Cer- 
da , qui avait la charge du comte 
d’Eu , fut assassiné peu de temps 
après par le roi de Navarre, Char- 
les-le-Mauvais. Ce prince était 
irrité de ce qu’<m lui avait donné 
le comté d’Angoulême, qu’il de- 
mandait pour ladot de sa femme, 
fille du roi Jean. Ce dernier mo- 
narque s’en vengea en faisant 
trancher la tête à quatre seigneurs 
amis du Navarrais. Des exécu- 
tions aussi barbares produisirent 
de» cabales qui mirent le royaume 
sur le bord du précipice. Charles, 
dauphin de France , ayant invité 
le roi de Navarre à venir à lloucn 
à la réception du ibicde Norman- 
die. le fil arrêter le 5 avril iô5li. 
Celte détention réunit ronlre la 
France les armes de l'hilippc . 
frère du roi de Navarre , et celles 
d’Eidouard.lII, roi d’Angleterre. 
Édouard, prince de Galles , fils 
du utonarqiie anglais, connu sous 
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le nom de Prince Noir, s’avança 
avec line umiée de la.uoo liom- 
nies, qiio'n|iie petite, jusqu’à Poi- 
tiers , après avoir ravajjé l’Au- 
vergne , le Limousin et une par- 
tie (lu Poitou. Le roi Jean accourt 
à lu tète (l’un corps noinlireux , 
l’nlteint à Maupcrtuisàdeiix lieues 
de Poitiers, dunsdes vignes, d’où 
il ne pouvait se sauver , et lui 
livre bataille , le ly septembre 
i35li, malgré lès offres (|ue luisait 
Edouard de rendre tout, et de re- 
noncer à reprendre les urines pen- 
dant sept ans. Cette journée, con- 
nue sous le nom de HatoiUc de 
Poiticru , fut Tatale an roi Jean , 
et l'uncste à la France. Il fut en- 
tiéreuient défait avec une arrivée 
de plus de 4u mille hommes. De- 
vant un cnnerni aussi inférieur , 
la discipline l’emporta sur lu bra- 
votii'e et sur le nombre, et snrtont 
sur des dispositions militaires 
qui annonçaient lu plus parfaite 
ignorance de l'art de la gnerrei 
Les principaux clievaliersde Fran- 
ce périrent ; le reste prit la fuite. 
Le roi , blessé au visage , fut fait 
prisonnier, avec Philippe, un de 
ses lils, par irn de scs sujets qu’il 
avait banni, et qui servait chez 
les ennemis. Le Prince Noir don- 
na à souper an roi Jean , qui ne 
parut pas abattu jiarsori inalheiii'. 
« Je comptais , dit-il à' Edouard, 
TOUS donner à son per aujourd’hui; 
mais la fortune en a disposé au- 
trement, et a voulu que jesoupasse 
à votre table. — Quoique la jour- 
née , lui répondit le vainqueur , 
n’ait pas i-té heureuse pour vous, 
vous avez pourtant lieu du vous 
en applaudir , pnis(]ue vous y 
avez montré la plus grande va- 
leur. » Le Prince Noir mena ses 
deux prisonniers à Uordeaux, d’oU 
il les lit passer à Londres , où il 
les traita avec autant de politesse 
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que de re.spcct. Lorsque Jean ar-» 
rivadans cette ville, Edouard avait 
à sa cour les rois d’Ecosse et de 
Chypre. Ce qui paraîtra aujour- 
d'hui extraordinaire, c’est que le 
maire de Londres, simple mar- 
chand de vin, invita chez lui ces 
quatre princes , et les reçut avec 
une magniliceuLe e.xtraordinaire. 
'Le roi de France fit paraître au- 
tant de courage que de résigna- 
tion pendant sa prison. Edouard 
lui ayant offert sa liberté à con- 
dition qu'il ferait hommage du 
royaume (le France , comme re- 
levant de celui d’Angleterre , il 
luifit une réponse aussi ferme que 
noble: « Les droits de ma cou- 
ronne, lui dit-il , sont inaliéna- 
bles. J’ai reçu de mes aïeux un 
royaume libre ; je laisserai un 
royaume libre à mes dcsceudans. 
Le sort des combats a pu disposer 
de ma per.sonmî , mais non des 
droits sacrés de la royauté. » La 
prison du rçi fut dans Paris le si- 
gal de la guerre civile. Le 'dau- 
phin, déclaré régent du royaume, 
le voit presque entièrenrent ré- 
volté contre lui. Il est obligé de 
rappeler ce même roi de Navarre 
qu’il avait fait emprisonner. C’é- 
tait déchaîner sou ennemi. Ce 
prince n’arrive à Paris que pour 
attiser le feu de la discorde. .Vlar- 
cel , prévôt des marchands, à la 
tête d'une faction île paysans ap- 
pelée la Jacquerie , fait mas.<u- 
crer Robert (le Clermont , maré- 
chal de Normandie . et Jean d<i 
ConflanS , maréchal de Champa- 
gne, en présence et dans lach.im- 
bre même du dauphin , dont les 
prières ne sont point écoutées. Les 
factieux s’attroupent de tous ci"i- 
tés ; et. dans cotte confusion, ils 
se jettent sur tous IcsçentiNhom- 
mes qu’ils rencontrent. Ils por- 
tent leur fureur brutah: jusqu’à 
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faire rOtir un seigneur dans son 
château , et â contraindre sa tille 
et sa femme de manger la chair 
de leur époux et de leur père. 
Marcel, dans la crainte d'être puni 
de tops scs crimes parie rcgeiit qui 
arait investi Paris, allait y met- 
tre le comble en livrant la ville 
aux Anglais, lorsqu’il fut assom- 
mé par Jean Maillard d'un coup 
de hache , le t" août i3â8. On 
publie à l'instant la trahison et la 
mort du coupable ; on égorge scs 
complices. Les Parisiens, touchés 
de repentir, envoient une dépu- 
tation au régent, pour le prier 
d’entrer dans la ville, où il est re- 
çu avec acclamation, l’ii bour- 
geois lui dit néanmoins avec im- 
pudence Pardieu , sire , si l’on 
m’avait cru , vous n’y seriez pas 
entré ; mais on y fem peu pour 
vous. » Cet insolent allait être pu- 
ni , lorsque le dauphin arrêta le 
coup , en répondant froidement : 
eOii ne vous aurait pas cru, beau 
sire.' » Une amnistie générale , 
dont les plus séditieux furent ex- 
ceptés, affaiblit beaucoup l’esprit 
de révolte.. Dans ces convul- 
sions de l’état, Charles de Na- 
varre aspirait à la couronne. Le 
dauphin et lui s’étaient fait une 
guerre sanglante, qui ne finit que 
par une paix simulée. Enfin , le 
roi Jean sortit de s.v prison de 
Londres. La paixfutcnnclue à Bré- 
tigni en i3(îo ; Edouard exigea 
pour la rançon de son prisonnier 
environ trois millions d’écus d’or, 
le Poitou , la Saintonge , l’Age- 
nois, le Périgord, le Limousin, le 
Qucrci , l’Augoumois et le Roucr- 
guc. La France s’épuisa. On fut 
obligé de rappeler les juifs, et de 
leur vendre le droit de vivre et 
de commercer. Le roi Jean 
compta 600 mille écus d'or pour 
le premierpaiement; mais n’ày.int 
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pas de quoi payer le reste de sa 
rançon, il retourna se mettre en 
otage à Londres, ety mourut le 8 
avril Un a dit malignement 
dans le temps , et on l'a répété 
depuis , que son amour pour la 
belle comtesse de Salishury fut le 
principal motif de son retour en 
Angleterre. C’est ainsi qu'on ter- 
nit , par des motifs ridicules, les 
actions les plus louables... On 
lui fait tenir cette réponse aux 
membres de son conseil , qui le 
pressaient de rester en France : 
Que si la i/onnefoi était ban- 
nie du reste du monde, il fal- 
lait qu’on la trouvât dans Ut 
ùoucitc- des Rois.' La variation 
do monnaies sous ce régne est la 
mive la plus grande des mal- 
curs qui le désolèrent. Le roi 
fût réduit à payer ce qu’il ache- 
tait pour sa maison avec une pe- 
tite monnaie de cuir , qui avait 
au milieu un petit clou d’argent. 
Cette variation était l’impôt le 
plus commun de ces temps fu- 
nestes, et sans doute le plus fa- 
tal au commerce : aussi le peuple 
ohtint-il, comme une grâce, qu’il 
fût remplacé par les tailles. Les 
Etats-genéraux accordèrent une 
aide â Jean , et ce prince leur 
permit de nommer les officiers 
qui devaient faire cette levée. C’est 
à ces officiers , qui ne devaient 
subsister qu'au tant que l’aide de- 
vait avoir cours, que l’on peut 
rapporter l’origine des cours des 
Aides. Ce qui est étrange, c’est 
que le luxe ne fut jamais porté 
plus loin par Icsgrandsÿeigneurs: 
le roi leur en donnait lui-même 
l’exemple.' Une chose qu’on ne 
doit pas oublier, c’est quedans lus 
États-généraux de i355 il signa 

f iresque les mêmes réglemens , 
a même charte qui fait les fonde- 
meus de la liberté de l’Angleterre. 
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Muis' la charte des Français hcfut 
qu’un règlement passager, aalicu 
que celle des Anglais fut une loi 
perpétuelle. Jeun était certaine- 
ment un preux chevalier, mais 
un piince sans génie, sans con- 
duite, sans discernement: n’ajant 
que des idées fausses ou chiméri- 
ques , outr.int la probité comme 
la bravoure ; d'une facilité éton- 
nante arec un ennemi qui le flat- 
tait, et d'un ei)têtement orgueil- 
leux avec des ministres uflection- 
nés qui osaient lui donuer des 
conseils : impatient, fantasque, 
et neparlaut que trop sou vent avec 
humeur au soldat. Un jour qu’on 
chantait la chanson de lluland , 
comme c’était l’u.sage dans les 
inarchel: Il y a long-temps, dit- 
il, qu’on UC vo,it plus de Uolands 
parmi les Français. — On y ver- 
rait encore des llolands , lui ré- 
pondit un vieux capitaine , s’ils 
avaient iiu Charlemagne à leur 
tète, w Les principales qualités de 
Jean furent la bravoure, la fran- 
chise et la générosité. 11 institua 
eu i3âi , ou , selon d’autres , il 
rétablit l'ordre de l’Étoile, qui f^ut, 
dit-on , institué par le roi lïoberL 
Cet ordre reçut pour de vise: Mont- 
tranl regibusastra viam. • Les 
astres dirigent la course des rois 
(par allusion aux rois Muges)... • 
jean institua cette dignité cheva- 
leresque, pour faire revenir à sa 
cour les seigneurs qu’il voulait en ' 
décorer , et pour tâcher de rega- 
gner leur amitié. « La devise, dit 
un auteur , était d’autant plus 
flatteuse pour jes nouveaux che- 
valiers, que le roi, en. les pré- 
aentunt sous l’emblêine des astres, 
seuiblait leur promettre de les 
consulter désormais , et de les 
prendre pour guides. • Cet ordre 
fut éteint en 14U0. Jean avait 
épousé eu premières uoceslionnc 
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de Luxembourg, morte en 
et en secondes Jeanne, comtesse 
d'Auvergne, qui mourut en i3fii, 
et dont il n’eut poiutd’enfans. y. 

CUÀALES V. 

JEAN I", nommé communé- 
ment t/can-Jan.v-Terre, à cause 
que le roi son père ne lui avait 
point donné d'apanage . 7* roi 
d'Angleterre, depui.«la conquête, 
etô’lilsdu roi Henri II, usurpa la 
couronne , en 139g, sur Arthus 
de Bretagne, son neveu. Ce prin- 
ce , ayant voulu le chasser du trô- 
ne dont il s’était emparé, futpris 
dans un combat en 1303. Le vain- 
queur ût enfermer le . vaincu dans 
la tour de lloucn, et le poignarda 
de sa propre main. ojez Aa- 
Tui's, tom. 3 , pag. 3.j(). ) L’Eu- 
rope accusa avec raison le roi Jean 
d'avoir ôté la vie à son neveu. 
Constance, mère de ce jeune prin- 
ce , demanda justice à Philippe- 
Auguste de ce meurtre commis 
dans ses terres, et sur Ig personne 
de son vassal. L’accusé , ajourné 
à la cour des pairs , ayant refusé 
de comparaître, fut condamné à 
mort , et toutes ses terres situées 
en France confisquées au profit 
du roi. Philippe se mit bientôt 
en devoir de profiter du crime de 
Son vassal. Jean, endormi dans la 
mollesse et dans les plaisirs , se 
laissa prendre la Normandie , la 
Cuienne , le Poitou , et se retira 
’ en Angleterre, ,oü il était haï et 
méprisé. Sou indolence futsi gran- 
de , que , sur le rapport qu’on lui 
fit des progrès du roi de France , 
il répondit par cette forfanterie : 
V Luissez-le fair^, j’en repren- 
drai plus en un jour qu’il n’en 
prendra dans une campagne. ■ 
Abandonné de tout le monde , il 
crut regagner le cœur de scs sujets 
en signant deux actes , le fuinle- 
menl de la liberté , comme la 
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source (les guerres civiles d’An- 
gleterre. Le premier fut iionuné | 
la grande cliarte , et le second , la | 
charte des forêts. Pour uomblede 
iiiallieiir , .<cs prétentions sur le 
clergé de son royaume, et la ma- 
niérediircdont jl les faisait valoir, 
le bronillérciit . en 1213, avec le 
pajie Innocent III. ce mot.) 
de pontife mit l’Angleterre en in- 
terdit, et défendit à tous les su- 
jets de Jean de lui obéir. H ne sor- 
tit de rembarras où l'audace du 
Vatican l’avait jeté, qu’en soumet- 
tant sa personne et sa couronne 
au Saint-Siège. Un légat du pape 
reçut rliominage qu’il lui en fit A 
genoux, en ces termes: « Moi. 
Jean , par lu grâce de Dieu , nii 
d’.Angleterre , et seigneur d’Ir- 
lande , pour l’expiation de mes 
péchés , de ma pure volonté , et 
de l’avrs de mes barons, je donne 
à ri^glise de Home , au pape ln- 
noceiit et à ses successeurs , les 
rovaftmesKi’Angleterreet d’Irlan- 
(le aveC tons leurs droits, je les 
tiendrai comme vassal du jp^pe; 

Je .serai fidèle .A Dieu , A l’Kglise 
romaine , au pape mon seigneur, | 
et à ses successeurs légitimement | 
élus. Je m’oblige de lui payer une 
redevance de mille marcs (l'argent 
par an , savoir 700 pour le royau- 
me d’.Vngleterrc', et 000 pourl’Ir- j 
lande. » -Alors on mit tic l'argent 
entre les mains du légat , comme 
premier paiement de là redevan- 
ce. On lui remit la couronne et le 
sceptre. Le ministre italien foula 
l’argent aux pieds , et garda la 
Couronne et le sceptre cinq jours; 
il rendit ensuift* ces ornemens au • < 
roi, comme un bienfait du pape, 1 
Jeurcommun maître. Cette doua- : 
tion, en le faisant mépriser de scs | ] 
sujets, produisit bientfit des ré- I 1 
Toltes. Après que Jean eut été ! 
battu en plusieurs rencontres, et | 
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que le roi Philippe-Auguste eût 
I gagné la bataille de Bouvines en 
I ■ai.'j , les barons se soulevèrent'. 
Le primat Langton se mit à la 
tète des factieux. Ou força le prin- 
ce A signer la grande charte , re'- 
gardée comme le fondement de 
la liberté' anglaise. Les articles 
principaux sont :'oLc roi n’Iui'^ 
pèsera aucune ta.ve sans le con- 
sentement d’une a.sseinblée de la 
nation; on ne fertile procès à pei^ 
sonne que d'une manière légale 
nul h'.unrhe libre ne sera empri- 
sonné, ni banni que par le juge- 
ment i^e scs pairs. Tous les hom- 
mes libres pourront sortir du 
. royanmc et y rentrer. Londres ut 
les antres villes et bourg^consep- 
veront leurs anciennes franchises; 
tout homme libre disposera de ses 
biens A .sa volonté , et ses héri- 
tiers niturels lui succéderont, s’il 
meurt sansiastumèni. Lesofliciers 
de la cuniAiiine ne' pourront pren- 
dre ni Toitii^è ,• ni chevaux, ni 
bois malgré- les propriétaires ; les 
amendei' seront- proportionnées 
aux délits . et n'iront jamais jits- 
j qn’A la mine entière du coupable. 

I Un vilain ou paysan , s’il est mis 

i A l'amende , ne pourra être dé- 
pouillé de ses instrumeiis de la- 
liniirage, etc. » Le roi Jean se crut 
plus lésé en laissant parcelle char- 

I te à ses sujets les droits les plus 
naturels , qu’il ne s’était cru dé- 
gradé en se soumettant au pape. Il 
se plaignildéccite charte, comme 
du pins grand ntfront fait A la di- 

i gnilé royale. En parcourant ce ti- 
tre inipurlaiil, gii verra seulement 
que les droits du genre humain 
n’y ont pas été assen défendus. On 
s’apercev raque les coimnnnes, qui 
portaient le- plus grand fardeau , 
et qui i-endaient les plus grands 
services, n’avaient nulle part A ce 
gouverneiueut , qui ne pouvait 
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l)L-unr sans elles. Lesbaronsayant 
élevé ce rempart contre le dcspo* 
tisine, s’emparèrent de l’autorité 
royale. Ilsuppelérent Louis, ûls du 
•népie Philippe, et le couronnè- 
rent é Londres le ao mai laiG ; 
Jean en conçut un si grand déses- 
poir , que , si nous eu Toiiluns 
croire Matthieu Paris , il fut prêt 
à suivre Miraniolin , roi des S.ar- 
r.nsins , et à se faire uialioinétau, 
s’il le délivrait du ses eiinemis.Ce 
projet ne doit point surprendre 
dans un prince qui ne croyait pas 
à rimiiiortalilc de l'nme ; <|ui di- 
sait que depuis (pi’il s’était récon- 
cilié avec Dieu et avec le pape , il 
n’avait essu)ê que des disgrâces, 
et qui se permettait sur lu religion 
les plaisanteries les plus fortes. 
Enfin , après avoir erré de ville 
en ville, il essuya un nouveau 
malheur qui hâta sa mort. Au pas- 
sage de l’üunsh , près de Lyn , 
dans la province de Norfolk , ses 
joyaux et sa caisse militaire fu- 
rent engloutis par lu marée mon- 
tante. Il eut peine .à sauver sa per- 
sonne. Il prit si fort à cœur cet 
accident, qu’une indigestion pro- 
venue de ce qu’il avait mangé des 
pêches avec excès, se joignant le 
soir même à son chagrin , il fut 
saisi au château de Nework d'une 
lièvre violente qui l’emporta le 
17 octobre laiti. Le règne de 
ce prince est une grande époque. 
Quoique la grande charte n’abolit 
point les anciennes cours , et 
qu’elle n’établit point une.nouvelle 
forme dans l’administration du la 
justice , elle changea peu â peu la 
lace du gouvernement. Les ba- 
rons du royaume , en joignant 
l'intérêt du peuple à leurs propres 
intérêts, ufferinirent leur pouvoir, 
et alTaiblircnt celui des monar- 
ques , qui ne furent plus que les 
premiers magistrats d’un peuple 

t: 
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libre. Il eut pour successeur son 
Gis aîné Henri III. 

JEAN DE LUXEMBOURG, dit 
V Àvfuglc, roi de Dohênie , Gis 
de l’eiiipereor Henri YII,dela 
maison de Luxeiid>ourg, né en 
isg5,éluà l’âge de 14 ans , en 
i.îog, nu préjudice de Henri, duc 
de Carintbie , que ses tyrannies 
rendirent insupportable aux Bo- 
hémiens , épousa l£lisab'cth , Glle 
du roi Vinceslas, et fut couronné 
avec elle à Prague. Il soumit la 
Silésie, donna de grandes mnr- 
quesde son courage dans la Lom- 
bardie, en i35o, 3i et3a. Il avait 
été appelé auparavant en Pologne 
par le grand -maître des porte- 
croix de Prusse ; et , après avoir 
défait les Lithuaniens païens, il 
avait pris le titre de roi de Polo- 
gne. Jean essuya des échecs , et 
perdit un œil dans cette expédi- 
tion. Il alla incognito â Mont- 
pellier, pour demander des remè- 
des aux docteurs de cette univer- 
sité déjà célèbre , où un médecin 
juif lui fit perdre l’autre œil. 
Cette perte ne l’empêcha pas d’al- 
ler à la guerre. Un rapporte que 
Casimir , roi de Pologne l’en- 
voya défier « de décider leurs 
querelles , enfermés tous deux 
dans une chambre, chacun avec 
un poignard. « Le roi Jean lui ré- 
pondit , « qu’il devait auparavant 
se faire aussi crever les yeux, afin 
qu’ils pussent combattre à armes 
égales...» Jean mena du secours 
an roi Philippe de Valois , et se 
trouva à la bataille de Créci , que 
les Français perdirent le a3 août 
134I). 'fout aveugle qu’il était , il 
combattit fortvaillamment, après 
avoir fait attacher son cheval par 
la bride à ceux de deux de ses plus 
braves chevaliers ; et il s’avança 
si fort dans In mêlée , qu’il y fut 
tué. Son corps futtraosféré à Mon- 

•À I 
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largis; il fut enterré clnns |) fovBri , qui excitu ppntirtnl plu-' 

des Dominicains, dont iinotleses ij siciirs années des trmililes d.iO' lu 
tanleséliiit prieure. Sun tombeau •! Custille. eut depuis lu tète eoii- 
y n éle reconnu en i^ jS. Sou (ils j| ]iéc. Le roi .lenu mourut ,'i Valla- 
Cliarles lui succéda , et (levint ; dolid , en i ') û |. Ou dit cpic sur la 
bientôt empereur sous le nom de I lin de ses jours . « il regreltnit 
ebarlesIV. j uii!< reinent d'êtie roi , et qiril au- 

V JEAN 1” , roi de (baslille, né il rait voiiiu élrc le fds du dernier 
on |3M , rouronué en et ! des hommes. » Jean av.iit Ions les 

mflrt le t> octobre j.âfjo, n’est (iio | vices de la faiblesse ; ses faw):is 
, ici que pour remplir le vide qui : étaient des despol(!s .sanguinaires 
existerait s’il n’était point nommé, et avides: ce ne fut qu’à leur 
■ Mvn régne n’ayaiit olferl aucun prière qu’il renonpa au dessein du 
événement digne de remarque. se faire moine. 

JEAN 11, fds de ilenri III, • JEAN II, roi de Navarre en 
né en iqo.'i , proclamé roi de Cas- i/pjS, par suite de sou mariage 
tille, en i/p<6, à l’âge de dni.x avec Blanche, lille de Charlcs-le- 
aiis, fut élevé auprès de sa mère. Noble, et d’Aragon eide Valence, 
qui, par une tendresse et une en i458 , après la mort d’AI- 
complaisance coupable, et par la phonse, son frère, et enlin île Si- 
mauvaise éducation qu’elle lui cile et <le Sardaigne, en i^D", 
donna, en fit nn prince efféminé. jl par suite fîe la conspiration des 
Devenu majeur, îl se livra à toti* seigneursde Castille contre Henri 
sespenchan», et ne fut occupé IV, -ô hupielle il prit part. Ce 
qtic de ses plaisirs. Use déchargea ! prince , ,^m or t à Bareelunne en 
des s«ins de la royauté sur Alva- | i (p<) , diiiis sa 8a* année , avait 
rés do Lima, favori insolent , qui conservé dans un âge si avancé 
ülîéna par sa ^ndnite et ses ac- une partie de la vigueur et même 
lion* le» «èjfrMWfe tons les grands des vices de la jeunesse ; car ou 
de Castille. Dès que Jean fut en rapporte qu'il avait encore mo! 
état de porter les armes, il se vil maîtresse. Habile guerrier, ptdi- 
obligé de les prendre contre les tique éclairé, il n’eut cependant , 
rois de Navarre et d’Aragon. Ses avee ees qnalilés . que de faibles 
premières armes furent henreu- succès. Il était trop inquiet, trop 
»es; il mit ces princes dans la né- vil, trop tiirbiileiU et trop préci- 
ccssilc de lui demander la paix, pité dates se.s démarches ambi- 
qu’il leur accorda. Mais il n’en lieuses , pour donner à ses projets 
Jouit pas long-lemps ; car il fut ! le temps- de mftrir. Quoique ce 
obligé de tourner ses armes con- prince fftt porté à h galanterie , 
Ire les Maures de Grenade. Le et même à la débauche , il poussa 
roi de ces peuples, qui loi devait ; quelquefois la sévérité jtisqn’à la 
son rétablissement, l’attaqua bien- I bar orie. Il réunissait sur sa tête 
tôt. Jean l’en fit repentir ; il lui les courouues d’.Aragon , de Na- 
tvia 12,000 hommes , en i43î. et varre et de Sicile. Par son tesla- 
ravagen les environs de Grenade, ment , il laissa l’Aragon et la Si- 
On dit qu’il aurait emporté relie cite à Ferdinand et à ses descen- 
yille, sons ce même Alvarés. con- dans, soit mâles , soit filles, même 
- liélahlc de Castille , qu’avait cor- du côté des foinmes, en cas qii» 
rompu l’argent de* Mmircs. Ce |j ce ,pi-iocc mourôl «ans poslcritâ 
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innsculiiie. A l’égard de la cdii- 
r'omie de Navarre , elle était dévo- 
lue , par les anciennes eonven- 
lions , à sa lille doua Léonore , 
eunitesse de Foix, qui n’en jouit 
pas longtemps, lille mourut à 
'J'iidèle, le lo lévrier i4r9> >us- 
titnant par son testament , pour 
son héritier , François l’hœhus , 
son petit-lils , dgé de onze ans, 
et mettant le royaume de Na- 
varre sous la protection de la 
France. 

J FAN d’.\LBR1îï, roi de Na- 
varre, connu sons le nom de .Iran 
III, était (ils de Catherine de Blois 
et d’.Vlain. sire d’.Alhret. Il iht 
marié à Orthès , en 1.484, i’rCa- 
ihcrine de Navarre, avec le con- 
sentement de Charles VIII, roi 
de France. Jean d'.AIbret et son 
é])oiise l'urentconromiés en i49 j> 
à Pampelune. Sons un prinee l'ai- 
Ide et sans énergie, comme Jean 
d'.AIbret. la Navarre fut en proie 
à des factions intestines. Bientôt 
Ferdinand h; Catholiipie ronçutle 
projet lie s’emparer de la N.ivarre, 
et chercha un prétexte pour dé- 
clarer la guerre é Jean d’.Alhret. 
Celui-ci s’étant ligué avec la 
France, il n’en fallut pas davan- 
tage à Ferdinand pour cumuien- 
cer à l’attaquer. Il entra dans la 
Nav.irre à la tête d’une aiiitée 
|iuissante ; Jean d’Alhret, loin 
d’écouter les conseils énci gique., 
de sa femme, prit la fuite, et la 
Navarre fut réunie le a5 juillet 
i5i2,é la couronne de Castille. 
Jean d’.AIbret entreprit plusienrs 
fois de rentrer dans scs ét.its, mais 
scs tentatives furent infVuctneii- 
ses. Il mourut le iç juin lôiü. 
Voyez CvTHE”.ixr. Boacti. 

J K AN I", i-oî de Portugal , siir- 
nnmrtiélc Grond etW Père, de la 
jtatrie', fils naturel de Pierre I", 
dit le Sévère, et d’Iués de Cas- 
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tro, né le a avril fu*t élevé 

sur le trône l’an iôR3, au préju- 
dice de Béatri.x, fille unh|iie de 
Ferdiiiuiid 1", sou frère. Jean l", 
roi de Castille , qui avait épiuisé 
cette princesse, lui disputa la cou- 
ronne ; mais il fut obligé d'y re- 
mmi'cr après la perte de l.i bataille 
d’Alj iibarota. Tr.iuquille de ce 
côté- là, le roi de Portugal tourua 
ses armes contre les .Maures d’A- 
frique, leurprit Coûta et d'autres 
places. Il iiiounit le 14 août riôô, 
à ans. Sous son règne , les 
Portugais commeorèreiit leurs 
décou vei les maritimes; c’est sans 
duutece qui lui a fait duniier le ti- 
tre de Gratul ; quant à celui de 
, Père de la patrie , il le dut à l’é- 
tendue de son génie, à l’activité 
de son courage et à ses exploits; 
le Portugal lui doit aussi une par- 
tie de ses loi.s. Fernand Ericeyra 
a écrit sun Histoire en portu- 


JE.AN II, roi de Portugal, dit 
le Parfait, né le 5 mai i45ô, 
succéda à son père Alphonse V , 
en 1481 . Quelques seigneurs de 
son état lui dumiéreiit beaucoup 
de peiue nu commcncemeiit du 
son règne ; mais il dissipa leurs 
desseins, et fit mourir les chefs . 
entre autres Ferdinand, duc de 
Itragaucu, auquel il fit couper la 
tête. Il SC trouva à la prise d’.Ar* 
zile et de Tanger, eu 1471 , et su 
signala à laljataille de Toro, côir- 
tre les Castillans, en i4/fj. L’exac- 
titude qu'il eut à faire observer La 
justice , lui fit donner le surnom du 
Parfait. Il dit un jour à un juge 
avide et indolent : « Je sais que 
vous tenez vus mains ouvertes et 
vos portes fermées ; prenez garde 
à vous !.... Il Les auteurs espa- 
gnols l’ont ridiculement .iccusé de _ 
lâcheté, parce qn’il refusa d’en- 
trer dans la ligue du paoî et do 
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leur roi , contre Charles VIII , roi 
de France, son allié. Jean II per- 
dit son fils unique, qu'il aiiiiuil 
tendrement : • Ce qui me con- 
sole , disait-il, c’est qu’il n’était 
pas propre à régner, et que Dieu, 
en me l’ôtanl, a montré qu’il veut 
secourir mon peuple » ; parlant 
ainsi, dit nn historien portugais, 
parce que son fils aimait beaucoup 
les femmes. Ce sage monarque 
favorisa de tout son pouvoir les 
•colonies du Portugal en Afrique 
et dans les Indes, et mourut le a5 
octobre (^’«st en parlant de 

lui qu’un Anglais disait i\ Henri 
VII : «Ce que j’ai vu de plus rare 
en Portugal , e’est un prince qui 
commande à tous , et à qui per- 
sonne ne cominrmdc. > En clTct , 
il no laissa pieiidrc sur lui aucun 
ascendant, ni par ses ministres, 
ni par ses favoris. Il mourut avec 
le regret de n’avoir pas accepté 
les ofl'rcs de Christophe Colomb , 
et de n’avoir pas vu s’effectuer 
l’expédition qu’il méditait pour 
les Indes Orientales, expédition 
qui, sous ses successeurs, fit pas- 
ser tout le commerce. îles Indes 
dans les mains des Portugais , et 
fit de cette nation la première 

{ )uissance maritime et le peuple 
e plus opulent de l’Europe. 

JEAN III, roi de Portugal, 
successeur d'Einanucl, son père, 
né en i5oa, commença de régner 
en i.lsi. Cette année fut marquée 
par d'horrible.s trenihicmens <lc 
terre, dont Lisbonne et plusieurs 
autres villes voisines furent très- 
endomniagées pendant le mois do 
février. Ces tremblciuens durè- 
rent huit jours, cl renversèrent 
beaucoup d’églises, du palais, et 
plus de quinze cents maisons dans 
la capitale. Trente mille person- 
nes périrent sous les ruines. San- 
tareu), Alméria, et d’autres villes, 
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bourgs et villages s’abîmèrent, 
avec leurs habilaus , dans la terre 
entr’on verte. Le roi , la reine , les 
infaiis furent obligés de se sauver 
et du camper sous des lentes. Un 
dcbordcmenl affreux des eaux du 
Tage inonda la moitié du Porlu- 
gul, et mit le comble aux calami- 
tés de ce royaume. Jean lâcha de 
remédier à ucs maux.. Il mourut 
en iSâ^, ù 55 ans. Il rendit son 
nom respectable par son amour 
pour la paix, par la protection 
qu’il accorda aux sciences et aux 
savans, cl par la sagesse de sa lé- 
gislation. Ses vaisseaux découvri- 
rent le Japon en i54a, et il en- 
voya Saint François Xavier dans 
les Indes, s 11 fonda, dit Marquer, 
des hôpitaux pour les pauvres, un 
asile pour les veuves des officiers 
et des soldats morts en combat- 
tant les infidèles d’Afrique, et une 
retraite honnête pour les filles de 
condition. .Atlcnlif à éloigner les 
guerres du Portugal, il était tou- 
jours prêt à repousser Ja violence, 
cl il embellit ses états de plusieurs 
monumens et édifices utiles. Il 
fortifia les principales villes de son 
royaume , fil réparer les grands 
chemins, construire des aqueducs. 
Ce fut lui qui rétablit ruiiiversité 
de Coimhre , et qui donna un 
nouveau lustre à l’ordre du Christ, 
en réunissant à 1a couronne les 
domaines de celui d’Avis et de 
celui de Saint-Jacques. i II sut 
choisir avec discernement scs gé- 
néraux et ses ministres ; et c’est 
à son tact et à ses connaissances 
dans les affaires.qiic le Portugal fut 
redevable de sa prospérité en Eu- 
rope et de ses succès dans les In- 
des. Charlcs-Quint lui ayant pro- 
posé un traité |>our l’extradition 
des criminels . il s’y refusa , et dit 
ces paroles touchantes et dignes 
de mémoire : « Où dohe mes su- 
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jcti pourront-ils attendre que je 
leur pardonne. > Il avait une si 
grande ulTecliou pour ses sujets , 
que, quand on lui proposait de 
mettre sur eux des impôts ; 
< Examinons d’abord , di.-ait-il, 
s’il est nétessairc de lever de l’ar- 
gent. a Et ce point étant éclairci : 
«Voyons à présent, ajoutait ce 
bon roi , quelles sont les dépenses 
superflues. » Les gentilshommes 
portugais étaient presque toujours 
assurés d’obtenir des grâces, s’il» 
s’adressaient à lui diieeteincnt , 
et non ù ses ministres. « Puisque 
vous avei des bras pour me ser- 
vir, dit-il un joiirô un olVicier ti- 
mide , pourquoi mviqiiez-voiis 
de Luigue pour me demander 
les récompenses qui vous sont 
dues ? a 

JEAN IV, dit ta Fortuné, 
chef de In maison royale de Bra- 
gance, fils de Théodore de Portu- 
gal , duc de Uragancc , naquit le 
i() mars 1604. Les Espagnols s’é- 
talent rendus mnitres du Portugal, 
après la mort du roi don Sébas- 
tien et du cardinal Henri , en 
i58o, et l’avaient gardé sous les 
régnes de Philippe II, Philippe 
111 et Philippe IV. Le Portugal, 
depuis cette époque, n’était plus 
qu’une province de cette vaste 
monarchie. Il se forma, sous ce 
dernier roi , une conspiration 
contre la domination espagnole. 
La conjuration fut méditée et our- 
die pendant trois ans dans le plus 
grand secret. Les principaux chefs 
furent Pinto-llibeiro , secrétaire 
du duc deBragauce, Miguel-.4I- 
méida, l’archevêque de Lisbonne 
Pt l’épouse du duc. Les Portugais , 
lassés d’une domination étran- 
gère , donnèrent la couronne à 
Jean du Bragance. Il fut proclamé 
roi en iGôn, sans le moindre tu- 
multe : un fis ne succède pus 
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plus paisiblement à son père. On 
Castillan, témoin du triomphe de 
Bragance et des transports de Lis- 
bonne, ne put s’empêcher de s’é- 
crier en soupirant : « Ëst ü possi- 
ble qu’un si beau royaiimé ne 
coûte qu'un feu de joie ù renne- 
mi de monmaitre?» Cet ennemi 
ne s’était prêté ipi’en tremblant à 
lu conjuration ; il avait eu bc.soin 
que son épouse, Louise de Gui- 
man, lui inspirât toute sa fermeté 
et sa grandeur d’amc , pour l’éle- 
ver au-dessus de lui-même. « .Ac- 
ceptei , monsieur , accepte* , di- 
.suit-clle à son époux, la couronne 
qu’on vous offre ; il est beau de 
mourir roi quand on nu l'aurait 
été qu’un quart d’heure. • Il est 
constant que plusieurs Portugais, 
peu prévenus en faveur du cou- 
rage et des taicns de Jean , pro- 
posèrent d’adopter chez eux le 
gouvernement républicain. Ce 
conseil fut rejeté par quelques- 
uns des principaux conjurés, qui 
déclarèrent qu’ils ne souffriraient 
point qu’on fit une pareille injus- 
tice ù leur maitre légitime. Jean 
fut donc roi. .Michel de Vascon- 
ccllos, ministre et secrétaire d'é- 
tat d’Espagne, qui avait long-temps 
abusé Je sou autorité, fut massa-» 
cré dans sa chambre. [F oy. V*s- 
coRCELLos. ) Marguerite de Savoie, 
duchesse de Mantoue , vice-reine, 
ari-êtée dans le palais, voulait ha- 
ranguer les conjurés ; mais No- 
rogna ne lui en donna pas le 
temps, et la fit rentrer dans son 
appartement : « Craignez , ma- 
dame, lui dit-il, que ce peuple 
ne vous manque de respect. — Hé ! 
que peut-i^n me faire, répliqua-t- 
elle? — Jeter votre altesse par les 
fenêtres , lui répondit Norogna. « 
Elle rentra dans sa chambre , et 
fut quelque temps gardée à vue., 
et ensuite renvoyée à Madrid. 
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IV avait ti«;3 (ll■oil^ It’gilim»? dans une longue suite J’ettpéii n- 
à la roiii'oniic , cc.iiime pelil-lils tes iiiagnétiqiics Irés-tiii ieu>ts , 
de Callierinc .. liMc de riiirant dont on peut lire le détail dans le. 
J'idonard , lils du roi Lniannel ; premier volume des Mémoires de 
nu lieu que l'Iiilippe II , cpii s’était ï’.Aeadéinie de Lisbonne > publié 
emparé du ro^auine, descendait en 1788. Le gouvernement sage 
d’itabcllr , sœur d’t'douard. Les et prudent , et les vertus géné- 
Espagnols, contre leur politi<|ue reuseset patriotiques de .lea:i V, 
ordinaire, avaient la't.'sé les (lues itrenl le bonbeur de ses sujets. Il 
de Bi'Ugance jouir en paix de leurs y réunissait eependai.t dc' idées 
grandes t’eVres et de leurs riches- originales, et qui dans tout autre 
ses. Jean , duc de Bragancc, t.e auiaient paru extravagantes. II 
leur donna auenu ombrage tant assistait fréqueniineiit à niatinc' . 
qu'il fut particulier ; mais dés cbei les dominicains , avant à la 
qu’il fut 'iir le trône, l’Kspagne main un bâton avec le<|uci il Iraji- 
l’alt.iqiia par des eonjnr.itions et pait sur les moines rpii s’endor- 
par des armèe.s ; il é( happa aux niaient ; il pavait mal la solde du 
iiiies et aux autres avec un tel troupes ; mais 1 11 revanebe, 
lioidioo', qu’il lot surnommé U' il leur avait donné la permissioix 
Forlutié. Il mourut à I.isbnnne , de quêter ; et lorsqu’il rencontrait 
le 6 novembre iti.W. La France de ses soldats couverts de bail- 
ne contribua pa« peu à le mainte- Ions, il les appelait les paiivri’S 
nir sur le Irène ; et ce qui n’y disgraciés. Ce monarque uiouriil 
.-ervil pa- moins, ee lurent sa en igSo, à luge de Oi an-, Jo- 
«lonccnr et son alV.’liililé. (iéné- seph-Lmanucl de Bragance , sou 
renx, bienfaisant, jtisle , il eut lils , monta sjjir le trône après lui. 
des vertus j>ai>ibles , <1 lui plus ; C’est de ce prince que Voltaire a 
politique qm; guerrier. ( f'r'^cc j ilit que se.l sujets étaient des pro- 
AsunABA . l'reirede.) „ cessions, ses édilices des niouas- 

JFAN A', fils cl successeur de tércs, et ses niailresses des rcli- 
Pierre II , né en id8<j, prntlamé gieuscs. 

roi de Portugal , l'au i;-o.'>,pril JEAN III, roi de Pologne, 
le parti des alliés dans la guerre f'oj/cz Sodieski. 
de la .«iiccessiim d’tspagne ; mai' JKAN I", roi de Suède, com- 
le sort ne tavorisa pas les ell'orls j menqa à régner en laid ; il snc- 
de ses armes. Ce l'nl sons son rc- céda à Eric. Ayant enlci pcis une 
^gne que Dngnui Timiin attaqua expédition un Esllionic , par zèle 
la colonie du Brésil , prit l’iio-Ja- pour la propagalionduciirislia- 
iielro , et causa à celle colonie un nisme,il fut d'abord assez Jien- 
dommngc estimé plos di- lâ mil- reux ; mais, ayant laissé le coni- 
lion.v. Depuis la paix d'Lirecbl, inamlemciit de ses troupes à se .s 
en 171.^, il ne s’occupa pins que generaux , son armée lut enliére- 
des moyens de faire lleuiir le j ment détruite. 11 mourut à l’ile 
commerce et les lettres dans sc.ii | de Wisingsoe, en laaa, sans pos- 
royaume. L’empereur de la Chine lérité. 

lui Ot présent au pins bel aimant [ JE.AN 1 “ en Danemarek, et II 
que l’on çoniiaisse. 11 soutient nn : en Stiède , fils de Cbrislinn I", 
poids de A7O livres , et M. Dala- j delà maison d'Oldenbourg, na- 
nella, Portugpis , s'en est servi Ijquit en i 455 , et cemmcnpa à 
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régner eu üiiiiem itik ri en Nor- 
wége , eu 14^3. l'iiis Urd, il lut 
mriinnii roi de Suède. Il eiilre- 
|iril,du concert iivec Fiédéric, 
»uii Irére puiué, une expéililiou 
contre les Ûitliiiiar^cs , (|iii éiaieiil 
eu |>us»es 9 iüii d'une paille du dii' 
clié de liül 9 tcin ; mais leurs trou- 
pes rureut dclailcs, et peu >'en 
l.illut que les princes eux-iuêiues 
lie luiiiliasseut cuire les iiihLus 
des euneuris. Peu a|>rés, les Sué- 
dois se réviillèreul cuutrii Jean , 
et il lut uliiigé de. se retirer «Luis 
»i's clats de Duneiiiarck «l de 
Nurnège. 11 i^iuurul eu i.'iiô. 

JKAN lii, roi de Suède, lils 
du l'aiiUMix Oitsl.ive \\ asü el de 
Margiicrile l.eiiiiduM tid . uù le 
ai déceiiibre »ueeed.i, eu 

lôGS, à Kric XIV, sou lière aiuù, 
quesescruaulés nr aient tiill cluis- 
serdu trône, iiiaisavcclcqtiel Use 
munira barluire. Il le lit eiiipoi- 
suiiiier, a|«ics lui avoir l'ait subir 
le traitement le plus cruel, et ne 
su munira pas moins iujuste en- 
vers ses ilesceudaus , qu'il persé- 
cuta. Les premiers suiiis qui j'oc- 
eupèreiil lurent le rétalilissemeul 
de lu tranqiUllité publique dans 
sou état, et nu traité de paix avec 
lu Ü.iiiemarek. A la sullicitalioit 
de sa femuiu (Catherine, lille dr 
Sigismuud , ^ui de l’olugne , il 
travailla aussi à rétablir, dans la 
Suède , la religimi catholique , 
ipic son père avait bannie ; les 
conscMsdes grands du ruvauulc, 
son propre peucliaiil . et la mûri 
de la reine . \y reugagéreiit dans 
le luthéranisme , t|u'il avait idi- 
jiiré, ; e.t eet exemple du sotivc- 
jaiii acheva d’all'ermir ses sujets 
dans la nouvelle religion , qui 
avait déjà jele du prulundes raci- 
nes. 10.111 lli mourut l’au i 5 <ji , 
après un lègue de .aâ ans. Voyez 
Gskdie. 
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JtAN o’AUTRlCHE (Don )• 
f'oi/rz Jci.v. 

JEAN ne FU ANGE, duc de 
Berry, ^'oy■ Berri. 

JÊAN-SAXS-PEL’R, comte de 
Nevers, puis duc de Bourgogne , 
lils aine du duc i‘hiljppc-le-llardi. 
et de Marguerite de Maiidru, lié 
à Dijon eu 1Ô71, signala sa va- 
ieiir .i la bataille de Mcopolis, eu 
irqyd, cqnlre Bajazel, vainqueur 
eu celte journée. I.o comte du Xu- 
ver.sl'ut fait prison nier a ver plus de 
•ino geiitilshuiuiiies, que le iriabu- 
iiiétau lit tous massacrer eu sa pré- 
sence..! l’exception dequiuze.puiir 
lesquels il exigea auo.uuo ducats 
de raiiçun. L’assuranue qu'il mun- 
ira eu présence du vainqueur, lui 
mérita le itum de Jean-Sotn- 
Petir. Le comte de Nevers .ayant 
succédé, eu i4oj, aux étals de 
Philippe , son père , vint à la cour 
de France, poury exciter destroii- 
bies, et s’emparer du gouvcriie- 
menl.Le duc d'UrléausI'ul indigné 
de se.s préleiilious Cl de ses caba- 
les. Ieuu-Saii>-I*eur, le ht assas.si- 
'm r par 1 8 scélérats apostés , rue 
Barbelle, entre les ; et 8 heures 
du soir , le a 5 novembre 1407. 
Les deux ducs veuaicut de com- 
uiiiuier et de diner ensemble. Un 
rcitiarqvia que le dernier coup l'ut 
porté au duc d'Orléans par 1111 
homme qui était sorti iuupiuémeut 
d’une maison voi.^iur , armé d'une 
massue, lu tête enveloppée de sou 
chape: on. cl le hruil courut que 
c’était le doc de Bourgogne lui- 
même. (,)uoiqu'ilensüil, le lende- 
main il a.ssista à scs funérailles, le 
plaignit et le ideur.i; mais. voyant 
(pi’on allait faire des perqui>ilioiis 
exactes, il s'enl'uii eu Flandre, 
lîevenu cnsiiile avec 1000 hom- 
mes, il usa faire’ trophée de son 
crime, l'n cordeliW^ sou orateur, 
uouitué Jean l’etit , iloulint daus 
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une nudience, ii laquelle le dau- 
phin pré.kidait, que le duc d’Or- 
féani s’éliiit innniré un impie e1 
un t^ran; qu'il était permisde tuer 
les tyrans; que par conséquent on 
ii'avait l'ait, en le tuant, qu’une 
action juste , et que 1e duc de 
Bour{;ngnr , loin d'ëtre puni , de- 
Tait être récompensé , comme 
l’archange Saint Michel l’avait 
été d’avoir chassé Lucil'cr, et Phi- 
née d’avoir tué Zaïnliri. ( Voyez 
Petit.) Cette apologie n’ciiipêcha 
pas que le duc deB«urgogne n’eûl 
à soutenir, pendant sept ans, une 
guerre civile , contre les frères et 
les partisans de son ennemi. Sa 
l'action s’appelait les Bourgui- 
gnons, et celle d’Orléans était 
iioiniiiéc les Armagnacs , du 
nom du comte d’.'\rmagnac,lieaii- 
pére du duc d’Orléniis. Celle des 
deux qui dominait faisait tour 
ù tour conduire nu gibet, assa.ssi- 
ner, brAler ceux de la faction 
contraire. Jean-.Sans-Peur, ayant 
surpris Paris, en i4iS> J flt iin 
massacre horrible des Armagnacs, 
s’empara de la personne du roi et 
de toute l’autorité. L’année d’a- 
près, il se réconcilia avec le dau- 
phin, depuis Charles 'VII, après 
•’être uni avec le roi d'Angleterre 
contre lui, et le roi Chartes VI, 
son père. Cette réconciliation si- 
mulée, et qui n’était inspirée que 
par l’intérêt, eut des suites funes- 
tes. Le dauphin ménagea une en- 
trevue avec le duc de Bourgogne, 
sur le pont de Montercau-Faull- 
'Yonne. Chacun d'eux s’y rendit 
avec dix chevaliers. Jean Sans- 
Peur y fot HÎtassiiié, aux yeux du 
dauphin, le lo septembre i4>9. 
Un ignore le nom de celui qui lui 
jwirta le premier coup. Tanneguy 
Duchiltel, favol) du dauphin, lu 
renversa d’un second coup avec 
sa hache d’ortnes, et un troisiè- 
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me l’acheva , en lui enfonçant son 
épée nue, depuis le bas ventre jus- 
qu’à la gorge. Ainsi, dit Voltaire, 
le meurtre du duc d'Orléans fut 
vengé parur autre meurtre, d’au- 
tant plus odieux , que l’assassimit 
était fait à la violation de la foi 
publique. Quelques historiens 
doutent qu'il fOt médité. Le lec- 
teur peut voir ce point trè.s-bien < 
discuté, dans le troisième volu- 
me des Essais sur Paris. On 
gardait encore à Montereau l'épée 
du duc Jean , suspendue dans la 
principale église. M. de Foomont 
adonné, en i8ai, une tragédie, 
intitulée : Jean-Saus-Peur. 

J EAN 1" , dit le Roux , duc de 
Bretagne, fils d’Alexis, unique hé- 
ritier de ce duché, et du prince dn 
Dreux , surnommé de Maueierc, 
naquiten laiç.Kn entrant en pos- 
session des états qu’il tenait du 
chef de sa mère , il refusa de con- 
server les libertés de^Eglise ; et 
en conséquence, il fut excommu- 
nié, et forcé de faire le voyage 
de Rome, pour obtenir l’absolu- 
tion. Il fit partie de la seconde 
croisade , entreprise par Saint 
Louis, et mourut en 1284. — 
Jean II , son lilsaîné, fut marié, à 
l’âge de 20 ans, avec Béatrix, fillu 
de Henri III , roi d’Angleterre. Il 
servit très-fidèlcmenli Philippc-le* 
Bel, roi de France, qui le créa 
pair de France. Il mourut en i5o4, 
des suites d'un accident, dans la 
ville de Lyon. C’était un grince 
vertueux et brave. — Jean III, 
dit ie Bon, son petit-fils, succéda 
à Arthus II, son père, en i3i2. Il 
institua son hértier, Charlés de 
Blois, au préjudice de Jean do 
Montibrt, son frère du second lit. 
Cette disposition causa de lon- 
gues guerres dans la suite. Ce 
prince , aimé de son peuple , à 
cause de sa douceur et de sa jus- 
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(ice , mourut à Caen , le 5 o avril 

JEAN IV, duc de Bretagne, 
pliüi eunnu sou» le nom de Jmii 
de Monlfvrt , en iaf. 3 , cher- 
• i-ha à faire valoir ses cjruits nu 
duché de Bretagne, après la mort 
de son frère, Jean III, qui l'avait 
frustré de la succession, en faveur 
de Charles de Blois. Il s'empara 
de Brest et de Rennes , et prit les 
attributs de la souveraineté. Il prit 
bientôt toutes les autres places du 
duché, et fil hommage de ses étals 
au roi Edouard d’Angleterre. Ce- 
pendant la cour des pairs de Fran- 
ce dêci.Ia que la Bretagne appar- 
tenait à Charles de Blois. La guer- 
-rc éclata entre les deux préten- 
dans. Jean de Montfort fut pris à 
Nantes; et sa femme, Jeanne de 
Montfort , continua la guerre avec 
le secours des'Anglais. Jean s’é- 
chappa de sa prison , vint mettre 
le siégedevanlQuimper,et n’ayant 
pas réussi, se retirai! Ilennebon, 
juü il mourut , le af> septembre 
« 3 :'| 3 . ( V otfcz Jea!«se pe Mokt- 
rusT et Cbahles de Bloil. ) 

JEAN V, duc de Bretagne, sur- 
uommé fc Vaillant et le Con- 
quérant, resta paisible posses- 
seur du duché de Bretagne , après 
la bataille d'Aurai , en i 3 ()/|,nt! 
périt (iharles de Blois, son com- 
pétiteur. Charles V entreprit de le 
dépuiiillcr ; mais sa noblesse le 
défendit. Charles VI se réconcilia 
' avec lui , et voulut ensuite lui 
f.die la guerre pour avoir donné 
retraite :! Craon, assassin du con- 
iiélahlede Clisson ; mais ce mo- 
narque tomba en démence en 
iiiarchanl vers la Bretagne. Jean V 
mourut é Nantes, le i" novem- 
bre 1399. Ce prince, extn-me en 
tout , aimant jusqu'à la folie , 
haïssant jusqu’à la fureur, et ne 
revenant jamais de ses préven- 
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'ions , institua l’ordre militaire de 
rilerinine. Ce qu’il y avaitde par- 
ticulier dans cet ordre , c'est que 
It's damespouvaient en être. Lade- 
vise était: A ma vie. Deux chaînes 
formaient le collier, où pendait 
une double couronne. Leduc vou- 
lait marquer par la devise i|u’il 
avait exposé su vie pour conscr- 
versa dignité, et parles deux cou- 
ronnes , qu’il avait conquis deux 
fois la Bretagne. L’histoire de ce 
prince a été écrite, en vers , par 
Guillaume de ^int-André , et pu- 
bliée parLobineau,dansle loin. 3, 
de VUistoire de la Bretagne. ' 

JEAN VI, duc de Bretagne, 
pair de France, dit le Bon et le. 
Sage , succéda à Jean V , son 
père , à l’âge de dix ans, et se fit 
tellement aimer de ses sujets, que 
le comte de l’enthiévre l’ayant fuit 
prisonnier, toute la noblesse du 
Breiagn'e prit les armes, et lui fit , 
rendre la liberté. Il servit bien 
Charles VII, roi de France , contre 
les Anglais, et mourut en i 4 'p, 
au château de la Touche, prés 
Nantes, avec la réputation d’un 
prince juste et charitable, mais 
trop facile et trop bon. Il avait 
épousé Jeanne , fille de Charle.s 
VI, roi de France. Peu de. temps 
avant sa mort , il fit supplicier le 
fameux Laval. 

JEAN II, dauphin du Viennois, 
fils de Humbert I" de la Tour, 
et d’Anne, héritiéredii Dauphiné, 
né vers 1279, fut élevé à la cour 
de France, et se distingua dan» 
l’expédition de Philippe-Ie-Bel , 
contre le» Flamands. Il succéda à 
son père, en 1507, après lui avoir 
été associé pendant quelque temps 
dans le gouvernement. Ce prince 
s’appliqua constamment à faire 
régner le bonheur dans se» état». 

Il fut enlevé à ses sujets en t 3 i 8 , 
âgé de 33 ans. 
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JEAN , riuc (Ir Lorraine, fil:- rtu 
tliic Kiioiil, tlail cmorc uu Lor- 
< rail . lorM|uu son père péril à la 
liainille de Crèiy, en iS/jü. Marie 
de Ulois, sa iiière, cl le comte de 
V III teinljer^, furent chargés de 
r jdiniiiislration de scs étals, pen- 
dant sa iniiiurité. Il épousa , en 
i.'.lîo, Sophie , lille du coude de 
AVnrlcniberg, Il devait parlir peu 
aprùs pour une cruisade dans la 
'1 eriQ-Sainle; mais il aima mieux 
mareîier au secours des chevaliers 
Iriitoiiiqnes , alh^ès par les Li- 
tliiianiens. Il chassa celle hprde 
d’aventuriers , et les poinrsnivU 
jusque dans le I.nxenih<>tii;g.ll ai- 
da (Jiarlesde ühiis à reconquérir 
la Bretagne spr Jc.inde Muntlurt, 
et il se ligna, en iâ05, avei'. ijcs 
voisin^ , pour mettre un terme 
aux incursions du comte de Vpn- 
demont. Les habitans de.N®*tl“ 
(bâteau, désolés jiarla guerre, la 
r.iminu et la peste , se révoltèrent 
jiendant son absence , et deiuan- 
dère.nt leur réunion 4 A 

( ette nouvelle , I Jean, revitit en 
Lorraine, et châtia vigi^qi'eti sèment 
les rebellos,ll s« disposait â snivre 
11! ducid'Anjon dans le roj anme || 
de Naples, lon>4|li’il fut cmpoi'On- j| 
né. II,lauguilencorc qnel(|ues an- 
nées, cl moiinit à l*aris,en ijflo. 
Son fils aillé , Charles 11 , lui suc- 
céda. Si ; 

JEAN 1", pjincc de SaUrnu, 
régna de gSiâ ji8ô. Il était lils de 
Mansone, duc d’Amalli , cl occupa 
jH'iidant deux ans la principunlé 
de Salenie. Le peuple le enassa 
en ()8ô. — Jean II, (ils de Lambert , 
qu'on croit de lu iamllle des ducs 
(le SpoleUC;! fiplt.nussi son snc(u-s- 
scur. De^O^mps, l’église de 8a- 
leriiefut erigée en arclievèclié par 
le pape Benoit VIL Jean II inoii- 
uit en 994- Son ûls Guuiinar III 
lui succéda. 


JEAN 

JEAN.J'u^ecAHXxcxfcel Bba-j 

BAXT. 

JEAN, abbé de Verctil. Voy. 
Calus. ,, 

JEAN, arcliidiacrc de Cnesnc,’ 
fut vice-chancelier du royaume de 
l'oiugne , sous le régne de Casi- 
mir - le-Gr.and ; il vécut éloigii»; 
des unaires , au c(/mmcnc(uiicnl 
du i5* siècle. 11 a écrit une'liisloi- 
rc (le l’ulugnc, sous le titre de 
lirevior chronica Cracoviw , 
Lcipsick , ijâo. (Collection de* 
Somiuersberg, loui. 2 , îu-fol.) Cet 
ouvrage est curieux, intéressant 
cl vraiment bistnri(|uc. 

JEAN d’AKBAS, secrétaire du 
duc (le Cerri , frère, de t.ii,arles V , 
mi de l'raoce, ecrlv it le r(>mini dc 
Mclusin-c, pour amuser sa sa-iir, 
la duchesse dc Bar. L’oinrag* 
|ia;;ut en iJoo, à l’aris, in-lol., et 
à Lyon, lliisz, in-4"; revit et 
mis en meilleur ordre, l’aiis, 
i584» in-4"' L’édition originale 
I est Irés-nu'c. , 

|,,J£AN DE CAPOCE, traduc- 
|j leur (lu lô' siècle , ne à Capone, 

|j (le parens juifs, embrassa le ch.ris- 
' tiaiiisme. Ce fut entre les années 
luCaclia^S. qu'il liadiiisit de i lie-j 
bien, (In rabbin Joël , en l.iiin , km 
ouvrage connu dans tout l'Oi ient, 

I sous le litre (le Calitah el Diin- 
tuih , composé orginaicement 
' dans l'Inde, La traduction de Jean 
I deCapoue est intitulée : Divccto-, 

I rvum humaiiœ l itm, alias pa~ 
j raholœ anùquoriui), fojJiç/i- 
: tum , iti-4" goih. , , ■ 

JEAN DE SLVlLLEou DE LENA, 

' juif converti, se nonmiail , avant 
sa conversion , /I t;eupl)rca(li. 
Ml vivait vers le milieu du lu* 
siècle. Il Iraduisil , par l’ordre de 
Bainiond, arebevéque de Tolède, 

I les. ouvrages arabes , dans lesqncU 
1 on élndiuit la pliilosupliic d’Aris- 
I lotu, pour la combattre. Il parait 
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qiir .Iran l<;^ iiirUail vn langue 
c.i'dllanu, el q<>e ruicliiiliiiri'e 
ni)inini<|iie (jinu < 1 . i le» tra<lni.-.it 
i.iiMiilu en latin. C'est uin>i ijne 
les écoles irUreideiit rçfiirent les 
e.'ril- |)liiloso|)hi(|ue> (rAvieeniie . 
(I Algaiel , d'Alliiraliins-, et de ijncl- 
(jue.s aiiire.saiitetii's arabes. 

JK.AN De TKüYKS, gicfTici' 
de I lit')tel-de-\ille de Paris, dan» 
le là* siècle, est regardé coin- 
tiiü rantcur île I hislnire de 
l.onis .\ I, coumie Sons le litie de la 
C/iroiu(/uc scmulatcusn. L'ubbc 
Lebenf a pruit^é (|ue oel ouvrage 
n'élait <|n’iine cojiie , presque ser- 
vile, des grandes Clu'ouitiuts tir. 
Saint-lJenis, on du setanid vo- 
lume de^Chroirii/ucx Marlinif n- 
iifss. La Chroiiitjuf Je LouisXI 
lut puldiér vers la lin du i5' siè- 
l'Ie , in-l'cd. , et rusiiile. vers lâaj), 
iiièmc ibi iiial; ou ne lui a donné le 
tilie de (Jhi'oiiit/iiescuHdaletue, 
(|ue dans l’édition de Paris , Gal- 
liot-Dupré, i5.ï8. in-.S*. 

J KAN DE VIt.KNCK ( Prêre) , 
religittnx dominicain , mérite une 
place distinguée dans I histoire , 
]iuur avoir prêché la j>aix en Ita- 
lie, au i3* siècle, au moment ou 
le pajis était ensanglanlé pur les 
discordes civiles. Il |>arcoiiriil 
toutes les villes, et parvint p.ir 
sou éloquence entraiuunle et vrai- 
ment chrétienne , à lelablir le 
calme dans tous les esprit,. .Mai.v 
u^ant ensuite été chargé de réfur- 
mer les luis de pliisicnr.v repid)li- 
ques,son zele religieu.v lit place à 
rambiliou et au latrilistuc; celui 
qui venait d'elciudie les br.mdons 
de la discorde , lit dresser des bd- 
chers pour les hérétiques , et ne 
tarda pas é opprimer les peuples 
<|ui s’claicut mis volontairement 
sons sa ihmiinulion. Vérone et Vi- 
cence secouèrent le joug,etlefrère 
Jean ec réfugia à Bologne. Vingt- 
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trois airs après, on h- vit ù la této 
des troupes Uoloiiuises, dans la 
croisade contre le tyran Eccelino. 
Mais il ne Cl rien qui lut digue du 
sa première renommée. 

JE.VN blAClVE, napolitain, au- 
teur du I O* siècle , a composé plu, 
sieurs ouvrages , dont les princi- 
paux sont : 1 . {. neChrotiit/uetle^ 
éreijurs de Mii/iics , qui va jus- 
qu'à 873 ; on lu trouve dans les 
ScriploresreramUalicarum de 
Muraturi. 11. l'ita Joaiiniaepis- 
cupi ueapoiila^. dans les dcltt 
Saiicloruin du mois d'avril. III. 
djarlijrium LX «aiirtaruin A'r- 
tiasUiwrum, xub Lii-iiiia, dans 
la collectiun des Bollandistes. 

JE.AN M'.U.LS, d'une l'amillt» 
originaire d Italie , naquit d.ms le, 

I a* siècle, et professa avec dis- 
tinction la philosophie à Constan- 
tinople. Suivant .Anne (ioinnèiie. 
qui en parle fort au long dan, son 
ÂUj'-ùuJe , CO Jean Italns éfail un 
sophiste vain et orgueilleux., (pii, 
à force de charlatunisniR et do 
forfanteries , réussit dans lo pu- 
blic et à la cour. Avant été churgiv 
d'une mission imporiMiitc pur 
I empereur, il abusa de la coii- 
tiaiice de ce priiiec. et trahit les. 
iiilérêls de l’Etal. Il eut l'url d'é- 
chapper aux pimrsiiile, , de sc 
faire ajipeler à Gouslautiiiop'e , et 
d’anipiérir une faveur emure plut 
grande qii'auparavanl. l’selliis 
étant niori , il lui siuréda dans ht 
charge A U 1 / palus, c'e't-à-dire- 
de pliilosoplie en chet. Il cimi-, 
uienta les livres de l'Ialoii , d'Ari:- 
Inle , de l’oiphyre, de Jamhliipie 
cl (le l'rocins. Ce Jean Italus u’e-. 
t.iit )Mnnt lettré ; mai, il était bon 
dialecticien , cl redoutable argu- 
mentateur. Ün a enuorc en niautis- 
cril qnelqncs-nnsde ses onvrages. 
On en trouve la liste exacte e( 
ruisouuée dans les Xolices des 
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manuscrits, de M. Hnse, tom. 9. 0 le fît vciiirA Aix-la-Chapelle, pour 
JEAN LE MILANAIS ou de faire les peintures de l’oratoire de 
Utdioiano , rivait dans le 11* «onpalais.Cctonvragc valutil’ar- 
sièclc. Ilcoinposa, suivant la plus tistc desélogesuniversels, et l’ena- 
commune opinion, au nom des pereur le noinina à un évêché va- 
médecins du collège de Solcrne , cant , dans une ville d’Italie. Jean 
un Livre de Médecine, en isôq, sc rendit ensuite à Liège, où il fit 
en mauvais vers latins, dont il ne de lielles peintures sur les murs 
veste plus que SyS, publiés d'a- du cloitrc de la cathédrale. Il di-- 
bord par Arnaud de Villeneuve, rigea aussi les travaux d’une égli- 
Ce livre, tanl/it intitulé A/erftWna sc et d’un monastère , en l’hon- 
Salerlina , tantùt Regimen sa- nenr de Saint-André, où il finit 
nitatis Salertiner, tantôt ses jours, dans un âge très-avan- 

Mcdicin<r,r%K ciibnu aujourd’hui cé. 

sous le nom d’Æcofe rfe .Vfl/ertte-, JEAN. Voyez Avila, Etck , 
ville qui obtint autrefois le sur- Gaddesdev , G.tzi , Giovasiii , 
nom de llrbs Uippoeratica , Giscaia , Lecnaco, Levde, Mehcn, 
comme consacrée A l’étuded’Hip- SAiisai'av, Second. 
pocrale. On trouve dans cet écrit, JEAN (Saisi). Foi/cî Capis- 
souvent publié, plusieurs obser- team , CnBTSosTÔME , Climaqcb , 
varions fausses, parmi un plus Coeosirihi, Croix. Dasiascènb , 
grand nombre de vraies. Des mé- UiEr , Gvalbert , Matua , Nbpo- 
decins ont fait dilTérenles remar- bieoène. 

ques sur cct ouvrage. Des qu’il JEAN dp. GAUNT , ou de 
parut, on le chargea decommen- GAND, duc de Lancaster, 5 * fils 
tairc.s, et ceux qui se mêlaient d’Edouard III, roi d’Angleterre , 
anciennement de médecine, se fi- né à Gand,en i5.''|0, mort en iSgg, 
rent un devoir de le connaître et épousa, en secondes noces, Cons- 
l’expliquer. Les médecins de .Sa- tance, fille naturelle de Pierre-le- 
lerne le présentèrent , en 1 100 , à I Cruel , roi de Castille et de Léon. 
Robert, duc de Normandie, lors- A la mort de ce monarque, Jean 
qu’il passa à Salcrne, en revenant fit valoir contre Henri de Transta- 
de la Terre-Sainte. Les ineilleiires 1 mare les droits qu’il avait à la con- 
notes sur l’école de .Salerne sont ronne par sa femme; mais ce fut 
celles de René Moreau , Paris, sans aucun succès. Il servit glo- 
i 6 a 5 , in-8*. Elle aété traduite en rieusement en France avec son 
français, en prose et en vers. Le I frère, le Prince Noir, après la 
docteur anglais Akeniian. en 1^93, mort duquel il gouverna les uflai- 
cn a public à Londres une nou- rcs d’Angleterre, tant que son père 
Telle édition latine , précédée vécut. Lorsque Richard II monta 
d’une Notice intéressante sur le sur le trône d’Angleterre , Jean se 
collège de médecine ancieuneuient retira ; mais les courtisans , et par- 
établi é Saleroe. ticulièrement des ecclésiastiques , 

JEAN, peintre, né en Italie, dont il s’était attiré la haine en 
vraisemblablement , entre les an- protégeant Wicklef, le poursui- 
nè«s 960 et Ç170 , jouissait d’une virent dans sa retraite. On lui sus- 
grande réputation dans son pays, cita , sur de fri voles^vctextes , une. 
.Le jeune empereur Otbun III, accusation de haute trahison, et 
ayant enleodii parlerdc ses talens. Il l'on soutint qu’il avait conçu le 
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projet Je s'cin|>ai'£r Je la couron- 
ne ; mais il triompha doses eniie- 
iiiis. Eu 1Ô8Ü, sa fille unique 
épousa l’héritier présomptif Ju 
trône Je Castille, et Jean renonça, | 
iiinyennant une somme très-consi- i 
Jérable, et une forte pension, à | 
toutes ses prétentions au trône I 
J’Espagne. Il épousa , en troi- 
sièmes noces, Catherine Swinfurd, 
soeur du poète Chnucer, son inti- 
me ami. Jean Je Cand fut remar- 
quable par sa valeur, sa prudence 
et sa générosité sans bornes. Ce 
fut son fils (jui monta sur le trône 
il'Angleterrc , sous le nom Je 
Henri IV. 

JEAN I", secrétaire de l’ein- 
pereur Ilonoriiis , s’empara de 
rempirc après la mort Je ce prin- 
ce, arrivée en 4 'a 3 . Secondé par 
Castin , général de la milice, il 
devint maître de l’Italie, des Gau- 
les et de l’Espagne. TbéoJose-le- 
Jeune , à qui cette riche succes- 
sion appartenait, la céda à son 
Cousin Valentinien III, qu’il en- 
voya en Italie avec PlaciJie, mère 
de ce jeune prince, à la têtu d’une 
année nombreuse. Mais Jean , 
ayant eu le temps de former un 
corps de troupes, se défendit vi- 
goureusement, et fit même prison- 
nier Ardebure , le plus illustre des 
généraux romains. Il traita ce gé- 
néral avec bonté, et lui laissa une 
liberté dont celui-ci profila lâche- I 
ment pour le trahir, et pour dé- 
tacher de son parti scs principaux 
officiers, \rdcbure chargea ensuite 
secrètement Aspar, son fils, de 
venir assiéger Kavenne , où il 
étaitaveo Jean. Le siégefut formé, 
et Ardebure livra Ravenne et se 
saisit de l’usurpateur. l’iacidieini 
fit couper la main qui avait porté 
le sceptre. Un le couvrit de hail- 
lons, et on le promena sur un âne, 
suivi de farceurs qui lui insul- 
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laient ; après quoi il fut conduit A 
biplace du Cirque, où on lui tran- 
cha la tête, à la vue d’une im- 
mense populace. Cette scène se 
passa vers le milieu de juillet 
435. Le tyran avait environ 4 ^ 
ans. 

JEAN, fils Je Mesué, médecin 
arabe. ^ oye; Damascèse. — 11 
cstdiirérciil de Jeas, fils de Séra- 
pion, antre médecin arabe, qui 
vivait vers 1470. Ses Œuvres 
parurent à VeniAe, in-foL, i 497 > 
et ont été réimprimées en i 55 o. 

JEAN u’AGNANl. V oy. Agiia- 

Nl. 

JEAN d’ANTIOCIIE, patriar- 
che de celte ville, en i 4 * 9 » tint 
un conciliabule en 4Ô1, dans le- 
quel il déposa Saint Cyrille d’A- 
lexandrie et Memnon d'Ephèse. 
Uans 1 a suite, changeant d’idées 
et de sentiment, il se réconcilia 
avec Saint Cyrille, analhérrnatisa 
l'hérésiarque Nestorius, et mou- 
rut en 443 * 

JEAN DE BAYEUX, évêque 
d’.Avrauches, puis archevêque de 
Rouen , laissa un livre des OyJï« 
ces ecclésiastiques , piihlié en 
• (>79, par Lebrun des Marettes, 
in-8*, avec desnotes et des pièces 
curieuses. Ce prélat se démit de 
son archevêché, et mourut en 
1679, dans une maison de cam- 
pagne, où une attaque violenta 
I de paralysie l’avait obligé de se 
retirer. 

JEAN DB CIIELM, ainsi ap- 
pelé parce qu’il était évêque de 
Chelm en Bologne, occu|iait ce 
siège au commencement du lU* 
siècle. La sévérité de son zèle ap- 
prochait beaucoup de l’amertume. 
C’est pour cette raison qu’on lui 
attribue un traité singulier et peu 
commun, imprimé sous c« titre ; 
Onus Ecclesias, seu Excerpla 
varia ex divsrsis auvtvribus. 
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poli.ssimiimtjue Scriptuiuî , de 
iif'llirlione, .'.Intu pn-verso, et 
luerstiilalr. rr/brnuitionis Ec- 
ch-.iUv. C’e.'t line déi-liiiiiiiliün 
pleine lie clnileiir conlre les iilnis 
ijiii s’élaieiil plissés dans l’Eplise, 
»l line e«|ieco de salire coiilie les 
inœiirsdes eeelé'iasliqiies. dniil il 
irprend la conduite scandaleii>e , 
et dévoile les actions lioiiteuses el 
criininellcs ; elle est reehercliée 
jiar les furieux, (’.e livte ayaiil 
puni eii-i55i A (’.olopne, iii-!'ul. , 
et en lüao, in-4*, sons ntt litre 
tnt peu different. (pioii|iie réelle- 
inent le inéine , quelques liildio- 
piaphes ont fait deux onvrupes 
disliiM.'ts, dont ils en ont aliri- 
liuéun A nii cert.'tin Jean , csêqiie 
de Chiemsée en Bavière, siège 
aetuelleinent réuni à rarclievêclié 
«le Salihonrg. (ie dernier Jean 
li’.i peiil-éire jamais existé. Quoi 
qu’il en soit, les proleslans don- 
nèrent à rOn«.v Ecclchût une 
iiuporlance que cet ouvrage ne 
liiérilait guère. 

JE.AN DE H AG EN, de In- 
dagine, savant eliftrtrenx , né à 
Haiti, mort en l't'à. en odeur 
de sainteté . avait pris l'Iialiit à 
Erldrt à vingt-cinq ans. et il en 
passa eiiviroii trente-cinq dans 
son ordre. Scs on vrapes . en grand 
iioinliie et inannscrils , roulent 
ïur des sujets de piété. 

JEAN DF. IIAITK- SEI.VE, 
moine de raliliaye de ce nom , 
auteur d’nn très-ancien roman, 
intitulé Hiiloria ratnmnicr: 
■novercatÎJt qutr. septem stipien- 
tumdicitur, Antuerpia». iji»o, 
tn- 'i* le niLMiie , tr.idiiit en fran- 
çais , Genève, i '|04 » folio, 
gotli. , avec des fipiires en liois, 
l’un et l'mitre rares. Boecaee en '■ 
a imité plusieurs contes, et le : 
roman d’Erastus eu a été tiré. Le ' 
poète Hébert l’a mis en vers ) 
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fr.inçais ver.« lüso. Il se trouvait 
aiiS'i dans la Inidioilièqne dn- 
Roi et ilanf celle de l’Arsenal. On 
attribue .tu même moine Wtbuso 
en cour, en vers et en prose, 
Viemie , l'jB'i, in-folio, rare; 
mais d’antres l'alti ibnent , a \«!0 
pins de vraisenibl.mce, à René, 
roi (le Sicile. 

JEAN u’niOI.A , di.sriple de 
Balde l’Ancien, ensiigna le droit 
avec lieaiiconp dtt réjnitation. et 
monnit le i8 février i '(ôd. On a' 
de lui des Coiiiinciilinrcs sur les 
Décrétales et sur les Glémcntine.- , 
in-folio, cl d’autres onvragea 
autre lofs estimés. 

JEAN DE JliiSl’S - M ARlt. , 
canne déelianssé, né à Galarnega. 
an diocèse d'üsma en Espagne , 
l'an i5(j4: passa par toutes lés 
charges de son ordre, et niourol 
le mai lOt 5 , avec la réputation 
d'un religieux plein de mérite et 
de vertus. Saint l■’|■allÇois de Sides,' 
Bt'llarmin , Bossiict en «viit parlé 
avec éloge. On a de lui , Üisci- 
plifiH c(tiustrufin , Cologne, 
iG5o, vi>l. in-folio. Ils renlV r- 
ment des cnmme:ilaircs Sur l't,- 
criturc Sainte, et un grand nom- 
bre d’ouviages ascélitpies. 

JEAN DE IV CONCEI’TION (le 
Père), réf irmaleiir des trinitaires 
déchaussés tl’E^itagnc, né A .VI- 
modovar, dans le dioeè-c de To- 
lède, en I 3<ii, mniirnt A Cordnnc, 
le i4 février itiiô, après avoir 
fondé dix-huit couvens de sa ré- 
forme. ’ 

JEAN DE PARIS, fameux «lo- 
minicain, docleur et professeur 
en lliénlogie A Paris, célébré pré- 
dicateur, prit la défense du roi 
Pliiiippe-le-Bel , eonlre le pape 
I Bnniface VIH, dans son traité 
: De rtgiû potestatr et poptiU.... 

' Ayant atancé en chaire quelques 
t proposiiions qui ne parurent pas 
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exacte» »iir le dogme de la pré- 
M'iice réelle du corps de Jésiis- 
<)liri»t dans l'eueharislie , il fut 
déféré à Giiillaumi' , évêqile de 
Paris. O prélat lui tléfeudit de 
prôelicr et d’enseigner. Il en ap- 
jtela au pape , et ail!) à Uome pour 
f'y dérendre ; mais il mourut peu 
de temps apris, en i5o4- On u 
de lui : Dclerminatio de modo 
rxistendi corporis Ctii’inti in 
Sacraincnto AÜaris, Londres, 
itiSÜ, in- 8 *. II. Cor recto ri uni 
doetrinw Saricli Thnmœ. Ces 
écrits sont peu estimés. 

JEAN DE KAGLISE , né à 
Kaguse, dominicain, devint doc- 
teur de Sorlionne , et président 
du concile de Itdle, fut chargé 
d’aller plusieurs fois à Const.mti- 
nople, pour la réunion des Grecs 
avec les I.alins. Il fut ensuite érê- 
(pic d’ArgOs dans l.i Murée . et 
muuriil vers i.'|5o. ünade lui : I. 
Eu Discours prononré au con- 
cile de ISâlc, dans l'Histoire de 
ce cortcilc. II. Les Actes de sa 
iégatloii A Cunsianliuoplo , dans 
les .Actes du concile de B, 'île. III. 
Une llrlation de son voyage 
d’ürieni , dans l.eo AllntUts. 

JEAN DR- SI’llVE , ancien im- 
primeur de Venise, imagina, le 
premier, de numéroter les pages 
des livres qu'il publia. L’édition 
de Tacite qu’il fit dans cette ville, 
en I '(fig. offrit la première Cette 
nouveauté. Ce livre offre aussi à 
la bu de chaque feuille les pre- 
mières réclames , qui ne furent 
employées eu France que vers 
l'ail ij'io. 

JEAN DE AVESTPHALIE ou 
DE PADEIUIOKN. premier im- 
pVimciir de Belgique, vint s’é- 
tablira Louvain en H avait 

appris son art ù Mayence. Ou a 
de lui , depuis l’époque de son 
Hlahlisscuieut jusqu’eu t.'|Qf>,'cn- 
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viron cent vingt éditions impor- 
tantes, dont les caractères, [dus 
romains que gothiques, sont re- 
marquables par leur netteté. Ou 
ignore l’Ymnéc de sa mort. 

JE.VN d'Cüim; , ville capitale 
du Ftioul, naijuit , eu i 4 oV' 
gudt pour 1.1 peinture se per- 
fectionna soiis IcGiorgion à Venise, 
et à Home sous Raplniq). Il excri - 
lait à peindre tes <cntm(Ti{,K, les 
fruits , les peurs et les ornr- 
mens : c’est aus«i le genre dans 
lequel Rapli.iëhl’enipToynit. Il a 
très-bien réussi dan,s les ouvragés 
de stuc; c’est à lui qu’on attribue 
la découverte de l.i véritable ma- 
tière que les .Ancien» cniploy aient 
piitir ce trav.iil. Jean d’L'diuc fut 
beaucoup occupé A Rome, où il 
mourut l’an i5G4<A 70 ans, en 
finissant de peindre dne loge 
pour le pape Pie IV. Ses des-ins 
sont très-recherchés par ceux »|ui 
aiment les orficinens d’un grand 
goût. 

JEAN-LE-JEL'NF.UR , .ninst 
nommé A Cause de scs grandes 
au-térités, patriarche de Cons- 
tantinople en 58a. prit la qualité 
li' Evre/ue acuméniaue, ou uni- 
versel , contre laquelle le» papes 
Pélage et Grégoirc-lc-Grand s’é- 
levèrent avec force. Ce patriar- 
che, honnie vertueux, mais ai- 
gre , hautain et opiniAtre , mort 
en 5ç)5, donnait aux pauvres tout 
ce qu’il avait. Après su mort, on 
ne lui trouva qu’une robe usée et 
un méclvant lit de bois ; l’einpo- 
reur Maurice Icprit, elycoui'hail 
lor.->qu’il voulait faire pénitence. 
Ou trouve le Pénilenciet de 
Jcan-le-Jeùneur à la fin du traité 
De Poe.nitentiâ, ilu P. Morin. 

JEAN-LE-TEETONIQUi:. do- 
minicain, natif de Wildeshiiseii 
dan» laAA estphulie, mort en lafia, 
fut' pénitencier de Rome , pui< 
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«Têque de Uosnic, et quatrième 
général de l’ordre de Saint-Do- 
minique. On lui attribue une 
Somme de Prédicateurs et une 
Somme de Confesseurs, impri- 
mées, la première!! Reutlingen, 
1487 , in-folio; et 1 a seconde à 
Lyon, i5i5, aussi in-fol. ; mais 
le P. Écliard soutient que ces 
deux ouvrages sont de Jeak de 
Fribourg, Appelé aussi le Teuto- 
nique, autre dominicain, mort 
en i3i5. L’un et l’autre eurent 
de la réputation dans leur siècle. 

JEAN PHlL0PÜN,dit^6'rom- 
mairien, d’Alexandrie, l’un des 
principaux chefs des Trithéites 
au 7 * siècle , avait obtenu par son 
crédit auprès d’Ainrou, général 
du calife Omar I", que la fameuse 
bibliothèque d’Alexandrie serait 
sauvée du pillage ; mais le bar- 
bare Omar rendit ses soins inu- 
tiles, et en fit lu proie des flam- 
mes. Pbilopon était un auteur: 
très-fécond. Photius dit que son 
style est élégant et pur, mais que 
sa doctrine est impie. 11 rejetait 
la résurreition des corps. Ona de 
lui ; I. Ln Truité de laCréation 
du monde, publié A Vienne pur 
le père Cordier, iG3o, iu-4*. IL 
Plusieurs autres grecs et 

latins, sur Aristote, recueillis ù 
Venise, i536, in-folio, en i5 to- 
mes. 

JE.AN dbP.ARME, élu géné- 
ral de l’ordre de Saint-François, 
eu ia 47 , attaché aux 

sentiinens des spirituels, rappela 
ceux-ci de leur exil, remit l’ordre 
dans son état primitif, et n’en fut 
pas luoius accusé d'hérésie nu tri- 
bunal d’Alexandre IV, qui l’obli- 
gea use démettre de son poste. On 
lui attribue l’ouvrage intitulé in- 
troduction à f Evangile éter- 
nel. 

JEAN, abbé de Péterborough, 
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écrivit sous le régne d’Edpuard 
III un poème héroïque intitulé 
Beltum Navarrense (t3G6) de 
Petro rrge AragonUretEduar- 
do principe, composé, dit-ou, 
de âHo vers , et conservé en ma- 
nuscrit daus lu bibliothèque bod- 
léicnne. 

JE .N (PrèrxE), ouPRETRE- 
JEAN , de son vrai nom s’appe- 
lait Ungeam. C’ét.ait un prêtre 
nestnrieii , qui, ù l.v mort de Koi- 
rem-Lbam ou de Kenchnn , le 
plus puissant monarque que l’ou 
eoniiôt dans les régions orientu- 
les de l’Asie , s’empara de son 
royaume avec tant de valeur et 
de succès , que les habitans le 
reconnurent pour leur souverain 
vers lu fin du 1 1 * siècle. Les Grecs 
et 1^ Latins conçurent la plus 
haute idée de la grandeur et de 
lu magnificence de ce prclre-roi , 
sur les lettres qu’il écrivit à Fré- 
déric I" , empereur des Romains, 
et A Emanucl , empereur des 
Grecs. Ces lettres étaient pleines 
de jactance et d’exagération. Les 
nestoriens , de leur côté , ap- 
puyaient les fanfurounudes de ce 
conquérant d’un nouveau genre. 
D’autres savans ont placé l’em- 
pire du Prêtre-Jean , non point 
dans la Tartarie asiatique limi- 
trophe au Cathay , mais dans le 
pays des Abyssins. Quoi qu’il en 
suit , ce prêtre n’était pas sans 
mérite; il avait de l’étendue dans 
les idées et des connaissances. Il 
eut pour successeur son fils, ou , 
selon d’autres , un frère nommé 
David, que l’on continua d’appe- 
ler du même nom de PnÊrr.E-JEAX , 
et qui fut privé A la fois de la vio 
et de ses états parGengis-kan, en 
1187 , .selon les uns, en laoa , 
selon d’autres. 

JEAN d’AUBüSSON. Foyez 

.\t*l'«SOII. 
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JI^N, 

1« chef de la secte des noniiiia- 
Iislcs, dans le ii’ siccle. fiouluy, 

( flist. Acad^ , ]îaris, loin, i, pajj;. 

etôia), conjecture quecc 
Jeun-le-iSophlite est le inçiira que 
jsÀH de Chartres, surouihuié ^e 
Sourd , ' premier méjecip die 
Henri I” , roi de-Frapce , et qui 
acquit une grande célébrité par 
.son esprit et' son érudition. Ua- 
billuu , dans ses Anii, Çcned. , 
loin. 5 , lir. 67 et yS , pag. 361, 
croit que Jean-le-Sophiste çs^ le 
,iiiêine qui fit connaître à Apselme 
l'erreur de Boscelin sur lu'Tri- 
uîté. *' •' 

Jean , surnommé Pedia^i- 
inoa À cause de son égalité d a- 
pié', eiÇa^ioà pour la sérénité 
(lé son espril', diacre et gardien 
des ' archives’ ( clinrtbpliilax ) Je 
ta prcinidre Justiiiiane et de toute 
ta Bulgarie dans le i.|' siècle , a 
composé «les Sccflies sur Ilésiude 
et sur le Syriiix de Tliéociite. tja 
ücométrie ; son AbrCijé d’un 
ouvrage du inatliéiiialicicn Hé- 
ron ; son Allégorie analoiji'juo 
sur les qnalie premiers vers du 4 * 
livre de l'Iliade ; sa courte Dis- 
serlalûm sur trois espèces il’al- 
fégories des Fables poéliijne^ ; ses 
Mémoires de phusigue, de mo- 
mie et tle théologie , existent 
manuscrits à la bibliothèque im- 
périale de Vienne. Ses Si’olies 
sur Cléoinèdes , encore inédites, 
se trouvent dans plusieurs hiblio- 
thèques , ainsi qu'un livre sur les 
noces. Enfin , nous avons un écrit 
de Jean Pediasimos sur la dupli- 
cation du cube , et un autre sur 
le 1" livre des Analytiques d’A- 
ristote. Luc Holstcniiis transcri- 
vit., é Paris, sur un manuscrit de 
la bibliothèque du Roi , des vers | 
Iimlx^s de cet auteur, sur la bonne | 
t;l la inéchautc femme ; il les pu- | 
« 
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blia avec d'antres anciens ouvra* 
ges , à Rome , en i 638 , in-iq. 
Thomas Gale les réimprima dans 
la r* édition de ses OjtuscuUt 
mythqlogica , eli.-k. Fabricius 
les a insépés dans le i 3 * vol. de lu 
Bihiiotli. gr. On en peut lire iinp 
traduction en vers l'raupais par 
iSil. Fortiu. 

JEAN DE FLORENCE, a com- 
DOsé, dans le ti^* siècle , sous Ip 
nopi de Fecoronc , un recueil de 
NoMvelte» , imprimé à Milan, 
çp"i 558 , et réimprimé plusieurs 
fuis. 

JEAN DE NOVARRE, epclé- 
siastiqne, voulant déterminer l'é- 
pqque précise oü l’on doit célé- 
brer lif fête de Pâques , s’occupa 
up des preniiersde la fectification 
du càlçndr'ier , et proposa à Jules 
C un ouvrage sur cette mafiére. 

JEAN OBLLB CQRNlVOLE, 
ou DES CORNALINF 5 , ainsi 
nommé, parce qu’il excellait dans 
l’art de graver sur ces pierres , 
vivait à Florense daus |e lü* siè- 
cle. Laurent de Médicis , protec- 
teur des arts , le fit instruire , ef 
l'élève surpassa bientôt ses mai- 
res. On le regarde en jtajic pqmmp 
e restaurateur de la gravure eii 
pierres Ânes- Entre une iufiuitÀ 
d’ouvrages do cet artiste, on ad- 
mira particulièrement le PortfaiC 
du célèbre Savonarole , gravé 
sur une grande cornaline. 

JEAN IV, surnommé (e Phi^ 
losoplte , palriarche d’Arménie , 
né vers le milieu du 7* siècle , 
était d’ui) extérieur agréable , 
doué d’un esprit vif, et d’uiKs. 
éloquence naturelle. Ses parens , 
voyant en lui de grandes dispo- 
sitions pour les sciences , le des- 
tinèrent à l'état ecclésiastique, et 
I le confièrent de bonne heure aux 
I soins d’un habile maître, nt>mmé 
Théodore Rertenavor; aprésavoif 
aa 
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étndié stcc succès les sciences sa- 
crées et profanes , Jean IV derint 
un prodige de mémoire , et un 
des premiers sa vans de son siècle. 
L’histoire , l’antiquité , la philo- 
sophie et la théologie lui étaient 
également familières ; il les pro- 
fessa pendant long - ternes , et 
forma un grand nombre d’elères. 
Vers l’an 718 , élu grand-patriar- I 
che d’Arménie , il convoqua de 
suite un concile national , aCn de 
réformer certains abus, et y pro- 
nonça un discours plein d’érudi- 
tion et de philosophie. En 737 , 
Jean IV alla ù Damas auprès du 
calife Omar ; mais avant d'entrer 
dans l’appartcnicnt du successeur 
de Mahomet , ce patriarche se mit 
en habit pontifical , se parfuma , 
et Gt arranger sa barbe d'après la 
mode pratiquée alors parmi les 
grands ; celte mode était de bou- 
clerlabarbeenplusicurs nattes, de 
les di'sposeren rangée, et de les te- 
nir l’une ù l’autre par des Gis en or , 
garnis de perles. Le calife, étonné I 
de toutes ces parures , demanda I 
au patriarche s’il était permis é 
un vicaire du Messie tant d’ajtis- 
temens et d’éclat ; Jean IV lui 
répondit , qu’étant privé du don 
des miracles qu’avaient les An- 
ciens , il était obligé d’avoir re- 
cours è l’éclat pour en imposer 
au peuple, et par là le faire obéir 
aux lois du Messie. Pour prouver 
au c.slife que tous ces urnemens 
n’étaient point par vanité et par 
mollesse de son corps , il se dé- 
couvrit sur la poitrine , et Gt voir 
des habits de grosse laine qu’il 
portait en dessous. Omar se jeta 
alors au cou du patriarche ; il 
l’embrassa avec effusion de cœur, 
et lui accorda le* privilèges qu’il 
demandait en fdveur des Armé- 
niens. Jc.an IV , au retour de ce 
voyage, mourut îtprès 11 ans de 
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patriarcat. On a de lui : I. Un 
Traité contre ies policiens et 
les adorateurs du soleil. II. 4 ln 
Traité contre ta secte des vi- 
siùiiaires. La bibliothèque du 
Itoi des manuscrits possède 1111 
exemplaire de cet ouvrage. III. 
Un Livre de canons. IV. Un 
grand nombre A' Homélies. Dans 
tous ces ouvrages remplis d’éru- 
dition et de maximes de morale , 
l’auteur parle toujours avec élo- 
quence , sagesse et dignité. 

JEAN VI , patriarche d’Armé- 
nie , florissait vers la Gn du 9* 
siècle ; après avoif ôtudiè avec 
succès les sciences sucrées et pro- 
fanes, il devint l’intendant de la 
maison patriarcale ; et , au com- 
mencement de l’année 897 , il fut 
élu grand-catholicos de ce pays , 
et gouverna l’église arménienne 
avec une sagesse admirable , au 
milieu des vicissitudes et des guer- 
res intestines qui aflligeaieut alors 
celte contrée. Jeun VI, au bout 
de 37 ans de patriarcat , mourut 
daus un âge fort avancé , et laissa 
les deux ouvrages suivans : I. Une 
Ilistoired’ Arménie , depuis le 
Délupejusqu'à l’an de J. -C. 
La bibliothèque du Hui en pos- 
sède tin exemplaire in-'i* , n* gi. 
Cet ouvrage est regardé chez les 
Arméniens comme un chef-d’œu- 
vre d’éloquence , et peut servir 
du modèle pour écrire une his- 
toire avec art et avec méthode. 
IL Histoire chronologique des 
patriarchesd’A rménie , depuis 
leur oriÿiuejusqu’à son temps. 
Celte dernière production se trou- 
ve aussi parmi les inaiiu.<crits ar- 
méniens de la bibliothèque du 
Hoi. 

JEAN-MAMIGONIAN . .savSnt 
évêque arménien, florissait dans 
le 7* siècle. Issu d'une famille 
illustre et puissante, Jean reçut 


« 


.1 E A N 

«ne tiliicnliüii trés-soignée, et & 
lYigecle 53 uns, il Int sacré évêque 
de la pr^'inÿc de Daroii , et mou- 
rut vers l'an 687. On a de lui : 

I. L'ne Histoire de la province 
de Daroii , depuis le commen- 
cement du l\' siècle jusqu’à l’an 
G40, imprimée à Cun>tRntinuple 
en 1716, avcclesoeuvresde Clag. 

II. Ln Recueil d' Homélies en 
V honneur des Saints. On a de 
lui aussi une Lettre écrite à F a- 
chajan , roi d’ Albanie , et la 
liibliulhèque du Roi en possède 
un exem[iluire dans le n* 4'l <^68 
manusrrits arméniens. 

JEAN , médecin arménien , 
florissait vers la lin du y* siècle : 
il possédait à fond les langues nr- 
inénienne, grecque, arabe, per- 
sane et syriaque. il laissa en mou- 
rant plusieurs ouvrages sur son 
art et surriiistoire ; I. [hiTraité 
anatomique, divisé en trois li- 
vres. II. Traduction des Œu- 
vres de (jalicn, en arménien. 111. 
On Traité .sur les fièvres. IV. 
Traduction de la Vie de Saint 
Denys l’Aréopagite, et de plu- 
sieurs antres. Le manuscrit armé- 
nien de la bibliothèque du Roi , 
II* 5 , fait mention de cet auteur, 
et de ses ouvrages , qui sont ma- 
nuscrits. 

JEAN ou HENNÉ , docteur ar- 
ménien , natif de Jérusalem, oc- 
cupait 1a place de vicaire-général 
auprès «lu patriarche des Armé- 
niens dans celte ville , et vivait 
vers le comuicnceiiffent du i8* 
siècle ; il écrivit, par ordre de ce 
prélat , une Histoire détaillée 
de J értisalem , eld’autres lieux 
de la Terre-Sainte : elle a été, 
imprimée .i (mnslunlinopic, eu un 
vol. in-8*. Nous n’en connaissons 
pa.s de reimpression. 

jean db BRIENNE. l'^oyez 
btiesst. 
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JEAN V etVI , Mars de Russie. 
y oyez Iwà!s. 

JEAN - FRÉDÉRIC I" et II, 
électeurs de Saxe. L'oyez Adk- 
laIde et FEéoÉaic. 

JEAN V d’AR.MAGNAC. Foy. 
.Armagnac. 

JE.AN b’ORLÉ.ANS , comte do 
Dunois. V oyez Diiaois. 

JEAN-ANDRÉ. V oyez Ksmi. 

JEAN-CüRVlN. Voyez llor 

KIADE. 

JEAN DB BRL'GES , peintre. 
V oq. Étck ( Jean Van ). 

JEAN DK CASTEL BOLO- 
GNESE. V oyez Beb.nardi. 

JEAN DE DIEU. Voq. Dieu. 

JEAN DK GARLANDE. Voy. 
Garlande. 

JEAN DE MONTRÉAL , ou 
REG10.M0NTANLS. Voy. Mut- 

LER. 

JEAN DE ROREMONDE, l’un 
des héritiers du fanatisme de Jean 
de Lcydc. V oyez Rvbemonde. 

JEAN (Jacob). Jacob- 

Jean. 

JEAN d’ ABONDANCE 
(Jehand’). Voyez .Abcndance. 

JEAN-BARTH. Véy. Bartb. 

JEAN , etc. Voyez Brucni , 
Ecd.emon , .MAÎtRc- Jean , Man- 

NOZZI. 

JEAN-SCOT. Voy. Scor. 

JEANES ( Henri ) , théologien* 
anglais, né en itii 1 , à Albersay , 
au comté de Sommerset , mort en 
i66a , élève de Hart-Hall, A Or- 
ford , fut ensuite recteur de Beer- 
crocomb et de Copland , au comté 
de Sommerset. Ce docteur se 
rangea du côté des presbytériens, 
et obtint la cure de Chedzoy , qui 
avait été ôtée au docteur Gautier 
Ralcigh. Jeancs a laissé un très- 
grand nombre d’ouvijiges singu- 
liers : 1. Traité de Tabstinence 
du mal, in-8". II. Le déj'autda 
gouvernement darut l'Eglis» 
a a* 
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n’est vas une excuse pour ceux 
qui i éloignent de l’Eucltaris- 
jtie, in-8*. III. Traité de i’in- 
différcuce des actions humai- 
nes, in-4*. \^ . De la pureté ori- 
ginelle, et de la concupiscence, 
iii-4*. Différcns Traités polémi- 
ques canteeXe Aoclrnr llammoiul, 
Jcrémic Taylor , et Jean Goudwiii. 

JEANNE (Saihte) de Valois, 
ifi5tilutricc de l’ordre de rAoiioii- 
ciade, lille de Louis \I, et de 
.Charlotte de Savoie , née en ilfti \ , 
était petite, contrefaite, et un peu 
Lossue. Louis XI l'orna Louis , 
duc d!Orléans , •*on coiisin, cou- 
nu de[Àiis sou.s le nom de Louis 
.XII, 1 l'épou.scr en \i\jQ. Le 
jeune prince était aussi aimable 
.que .son épouse l'était peu . du 
moins quant ù l’exlériciir. ren- 
dant la vie de Louis XI, le duc 
d’Orléans ii'osa déclarer trop ou- 
vertement son aversion. Il était 
obligé de vivre avec elle en'époux, 
et de donner à la crainte ce que 
l'amour n’aurait pas obtenu de 
lui. Cependant il ne put s’empê- 
cher un jour de laisser apercevoir 
son mécoistentement. Parlant de 
Jeanne au roi lui-même, il fit de 
son tru'rite et de sa beauté un 
éloge si ironique, que Louis XI , 
pour lui imposer silencÜ , répondit 
malignement qu’il en disait beau- 
.coup, mais qu’il ne disait pas 
tout encore. • Vous oubliez, ujuii' 
ta le roi, de dire que la princesse 
est vertueuse et sage, et qu’elle 
est elle d’une mère dont la sa- 
gesse n’a jamais été soupçonnée.» 
l;a réponse était un reproche que 
le roi faisait i son gendre, dont 
la mère, Marie de Clèvcs, avait 
contracté, depuis la mort de son 
mari , un qjariage secret avec l\a- 
Londanges, «on maitre - d'hêlel. 
Ce mariage avait déshonoré la 
duchcsïe d’Orléans, et supposait 
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des liaisons fort équivoques pen- 
dant la vie de Charles, duc d'Or- 
léans, son époux. A(^'és^mortde 
Louis XI . le dnu son gendre gar- 
da moins de mesures avec Jeanne; 
il n’osa néanmoins s’çn séparer , 
par respect pour le roi Charles 
VIII , siui beau-frère, et, dans la 
crainte de trouv.er de sa part, et 
de celle de madame de Reaujeu et 
du duc lie, Bourbon, des obstacles 
qu’il n'eOt pu vaincre; mais il ne 
se «oniraiguil plus dès qu’il fut 
sur le trône. Il fit dissoudre son 
mariage en i49h par le pape 
.Alexandre VI. Jeanne sonû'rit 
cette morlincutioii sans se plain- 
dre. Lorsqu’un l’interrogea sur 
les moyens de cassation, elle ré- 
pondit « qu’elle ignorait la pa- 
renté spirituelle qu’on mellaU en 
avant ; qu’elle n’avait aperçu au- 
cune violence, et qu’elle respec- 
tait assez la mémoire du roi son 
père, pour penser qu’il n’arait 
employé que des voies légitimes; 
et que, quant au défaut de con- 
sommation , l’honnêteté ne lui 
permettait pas de s’expliquer nel- 
leinent; mais que sa conscience 
l’ciirpêchait d’en demeurer d'ac- 
cord. • Elle.se retira è Bourges, 
où elle fonda l’ordre de l'dtinon- 
ciation ou de l’dnnonciade. 
L’habit en était singulier ; le voile 
noir, le manteau blaitc, le sca- 
pulaire rouge , la robe grise 
et la ceinture de corde. 11 ne 
faut pas confondre ect ordre avec 
les Annonciades célestes fondées 
en 1604 par Marie Fornari. Le 
pape Alexandre VI eu i5oi, et 
Léon X en lôi^, conGrmèrent 
cet institut. Jeanne de France 
fonda aussi un collège dans l’uni- 
versité de Bourges, et mourut 
dans cette ville, le 4, février i.'io5, 
à 5o ans , jour où l’Eglise célèbro 
sa mémoire. « Il serait dilllcilc. 
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dît le P. Bcrlliicr, d'iirt:igincr une 
|irince3?e plus illii-tlie, plus iiiuU 
heureuse et plus suinte. Elle était 
née iluiis une cour pleine d'intri- 
gues; la simplicité, lu ciinileur 
firent son c.iraclèi-e. Sa vertu se 
soutint nu milieu des viles pussions 
qui s'ngitnient en tout sens autoiiV 
d'elle. KIU^ se trouva promise dés 
reiilancf au premier prince de la 
maison royale ; et toutes ses in- 
cliri.'ttions In portnientn la retraite, 
i\ la l'uite des lioniieurs. Elle fut 
lice à un époux qui ne l’aima jn- 
ninis; néanmoins ce prince ayant 
été emprisonné comme l•el)élle, 
sa vertueuse épouse iningina tou- 
tes sortes de moyens pour jirocii- 
rer sa délivrance, qit'elle oh’tint 
l■n^m par ses lai mes et ses priéies. 
(}'oy. Loris .\ll.) Elle monta 
ensuite sur le trône avec ce même 
prince qui lui avait tant d’obliga- 
tions ; et ce fut pour être répudiée 
avec un éclat dont il n'est guère 
d’autre exemple dans l'histoire.» 
Quelques jours avant sa mort, 
elle avait donné à sou ronrcsseiir 
un écrit qu'elle intitula Trsta- 
tnenl. Elle lui conseille d’éviter 
les emplois h la cour , les intrigues 
«l’alTaires séruliéres , rambition 
des prél.atiires. Le pérc Louis 
Üoiii d'Altichi publia s.i Vie eu 
itiïS , iii-u , fort mal écrite. Il 
s’étend trop sur des choses peu 
importantes, et en omet de Irés- 
e'seiilielles. Ou a aussi celle de 
Paulin de Gnast , Bourg, 
in-8*, et du P. Pierre de .Mareiiii, 
1-4 ' J ip-K*. 

JEANNE, reine de E’rance et 
de Navarre, née en n-a, femme 
de PIiilippe-lc-Bel, fille imiqiicct 
héritière de Henri 1" , roi de Sa- 
varre , comte de Champagne . 
était iiiic princesse aii»si spiri- 
tuelle tpie courageuse. Le comte 
de Barétant venu fondreen Chain- 
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pagne l’an «397, elle y courut A 
la tête d’une petite armée ; ce qui 
épouvanta tellement le comte, 
qu’il SC rendit sans coup férir. Il 
lie sortit de prison qu’à des condi- 
tions très-dures, entre autres, de 
rendre à la reine, en qualité de 
ennilcssc de Champagne, hom- 
mag" pour le ccinté de Bar, qu’il 
croyait indép^daiit. Jeafine ai- 
iiiTiit l’éclat extérieur de la royau- 
té, et poussait le pencliànt à la 
magnificence jusqu’à la jalousie. 
Ayant accompagné, en 1299, 
Philippc-le-Bel à Bruges, elle vit 
avec chagrin qnc les bourgeoises 
de cette ville, la plupart /emmes 
de marchands , se moiilroient de- 
vant elle avec une parure aussi 
brillante que la sienne : « On ne 
voit, dit-elle, que des reines à 
Bruges. Je croyais qu'il n’y avait 
que moi qui dusse représenter 
cet étal. » On dit qu’elle fit aiig- 
metiler lu raiipoii des Iiabitans , 
mais cette petitesse parait au des- 
sous d’iiiie aussi grande princesse. 
Elle mourut .à Viiicenn#s, le a 
avril i3o5, à 33 ans, et fut en- 
terrée dans l’église des Cordeliers 
de Paris. On accusa Guichard, 
évêque de Troyes, de l’avoir fait 
périr par un maléfice. Son inno- 
cence fut reconnue. Il n’y eut pas 
moins d’injustice dans les bruit* » 
désavantageux qu’on répandît sur 
l.i oondiiile de la reine de Na- 
varre. On l’accusa d’entreteiiirdes 
li.iisons galantes. Ces accusations, 
répétées par quelques auteurs 
modernes, ont été réfutées par 
des érivains voisins des temps de 
Jeanne. Elle avait fondé, quelque 
temps avant sa mort, le collégts 
de Nav.irre, fameux par le grand 
nombre d’élèves distingués qu’il 
a produits. Mézeray dit de celte 
princesse , « qu’elle tenait tout le 
monde cnchuinc par les jeux , 
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par les oreilles et par le cœur, 
étant égnicmctil belle, éloquente, 
généreuse et libérale. « 

JEANNE I*" , reine de Jérusa- 
lem , de Naples et de Sicile, fille 
de Charles de Sicile , née vers l'an 
i 3 a 6 , n’urait que dix-neuf ans 
lorsqu’elle prit les rênes du gou- 
vernenicnt.J'llle était mariée alors 
à André de Hoiijme. La haine 
qu'elle avait potiron époux était 
extrême. Ce prince .ayant été as- 
sassiné, elle fut violemment soup- 
çonnée d’être coniplii-c de ce 
meurtre. Jeanne épousa Louis de 
Tarente, qui en était en partie 
l'auteur, (^’pendunt Louisdeilon- 
grie, frère d’André, s’avanrait 
pour venger la mort de son frère 
sur Jeanne, qui avait été jugée 
innocente dans un cousis luire tenu 
ù Avignon, auquel Ite princesse 
avait assisté. Le roi de Ilongrie 
appela de ce jugement trois ans 
après; le procès fut revu dans lu 
même tribunal. Il falLiit sauver 
une reine chargée de soupçons et 
ménagesun roi extrêmemeut pré- 
venu. Voici le leinpérameut 
qu’on imagina. Ou suggéra ù la 
reine de déclarer que l’antipathie 
pour son mari était l’effet duquel- . 
que maléfice, auquel la faiblesse 
de sou sexe n’avait pu résister. 
Elle le prouva par témoins; elle 
fut donc déclarée innoccute de 
tous les cflets qu’il avait pu pro- 
duire, parce que tout s’était passé 
malgré elle et contre sa volonté; 
le roi de Hongrie ne répondit ù la 
lettre que Jeanne lui écrivit pour 
se justifier que ces mots : • Jean- 
ne , votre vie déréglée , raiitorilé 
retenue par vous, la vengeance 
négligée, un mariage précipité, et 
vos excuses, prouvent que vous 
êtes coupable. » Ce prince s’avan- 
çait toujours, et Jeanne fut obli- 
gée de fuir,avcc son nouvel époux, 
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en Provence , dont elle était coiti- 
! tesse. Ce fut alors qu’elle vendit 
au pape Clément VI Avignon et 
son territoire pour 3 o,ooo florins 
d’or. De retour ù Naples, elle 
perdit son second mari , et donna 
liiciitût la main ù un troi-ième, 
Jacques , infant de Vlajorqnc , 
mort peu de temps après. Enfin , 
il r.'ige de /((i ans, elle se inari.v 
pour la quatrième fois à un cadet 
de la maison de Brunswick, nom- 
mé ülhon. C'étuil choisir plutôt 
un mari qui pôt lui plaire, qu’un 
prince qui pût la défendre. Com- 
me elle n'avait point d'enfans, 
elle adopta son parent Charles de 
Duras , qu’elle avait élevé avec 
hcaiicoiip de soin. Elle lui avait 
fait épouser sa nièce , et le regar- 
dait comme son fils. Cependant 
ce prince ingrat, soulevé par le 
roi de Hongrie, se révolta eviilre 
Jeanne. La reine de Naples, ô la 
sollicitation de Clément VII , qui 
tenait le pontifiiuit ù Avignon, 
dans le temps qii’L'rhain Vlll le 
tenait ô Rome , transféra son ailnp- 
,1011 ù Louis de France, duc d'.Vn- 
juii, fils du roi Jeau. Ce ehnnge- 
incnl alluma la gnerre. Charles 
,dc Duras, furieux, sc rendit maî- 
tre de Naples et de Jeanne, après 
avoir remporté une victuîre si- 
gnalée en i.vSi. Ce munslrc fit 
enfermer sa Licnfuitrice uu châ- 
teau de .Muro dans l.i Bnsilicutc . 
où elle fut éloulTée entre deux 
matelas. Cette princesse, regret- 
tée par les savans cl les gens de 
lettres, dont s.v cour était l'asile , 
joignait aux charmes de la figure 
ceux de l’esprit , et presque toutes 
les qualités du cœur. La postérité, 
toujours juste quand elle est éclai- 
rée , la pl.vigiiil , dit Voltaire , 
parce que le meurtre de son pre- 
mier mari fut plutôt l'eiret du sa 
faiblesse que de sa méchanceté ; 
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parce qu’elle n’avait que ig ans 
quand elle consentit i ce crime ; 
et que,depuUce temps,. on ne lui 
reprocha ni dubauehe , ni cruauté, 
ni injustice, (f^oi/ez son Histoire 
• par l'abbé Mignot, 1*64 , in-i 3 , 
nui en fuit un portrait un peu 
llatté.] sujet de Jeanne est un 
des plus dramatiques que l’his- 
toirc rqurnissc. Labarpe en n 
lait une tragédie bien conduite, 
mais froide, et faible d'intérêt et 
de coloiis. Il a déûguré l’bistoirc, 
en faisant faire à la reine l'aveu 
du meurtre d’.-Vndré de Hongrie 
devant les Etats assemblés, et su 
punissant elle-même en se don- 
nant la mort. Il eût produit plus 
d’effet peut-être, s’il eût suivi la 
vérité historique. 

JEANNE II , reine de Naples , 
sœur et héritière de Ladislas, née 
eu lâ'i. Cette princesse sans 
mœurs , livrée d'abord à un favori, 
excita des murmures et un mé- 
contentement général. Jacques 
de Bourbon, comte de la .Marche, 
vint l’épouser en i 4 t 5 , et fut re- 
connu roi. Il fit exécuter le favori 
et enfermer la'reine. Peut-être 
aurait-il régné tranquillement, s’il 
avait ménagé l’esprit inquiet des 
Napolitains ; mais les ayant irrités 
en prodiguant les charges iutx 
Français, il su forma des cabales 
contre lui. Jcaniiu ne recourra 
son autorité , que pour en 
abu.<cr de nouveau , et Jac- 
ques, qui l'avait fait enfermer, 
fut enfermé à son tour. Les Fran- 
çais turent chassés, tandis qu’un 
nouveau favori s’emparait ^e la 
reine et du royaume. Le pape 
Martin V obtint la liberté du roi, 
eoiiime il avait obtenu la restitu- 
tion des places conquises par La- 
dislas sur le Saint-Siège. Jac- 
ques, las de lutter contre la for- 
tune, vint se faire cordelier i 
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Besançon, où il termina ses jours. 
Jacques Sforce , connétable de 
Na^es, indigné de la faveur de 
Caraccioli {Ployez ce nom), amant 
et ministre de Jeanne , excita 
Louis III d’Anjou à venir, s’em- 
pare^d’un royaume où ses pères 
n’nvnit^l eu que le titre de rois. 
Jeanne avait besoin d’un défen- 
seur contre ce prince j elle adop- 
ta, en i 4 ao, Alphonse V,roi d’.A- 
ragon et de Sicile. Les deux com- 
pétiteurs arrivent et se font la 
guerre. Le monarque aragonais , 
s’apercevant que la reine changeait 
de sentiment à son égard, faitem- 
prisonner sou favori, et sc rend 
odieux à Jeanne. Sforce saisit 
cette occasion d’attaquer .Alphon- 
se, qu’il vainquit; et, après s’être 
réconcilié avec Caraccioli, il en- 
gagea la reine à adopter Louis 
d'Anjou. .Alphonse fut contraint 
de se retirer. René d’Anjou , 
adopté après la mort de Louis son 
frère * jouit en France de titres 
pompeux, mais sans réalité. Jean- 
ne , qui réguaildepuis i 4 t .4 <l’une 
manière si bizarre , mourut en 
1435. Elle s’était occupée du soin 
de faifc fleurir les sciences et la 
Musticc , avait réformé les coiitu- 
Miirs, fondé l’université de droit 
et du médecine de Naples , et 
rhûpital de rAnnoncbidc , répri- 
mé l’usure excessive des juifs, et 
les avait contraints à porter un T 
sur leur vêtement, pour les dis- 
tinguée de scs autres sujets. La 
première, maison d’Anjou s’étei- 
gnit dans su personne. Après sa 
mort, les deux prétendans à la 
couronne se la disputèrent. Leur 
guerre ûnit en i 44 >> Cùn- 

qiiêlc de Naples, que le roi d’Ara- 
gon emporta d’assaut , et où il se fit 
reconnaître Souverain. René re- 
tourna en France, où il se consola, 
dans le sein de la littérature et des 
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art», df la prrle d'une cmironne. 

JEANNE HENRIQI EZ., Wne 
de Navarre et d'Aragon, fille de 
Frédéric Hcnriqties, seigneur de 
Rledina-del-Riu-Seco , fui ma- 
riée eosecondea noce» , le 1 " sep- 
tembre 1444 ^ A Jean II, n»l de 
Navarre. Celle princesse qui 
donna le jour à Fcrdinand-le-Ca- 
tliolique exerça un grand asreii- 
«lanl sur l'esprit de son époux. 
Jean II la fit reennnaiire noinine 
reine d'Aragon en i458. Jeanne 
agit comme une vérilable mar.'ilrc 
« I égard des enfans du premier 
lit , et surtout du prince de Viune, 
qui, ayant clé enlevé par une 
mort inopinée , passa pour avoir 
été empoisonné par sa lielle-méro. 
Il résulta de ces iiiiniiliés des 
troubles civils, qui diirèrenl fort 
long-temps , et dans lesquels 
Jeanne panit ellc-inéme A la Icie 
des troupes , cl liéplnya toute l’ac- 
tivité d’un général et la fiyiiu lé 
d’un bomine d’état. Elle mourut 
le i3 février i 4 (' 8 . 

JEANNE d’ESPACNE, nue le» 
historiens espagnols appellent la 
Loen ou la Folle, fille de Ferdi- 
nand et d’Isabelle, roi» dtEspu- 
gtie, fut mariée, en i4<iG,â Plii-, 
Itppe, airbiduc d’Autriche, dont 
elle eut l'empereur Charlcs-Qiiinl. 
Son époux étant niorl eu i.5ofl, 
d’un Terre d’eau empoisonnée 
qu’il but en joiiaut à ta pautne , 
le CCI veau de Jeanne, di jâ très- 
faible , se dérançea entièrement , 
et l’on fut obligé de la tenir pres- 
que toujours enfermée. Quelque 
soin qu’on prit de cacher sa mala- 
die, il semblait qu’elle s’appliquât 
à la faire éclater. I.e jour de la 
Tutiss'iiiil , elle vniiliii aller à la 
Chartreuse de Miraflurés, oii était 
le corps de son « poux en dépôt. 
Après y avoir fait ses dévolious ; 
il lui prit envlf de faire oui rif son 
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lomliedti , pour avoir la Irîsle con-' 
solation de l« Vbir. On lui remon- 
tra b’i-dcssiis tout ce^jui était ca- 
pable de l'en détourner; riiai.s, 
bien loin d'y avoir égard, elle 
s’cniporla , et commanda avec 
menaces qu’on lui obéît. Ou ou- 
vrit doue le tombeau , et on en 
lira le cercueil. Le notice du pape, 
le» nmba.ssadciirs de l’eltipereur 
et du roi catholique, et <|uelquês 
évéqXies y furent appelés , et quoi- 
que le corps n’eût presque plu» la 
figure d'homme, la reine le re- 
garda, le toucha plusieurs fois, 
sans répandre une seule larme : 
aprè^quoion referma le cercueil, 
qu’elle fit couvrir d’une élolTe d’or 
et desoie. Pieric d’Aiigleiiu, qui 
était alors à la cour d’Espagne , 
dit qu’un chartreux de Miradorés 
lui avait fait espérer que son in.iri 
ressiisciterail, comme il avait vu 
d’un autre roi qui av.nit eu ce pri- 
vilège quinze ans après sa mort.’ 
La honue reine le crut; mais elle 
attendit vuiiiciiient ce miracle. 
Elle mourut ilatis sa démence eii 
i.'ifi.ü, A ans, et fut iidiuniée 
dans la eathédr.de de Oienadc A 
côté de son époux. On y voit en- 
cort! leur tombeau. 

JEANNE, épouse de Cbu‘n, 
intendant d’Ilérode-Antîpu» , tê- 
Iraïqiie de (l.ililée , était une dél 
fcrtmies qui suivaient Jésus-Cbrist 
dans se» voyages, et qui l’aidaient 
de leurs bien» (i). Chez les Juifs, 
les remmcsrutirnissaienl la table et 
les vëtcmeus A eeux qu’ils regar- 
daient comme leur» maîtres dans 
la religion et la piété. Jeanne sui- 
vit Jésus-Clirî-t au Calvaire. Elle 
assista aussi à sa sépulture, «t fut 
une de céllc» qui allèrent au tom- 
beau porter de» aromates , et ù 


(1) Siinl I ur, VIII. 9, 5. s,i„e JS. 
niiiiein Msl'Ii. XXVlI. 
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q ii , Miiv.nit rKciil'ire , Notre- 
îseigneur .ipparut cuiiiinc tlle« en 
rtviTirtienl. 

JEANNE BE BOURGOGNE , 
reine de France, fille d’Oihon IV, 
r.innic palatin de Hnurgogne, et 
fi'Miine de Fllilippe - le - l.nnj-, 
morte à Rove en Picardie ^ le a? 
janvier i5a5, apr^^^ avoir fondé â 
l’ariv le collège de Knnrgogne, oit 
est aetiielleiiient récolc de clii- 
rnrgie. Jeanne fut nccu.sée d’a- 
dnllére en i3i3. et conilainnre à 
finir ses jours en prison, dans le 
rliûtran de üonhian ; mais son 
époux la reprit nn an après, per- 
suadé de son innocence, nu fei- 
gnant de l’ftre. Un écrivain mo- 
derne, dit du Radier, parait àc- 
ciiier cette princesse de» désor- 
dres qu’on avait imputés à Jeanne 
de Navari'e. «Jeanne de Bourgo- 
gne , dit-il , deinenra à rhôlcl de 
Nesie aprè-< la mort de Pliilippe- 
te-Long. Cet hôtel est indiqué 
partout connue le théâtre des 
scènes de liliertlOagé dblit il S*rt- 
gil. La princesse, jeune à la mort 
de i’hilippe, fut pçès de hilit ans 
veuve. • Mais on peut être veuve 
et remnie honnête. Les antrès 
historiens ne raccnsnnt point, it 
c>.t prudent de ne pas condamner 
sa mémoire; ou dii moins, si l’on 
tic veut pas l’absUndre, il ne faut 
]ias lui attribuer toutes les infa- 
mies dont l'historien cité par du 
Radier voudrait la charger. Quoi 
qu'il en soit, Jeanne eut de Phi- 
lippe-le-Long nn priiiee et quatre 
princesses. — Il rie faut pas la 
confondre avec JésaNr. de Bour- 
gogne , première femme de Phi- 
lippe VI, morte à Paris en i348, 
à 55 ans. 

JEANNE, fille de Unis de 
Flandre, comte de Nevers, épousa 
Jean IV de Montfort, duc de Bre- 
tagne, mort en i34S. C’élait une 
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femmè ,‘iii-drs -ns i,le <on sexe, il 
n’y avait point d’Iioinme qui frit 
jilu' ferme â cheval, et qui frap- 
pât ilaiis l’occasion de plus furieu'jc 
coups que cette ama/.oiie. On ra- 
conte d'clle deiix actions intrépi- 
de.s. Hcnnelion, place, assiégée 
parles Français, allait être prise 
d'assaut, si cette fcniirie forte, 
sanlant par une polërdc, A lu tête 
■ de trois cenfs gendarmet, ne se 
frit jetée à l’improvistc sur un 
qn.irticr dèf assiégeans; ce qui le» 
oblige;! de quitter la broche sur 
laquelle ils élaiént déjà. Poursui- 
vie A son tour, elle s’enfuit pJr 
des déniés; rriarchant l’épée :i !.■< 
main , A la tête de sa petite troiipè; 
afin d’être lu première ;i repouri- 
scr les ciiriemis, quand ils vién- 
drâlerit l’attaquer. Un si grand 
exploit ne lui corita que deux 
hommes. Quinze jours iipré»,’ 
n’ay:!nl que cinq cents chevaux,, 
elle força une seconde lois les li- 
gnes des Français, et éiitrà fcnin- 
inc en triomphe dahs Hénlifebori, 
qui tenait encore. La ville, ras- 
surée par le retour de cette liéroï- 
iic, reprit de nouvelle» force* J et 
contiouii de seîléfendre avec tant 
4le vigueur, que lès Aliglhif eu- 
rent le temps île la secourir, 
JEANNE n’ALBRET, veiné da 
Navnrrè, nière de Henri IV, na- 
qtiit en i55i. Fille Je Herirl II 
d’Albret, roi de Navaére , prihee 
faiblej elle eut cnciicc nii plus 
faillie époUx. Elle fut m rire A 
.Aloulins , le ao octobre i-T'iR, A 
Antoine de Bourbon , dnede Ven- 
dôrtle, prince indolent, inquiet, 
loujnnrs flottant enfrf- le- difTé- 
rens partis qui agitaient alor* la 
Fi'atièe. Jeanne d’Altret , d'np 
«iraclére tout èppoié, pleirie de 
Courage et de rêsoliitioii, redou- 
tée de la cour de France, chérie 
des protèstans , estimèè des deux 
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partis , avait toutes les qualités qui 
ïoiit les grands politiques; igno- 
rant cependant les petits artifices 
de l'intrigue et de la cabale. « Elle 
n'avait, dit d'Aubigné , de rcnime 
que le sexe, ruine entière aiixcho- 
ses viriles, l’esprit puissant aux 
grandes affaires, et le cceiir invin- 
cible aux’ grandes adversités.» Une 
cho.se reinarqiiable , c’est qu’elle 
se lit protestante dans le iiiênie 
temps que son epoux devint catho- 
lique, et fut aussi cniistammenl 
attachée à la nouvelle religion , 
qu’Aiitoinc était chancelant dans 
la sienne. Jeanne embrassa le 
parti des huguenots par haine con- 
tre le pape, qui avoit enlevé à sou 
père le royaume de Navarre par 
une bulle appuyée des ariiies de 
l’Espagne. l.« pape Pie IV donna 
aussi une bulle en i 56 a, person- 
nellenient contre cette princesse; 
niais Charles I\ la siipprinna si 
bien , qu’on ne la trouve point au- 
jourd'hui dans le recueil de^ cons- 
titutions de ce p. pr. Elle sfi dis- 
tingua dans.ee parti par une fer- 
meté à toute épreuve, et dans 
l’Europe par son goût pour les 
lettres. Elle mourut deux mois 
avant l'horrible exécution de la, 
Saint-Barthélemi, le 9 juin i 5 'a, 
après cinq jours d’une üèjire ma- 
ligne. Quoique sa mort eût été 
naturelle, les. massacres <{ui la 
suivirent , la crainte que son cou- 
rage donnait à la cour., enCo sa 
maladie , qui se déclara au mo- 
ment où elle venait d’acheter des 
gants et des collets parfumés, 
tout cela fit croire fort mal à pro- 
pos qu’elle était morte empoison- 
née. On trouve des f^ers de sa 
composition parmi les œuvres de 
.foachiin du Bellay, et Duverdier 
assure qu’elle en avait beaucoup 
d’autres qui n’ont point été im- 
primés. Le P. Garasse parle de 
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sa Contes dans sa Doctrine cu^ 
rieuse; mais il est aisé de voir, 
comme l’a observé La .Monnoie , 
qu’il s’est trompé, et que prenant 
la fille pi^r la mère , il a alti ibuo 
à la reiue Jeanne les Contes de la 
reine .Marguerite. ( Voyez He«- 
ki IV ; Momcümmebi, et Mou- 
lin, au commencement,) Un a 
prétendu que Jeanne dAlbret, 
après la mort d’Antoine de Na- 
varre , épousa un gciitilhoinine , 
nommé Goycn, et qu’elle en eut 
un Cls qui fut ministre protestant 
à Bordeaux. C’est un fait rap- 
porté par plusieurs historiens cal- 
vinistes; nous ignorons sur quoi 
ils l’appuient. 

JEANNE n’ARC, surnommée 
la Puceile d’Orléatis, naquit en 
1410 à Domremi , village situé 
entre Neufehâteau et Vaucouleiirs. 
Son père se nommait Jacques 
d’.Arc, et sa mère Isabelle Bornée. 
C’étaient de bons laboureurs qui 
vivaient uniquement du travail 
de leurs muiiis. Jeanne était, sui- 
vant l'u.^agc d’alors, ctniniiesous 
le nom de Bornée, qui était celui 
de sa mère. Se’s principales occu- 
pations étaient de coudre, de Hier 
et de garder les bestiaux ; elle ai- 
mait le travail , et était d'un ca- 
ractère très- doux et d’une exces- 
sive timidité; du reste, elle ne 
savait ni lire ni écrire. Dès .sa plus 
tendre jeunesse, elle avait mani- 
festé un penchant très-décidé pour 
la dévotion , et ce penchant ne fai- 
sant qu ’angmenter avec l’âge , elle 
ne trouvait plus d’autre plaisir 
que celui d’aller à l’Eglise , et d’y 
prier Dieu avec la plus grande fer- 
veur. Le pays oû elle avait vu le 
jour, était aussi, par sa nature, tiès- 
propre à augmenter la force de 
ces inclinations pieuses : â une 
dcini-lieue de Domremi était le 
bois Chenu , que l’on croyait alore 
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limitû par les fées, et que l’on ap- I 
percerait de la maison de Jeanne 
d’Arr. On y voyait un hêtre anti- 
que et majestueux, qu’on y dési- 
gnait sous le nom d' Arbre des 
Fées, et sous lequel on se ren- 
dait . en grande pompe , au mois 
de inaMe chaque année , pour y 
suspendre des bouquets , des guir- 
lanilcs cl des couronnes de fleurs., 
Jc.iiiiie d’Arc se rendait fréquem- 
ment sous cet arbre.et y chantait de 
pieux Cantiques. Elle était âgée de 
i3 ans lorsqu’elle commença é 
avoir dus extases ; elle était dans 
le jardin de son père, vers l'heure 
de midi, lorsqu’elle entendit une 
voix inconnue qui venait du côté 
de l’Église, et qui était accompa- 
gnée d’une grande clarté. Elle ap- 
prit bientôt qnec’était celle de l’ar- 
chaiigeMichcl ; elle vil aussi l’ange 
Gabriel, SaintcGathcrine et Sainte 
Marguerite. Cès visions se renou- 
velaient souvent; Jeanne s’entre- 
lenait avec les Saints qui lui ap- 
paraissaient , et suivait en tout 
point les conseils qu’elle en 
recevait. II est indispensable de 
rem.ii-quer que l’Age, ne dévelop- I 
pa point dans Jeanne d'Arc les 
infirmités périodiques qui carac- 
térisent la faiblesse de son sexe, 
et que même elle ne les connut 
jamais. Il y avait des chevaux 
dans le troupeau de son père; elle 
se, plaisait à les monter, et devint 
trés-hahile dans ce noble exercice. 
Gepenilant, C.harlés VII , roi de 
France, était ilans'Ie plus grand 
embarras ; haltii ifllns plusieurs 
rencontres parles Anglais , il était 
réduit aux ahors. Toutes ses trou- 
pes s’étalent concentrées dans 
Orléans, et y soutenaient un 
siège terrible et meurtrier; uial- 
§re tous leurs efforts, cette ville 
était sur le point de tomber au 
pouvoir des ennemis. Vers «ette 
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époque, Jeanne d’Arc eut des vi- 
sions plus fréquentes , scs voix , 
(c’est ainsi qu’elle s’exprimait ) , 
lui ordonnèrent d’aller en France, 
et de faire lever le siège d’Orléans. 
Résolue d’obéir à ce commande- 
ment , elle se disposa à le mettre A 
exécution; mais elle éprouva bien 
des obstacles de la part de ses pa- 
reils. Elle obtint néanmoins la per- 
mission d’aller passer quelque 
temps cbex un de sesoncles, nom- 
me Durand Laxart , à qui ellc^ 
confia son secret, et qu’elle per-' 
suada iellemenl de la vérité de sa 
mission, qu'il so rendit lui-même 
àV^ncoulcurs, pour apprendre au 
capitaine Baudricourt qui y com- 
mandait le désir et les promesses 
de la jeune inspirée. Baudricourt 
le reçut fort mal, et n.’ajouta 
aucune foi A son récit. Alors 
Jeanne se rendit elle -même à 
Vnuconleiirs , se présenta .i Bau- 
drienurt, qu’elle reconnut au mi- 
lieu de la foule, et lui annonça 
« qu’elle avait reçu ordre de son 
Seigneur de délivrer Orléans, et 
de faire le dauphin roi, en le me- 
nant sacrer A Reims. » Baudri- 
court lui demanda quel était son 
Seigneur. « C’est le roi du ciel , » 
répondit-elle. Le gouverneur de 
Vauconleurs fut ébranlé par ses 
réponses, mais il ne voulut pas 
néanmoins accéder A sa demande. 
Ce refus ne la rebuta point, car 
ses voix lui avaient annoncé 
qu’elle serait refnsée trois fois. 
Elle redoubla d’instancc.s et de 
prières, protesta que le Seigneur 
lui ordonnait d’aller vers le noble 
Dauphin., et qu’elle irait, drtt-elle 
y aller sur les genoux. Enûn Bau- 
dricoiirl donna son consentement. 
Jeanne Gt alors coiipqr sa longue 
chevelure, prit des habits d’hom- 
me, Gt écrire à ses parens pour 
leur demander pardon de sadéso- 
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l)éls*ai)ci‘ , cl jliirtit ancom^ognée 
(le deux g(.'ntil«lioiiiuic.s, Guillüu- 
inr Poiilingy cl Jeun de Melz , qui 
nvaieiil él/: l'ruppé;* de se? paroles 
prophétiques, de son tioisièiiie 
iVérc, Pierre d’Arc, qui l'avail 
icjoinl à VaufOideurs , eide qua- 
ire aiilres personnes. Elle parcnii- 
riil , en Cet équipage? , vers la fin 
de l'hiTcr, une route de cent ciii- | 
qualité lieues , et en pays ennemi. 
Afin qu’on ne soupçonnât pas son 
y<cxe, elle couchait chaque nuit 
cuire les deux gentilshommes de 
sa suite, enveloppée de son man- 
teau de voyage, lesaigiiillctlea de 
ses c/w/M.M«s et de gij}p§H , 
lorlcmenl attachées. Euün elle 
arriva a Chinoii le aq février i 429 - 
Le roi était alors assex embarrassé 
de ce qu’il avait à faire, et déses- 
pérant, pour ainsi dire, de pou- 
voir secourir Orléans. Il avait été 
averti de l’arrivée de laPiiCelle. II lit 
lit venirdans sa cliauibrc , qui était 
toute pleine de jeunes seigneurs, 
dont la plupart avaient de ]dus 
beaux habits que lui. Jeanne s’a- 
dressa d’ilbord an roi, et le salua 
d’un .air modeste et respectueux; 
il voulait la trompe r, et lui dit : 

0 Ce n'est pas moi, voilà le roiil, 
en lui montrant un de ses cour- 
tisans r mais ëlle assura qu'elle le 
roimaissàit bien, qiioiqu'ellè ne 
l’eût jamais vu, et lui parla atcc 
iaiit de cdiideur, d'assurance et 
de grâce, que toute la cour,criit 
voir en elle quelque chose de di- 
vio. Elle promit hautement de sc- 
(jourir Orléans, et de faire sacrer 
le roi û Rehhs: et, pour s'ailirer 
une entière Oruynncé, elle lui dit, 
en présence de soit confe«ienr, 
da duc d’Alençon, et de Chi'H- 
rophede'BqtfCoiirt, des choses se- 
créte» qu’il n'àvaii jamais conflées 
à personne : (c Vous souvicnt-il , 
sire, loi dit-elle, que le jour de 
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la Toussaint dernière , avant que 
de conmiimier, voiis demand.'iles 
à Dirn deux grâces; l’une de vous 
fjter le désir et le courage de faire 
la guerre, si vous n’éiici pas lé; 
giliinc héritier du royaume; cl 
l’autre de faire tomber tojite sa 
colère sur vous, plut'it que sur 
votre peuple?» Le roi fut élotiné, 
i mais il ne lut pas tout-à-fail eoii- 
vniiicii. Il fallait, suivant les usa- 
ges de ce temps-là , éclaircir si 
Jeanne était inspirée par Dieu ou 
par le démon. Elle fut d’abord 
examinée par plusieurs évêques 
(pii se Iroiivaierit à la cour de 
Charles VII. .Mais res examens 
n’.iyant pasp.lru siifllsans, elle fut 
Cnvoyéeà Poitiers, pour(''lrr inter- 
rogée par les lhéi:dngiens do l’u- 
niversité. Le roi s’y rendit aussi 
eu persorihe, ptiur donner plus de 
solennité à cctteenquêtc.On nnin- 
ma une coinrii'iss'îi'm de iliéolo- 
giens, qui adressèrent à Jeanne 
des questions •dtixqueiles elfe ré- 
pondit *vec une précision et nue 
jiisteisseélonnanlei. Les cxaiuina- 
Icurs lüi demandant quelques si- 
gnes ou miracles pour pieiivc de 
là divinité de sa mission, n En mou 
Dieu, répondit Jeanne, [e ne suis 
pas venue à Poitiers pour faita? si • 
^hè ; mais le signe qui m’a été don- 
né pour iiioiilrer qoé je suis en- 
voyée de Dieu, c’est dé faire lever le 
siège d’Orléaii»: qu’on me donne 
(lesgensd'arrnâRnfclleei si petite 
quantité qu’oiWyudra, et j’irai. » 
Après plusici^ éxiimcns répétés, 
les théologiens déclarèrent que le 
roi pouvait, sans scrupule , ac- 
cepter les scrviccS*de cette jeune 
flile. Mais Cliarles VII , voyant 
que plusieurs membres du parle- 
ment n’ajoutaient point foi aux 
discours de Jeanne d’Arc, réso lut 
de la soumettre à utae dernière et 
décisive épreuve ; ce fut 'celle 
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lie U \irginilc ; ïi Jeanne élait 
trouvée vierge , tout süupfpn 
lie iiiugic et de «ortilégc devait 
e’évaiiuuir. Le roi chargea de 
Cette vérification la reine de Si- 
cile , sa helle-iuère, et les daines 
de Gaiicourl et de Fiennes. Ces 
sortes d’exaniens n’avaicut alors 
rien d’étrange. Yolande d’.Yragon 
et les deux (hiincsi^ujl assistaient, 
déclarèrent au roi que « Jeanne 
était une vraie et entière pucclle, 
eu la<|uelle n'apparaissait aucune 
curriiplion ou violence. • Alors 
toutes les incertitudes cessèrent. 
Ou donna à notre héroïne le sur- 
nom de Jeanne la Pucette, ,et 
elle eut des gens pour $a garde et 
pour son service. Le roi lui fit 
faire une armure complète ; elle 
demand.i agssi un étendard de 
couleur hiauchc, parsemé de fleurs 
de lis, et sur lequel on lisait les 
mots Jhesus, Maria, l’our com- 
pléter son équipement, il lui fal- 
lait une épée , Jeanne dit qu’il 
lui fallait celle qui se trouvait en- 
sevelie derrière l’autel de Sainte 
Calheriuu à Fierhois, et qui était 
marquée de cinq croix le long de 
la lame. ()n trouva cette épée dans 
l’endroit qu’elle avait indiqué, et 
aussitôt elle lui fut remise. Alors 
Jeanne d’.^c entreprit de secourir 
Ürléaii5,parla à l’armée nu nom de 
Dieu, et lui cominuni<|iia la con- 
fiance dont elle était remplie. Elle 
marcha ensuite du côté d'Ot'Iéans, 
y fit entrer des vivres, et y entra 
elle-même en triomphe, qyant à 
sa droite le brave Duiiois, et es- 
cortée des principaux seigneurs 
de la cour. Lncoup de flèche qui lui 
perça l’èp.mle dans l’attaque d’uit 
des foi'ts, n’ahattit point son cou- 
rage ; elle arracha ^de sa propre 
main le Irait qui l’avait ble.sséc , 
et dit à ceux qui l’entouraient ; 
« 11 iii’en coûtera un peu de sang; 
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mais CCS niq|hcurcux n’échappe- 
ront point i\ la main de Dieu ! •• 
et tout de suite elle monta sur le 
retranchement des ennemis , et 
planta elle-même son étendard, 
te siège d'Orléans fut bienlêl le- 
vé. Il y avait sept mois cpie le 
comte de Salisbury était venu, lu 
lO.oclobre mettre lu siège 

devant cette ville, et tous les ef- 
forts des plus valeureux chevaliers 
français n’avaient pu repousser 
les a, siégeons. Jeanne d’Arc en 
huit joiir.s de temps, et après t,rois 
jours decombats seulement, con- 
traignit à la fuite l’armée ennemie, 
naguère si superbe et si mena- 
ç^nfe. Cet heureug événement 
fut célébré par des processions 
dans toute la ville, et par des can- 
tiques d’actions de grâce. Celte 
cérémonie religieuse cul lieu le Ü 
mai i^ay.et l’usage s’en est cons- 
tamment renouvelé tous les ans 
à pareil jour, excepté pendant la 
révolution. Iminédialemenl après 
la délivrance d’Orléans , Jeanne 
fit marcher les troupes françaises 
sur 1.1 Champagne. L’héroinc en- 
leva aux Anglais la ville *Je Jur- 
geau , qui fut vaillamment dé- 
fendue par le brave StilTolk. Jean- 
ne, son étendard à la main, esca- 
lada la première les remparts ; 
elle allait y atteindre lorsqu’un 
Anglais saisissant une pierre énor- 
me , la lança sur elle avec Torce , 
et la renversa au pied de la mu- 
raille ; à cette vue, les assiégés 

I pousstTcnt on cri de triomphe; 
mais Jeanne se relevant nussiifil, 
etj§»yant les Fr.inçais tronhiés, 
s’écrie avec force ; * .Amis, amîs! 
ayei bon courage , notre Scir 
gneur a cmidainné les Anglais ; 
à celle liArc, ils sont tous nô- 
tres. » Au même instant elle 
retourne à l’assaut, .suivie d.:s 
troupes que ranime son exemple; 
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les murs sont escaladés , les en- 
nemis, culbutés , sont massacrés 
ou mis eu fuite, et Suifolk, voyant 
que tous ses cflbits sont inutiles, 
est contraint de rendre la place et 
de se constituer prisonnier, ainsi 
que tous les autres capitaines an- 
glais. La prise de Jergeauestbien- 
tôt suivie de celle de Meaux et de 
Bcaugenci. Bientdt après les An- 
glais furent battus, en bataille ran- 
gée, à l’ataydans laBcauce.La Pu- 
celleseinontra partout comme une 
héroïne.. Après la victoirede Patay, 
les villes de Montpipeaii , Saint-Si- 
gismondctSully, abandonnées par 
les Anglais, rentrèrent sous la do- 
mination de Charles VII. Le pre- 
mier article de sa mission rempli, 
elle voulut accomplir le second. 
Elle marcha vers Keiins, y fit sa- 
crer le roi le 17 juillet i4^9> et 
assista à la cérémonie son éten- 
dard à la main. Charles, sensible, 
comme il le devait, aux services 
de cette fille guerrière , anoblit sa 
famille , lui donna le nom du Lys, 
et y ajouta des terres pourpouvoir 
soutenir ce nom. Sur la demande 
de Jeanne, le roi ordonna que les 
habitans de Creux et de Doinre- 
mi (ces deii.x hameaux ne for- 
maient qu’une seule paroisse), 
fussent exemptés de toutes tailles, 
aides et subventions. Jeanne sup- 
plia aussi le roi de lui permettre 
de se retirer auprès de sou père 
et de sa mère , allégant que sa 
mission était remplie; mais Char- 
lesVll, sentant tout le prix de cette 
héroïne, ne voulut jamais y «»n- 
sentir. Jeanne obéit; mais dWee 
moment, elle ne voulut plus 
prendre part aux cfinseils. Ce 
fut quelque temps apn^, ii Saint- 
Denis , que Jeanne d Arc brisa 
sa fameuse épée de Fierbois , en 
frappant une femme du mauvaise 
Tic, qui se trouvait parmi les sol- 
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dats. Cet accident allligea Jeanne, 
et lui parut être un avertissement 
du ciel que sa carrière mili- 
taire était finie , et son pouvoir 
détruit. Cependant elle fit encore 
plusieurs exploits remarquables, 
elle fut blessée à la cuisse, à l’at- 
taque de Paris , où elle fit des pro- 
diges de valeur. Mais aussitôt 
qu’ellAfut guérie, elle vint atta- 
quer Saint -Pierre- le - Mofltier , 
dont elle se rendit maltresse après 
deux assauts. Jeanne fut ensuite 
envoyée dans l’Ile-de-France avec 
un petit corps d’armée, ut battit 
Frauquet d’.Arras, qu’elle fit en mê- 
me temps prisonnier ; puisaccom- 
pagnée de Jacques deCliabannes, 
de PotondeXaintrailles, et déplu- 
sieurs autres braves chevaliers , 
elle se renferma dans Compiègne , 
qu’assiégeait alors leducdeBour- 
gogne. Lé 34 mai i 43 o, elle fit une 
vigoureuse sortie contre les assié- 
geans, et en fit d’abord un grand 
carnage; mais toutes les forces 
des ennemis, s’étant soudain ras- 
semblées sur ce point, firent bien- 
tôt reculer les Français, qui étaient 
en petit nombre, et cherchèrent 
à leur couper le chemin de la re- 
traite : la terreur s’empare des 
soldats de Jeanne d’Arc ; ils'fiiient 
en désordre ; en vaiifthcrche-t- 
elle à ranimer leur courage par 
son exemple ; en vain se retourne- 
t-elle pour soutenir l’effort de l’en- 
nemi ; elle se voit elle-même for- 
cée de fuir; elle gagne le pied du 
boulevard du pont , mais la bar- 
rière se trouve fermée. Ne voyant 
plus de moyens de salut , elle se 
défend en désespérée ; mais .«a 
valeur est forcée de céderan nom- 
bre; elle tombe declieval, et est aus- 
sitôt faite prissinnière. La joie des 
Anglais fut inexprimable .1 la nou- 
vel le de la prise de Jeanne d’.Arc. Il 
y eut des réjouissances publiques 
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dans le» villes (juijcur étaient en- 
core àoiiinises. Jeanne fut d'aiiord 
eiifeniiéç au château de Beaulieu, 
d’où elle chercha à s’évader ; elle 
fut ensuite transportée au château 
de Deaurevoir, à quatre lieues au 
sud de Cambrai ; elle y lit une nou- 
velle tentative pour s'échapper; 
mais ce futaussi inutilement. Elle 
fut successivement conduite â Ar- 
ras et ù Crotoi , citadelle trés- 
fortc à l’embouchure delà Somme. 
Le duc de Bedfort, chef des An- 
glais, voulant relever son parti 
abattu , en sacrifiant Jeanne à sa 
vengeance, conçut l’infernal des- 
sein d’établir, par une procédure 
solennelle, qu’elle avait employé 
tes sortilèges et la magic. L’uni- 
versité de Paris écrivit au duc de 
^ourgogne , pour qu’on la tradui- 
sit devant un tribunal ecclésiasti- 
que , comme soupçonnée d’êtréP 
sorcière. Peu après Jeanne, qui 
était entre les mains de Jean de 
Luxembourg, fut livrée duf .An- 
glais , et conduite à Rouen. Là, 
elle fut chargée de chaînes et je- 
tée dans un cachot, où on l'acca- 
bla d’outrages ; et aiissitât on 
commença son procès. Pierre 
(iauchon, évêque de Beauvais, 
expulsé de son siège , et un inqui- 
sileurnouimé Lemaire, assisté de 
soixantàasses.seurs , furent les ju- 
ges de l’héroïne d’Orléans. Elle 
subit plusieurs interrogatoires, 
où elle montra un courage iné- 
branlable, joint à la plus tou- 
chante douleur, ün ne peut se 
faire une idée des'questions insi- 
dieuses, des menaces, desiancn- 
songes, des faux matériels dont 
firent usage les juges pour don- 
ner à son innoccuce toutes les 
couleurs du crime; mais ils furent 
souvent confondus par l’énergie, 
la justesse et la diguité de ses ré- 
ponses. Elle se soumit une seconde 
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fois à l'exatnen des matrones, 
pour qn’on n’eût point à douter 
de sa virginité ; mais le rapport 
de ses femmes s’étant trouvé fa- 
vorable à Jeanne, on se garda 
bien d’en faire mention au procès, 
parce qu’il eût anéanti le princi- 
pal chef d’accusation , celui de 
mhgie’et de sorcellerie. Bien loin 
de nier qu’elle eût fait des pré- 
dictions , elle dit à ses juges qu'a- 
vant sept ans les Anglais ne pos- 
séderaient plus rien en France. 
Nous remarquerons que Paris fut 
repris par les Français, le 1 3 avril 
i/|46, c’est-à-dire, sixansaprès la 
prédiction de Jeanne. (J n de scs ju- 
ges lui ayant demandé si Dieu haïs- 
sait les Anglais :< De l'amour ou 
hayne que DieuaauxAngloys, ou 
que Dieu leu r soit à leurs aines , ne 
sçay rien. Mais je sçay bien qu’ils 
seront boutez hors de France , 
exceptez ceux qui y mourront, et 
que Dieu enverra victoire aux 
Françoys et contre les A ngloys. » 
Plusieurs des assesseurs, touchés 
de compassion, voulurent la sau- 
ver , cl lui conseillèrent d’en 
appeler au jugement du pape ; 
mais le cruel évêque de Beauvais 
s’y opposa avec menaces. Les 
^assesseurs, indignés de la perver- 
sité du prélat , et des artiGces 
odieux qu’il employait pour faire 
tomber rinnoceiice dans le piège, 
cessèrent d’assister aux séances. 
Ou réduisit à douze diefs d’accu- 
sation, le résultat de tous les in- 
terrogatoires, et l’on chargea l’u- 
niversité de Paris de prononcer 
sur plusieurs questions générales, 
sans spécifier , ni accusés /ni ju- 
ges , ni procès; et runivers'iié ré- 
jiondit d’une manière conforme 
aux intentions du trilinnal de 
Rouen. Cependant les Anglais fa- 
tigués de la longueur du procès , 
menacèrent l’évêque de' BeauvaU 
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lui-inèine; iilur;< c«;ux<'i se linicrent 
(le consoiiiiiicr l'a'uvrc (riiiiqiiilé 
qu’ils iivuiciit Cüiniiieiicée. Cau- 
( lion siippi'iiiia iiiêiiic dans le pro- 
cts-verbal , la demande que fît lu 
i’neelle d'être coiiiluitc au pape. 
Sur quoi Jeanne lui dit : « Vous 
ne voulez écrire que ce qui est 
contre moi, et vous ne voulez pn« 
i'aire mention de ce qui eÿt pour 
moi. O Le 24 mai i 4 oi, un mena 
la |*t>celle au cimetière de Suint- 
Ouen de Aonen, à la vue du peu- 
ple. Lu prêtre fo/rené, riunimê 
<iuilliiuine Éiaid, lit un mauvais 
^eruion , dans lequel il insulta le 
roi Charles et son héroïne. Jeanne 
l'interrompit, et loi dunnn un dé- 
menti û liante voix. Cette as.sii- 
r.ince irrita ses juges. On la coii- 
daiiiiia à nioiirir , peu de jours 
après, comme sorcière, devine- 
resse, sacrilège, idolâtre, blas- 
phémant le nom de Dieu et des 
Saints, désirant l’eflusion du sang 
humain, ayant du tout dépouille 
la pudeur de son sexe, séduisant 
les princes et les peuples , etc. 
Ce n'est pas ainsi qu'avait été 
traitée la comtesse de Muntroit, 
en Bretagne , qui iiiaintint ses 
droits par ses armes : ni Margue- 
rite d’.Anjou eu .^iiglelerre, qui 
se mit à la tète des troupes pour 
conserver la couronne à Henri 
IV, son époux. Lorsqu’on eut si- 
gnifié à Jeanne sa sentence de 
mort, elle l#ndit en l.irine.'^, et s’é- 
cria:» J’en appelle à Dieu, le gr.iiit 
juge des grai.is torts et ingra- 
vances qu’on me fait. » l’ois elle 
demanda avec ardeur la coinimi- 
nion. Comme excommiioiéc, et 
déclarée hérétique , elle ne pou- 
vait être admise à la participation 
du sacrement ; mais l’évêque de 
Beauvais , après avoir consulté 
plusieurs juges , fît répondre qu’on 
pOyivait .lui donner l’Eiicbari.stie , 
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ne craignant point de contredire 
ainsi sa propie sentence, et de 
proclamer, pouruinsi dire, l'inoo - 
cence de celle qu'il allait envoyer 
au supplice comme coupable. 
Jeanne parut sur le fiOchcr le ôi 
mai a\ ec la même fei uieté que sur 
le.» murs d'Urléans. Un lui avail 
mis sur la tête la mitre ignomi- 
nieuse de l’inquisition, sur la- 
qiielle on lisait ces mots : • Hé- 
rétique , relapse, apostate, ido- 
histre. s Eu f.ice <lu bûcher, était 
un tableau sur lequel ou voyait 
ceUe inscription: «Jeanne, ipii 
s'est fait nommerlu Pucelle, nien- 
teresse, pernicieuse, abuseresse 
de peuple , deviuerc* 6 .se , super- 
stitieuse, blasphénieressc (jlpl)ieu, 
mal-créant de J.-(i. , vanteresse , 
ydula-lre, cruelle, dissolue, in- 
vocateressede diables, schismati« 
,s|ue et hérétique. » Pendant toute 
la durée de son supplice, Jeanne 
ne cessa de chanter les louanges 
de Dieu. Quand elle eut rendu 1 e 
derniv-r soupir , lé cardinal de 
\\ iiichester, fit rassembler ses ce n- 
dies et les fit jeter dans la Seine. 
En 1455, on s’adressa au Saint- 
Siège, pour la rèvi.sion du pro- 
cès de rinrortunée Jeanne d’.Arc, 
et son innocence fut facilement 
constatée. Charles VII ne fit rien 
pour venger cette héroïne. Cal- 
lixtc 111 réhabilita sa mémoire; 
il la déclara martyre de sa religion, 
de sa patrie et 'de son roi. Ou 
trou ve l’original de l’alTreux procès 
du Jeanne d’Arc à lu bibliothèque 
du lloi. La mêiite bibliothèque 
possèile trente manuscrits qui ren- 
fermant les pièces du procès en 
rèvi.'ion. Ce n’est pus une chose 
à oublier , que le sort des deux 
poètes français qui ont chanté I.v 
Pucelle : l’un . Chapelain , s'oc- 
cupa pendant Tio années à la célé- 
brer; et lor-qn’apiès un si long 
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travnil il fait paraître son Poètnfi, 
il paS'C pour le <leriiier d^s versi- 
licatciirj,Hprè'‘avoirété cou'idéré 
comme le premier. L’autre, Vol- 
taire ne pvd pas, à lu térité, sa i 
réputatiuii de versiQcaleùr, mais | 
il ulTaiblitsa réputation de philo- i 
sophe parties tableaux d')tit l'Aré- 
tiii aurait rou^i. Il loi impute des : 
horreurs qui rinoltent la ualiire. | 
quoique, dit-uu , dans les camp^ 
elle gardât suu armure la unit , 
qu’elle ertt deux de scs frè- 
res à ses côtés , et que scs eu- 
nr.mis iiièmes ne lui aient attri- 
bue aucune de ces faibles'cs qui 
tfennent de si près û la nature iiu- 
maiiie. Une inédaüle frappee eu 
l’honneur de la PucelU, après 
qu’elle eut fait sacrer Charles VI là 
lleims, nous apprend qu'elleavait 
pour devise une main portant une I 
épée, avec ces mots ; CoiuUio 
/irnuita Dei. {^yoyez l’ilistoire 
de Jeanne d’Arc. vierge, héroïne 
et martyre d’état , en a petits 
volumes iu-ia, publiée pur l'ab- 
bé Lciiglet du Fresuoy en t7Ô3, 
sur un manuscrit d'Edmund Ri- 
cher, et réimprimée en ij.'rtt, en 
truis parties, sous ce titre : His- 
toire dt Jeatuif- d’ Arc , dite la 
Pucette d’ UrUans ). M. de La- 
. verdy a examiné sur pièces et avec 
beaucoup de soin et de sagacité 
les deux procès de la Pucelle, et j 
il eu a publié de savantes notices : 
dans le t. 5 . des Notices et ex- 
traits des manuscrits de la lii- 
hliothèque du Roi. Ce travail i 
est à la fois le plus curieux et le 
plus satisfaisant que l’on ait fait 
sur la vie de Jeanne. M. Chau' 
eard en a public un extrait eu i Ho‘i. 
intitulé Jeanne d’ ire. recuril 
historique et conipfel , a v. iu-,S'. 
On trouve à la fin d i premier vo- 
lume tons les rcnsnigricmens dési- 
rables sur le procès fait à cette 
‘ h 
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fille courageuse et infortunée : 
sur sa cniidamnaiion et lu ré'iabi- 
litatinn de sa mémoire. Le a* vo- 
lume contient une nomenclature 
raisonnée et systém.ilique de tous 
les uiïvrages qui trai.eni ce point 
de notre hi>toire. La tradition qui 
fuit Jeanne d'Arc servante d'hô- 
tellerie . avant qu’elle allât trou- 
ver le roi Charles, n’est pas fon- 
dée, elle n’est appuyéeque de l'au- 
torité du Munsirelet, qui n’est pas 
d’un grand poids sur ce sujet. 11 
n’en est pas fait mention dans l’ex- 
trait de .U. Chaussurd ; il y est , 
au contraire, assuré qu'elle ne 
quitta point ses pareiis jus- 
qu’à son départ pour Chinon. 11 a 
paru tout récemment deux ouvra- 
ges consacrés à l’héroïne d’Or- 
Icans; l’un, par Al. Rcrriat-Saiut- 
Prix , a vol. iu-8*; l'autre, par 
Al. Lebrun des Charmettes , 4 
vol. în-8", 1817. Schiller est aii- 
tuur d'une belle tragédie, intitu- 
lée Jeanne d’ A rc. M. Uavrigny 
en a donné une du inèinu nom au 
Théâtre Français , en i8if), elle 
eut un très -brillant succès. Al. de 
lioldat, docteur en médecine, a 
prononcé à Domremi , le 10 sep- 
tembre 1820 , i' Éloge de Jean- 
ne d’ Arc. 

JEANNE d’ARACON. Foyee 
Abigux. 

JEA.NNE DE BOIIÉAIE. Voy. 

NÉPOMI'CfeflB. 

JEANNE (la papesse). Voy. 
Bevoirlll, Jea> VIll , LÉus ^ V. 
Sou histoire fabul'use a été écrite 
par Jacques Lenl'aut. David Blon- 
del en a miblié en particulier une 
réfutation très-complète. [Voyez 
Bloxoel, David.) 

JEANNE DE CA.STRO. Voyez 
PaUII.LA Pt PlF.«SE-LE-CRrCL. 

JEANNK-CHEV. V. Sejmochs. 

JEANMN ( Pieime ) , connu 
sous le nom du pré-iidcut 
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nin , arocnt an parlement de Di- 
jon , né i\ Autun en i54o, par- 
^îllt par ses talons et sa probité 
aux premières charges de la robe. 
Les Etats de Bourgogne le. char- 
gèrent des uflfaircs de la prorince, 
et eurent à se féliciter de ce choix. 
Quand on reçut â Dijon les or- 
dres du massacre de la Suint- 
Barthclemi, en magistrat plein 
d'honneur et de rertii , il s’op- 
posa de toutes ses forces à leur 
exécution, disant yu'r'f faut obéir 
ientement au souverain quatid 
H commande en colère ; et en 
effet, quelques jours après, un 
contre-ordre arriva qui défendait 
de rien entreprendre sur la vie 
ni les biens des protestans. Les 
places de conseiller , de pré- 
sident , et enfin de premier pré- 
sident au parlement de Dijon , 
furent la récompense de son mé- 
rite et de scs services. Ebloui par 
le zèle religieux et politique 
qu’affectaient les ligueurs, Jean- 
nin entra dans cette faction ; mais 
il en découvrit bientôt la perfidie 
et la méchanceté. Envoyé par le 
duc de Mayenne, auprès de Phi- 
lippe II. il reconnut que l’inté- 
rêt de l’Eglise n’était qu’un pré- 
texte dont le monarque espagnol 
•e servait pour enlever la France 
à son roi légitime. Le combat de 
Fontaine-Française ayant donné 
le dernier coup à la Ligue , Henri 
IV l’appela près de lui, et l’admit 
dans son conseil. Comme Jean- 
nin faisait quelques diflTicultés , 
ce bon prince lui dit ; « Je suis 
bien assuré que celui qui a été 
fidèle à un duc le sera à un 
roi.» Il lui donna en même temps 
la charge de premier président 
au parlement de Bourgogne , é 
« ondition qu’il en traiterait avec 
un autre. Dès ce moment Jean- 
nin fut le conseil , et , si on ose 


JEAN 

le dire , l’ami de Henri IV, qnl 
trouvait en lui autant de fran- 
chise que de prudence. Il joi- * 
gnnit, dit de Thon , à une grande 
candeur , une rare éloquence et 
une habileté extraordinaire pour 
les négociations. Il fut chargé 
de celle entre les Hollandais et 
le roi d’Espagne , une des plus 
difficiles qu’il y cul jamais. lien 
vint à bout en 1 Ü 09 , et fut éga- 
lement estimé des deux partis. 
Scaliger , témoin de sa pru- 
dence , et Barneveldt, l’un des 
meilleurs esprits de ce temps-lù, 
protestaient qu’ils le quittaient 
toujours meilleurs et plus ins- 
truits. Le cardinal Bentivoglio dit 
» qu’il l’entendait parier dans le 
conseil avec tant de vigueur et 
d’autorité, qu’il lui sembla que 
toute la majesté du roi respirait 
sur son visage. » Henri IV, se 
plaignant ses ministres que rmi 
d’eux avait révélé un secret , il 
ajouta ces paroles en prenant le 
président Jeannin par la main ; 

« Je réponds pour le bon homme; 
c’est à vous autres de vous exa- 
miner. » Le. roi lui dit , peu 
de temps avant sa mort , « qu’il 
songeât à se pourvoir d’une 
bonne haquenée pour le suivre 
dans toutes scs entreprises. » Ce 
prince rendit un jour A sa vertu 
untémoigiiagebicn flatteur. L’am- 
bassadeur d’Espagne lui dcinan.- 
danl quel était le canactère de ses 
ministres pour pouvoir traiter 
plus facilement avec eux , Henri 
IV lui dit: « Je vais sur-le-champ 
vous les faire connaitre. » Il fit 
appeler le chancelier de Siilery , 
et lui dit : « Je suis fort en peine, 
monsieur le chancelier, de voir 
sur ma tî-lc un plancher qui sem- 
ble menacer ruine. — Sire , dit 
le chancelier , il faut consulter 
des architectes, et faire les répara- 
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tions , si elles sont nécessaires ; 
mais il ne faut pas aller si vile. * 
Le roi , ayant fait entrer Ville- 
roi , loi tint le mSmè discou s ; 
et le ministre sans regarder le 
plancher, lui répondit: «Sire, 
vous avez grande raison, cela fait 
peur. » Enfin vint le président 
Jeannin , qui lai dit avec la fran- 
chise ordinaire : « Je ne sais pas, 
sire , ce que vous voulez dire ; 
ce plancher e.^t fort bon , on j'ai 
la berlue. Allez , allez, sire , dor- 
mez en repos ; il durera plus que 
vous. » Quand les trois ministres 
furent sortis , le roi dit é l’ambas- 
sadeur : « Vous connaissez à pré- 
sent mes mini-slres: le chancelier 
ne sait jamtiis ce qu’il veut faire : 
Villeroi me donne toujours raison; 
Jeannin pense toujours bien, ne 
me cache rien de ce qu'il pense , 
et me le dit sans me flatter. » La 
reine-mère , après la mort de 
Henri IV , se reposa sur lui des 
plus grandes affaires du royaume, 
et lui confla l'administration des 
finances. Il les mania arec une 
fidélité dont le peu de fortune 
qu'il laissa sa famille est la 
meilleure preuve. Henri IV, qui 
se reprochait de ne lui avoirpas 
fait assez de bien , dit eu plu- 
sieurs rencontres, «qu’il dorait 
quelques-uns de ses sujets pour 
cacher leur malice; mais que pour 
le président Jeannin , il en avait 
toujours dit du bien sans lui en 
faire. » Dans le temps qu’il était 
simple avocat, il s’était signalé 
par une éloquence mâle et per- 
suasive. Ln riche particulier, qui 
l’avait entendu discourir aux États 
de Bourgogne, fut si charmé de 
scs talens, qu’il résolut de l’avoir 
pour gendre. Il alla lo trouver , 
et lui demanda en quoi consistait 
son bien. L’avueat porta la main 
à su tête , et lui montra ensuite 
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quelques livres; « Voilé tout mon 
bien , lui dit-il , et toute ma for- 
tune. » On dit qu’un prince cher- 
chant à l’embarrasser en lui zap- 
pelnnt sa naissance, lui demanda 
de qui il était fils. Il répondit : 
de mes vertus. Ce respectable 
ministre vit, dans l'espace de 8o 
ans , sept de nos rois occuper 
successivement le trône de France. 
Il mourut , le 3i octobre i6aa. 
Nous avons de lui des Mémoires 
et des Négociations publiés à 
Paris, in-fol. , en i6%,parde 
Castille, son petit-fils ; chez les 
Elzévirs t65g, a vol. in-ia; et 
en 1695 , 4 Tol. in-ia. Ils sont 
estimes , et utiles é ceux qui veu- 
lent apprendre à traiter les af- 
faires épineuses. Le cardinal de 
Richelieu en faisait sa lecture or- 
dinaire dans sa retraite d’Avi- 
gnon , et trouvait toujours à y 
apprendre. 

JEAN ROI ( DiBClKMfSK ) , ha- 
bile médecin , docteur régent de 
la iaculté de Paris , médecin con- 
sultant du roi, néàNanci, en 
tjSo , fit partie de la nouvelle 
société de médecine formée par 
le célèbre Vicq-d’Azyr , et eut une 
grande part à son illustration. En 
iya8 , une épidémie meurtrière 
s’étant manifestée parmi des prir 
sunniers détenus é Dinan , Jean- 
roi se transporta sur les lieux , 
donna des secours aux malades , 
et parvint en peu de temps A 
arrêter les progrès de la mala- 
die ; mais la contagion l’atteignit 
lui-même, et il fut obligé de cé- 
der son poste honorable et péril- 
leux à .MM. Pauletet Lalouctte. 
Jeanroi s’acquit une grande ré- 
putation comme praticien. C’est 
auprès du lit des malades qu’on 
pouvait apprécier son habileté ; 
son caractère généreux et désin- 
téressé ne lui faisait pas moins 
a3* 


556 JE A U 
d’boooeurque son (aient. Il visi- || 
tait les pauvres qui ii’aTuiunt pas 
|e$ moyens de le payer, avec au- 
tant de zèle que les personnes les 
plus opulentes. Il est mort , le 27 
mars 1816 , d’une hydropisie de 
poitriae, âgé de 6ü .ms. Il a 
fourni un grand nombre d'arti- 
cles à l’Encyclopédie inétli.odi- 
que , tels que Coqueluche , 
Croûlcdclail, Jchorcy etc. Ona 
en outre : . 1 . Eue savante dis- 
sertation intitulée : Quœstio mc- 
dica , an r^netliorum etiam 
cmpyricorum adhiùitio dog- 
naUca? Paris, 1777, in- 4 °. H. 
Premier Mémoire sur les ma- 
ladies qui ont régné à Üiiian, 
en Bretagne, eu 1779. On le 
trouve dans le recueil de lu So- 
ciété royale de médecine , année 
1779. III. Une Observation sur 
l’obstrueliou du pylore. IV. Des 
Èxpérieuces sur les effets de la 
yacine de denleJairedansIe truile- 
Ifémcnt de la »ale. 

_, JEAURAT (^Eome-Skbâstism ) , 
aatronui^e , né ù Paris, le i 4 
aèptembre 1724 ,, fondateur de 
l’obseryiitpire de l'École militaire, 
membrq ^er^cadéniie des scien- 
ces ct^nsp^te^dc l'Institut , est 
. mort^e.^ tnqra i 8 o 3 . On lui doit 
les oifvr(>ges, jjuivans : I. Traité 
de perspeciive, Paris, 1750, 
in-4% adopté dans les écoles d'ur- 
ïillcrie et degénie. II. Nouvelles 
tables de Jupiter , J76G, in 4 ". 
III. Observations sur la comète 
de 17Ô9 , insérées dnas le recueil 
des Savans étrangers, vol. in- 4 “. 
■t,Cetle comète avait déjà été cal- 
'culée en iSai , 1607 et 1G82. IV. 
Méthode graphiquede la trisec- 
tion de Tangle, j 7G3. V. Obser- 
vations de l'éclipse de soleil du 
h septembre 1793. VI. Mémoire 
mr Ivs lunetlee diplantidien- 
nes , an 5 . VII. Il a publié en 
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outre plusieurs ^olunuss .de tp 
Coniuiissance, des temps , et <Ii- 
vers Mémoires qui se trouvent 
parmi ceux de l’Académie des 
sciences. On lui doit des tables dcT 
duites, parle calcul trigonuniélri- 
que du ses expériences et dans les- 
quels les opticiens trouvent toutes 
les courbures (]u’ils doivent don- 
ne! aux verie.s destinés à couipoi 
sur les objei lil's de lunettes. 11 est 
encore rinvenleur de la lunette 
Diplaatidienne , qui , uyaiil 
la propriété de donner deux ima- 
ges , l'une droite, l’autre ren- 
versée , permet d’observer direc- 
tement l’instant où le ceotred'unu 
I planète p.issc sous un fil horaire. 

JEBB ( Samuel ), docteur en 
médecine , né à Nottinghnm , 
mort dans leDerbyshire,cu 177a, 
eut des succès dans la pratique de 
son art. Il fut connu aussi conmie 
savant littérateur. On a de lui : I. 
i f'ila Maria: Scolormnreginœ, 
quœ scriptis tradidere au- 
ihores Xr I , Londres , 1725 , 2 
vol. in-fol. II. Une éditiou d'A- 
ristide , 1728, 5 vol. in-4'’. 

( Voyez Aristide. ) III. Baconis 
Opus majus , 1733, in-lôl. IV. 
Humphrcdi Ilodii libri duo 
de Graxis illustribus , i 74 >> 
in- 8 “. V. .V. Justini martyris 
cumTrypfiotwdinlogus, 1719, 
in-8*. VI. Une édition trè.s-correc- 
icde Caii Britnnni de canibus 
Britanicus liber unus; de var 
riorumanimatium et stirpiurn 
etc. liber unus ; de pronutteia- 
tione grœcfi! et lalinœ lingtftc 
cum .scriptione novâ, libelluS} 
de abris propriis liber unus, 
Londini , 1729, in-8*. Les notes 
et les remarques de Jebbsur les au- 
teurs dont il a donné des éditimis 
pronvent^son goût et sa vaste éru- 
dition. 

JEBB ( JoiiK ) , né à Londres 


.1 K n U 

en !73'> , ficie di' sir Rithrrd 
JfM) , rôîèLrc parmi les partisans 
ardtns d’une liberté sans bornes , 
tant en matière de religion que de 
politique, était rempli de talcns 
et d’érudition , mais se livra trop 
à son gofil pour la controverse et 
la dispute. Voué d’abord anx 
travaux ecclésiastiques , il y re- 
nonça pour embrasser l’état de 
médecin. On a de lui ; 1. Ex- 
cepta qufctiam è- JS'ctvtoni priit- 
cipiis phUflsophUe natunitix j 
rum uotix variaruin , Canta- 
biigice, in-'i", ouvrage adopté 
j)ar runiversitc ilc cette ville. 11. 
Le Recueil de ses ouvrages , 
publié en 1787 par le docteur Dis', 
ney , én ô vol. in-8*, c nitient 
Aci Scrmonx , vn Traité de la 
Paralysie , et divers morceau* 
de Controverse a\\Ac Politique. 
Jebb mourut en 178(5. Son esprit 
actif, entreprenant , ou plutftl 
turbulent, nu l’empêcba pas d’être 
recommandable par ses mccur.s 
1 1 sa probité. 

.lKBKR-.\BOU-MONr..\, naquit 
d.ins le ilarraii ( pays du patriar- 
cbe Abraham), dans le 3' siècle 
de l'hégire, qui répond an 9* de 
l’ère vulgaire. C’était l'époque la 
])liis marquée du règne de l'i- 
gnorance et de la sottise sur tout 
le monde connu. Jeber’ SC Gt un 
nom célèbre dans la pratique et 
la théorie de la science la plus 
chimérique de ces temps de té- 
nèbres , ralchiniie. Les gens qui 
parmi nous ont donné dans' ce 
travers citent cet homme avec de 
grands éloges. On lui attribue 
une foule d’expériences sur la 
pierre philo»,ipbalc ; c'était po.nr- 
tant un philosophe rangé p.ir les 
Arabes dans la classe des plus 
célèbres qu’ils aient eus. 

JÎiBL'S, Gis de Chanaan , fut ! 
père des Jébusécni, qui donnèrent I 
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b'iir nom .'1 la ville de Jérusalem , 
d’où ils furent i'has>és par Davlu'. 

Jl'iCHONlAS, GNde Joachim , 
roi de Juda , associé par son père 
i\ ,!a couronné, régna seiirvers 
l’an 599 avant J.-C. , et ne jouit 
du trône que pendant peu de mois. 
?tabuchodono3or , ayant pris Jé- 
rusalem , le mena eu captivité û 
Ba'bylonc. Il demeura dans les 
fers jns(pi‘au régne d’Evilméro- 
dac. qui l’en tira pouç le mettre 
au rang dcs'pr’tnces de sa cour. On 
ne sait ce qu’il devint dçpuis. 

JEDAIA - riAPENM.Nl - BE- 
nBASCMI , siimomrné Ilabhe- 
I drasci , rabbin espagnol , ori- 
ginaire , à ce qu’on croit du l’.as- 
LangncdüC , florissiiit J Uarce- 
lonne versia Gn du lô* siècle. Il a 
laissé divei-s ouvrages hébraïques^ 
dont le princijial , composé à 
Barcclonne eu 1298, est intitulé 
Rerhinut-OUim , l’Examen ou 
l'appréciation du monde ; il a 
été imprimé du 1476, ù.Mantoue; 
en 1484, ù Soncino ; en lâni’, 
A Cracovie ; en 1098, G Pra- 
gue : et en 1807 , à Eurlh , avec 
une traduction allemande. Lcbt- 
mann en avait donné une traduc- 
tion latine, à l.eyde , en i6jO. Uiie 
traduction françaisfcj paf Philippe 
d’Aquin, av.iit été publiée A Paris 
en i(i«9. Michel Berr , fuif de 
N.a'nci, en a public A .Méti , en 
1 708 , une nouvelle , sur laquelle 
M. Silvestre de Sacy a fait d’ex- 
cellentes observatiôns insérées 
tiens le Magasin encyclopédique. 
Cet ouvagé, plus connu sous 
le nom d'Ilabbedrascr, est à l:i 
fois poétique , tbéologi(|ue , phi- 
losophique et mitral. Il y a quel- 
quefois de robsè.iirilé dau.s le» 
idées et de l'enOiire dans le sty le, 
mais' il renferme des beautés ijui 
lui ont procuré des éditions et 
des traductions multipliées, et il 
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fait les délices des gens instruits 
de la nation juive. On a encore 
de ce juif espagnol, des £cfatr- 
cistemevs sur les endroits les 
lus obscurs des commentaires 
e Ben-Exra sur le Fentateuque; 
des PrUres acrostiches , etc. 

JEFFERY ( Jona ) , théologien 
anglican, né é Ipswich, en i 64 ;> 
Hé avec le célèbre docteurTillot- 
son ,qui le nomma en 1694 archi- 
diacre de Norwich , mourut en 
i^ao, figéde^aans. Iladonnéuue 
édition de la Morale chritientie, 
par sir Thomas Brown ; Àpho- 
ritmet de morale et de reli- 
gion , recueillis des papiers du 
docteur Whitheote, 170a , cl 3 
Tol. de Sermons du même au- 
teur. Il avait publié , en 1701, 
s vol. de ses Sermons , et , ao 
ans auparavant , diflerens Dis- 
cours imprimés scparcraent , 
recueillis et publiés en 1751, en 
a vol. in-8*. Le docteur Jefferj , 
ennemi des controverses en ma- 
tière de religion, parce que, di- 
sait-ii , elles produisent plus de 
chaleur que de lumières, a laissé 
après lui denonibreuxmanuscrits. 

JEFFERY (Thomas) , ministre 
anglais dissident, né è Exetervers 
1700 , mort vers 1738 , fut d’a- 
bord élève de Haller , et son ad- 
joint c« 1736. Cet ecclésiastique 
fut desservant d'une congrégatien 
au petit Badilow, dans Te comté 
d’Essex. Peu après , il retourna 
dans sa province , où il mourut. 
Ou a de lui plusieurs ouvrages : 

I. Les véritables fondemens d» 
ta religion chrétienne , en op- 
position avec le déisme de Col- 
lins , in-8“. Jeffery, ‘dans cetou- 
vrage ne lutte pas toujours avec 
avantage contre son adversaire. 

II. Sermons sur la divinité du 
christianisme prouvée par 
l'Écriture Sainte. III. Revue 
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de la controverse entre l’au- ‘ 
teur des véritables fondemens 
de la religion chrétienne et ses 
adversaires , in-8". IV. Le 

Christianisme est la perfec- 
I lionde toutes lesreligions, in-8*. 

JEFFERY DE Monmoctb. P' o^es 

CitraiD. 

JEFFERYS (Geohce ) , né en 
1678 , i Waldron dans Northamp- 
thonshire, était, dans le principe, 
destiné au barreau ; mais, après 
avoir rempli quelque temps les 
fonctions de secrétaire auprès du 
docteur Hartstrong , évêque de 
Dcrry , vers la fin du règne de 
la reine Anne et le commence- 
ment de celui de Georges I*' , 
il passa le reste de sa vie auprès 
des deux derniers ducs de Cbnn- 
dos , scs parens. Il a publié en 
1754, I v,ol. in- 4 * de Mélanges 
en vers et en prose, dans lesquels 
on trouve Edtoin et Uérope , 
et un oratorio intitulé le Triom- 
phe de la vérité. JeiTerv's mou- 
1 lut en 1755 , 3 gé de 77 ans. 

JEFFERYS ( lord Geobce), 
baron 'W.'im , connu communé- 
ment sous le nom du jngeJefrrcys, 
né à Acion dans le Denbigshirc , 
d’une famille nombreuse et peu 
aisée , s’appliqua ù l’étude du 
droit. Étant en 166G aux assises 
de Kingston , d’où la peste avait 
éloigné la plupart des avocats, 
lu nécessité lui Gt permettre de 
plaider , et il continua à s’ap- 
pliquer à la pratique jusqu’à ce 
qu’il fût parvenu aux plus hauts 
degrés de la magistrature. Un 
alderman de son nom , et peut- 
être son parent, chercha à le 
produire parmi ses erneitoyens, 
et il fut nommé grellier. Le cré- 
' dit qu’il sut s’acquérir lui valut 
I la confiance du duc d’York, qui 
le chargea de ses intérêts dans 
une affaire importante: il fut suc- 
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* cessirement créé chevalier eii II 
1660 , appelé à la place de chef | 
de justice de Chester, et chargé 
de remplir le même emploi à lu 
cour du banc du roi. Lorsque 
Jacques II monta sur le trône, 
il parvint ù être nommé chance- 
lier. JefTerys fut l’instigateur et le 
promoteur de toutes les mesu- 
res oppressives et arbitraires qui 
signalèrent ce malheureux règne. 
La conduite inhumaine et san- 
guinaire qu’il tint envers les ud- 
hérens du duc de Monmouth 
U voué le nom de JefTerys à l’in- 
famie et à l’execrution des siècles. 
Ce n’est pus que , dans les occa- 
sions iudiflerentes où aucune 
passiun ne l’agitait , il ne mon- 
trôt comme juge beaucoup d'é- 
quité et de talent; il parlait avec 
autant de facilité que d’esprit ; 
■nais set réprimandes étaient des 
insultes grossières , ses expres- 
sions alors étaient le langage 
des halles. Un notaire de AVap- 
ping ayant été traduit à son tri- 
bunal , JefTerys le maltraita de 
paroles, et l’épouvanta par la dé- 
composition de ses traits à un 
tel point , que le notaire dit en 
se retirant qu’au prix de sa vie 
il ne voudrait pus s’exposer à 
paraître une seconde fois devant 
un juge de cette espèce. Lorsque 
l'invasion du prince d’Orangecut 
chassé du trône Jacques 11 , dans 
un moment où la confusion ré- 
gnait partout, le lord chancelier, 
abhorré du peuple , songea à 
quitter l’Angleterre ; le notaire 
qu’il avait ainsi maltraité , le re- 
connut dans une taverne, où dé- 
guisé eu matelot , il buvait un 
put de bierre. Ce fut.iqi vain 
que JefTerys , s’apercevant qu'il 
était observé , voulut échapper 
à ses regards ; il fut reconnu : la 
populace se jeta sur lui , et le 
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mena chez le lord maire, d’où 
il fut conduit à lu tour sous une 
forte escorte. Il y mourut le 18 
avril 168g. Il avait un fils uni- 
que, qui hérita du son titre de lord 
JefTerys, et qui composa quel- 
ques essais de» poésie. Il prit 
pour femme l’héritière du comte 
de Pembroke. 

JEGHEH (CnaisToruE) , ha- 
bile graveur en bois , , né en 
15^8, en Allemagne , s’établit à 
Anvers. Rubens le choisit pour 
graver sous scs yeux plusieurs 
sujets dont il voulait être l’é- 
diteur. Après la mort de Ru- 
bens , le plus grand nombre de 
ces planches devinrent la possos^ 
sion de Jegher. Les principales 
sont Hercule exlermiuant la 
Fureur et la Discorde ; l’En- 
fant Jésus et Saint Jean jouant 
avec un agneau ; La Famille 
de Rubens, en deux pièces; 
Uiu\Àssoinplion, etc. 

JEHL , fils d'ilunuui , envoyé 
vers Buasa, roi d'Isi'uïl , pour l’a- 
vertir de tous les maux qui ar- 
riveraient à su uiaisuii. Ce prince, 
irrité de cette prédiction, le fit 
mourir , l’an gôo avant J.-C. 

JÉHl) , fils de Jusaphatet 10* 
roi d’Israël , commenpa de ré- 
gner environ l’an 885 avant Jé- 
sus-Christ. Il tua Jora^i , roi 
d’Israël d’un coup de flèche , et 
fit mourir Ochosias, roi de Juda. 
Jézabcl , femme d’Achab, ayant 
insulté Jéhu lorsqu’il entra dans 
la ville de Jczrahel, ce prince la 
fit jeter parla fenêtre, donna ordre 
ensuite qu’on fît mourir tous les 
fils et les parens d’Achab, et tous 
ceux qui avaient eu quelque 
liaison avec ce prince. Ayant 
trouvé sur le chemin de Sama- 
ric quarante-deux frères d’Ocho- 
sias , il les fil massacrer. Il rus- 
sciuhla ensuite tous les prêtres 
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< 1 e Bial l(.' u-mplc'(Ic crlte 
divinité . los v Ht Imis é^i'r^cf . 
cl dciriiisil le temple. I.e .Sei- 
gneur. dit riÛTiluie . satisfait de I 
lu vengeaiicei|iic Jeliii avait f.xcr- 
fée contre la maison d’, 4 chab . 
lui promit que sc> t iilaiis seraient 
assis sur le trône d’isr.ri'l jns(|u'à 
la qiiiiliirme génération, l’.ctlc | 
prédiction fol aieom[i!ir dnn.t les | 
jier.sonnes de .loaelias, Jo.és , .lé- 1 
rnlinam et /.ailiaiie. (ie prince, 
<[iii avait paru si lélé à exéenlcr 
les ordres de Üien . ne l’av,iit 
lait que par des vues polit iipies. 
laieoreii punit en le li v rant à Ha- 
r.aël , roi de Syrie , q.ii désola 
.son Kiyamne , tailla en pièces 
Kiiit ce qn’il trouva slir les fron- 
liéres, et rnin.i loiil le jiays de 
fialaad , que possédaient les en- 
fans de hnben , de (lad et de 
.Manassés. Jéhn monrnt l'an 8.â() 
avant J.-(], , après avoir régné 
a8 ans. Son régne Int soiiillé par 
ridfd.'iti ie et la ernanté. 

JEK\ I. ( 'ir. J0SI.PI1) . jiiriseon- 
Snlle anglais, et ]>atriule . lils 
d’nn ee< lési'astiqiip dn comté de 
Norlliamptnn , né en iWi.), et 
mort en 1 ^ 38 , se distingn.i sons 
le régne de Guillaume III , par 
son Htlacliement an parti des 
Wighs, et fut un des cc'inmis- 
saires dans le procès <ln tloclenr 
Sachevercl. A l'avéneinent de 1 
Goorgrs 1 ", Il fut fait chevalier, 
garde des registres de la chan- | 
ccllerie, et conseiller privé. Jekyl 
a sotltcnnrindépendance de cetic 
charge contre le lord chancelier 
du roi , dans un écrit intitulé : 
L' .■^utorilé jurUique- (Ir In ] 
charge de garde des registres 1 
delà chancelUric étallie r/ j, 
défendue. I 

JKKYL ( Thomas), frère du 
précédent , élève du collège de 
la Trinité à Camhridge , vicaire 


de Ron d an comté ne Wills, pré- 
dicateiir à ^ewlaod an comté de 
(jlocesler, et ministre de la cha- 
pelle de Sainte-Margnerilc de 
eslminster , fut reçu docteur , 
et donna plusieurs ouMage.s:!. 
.' 1 er mon sur la Paix et la Cha- 
rité elirétienne , préi hé à Bris- 
tol en iti^.'i. 11. l.r Pa jii.sutc , 
grand ntg.stcrt d' ln!(/nilé, .-l i- 
mon préclié en i(i8o. III. La 
Justice et la Paix , seuls 
inogens de précenir la perdi- 
tion , prêché en présence du lord 
Mayor , en i(i8i. IV. !.a vraie 
Helitjion est le véritable, hon- 
neur, prêché en itiSe. V. Ex- 
position dn Catéchisme de 
l’Église, iii-8". I 

JELAL ( FnDTN ). Voyez Dje- 
lAi ( Edilyiie. ) 

JELGEliSMACWitTET-BEltjiAB»), 
Frison, doclenr en jihilosophir , 
mort à Aiiislerdam, en 175)8, des 
fonctions pa-torales avait passé à 
celle de secrélaire des Etats do 
Frise; mais il est priiiripaleiiicnt 
connu par plusieurs Mémoires . 
coiiroiinés , sur -divers sujets de 
mél-ipliy-iqiie et de morale. 

JKLEJNfiER {('nm-roniE ) , 
théologien presliylérren , né en 
Allemagne , en 1 .17 ;) , mort à 
Kiiigshridge, en iGG-a, fit ses élu- 
des A Bile et à Leyde , servit 
quelque temps dans lesarinées , et 
passa A Genève, où on l’enga- 
gea A aller en Angleterre. Il par- 
vint. A parler trè--pnrcincnl l'an- 
glais, et oiiliiit In cure de Brrnt 
an Devoiishire ; mais elle lui fut 
ôtée en l'Gi'ia, pour non-confor- 
mité. .ï* lITOger u laissé: I. Di.s- 
putatio (ficotogica desacrâ cir- 
nû. Il.'irin'iii/.e Conférences avec 
Jésus- Christ. III. Nouvelle 
rouir vers lo morV. IX. Le Com- 
merce spirituel, et autres li- 
vres mystiques. 
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JIMSCHirS (l*Ari) , d’An- 
vM'j , ô^alcmetit vorsé ihins les 
lanjîiies et dans les sciences, pere 
de rlix-neiil' eiilaiis , diifll quatre 
seulement vécurent , donna le 
jour à lin vin;»lièiiie , qui lui pro- 
cura plus (le rciioin et deniaiida 
plus (le soins que tous les au- 
tres; c'est son livre intitulé Thé- 
saurus anima ru rn , qui le lit 
liannir de son pays. Il iitouriil à 
.Stnilgard, le id décembre 1O47, 
à 8f) ans. j 

.I L'N'RIN Gmixicme) , tliéo- I 
losieii non-confnrinisie, lils d’un 
ministre puritain, né en iHia , à 
Sudhiiry , au comté de SiifTolk , 
mort en iK84, élève du collège 
de Saint-Jean é Cnmbridire. Il 
lui riouiiné , on iti'ji, ministre 
Je l’églisedu Clirisl , prés de New- 
{jale , à Londres, et dépossédé en 
1662, pour cause do non-coiifor- 
inité. Compromis dans la coiispt- 
mlion de Love, il lut mis à la 
lotir; mais , eu s'adressant à 
Croirnvfl. il obtint son élarftisse- 
inent. Lu , Jenkin , mis en 
pris(iii à Nevvÿale . pour sV'Ire 
trouvé des assemblées illicites, 
y mourut quatre mois après. On 
a de lui piiisieurs ouvr:u,es ; I. 
E.rpositioH de V Epttrr. de, Jn- 
dt , in-fol. II. Ccleiunia , 011 
ClamoT ad theoiopos fiierar- 
e hier nnp lira >un. III. Quelques 
Serinoiii et Eerits de co ni re- 
verse. 

y JENKIN ( Hubert ) , savant j 
ibéolojçien un»lais, ne eu i6j(i , 1 
dans nie de Thanel , piéceplenr 
de l’église de Cliicli“sler, eniG88, ! 
a donné plusieurs ouvrages e.-ti- | 
niés : I. l'xiniieM historique de, 
Vautorité des conciles géné- 
raux, 1688. II. Défense de la 
profession de foi de l'évêqut 
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Î de Lafio à r.d in -yrf. UT. Defeti- 
sio S. A ugustini adrrrsiis Jo. 
i Phereponum , 1707. IV, Tra- 
duction angiiiise de la vie d'A- 
pollonius de. Thi/ane , d'après !e 
i'iaurais de rilleinont. V. Exa- 
men i\e rilisinire des JiiiTs , de 
Basiiage ;d('s Sermons de NViston ; 
de» Notes (le Loke sur le» Epitres 
(le St. Paul, et de la Bibliotbèque 
I choisie de Le Clerc. VI. La etr- 
' litnde de la religion chrélien- 
ne, , dont il a paru, en 1721 , 

I une cinquième édition corrigée, 
i- Jenkin mourut eu 1707, à l'âge 
i|de7oau«. 

JENKINS (Hemii) , Anglais, 
phénomène très-remarquable de 
longévité , naquit eu i5ni, au 
coiiitéd’York,et mourut en 1670 ; 
ainsi , il vécut itiç) ans. Dans s.a 
vieillesse, il donnait des détails 
sur la bataille de Floddcn-Field , 
(A porta témoignage aux assises, 
sur une circonstance passée de- 
puis plus de 140 ans. Sa mé- 
moire la lui rappelait parfaite- 
ment; car il conserva ses facullé.s 
I jnsqu’à la lin de sa vie. Comme 
il était né avant le temps de l'éla- 
blissemcnl des registres des pa- 
roisses , il ne s’en trouva aucune 
qui vouldt le reconnaître et se 
charger de lui ; de sorte qu’il fut 
(ibligé de mendier pour vivre. 
Cependant , la paroisse de Bol- 
Uin, au coiiité d’York, à laquelle il 
apparlenaitréellemenl,lui aélevé, 
dans suii église, un monunienlqui 
atteste toutes pus particularités. 

JENKINS ( David), juge an- 
glais, célèbre par sou intrépidité, 
né en i38t>, é Ileiisol , au comté 
de Glainorgan , mort en '1Ü67 , 
i'i l'âge de 82 ans. Admis comme 
élève , en 1097 ’ ^ Edinond-Ilall 
d'Uxford , il y prit le baccalau- 
réat, puis passa au collège de jus- 
tice de Gray, où il fut couseiller. 
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et se fit beaucoup d’honneur dons I 
set fonctions. roi Charles 1 " 
le nomma juge du pays de Galles. 
£n 1645, son xèle ardent pour la 
cause du roi lui fut fatal. Il fut ar- 
rêtéù Ilcrefort, et envoyé ;ilaToiir. 
Quand il comparut à la barre de 
la chambre des communes , il 
protesta contre sa compétence , 
et ne voulut pas se mettre à ge- 
noux. Pourcetteinsubordinaliuii, 
il fut condamné à une amende de 
1000 livres sterling, et renvoyé 
en prison. En i 65 o, un autre acte 
du parlement ordonna que son 
procès lui fflt fait. On dit que ce 
fut Harry Martin qui , par un dis- 
cours hardi , empêcha les suites 
de cette mesure. Jenikns , qui 
s’attendait à être pendu , déclara 
qu’il voulait être exécuté avec 
une Bible sous un bras , et la 
grande charte sous l’autre. En 
i 656 , il fut élargi. On a de lui 
des Traités sur la politique et 
sur les lois, imprimés en 1681 , 
in- 13 . 11 avait publié , en 1648 , 
in-ia, sou.s le titre à'Œuvresy 
l’apologie de sa conduite , et quel- 
ques autres écrits qu’il avait com- 
posés en prison. 

JENKINS ( sir Lbolinb ) , 
homme d’état habile et docteur en 
droit civil , issu d’une famille de 
Glamorganshire , dans le pays de 
Galles, né en 1633, fut envoyé, 
en 1641 , pour finir ses études aq 
collège de Jésus , à Oxford. La 
guerre ci vile ayant bientôt éclaté, 
il prit lesarmes,et se rangea parmi 
les royalistesavec plusieurs autres 
étudions. Les troubles n’interrom- 
pirent point ses étudeS', qu’il 
suivit avec ardeur. Il ne quitta 
Oxford qu’après la mort du roi. 
Uetiré alors dans le pays de Galles, 
le docteur Mansell , principal du 
collège de Jésus , lui procura 
l’éducation do fils aîné de sir Juhn 
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Aubrev, qui lui attira bientôt d’an- 
tres élèves. Le parlement , ne 
voyant cette réunion qu’avec ja- 
lousie et.avec crainte , l’eut bien- 
tôt dissipée. Jenkins , regardé 
cnnime un homme dangereux , 
cbercha son salut dans la fuite , 
et voyagea, suivi do ses élèves, 
en France, en Hollande et eu 
Allemagne. De retour eu Angle- 
terre , en i€ 58 , il s’y rendit ex- 
trêmement utile é Gilbert Shel- 
don, archevêque de Cantorbéry, 
fondateur de l’établissement quj 
porte son nom, et d’où sont sor- 
ties tant de belles éditions. Lors- 
que la première guerre avec la 
Hollande, en 1OG4, vint à écla- 
ter , il fut choisi parmi les juris- 
consultes appelés é revoir les 
lois ma*ritimes , et à en former un 
corps de législation pour l’adju- 
dication des prises dans la cour 
de l’amiraiité, dont il fut nommé 
juge assistant. Bientôtaprés, Jen- 
kius fut chargé par le roi lui-même 
d’une affaire qui lui était person- 
nelle. La reine-mère , Henriette- 
Marie , veuve de Charles L“, étant 
morte en France en 1669, ce fut 
lui qui vint réclamer à Paris ses 
biens , auxquels Louis XIY, son 
neveu , avait des prétentions. II 
eut le bonheur de réussir , et fut 
nommé chevalier en 166g. Cet 
honneur ne tarda pas é lui en pro- 
curer un plus grand encore ; il 
fut chargé de traiter avec les com- 
missaires nommés par l’Écossa , 
de la réunion des deux royaumes ; 
et, en 1674) >1 apMié à être 
l’un des négociateurs du traité de 
Nimègiie. On peut voir dans les 
Mémoires du chevalier Temple , 
quelle part il pritdans cette impor- 
tante mission. A son retour en 
Angleterre , en 1679, l’universiti 
d’üxford le nomma pour son dé- 
puté. On le vit , à deux reprises. 
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s’opposer avec la plus grande 
force dans le parlement , au bill 
proposé pour l’exclusion du duc 
d’York de ses droits à la couron- 
ne. Il combattit avec non moins 
d’ardcMir mais sans succès , la 
proposition, faite en 1681 , de 
l’impression des délibérations et 
des débatsdelaclinnibre des com- 
munes , qu’il regardait comme 
incompatible avec la dignité d’une 
pareille assemblée, et comme un 
appel inconsidéré au peuple. A 
peu près dans le même temps , 
nommé secrétaiic d'étnt , il avait 
reçu les sceaux en cette qualité , 
dans des temps aussi critiques 
que dangereux. Se trouvant , 
dans beaucoup d’occasions , en 
oppo.sition avec la cour , ennemi 
constant de tous les projets fan- 
tastiques dont s’occupait le con- 
seil privé , cl fatigué des fouc- 
tions de sa place , il obtint sa 
retraite en itiS.'i, et mourut en 
septembre i 683 . Ses lettres et 
ses papiers , recueillis par W. 
M ine, ont été imprimés en a vol. 
in-fol. , en 1704, sous le titre 
d’Otuvres de Jenkins. 

JE NKINSON (Artoike), voya- 
geur anglais du iti* siècle , partit 
d’.kngletcn e pour la première foin, 
le 2 octobre i 54 j 8 , et parcourut 
la plupart des Etats de l'Europe 
et de l’Asie. En iSSy, lu commis- 
sion anglai.se, qui s’était formée 
pcoii' la Aiissic,Jui confia ses in- 
térêts , et le chargea d’étendre 
son commerce jusque dans la 
fihine, K travers le continent de 
l'Asie. Jenkin.son s'acquitta de 
cette, commission en homme d’un 
talent consommé , et sut se con- 
cilier l’amitié du ezur Iwan. Il ne. 
pot cependant pénétrer jusqu’au 
Calhai , comme il en avait l'in- 
tention , et revint en .Angleterre 
en i 5 Gü. L'année suivante, il re- 
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partit pour aller rétablir le com- 
merce anglais dans la Perse ; cette 
entreprise fut couronnée d’un 
succès complet , et il revint le 
08 septembte i 564 . La reine Eli- 
sabeth . satisfaite de ses services, 
le nomma ambassadeur en Aios- 
covie , en i 566 , il se montra 
digne d’occuper ce poste impor- 
tant. Les relations contenues dans 
ses lettres , se trouvent dans le 
premier volume de la collection 
d’Hackluyt. Elles sont intéressan- 
tes et instructives. .Son premier 
voyage sc trouve en entier dans 
le Recueil de Puchas. 

JENKS (Besjamis). pieux théo- 
logien de l’Église d’.Angleterre , 
né en 1646, au comté de Shrop , 
mort en 1724» hit recteur de 
llarley dans cette province , cha- 
pelain du comté de Bradfort , et , 
pendant cinquante - six ans, mi- 
nistre de l’église d’Ilarlcy , oé il 
a été enterré. Ou a de lui ; I. 
Deux volumes de Méditations. 
II. Dévotions dans l'intérieur 
des maisons , \n-\a. III. Sou- 
mission à la justice divine , 
in-ia; et d’antres livres de pié- 
té très-estimés , et d’un usage 
journalier. 

JENNENS (CnAEiEs), gentil- 
houiine anglais de la province de 
Leicester , mort en novembre 
1775 , composa des Oratorios , 
qii'ilaendel mit en musique. On 
cite celui du Messie, comme l’un 
des meilleurs. Mais ce qui distin- 
gua surtout Jennens, ce fut sa for- 
tune et la magnificence de sa mai- 
son. Il vécut en grand seigneur. 

JENNIîiGS (Jeax be) , maré- 
chal de In cour .suédoise , né en 
1729, à Stockholm, d’une fa- 
mille, anglaise • sc servit de ses 
richesses pourcncourager les arts 
et les diriger vers des objets d’u- 
tilité publique. 11 fil défricher 
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line giandi* t'icii'IiMî de lérrîtin , 
fl .«’<«Tii|>i) lie pi i reflioiiner les 
cnnanx de leiv igalioii. Il cul sur- 
tout une grniidu |iml aux Inivanz 
du rnnal de la Tndllinulla . desti- 
né il rendre navigable la Gotha. 
Il mourut subitemeiit en i --3, flge 
lie .',4 a ns. 11 était membre de l’\ra- 
démiedes seiences de Stockholm. 

JKNMNGS (David ) , célèbre 
ministre dissident, né en i(ir,i , 
mort en kj’G'.î , des,«ervit pendant 
quarante-qunlreans . une congré- 
gation à Old-Gravcl-Lanc. Il fut 
aussi reçu docteur en Ecosse , et 
mis à la tête de r.4cadéniie fon- 
dée par SI. Goward. Le docteur 
Jeiinings a publié plusieurs ou- 
vrages : 1. 1 nlroductionà t’usa- 
ije. des (jlobes et des cadrans 
solaires, ,in-8”. II. Introduc- 
tion à la connaissance des mé- 
dailles, in-ia. 111. Les anti- 
qiiiUs juives, a vol. in-8". IV. 
l’Iusieurs Sermons. 

J ESiSON ( Kicolas ) , célèbre 
imprimeur et graveur en carac- 
tères à Venise, né en Erance vers 
I iao , était originairement gra- 
veur de la monnaie de Paris, sous 
Je règne de Charles VII , en i.',58, 
ou dés les premuTcs années du 
règne de Louis XI , vers i46i : 
le bruit de la découverte de l’im- 
primerie , inventée à Mayence , 
commençant à s« répandre , il 
fut envoyé dans cette ville ^ par 
ordre du roi , pour s’instruire se- 
crètement dans cet art, on pin tôt 
pour savoir en quoi il consistait. 
C’est ce qu’on lit dans un ancien 
manuscrit sur les monnaies de 
France, qui paraitavoir été com- 
posé dans ce temps même , et dont 
voici le passage original. « Ayant 
su qu’il y' avait à Mayence gens 
adroits à I» taille des poinçons et 
caractères, au moyen desquels se 
pouvaient multiplier, parimpres- 1 
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sinn , les plus rarc.s inanuscrit.s, 
le roi , cmieux de toutes telles 
choses et autres, manda aux gé- 
néraux de ses motmaies y dépê- 
cher personnes cnleiiducs i\ ladite 
taille , pour s’informer secrète- 
ment de l’art , et en enlever sub- 
tilement l’invention ; et y fut en- 
voyé Nicolas. Icnson, garçon sage, 
et l'un des bons graveurs de bi 
monnaie de Paris. » Dans un ."intrc 
manuseril à peu près semblable , 
que possédait Mariette, il esldit en 
marge, dans mie note qui se rap- 
porte à ratinéc i '(58, «que Charles 
VII, informé de ce qui se faisait à 
M.oyencc, demanda. -lux généraux 
de ses monnaies une personne en- 
tendue pouraller s’en inforaicr,et 
que ceux-ci lui indiquèrent Ni- 
colas Jenson, maître de la mon- 
naie de Tours , qui fut aussitôt 
dépêché Mayence ; mais qu’à 
.«on retoiiren France, ayant trou- 
vé Charles VU mort, il était allé 
s’établir ailleurs.... » Voilà doux 
versions différentes , l'ont la der- 
nière semble mériter la préfé- 
rence, en ce qu’elle explique au 
moins comment Jenson , après 
avoir été envoyé à Mayence aux 
frais du roi , alla porter à Venise 
les fruits de son industrie . ou 
lieu d’en «nrichirsa patrie. Il est 
présumable qu'il craignait de ne 
pas trouver dans LAuis XI, à Son 
retour, le protecteur qu’il avait 
eu dans son prédécesseor. Quoi 
qu'il eu soit , Jenson se fit une 
grande réputation dans les trois 
parties de la typographie ; c’est- 
à-dire , la gravure des poinçons, 
la fonte des caractères et l’im- 
pression ; talons que peu d’artistes 
ont réuni. C’est lui qui le premier 
imagina et détermina la forme ît 
les proportions du caractère ro- 
main, tel qu’il existe aujourd’hui 
dans les imprimeries. Il forma les 
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i^tjiiscuLus de eapiUiles latines , 
et les minuscules du lettres e?pa- 
giiules, Itiiii aides et fran^'nises, 
un enrolines, auxquelles il donna 
nue ligure plus simple. Malgré 
les prugrès de rHi\^, on admire 
enciiru ù présent l'clégnnce et lu 
propreté de ses cai'uctères, et ses 
éditions sont recherchées avex 
çmpresseineut. La première, sor- 
tie des presses de Jenson, est celle 
du r.ire ouvrage intitulé Décor 
PucUarum, in-' 4 ”, datée de i i, 
mais pur erreur, et qui est véri- 
tablement de i4/> > parce qu'il y 
est question d’un autre livre ita- 
lien, imprimé in-4*, parle même, 
en 1.171 , avec ce titre : Lucius 
chrislianorum ex passione 

Ckristi * Jenson imprima , 

la incMiie année , un autie petit 
livre in-'i*, en italien, également 
intitulé : Cloriamulieruni ,(\\n 
parait une suite naturelle du De- 
cor pueltarum. Enfin il impri- 
ma, de 1 (70 à 14S1 , prèsdeccut 
cinquante ouvrages, époque que 
l'on peut conjecturer être runiiée 
de sa mort, puisi|u'il parait avoir 
cessé d’imprimer vers ce temps-là. 

JENYNS (Soame) -, né à Bot- 
tesham, en Camhridgeshire ,ou , 
selon d'autres, à Londres, en 1 704, 
jiiiéte et littérateur, n’était pas 
sans mérite, ün trouve dans scs 
ouvrages plus d’élégance et de 
correction que «le verve et d’in- 
vention ; élégant et agréable , il 
ne put s’élever au niveau des poè- 
tes du premier rang. La première 
de .‘CS productions , publiée en 
1718 , fut l’Art de la Danse , 
poème suivi d’autres pièces, dont 
il forma un volume, qu’il publia 
en 175a. Cette production se fait 
encore lire avec plaisir. Ses Poé- 
sies ont été rnsscmblées et impri- 
mées cplicctiveuient trois fois de 
son vivant; la première édition 
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estcc|le (Lmt un vient de parler; 
la seconde est du 17G1 , en u 
volumes petit in-8" ; la dernière, 
en I volume .«eul grand in - 8', 
est de 1778. On a cncuré de lui; 
IXcclu-rfUta libres sur l’ori- 
gine du mal, in-8', 1757; F urs 
\ sur l'cviilr-nce du c/irLHMui>- 
j me , 177G , in - 12 ; dijj’ireus 
I Truites de politique , et quet- 
j ques dissertations sur des su- 
! jets de pfitlosopUie. «Nelson Cole 
a rassemblé ces derniers onviage.s 
après la mort de l'auteur, eu \ v. 
in-S%()ui otit paru en 1 7Ç)o. Jenyns, 
mort endécembre 1G87 , âgé de Si.» 
ans, avait aidé Moore dans la ré- 
duction de l’ouvrage ]>ériodiqiie 
intitulé r/te (Le J/o»w/e.) 

JKPUSO.N ( lliCHARD ) , écri- 
vain dramaliqiie , né en Irlande, 
mort auprès de Dublin en iSoô. 
servit dans lus armées en qualité 
d'ollieier , et fut , pendant plu- 
•sieiirs années , lieutenant-géné- 
ral delà cavalerie, et aussi, per- 
dant quelque temps, membre de 
lu chambre des communes d'It- 
lande. Jephson a donné beaucoup 
d’ouvrages dramatiques, et quel- 
ques autres : I. Braghenza , 
repré.sentèe avec succès à Drury- 
l.ane, et imprimée en 17Ô5. 11. 
Les lois de Lombardie , tragé- 
die (|ui eut neuf représentât ion.s 
à Drury-Lanc , en 1779. III. La 
cour de Narbonne, qui fut bien 
reçue. IV. L’Amour aux Indes 
orientales, opéra. V. Julie, ou 
l'Amour italien , tragédie. VI. 
Deuxeordes à votre arc, farce. 
VII. La Conspiration. VIII. En 
‘ 70 ’l » “ publié les Confessions 

de Jeun- Baptiste Couteau, ci- 
toyen français, 2 vol. in-ia. 
satire sévère de la dépravation 
des mœurs en France. IX. La 
même année, il donna les Por- 
traits romains , poème en vers 
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hiroicttet , avtc des remstr- r tèrent dans une fosse pleine àf 
q%ies historiques et des notes , I boue, d’oü un ministrè du roi 
1 Tol. in- 4 *. Ëédécias le fit retirer. On eut bien- 

JËFli^TÉ , succcêseor de Jair I tût occasion d'admirer l’esprit de 
dans la judicature des Hébreux, Dieu qui l’animait. 11 arait prè- 
tourna ses armes contre les Am- dit la prise de Jérusalem : celte 
monites, vers l’uu 1187 , avant ville se rendit effectivement aux 
J.-C. Pourobtenir la victoire, il Babyloniens , l’an 606 avantJ.-C. 
fit vœu de sacrifier la première Nabuzardan , général de l’armée 
tûte qui sé présenterait é lui après de Mabiichodonosor , donna au 
le combat: ce fut sa fille unique, prophète la liberté , ou d’aller à 
que Philon nomme Séila ; il nm- Babylone pour y vivre en paix , 
mola deux mois après. Les saints ou de rester en Judée. Le pro- 
Pères sont partagés sur le droit phéte préféra le séjour de la Ju> 
et sur le fait de ce vœu si extraor- dée, pour conserver le peu de 
dinaire de Jephtc. Plusieurs l’ont Juifs qui y étaient demeurés. Il 
condamné comme téméraire , et donna de bons avis à Godolias , 
son exécution comme impie et gouverneur de ce pays ; mais cet 
cruelle; ils prétendent qu’il est homme imprudent, les ayant né- 
contre la loi naturelle et contre gligés , fut tué avec ceux de sa 
laloidivine, d’immolerunhomme suite. Les Juifs, craignant la fu- 
comme une victime. Quelques- reur du roi de Babylone , voulu- 
uns disent, pour justifier ce vœu, rent chercher leur sûreté en É- 
que le maître de la vie et de la gypte. Jérémie fit tout ce qu’il put 
mor( l’avait inspiré é Jephté, et pour s’opposer é ce dessein, et 
en avait exigé l’accomplisse- lut enfin contraint de les suivre 
ment, sans qu’un puisse lui de- avec son disciple Baruch. Ld , il 
mander raison de sa conduite , ne cessa de leur reprocher leurs 
ni en tirer aucune conséquence, crimes , avec son zèle ordinaire ; 
D’autres enfin supposentquel'iin- il prophétisa contre eux et contre 
molatiun de la fille du Jephté ne les Egyptiens. I^’Ecriture ne parle 
fut que spirituelle ; que Jephté point de sa mort ; mais on croit 
consacra la virginité de sa fille au j que les Juifs, irrités de scs me- 
Seigneur , et qu’il l'obligea de | naces continuelles , le lapidèrent 
passer le reste de ses jours dans d Taphné , l’an Sgo avant J.-C. 
la continence. (,/M/7M,Af. Jephté 11 ne nous reste des ouvrages de 
mourut l’an 1181 avant J.-C. Jérémie que ses PropA^tzr.», di- 
Voy. Idoiiéxée. Pict. mythot. visées en 5 a ehapitres , et scs 
JÉRÉMIE, I ’un desgrands pro- Lamentations ,ea cinq. Ce pro- 
phètes hébreux , fils du prêtre ])hétc , si nous en croyons Saint 
Hclcias , natif d’Anathoth prés Jérôme, est simple dans ses ex- 
de Jérusalem , coinmenfa , sui- pressions, sublime dans ses pen- 
vant l’Écriture , de prophétiser secs ; mais cette simplicité offre 
sous le régne de Josius, l’an 629 souvent des expressions éneigi- 
avant J. -C. Les malheurs qu’il qiies. Il y a quelques visions sym- 
prédisait aux Juifs , et la liberté boli(|ues, faciles à expliquer. Le 
avec laquelle il reprenait leurs dé- Seigneur montraen vision i Jéré- 
sordres , les irritèrent tellement mie, deux paniers placés devant 
Kontre le prophète , qu’ils le je- le temple, dont l’uii était plein 
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de figues exquises , et l'antre de 
figues si mauvaises qu’on n’en 
, pouvait manger. Le prophète re- 
çut de Dieu même l’explication 
de cet emblème. Il apprit que les 
excellentes figues, que le Seigneur 
recevait comme une oiTrande 
très-agréable , désignaient la par- 
tie du peuple de Jiidu captive i 
Babylone; les mauvaises figues , 
qu’il rejetait avec horreur, comme 
un présent indigne de lui , étaient 
le roi Sédécias , et les Juifs de- 
meurés à Jérusalem ou retirés en 
Egypte. Arnaud Uaculard a tra- 
duit en vers français les Lamen~ 
talions de Jdremie, in-8*. 
Ou attribue à Jérémie le troisième 
et le quatrième livre des Rois , 
et quelques Psaumes. Ses prin- 
cipauxcommentateurssonl : Saint 
Jérôme, Grotius , Jean Calmet, 
et les auteurs de l’ouvrage inti- 
tulé Principes discutés. 

jEREMiÉ, métropolitain de 
Larisse , fut élevé l’an 1 sur la 
chaire patriarcale de Constanti- 
nople , à l’âge de 3G ans. Les lu- 
thériens lui présentèrent la con- 
fession d’Augsbnurg, dans l’espé- 
rance de In lui faire approuver ; 
mais il la combattit de vive voix 
et par écrit. Il ne paraissait pas 
même éloigné de réunir l'Eglise 
grecque à l’Eglise romaine, et 
avait adopté la réformation du 
calendrier de Grégoire XIII. Ses 
envieux en prirent occasion de 
l’accuser d’entretenir des relations 
avec le pape, et le firent chasser 
de son siège en i5y<). On a im- 
primé sa Correspondance avec 
les luthériens , en grec et en la- 
tin, à Wiltemberg, i584 , in-fol. 
lin catholique l’avait déjà publiée 
en latin , en i5Bi. Ce prélat mou- 
rut après i585. 

JERM A K - fIMOFEW , het- 
mau ou chef des Cosaques, réa- 
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lisa les projets d’Iwan Basilowita 
pour soumettre la Sibérie é l’em- 
pire russe. Cet homme , célébra 
dans l’histoire de Russie , avec 
une poignée de monde, et dans 
le court espace de 4 eus (de i58o 
à i58.'| ) , conquit ces vastes pro- 
vinces et poursuivit les anciens 
oppresseurs de la Russie jusque 
dans leurs asiles les plu's reculés. 
Il périt dans les eaux du Vagai. 

JlIlROitO.^M , premier roi d’I- 
sraël, fils de Nabath, de la tribu 
d’Ephraïm, et d’une veuve nom- 
mée Surva, plut tellement à Sa- 
lomon, que ce prince lui donna 
l’intendance des tribus d’Éphralia 
et de Manassès.Le prophète Ahias 
lui prédit qu’il régnerait sur dix 
tribus. Salomon, pour empêcher 
l’effet de cette prédiction , donna 
ordre de l’arrêter; mais il s’en- 
fuit en Egypte , où Sésaeh lui 
donna un asile, et il y demeura 
jusqu’à la mort du roi. Roboam , 
successeur de Salomon , fut le ty- 
ran de son peuple : dix tribus se 
séparèrent de la maison de David, 
et firent un royaume à part, à la 
tête duquel elles mirent Jéroboam 
vers l’an 97 a avant Jésus-Christ. 
Ce nouveau roi , craignant que, 
si le peuple continuait d’aller à 
Jérusalem pour y sacrifier, il ne 
rentrât peu à peu dans l’obéis- 
sance de Roboam , sou prince lé- 
gitime , lit faire deux veaux d’or. 
Il plaça l’un à Béthel , l’autre ù 
Daii , ordonna à ses sujets de les 
adorer, et leur fit défendre d’aller 
désormais à Jérusalem. Ce prince 
éleva au sacerdoce les derniers du 
peuple, qui n’étaient pas de la 
tribu de Lévi , établit des fûtes so- 
lennelles à Béthel comme à Jéru- 
salem , et réunit dans sa personne 
la dignité du sacerdoce à In ma- 
jesté royale. Un jour , dit l’Ecri- 
ture, qu’il faisait brûler de l’en- 
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runs sur l’autel de Bétliel, un 
. |)i'i)phète vint lui amiuiicer (jue 
, ci'l autel serait détruit; qu'il iiaî- 
tiait un lils de la race de David, 
iiuinniC Josius, lequel égorgerait 
Mir cet autel tuus les prêtres qui 
. l'enuenscraieiit. Il ajouta que , 
pour preuve qu’il disait la vérité, 
, î niitel allait se fendre en deux à 
riieure tnêine. Jéroboam njant 
étendu la main pour faire arrêter 
. le prophèle> sa iiiaiii se sécha, et 
l'autel se fendit aussitôt. Alors le 
. roi pria le prophète d'obtenir sa 
.guérison, et sa main revint à son 
, premier état. Ce prodige ne chan- 
, gea pas le coeur de Jcrohoaiu. Il 
jnourut dans son impiété, après 
aa ans de régne, l'an 9Ô4 avant 
Jésus-Christ. Sa famille fut dé- 
truite et exterminée par Ilaasa, 
. selon la prédiction d’Ahias de 
Silo. tf 

JlilBOBOAM II , fils de Joas, 
et roi d'Israël comme lui, réla- 
Iilit le royaume d’Israël dans son 
aucieline splendeur. Il monta sur 
le trône i'au avant Jésus- 
(.hrist , reconquit les pays que les 
, rois de Syiie avaient usnipés et 
démembrés de ses étals, et rédui- 
sit sous son obéissance toutes les 
terres de delà le Jourdain jusqu'à 
la mer Morte. La mollesse , la 
somptuosité régnaient dans Israël 
.avec l'idolâliie. On adora les 
veaux d’or à fiétbel, on fiéi|uenla 
tous les hauts lieux du royaume, 
etl’on y commit toutes aortes d'a- 
bominations. 'Jéroboam mourut 
. l'an e 85 avant Jésus-Christ , après 
4 1 ans de régne. 

JÉROME (Saint ), en latin 
Jlyeroui/nius, le plussavaui doc- 
teur de l’Église latine, né versl'an 
540 à Stridon, sur les coiiiins de In 
Daimniie et de la Pannonie, où 
Kusébe, son père, tenait u,n rang 
dislingiié. Après avoir fait don- 


JBRO 

• 

ner à son fi|‘ une excellente édu- 
cation. il l'envoya à Rome, où ce 
jetine homme lit îles progrès ra- 
pides d.ins les lellies et daivs l’élo- 
queiiee. Ses écrits donnent lieu 
de penser que .sa jeunesse fut 
bouleversée par les pas-iuiis. Au 
retour d'un voyage dans les Gau- 
les , il se lit baptiser à Rome; il 
fui dés ce luomeul un hoiuiiie 
iiouveuu. Eutiémneiit cotisai ré à 
la prieie et à rélude de l'Kcri- 
ture , il vécut eu cénobitè au mi- 
lieu du liimullude cette ville im- 
iueuse,et eu Saint au milieu de la 
cuiTiiptiou eide la débauche. De 
Rome il passa à Aqiiilée, et en- 
suite tiaus lu Tliruce . dans le 
Puiit, la Bithyuie, la Galatieet la 
Cappadoce. Après avoir parcouru 
ces dilféreules proviiiccs . jl s'en- 
fonça dans les déserts hrûlans de 
la Cb.ilcidc en Syrie. Les an.s- 
lériles qu'il y praliijua paiai- 
traieiit incroyables, s’il ne les 
rapportait lui-méme ; et, malgré 
ses étonnantes morliiications , il 
éprouvait des souvenir- qui Iroii- 
blaieiil sou repos, u Combien de 
fuis, dit-il. étant dans la plus 
profonde solitude , in'imi|giiiai- je 
uéaninuins être au spectacle des 
Roin.iiiis ! Mes membres, secs et 
décharnés , étaient covçy,ep(s.d’ua 
sac , mes jours se pas^aientgn gé- 
mis.seiiien.s ; et si le, soleil m’ac- 
cablait queiqiielois , malgré la 
terre dure sur la(|iielie je me coii- 
I chais , c’était moins un repo.s 
pour moi qu’une, e-péce de lour- 
inenl. Cepend.ml je ne pouvqij 
arrêter niuii imagination volage. 
Mon visage était défiguré par le 
jeûne, et inoit ceeur brûluil mal- 
gré moi de mauvais désirs. Toute 
ma consolation était de me jeter 
aux pieds de Jésus-Cbrist .sur la 
croix, et de les arroser de mes 
larmes. » 11 avait résolu de cou- 
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su nier ses jours dans cette affreuse 
solitude ; mais les moines qui ha- 
liitiiient le inCiiie désert, venant 
sans cesse le lournieiiter pour lui 
demander compte de sa foi , et le 
traitant de sabeliien, parce qu'il 
se servait du mot d’hf/poxtiisc , il 
passa à Jérusalem , et de lé à An- 
tioche. Paulin , évêque de cette 
ville, l'éleva au sacerdoce. Jé- 
rémie ne consentit é son ordina- 
tion qu’à condition qu’il ne serait 
attaché à aucune église. Plusieurs 
légendaires ont dit qu'il n'uffrit 
jainnis le sacrifice de l'autel, par 
humilité. Mais pniirquorse serait- 
il donc fait ordonner? Le désir 
d'ei;iendrc Saint Grégoire de Na- 
ziante le conduisit à Constanti- 
nople en 58 1 . Il se rendit l'année 
suivante é Uomc. od le pape L)a- 
niase le chargea de répondre en 
son nom aux consultations des 
évêques sur l'Ecriture et sur la 
morale. L’n grand nombre de da- 
mes romaines, illustres par leur 
esprit et par leurs vertus, rece- 
vaient journellement de lui des le- 
çons sur les saintes lettres. Ces 
liaisons éveillèrent l'euvie, qui 
excita l'imposture. On imputa au 
saint solitaire un crime contre la 
pureté. Les accusateurs , étant 
mis k la question , avouèrent leur 
calomnie, et rendirent hommage 
à son innocence; mais le peuple, 
prévenu par les prêtres ipie Jé- 
rôme censurait avec zèle, et pent- 
Cire avec trop peu de ménage- 
ment, le crut toujours coupable. 
Des amis hypocrites lui bai- 
sa ient les inains,etetnp{oy aient 
leurs langues de vijière à le 
déchirer. Voyant qu'il causait 
du trouble et de la division à 
Rome, il se relira à Bethléem, et 
s'v appli(|tia à conduirt; les mo- 
nastères que Sainte-Paule y avait 
Ciit hStir, à traduire l'Eqriture et 
1 j. 
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k réfuter les hérétiques. Il écrivit 
le premier, contre Pélage, etfou« 
droya Vigilance et Joviiiien. Pé- 
lage, hérésiarque, soutenu par 
Jeun de Jérusalem, enuemi de 
Suint Jérôme, avec lequel il s’é- 
tait brouillé au sujet des origé- 
nistes, s’eu vengea en excitant 
une persécution contre son vain- 
queur. Ce Saiut avait rompu pour 
la même dispute avec Rufin , au- 
trefois son ami intime : Théophile 
d’Alexandrie les raccommoda ; 
mais ce ne fut pas pour long- 
temps. Cette querelle , portée 
aux dernières extrémités, causa 
bien du scandale. Saint Jérômo 
était très-emporté. Qiiicouque so 
déclarait contre lui ou contre ses 
ouvrages, était presque toujours 
le dernier des hommes. Il traita 
Rufin avec hauteur et avec vio- 
lence, Quand on lit les injures 
dont il l’accabla, injures souvent 
empruntées des poètes satiriques, 
on est surpris que des invectives 
si fortes soient sorties d'une bou- 
che si pure. Ce saint, qui n'est 
pas moins illu.slre pour avoir été 
homme , mourut le 3o septemliro 
jao. Dans les derniers momeus 
qui précédèrent sa mort, il re- 
gardait d'un œil serein ceux qui 
environnaient son lit : « Mes 
amis, leur dit-il, prenez part à 
ma joie. Voici l’heureux instant 
oiï je vais être libre pour toujours. 
Que les hommes ont tort de pein- 
dre la mort si affreuse ! elle nu 
l’est que pour les médians. Du- 
puis que Jésus-Christ l’a aimée, 
elle plaît même dans les tortures, 
parce qu’elle est toujours accom- 
pagnée de l’espérance d’un bon- 
heur éternel. Voulez-vous éprou- 
ver combien il est doux de niuu- 
rir, tâchez de bien vivre. » .Au- 
cun écrivain ecclésiastique de son 
siècle ne le surpassa dans la cou- 
u4 
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naissance de l’hébi-eu, et dans la 
variété de l’éruditiou. Son stjle, 
pür , vif , élevé , serait plus 
agréable, s’il était moins inégal 
^ et moins bigarré. Sa morale a paru 

quelquefois trop sévère , et scs 
conseils peu indulgcns. Attaché à 
la discipline du célibat, il parle 
trop désavantageusement des se- 
condes noces, ü’abord partisan 
d’Origèiie , il se montra ensuite 
contre les origénistes, et suggéra 
aux empereurs des lois pour leur 
proscription. De toutes les édi- 
tions qu’on a faites des ouvrages 
de ce Père, la meilleure est celle 
de dom Martianay et dom Pou- , 
get, bénédictins de la coogréga- ; 
tion de Saint-Maur, en 5 vOl. in- i 
folio, publiée depuis i 6 () 3 , jus- j 
qu’en 1706. Quoique cette édi- | 
tion ait quelques défauts ^ oy. | 
l’art. MAETrANÀT) , elle n’a pas été 
éclipsée par celle des Vallarsi, 
Vérone, i 734 « n vol. in-folio. 
Les principales productions ren- 
fermées dans ce recueil sont : I. 
Une version latine Cio V Ef^iture 
sur l’hébreu, que l’Eglise a de- 
puis déclarée authentique sous le 
nom de V utgaU. La version la- 
tine des Psaumes, telle que nous 
l’avons dans les bréviaires, a été 
retenue presque en entier de l’an- 
cienOe version , qui est la plus 
tcspeciable par son antiquité, 
mais qui n’est pas la plus claire. 

II. Une version latine du Traité 
du Saint-Esprit, par Didyme. 

III . De savons Commentaires 
sur plusieurs livres de l’Ancien et 
dn Nouveau Testament. Si Saint 
Jérôme éOt )oui;du‘ loisir néces- ' 
saire pouf revoir ses nombreux 
ouvrages, U en aurait retranché 
diverses notes écrites avec trop de 
prù’ipitation. Il avoue lui-utéme 
qu’it t* bornait son vent à dicter i 
son co| isie, soit ses pensées, soit 
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celles des autres , sans que ce ctv 
piste impatient lui donnât le temps 
de choisir ce qu’il y av.ait dm 
meilleur. IV. Des Traités poié- 
msÿucs , contre .Uontan , Helvi- 
dius, Jovinien , Vigilance, Pé- 
lage, Rufin , et les partisans d’O- 
rigëne. V. Un Traité de ia vi* 
et des écrits des auteurs eccié- 
siastiques, ouvrage qui a été 
d’un grand secours aux biblio- 
graphes modernes. VI. VneSuite 
de la chronique d’ Eusihe , jus- 
qu’à l’année 3^9, continuée par 
Saint Marcellin. Vil. Des lettres 
écrites avec chaleur et avec no- 
blesse, contenant les viesde quel- 
ques saints solitaires ; des é\v>ges, 
des instructions morales, des ré- 
flexions ou des discussions criti- 
ques sur la Rible. VllI. Histoire 
des Pères du Désert , Anvers , 
1668, in-folio. IX.. Un Martyro- 
loge qui lui est attribué, Luc- 
ques , 1668, in-folio. On a tra- 
duit ses Lettres, 3 vol. in-8*, 
1713. On dit que Saint Jérôme 
introduisit dans l’Ecriture Sainte 
la division par versets, d’où on a 
inféré que les manuscrits latins 
qui sont ainsi divi.sés, ne peuvent 
être réputés antérieurs à ce Père 
de l'Eglise. On ne parlera point 
ici du prétendu cardinalatde Suint 
Jérôme ; on sait qu’il faut mettre 
ce conte avec ceux de la Légende 
dorée... Voyez la Vie de ce père 
de l’Eglise, à lu tète de l’édition 
citée de dora Martianay, «t celle 
du Père Doici , extraite des écrits 
de Saint Jérôme , Ancône , 1750. 
ün n un Eloge de Saint Jérome, 
1817, par G. Fournier, jeune 
écrivain enlevé prématurément 
aux lettres, auxquelles il donnait 
de belles espérances. 

JÉROME DE CARDIE , 011 plu- 
tôt HiEitoxYMB , un des compa- 
gnons d’Alexandre dans son «x- 
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p(dition de l'Inde, paraît avoir 
érrit beaucoup de chose» concer- 
nant ce prince ; mais il »u fit sur- 
tout connailre par son Histoire 
des successeurs de ce prince, 
et par celle de P^rr/tiM, un de 
ses protecteurs, aux sanglans dé- 
mêlés desquels il prit part, s’étant 
attaché 6 Kiimèncs, ù qui il de- 
meura fidèle jusqu’à sa chute. Il 
était peu recominuiidable par le 
style, et In haine et la partialité 
seinhient avoir caractérisé .«es 
écrits. Il mourut âgé de 104 
ans. . 

JKR(*ME DE PR.VGUE , qui 
lirait son nom de la ville capitale 
de Bohême , le plus fameux disci- 
ple de Jean lluss devint bien su- 
périeur à son maiire en esprit et 
en éloquence. Il avait étudié à 
Pari» , à Cologne , à Heidelberg, 
et avait été reçu inaître-és-art» 
dans ces trois universités. Il em- 
brassa les opinions de Jean Huss. 
Cet hérétique .ay.int été arrêté au 
concile de Constance , Jérôme 
vint pour l’y défendre , et fut em- 
prisonné comme lui. La crainte 
du supplice l'obligea de se rétrac- 
ter; mais ayant appris avec quelle 
fermeté son inaitre était mort, il 
eut honte de vivre. Dans une 
deuxième audience que le concile 
lui accorda, il désavoua sa ré- 
tractation, comme le plus grand 
crime (|u'il eût jamais pu com- 
mettre , et déclara qu’il était ré- 
solu d’adhérer, jusqu’à son der- 
nier soupir, à la doctrine de Wi- 
clcf et de Jean Huss , excepté 
pourtant aux opinion» de l’héré- 
siarque anglais sur rEucharistie. 
Le concile le livra au bras sécu- 
lier. Jérôme alla au bâcher avec 
la même fermeté que Jean Huss. 

Il partit en chantant le symbole 
des Apôtreset les Litanies. Quand 
il fut au lieu du supplice, il |j 
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quitta lui-même ses habits, et, se 
jetant à genoux, baisa le poteau 
auquel il devait être attaché. On 
le lia d’abord enchniné et tout nu 
avec des cordes mouillées. En- 
suite on mit autour de lui 'de gros 
morceaux de bois, entremêlés de 
paille. Le feu ayant pris, il se mit 
à chanter une hymne , qu’il ne 
discontinua pas , malgré le feu et 
la fumée. Comme le bourreau 
approchait le feu par derrière, de 
peur qu’il ne le vit : .Avance*, 
lui dit-il avec courage, et mette* 
le feu devant moi : si je l’avais 
craint, je ne serais point venu 
ici , pouvant l’év iter. » Cette exé- 
cution se fit le I" juin i.jiR. Le 
Pogge, Florentin, témoin de ce 
supplice, en a fait l’histoire dans 
une lettre à Léonard Arétin. II 
dit, qu’à voir s.an intrépidité, on 
l’eût pris pour un autre Caton. 
Mais il lui attribue aussi un dé- 
faut que ce Romain n’avait point, 
l’esprit de satire et de plaisante- 
rie indécente. » Il piquait sou- 
vent, dit-il, ses adversaires par 
des railleries sanglantes , ou même 
il les forçait de rire dans pn sujet 
si triste, en donnant un tour ridi- 
cule à leurs objections. Quand ou 
lui demanda quel était son ssnti- 
ment sur le sacrement de l’Eu- 
charistie : a Naturellement, ré- 
pondit-il, c’est du pain; pendant 
et après la consécration, c'est le 
vrai corps de Jésus-Christ. » — 
Quelques-uns lui ayant reproché 
d’avoir dit qu’aprés la consécra- 
tion le pain demeurait du pain : 

« Oui. dit-il, celui qui est de- 
meuré chei le boulanger. » — I| 
(lit à un dominicain qui s’empor- 
tait contre lui : ■ Tais-toi , hy- 
pocrite !» Et à un autre qui afTir- 
mait avec serment ce qu'il avait 
avancé contre lui : « C’est-Ià , 
dit-il , le meilleur moyeu de 
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tromper. » Il ne traita jamais un 
descsprincipaui antagonistes (]nu 
d'âne et de c/iien. » ( Vot/ez un 
extrait de l’écrit du Pogge, dans 
le Diotionmiirc de Chaufepié. ) 
De telles plaisanteries ne pou- 
Taienl guère câliner ses ennemis. 
Ses ouvrages ont été recueillis 
avec ceux de son maître, é f'»;/. 
Hess.) — Il y a eu un antre .Iébôme 
DE Phagce, pieux solitaire, qu'il 
ne faut pas confondre avec le dis- 
ciple de Jean liuss, contre lequel 
il s’éleva. 

JÉROME EMIUANI ( le B. ), 
né à Venise en , entra au 

service dans sa jeunesse, et fut 
fait prisonnier de guerre; mais 
ayant été délivré, il fit vceii de 
se consacrer aux soins des orphe- 
lins. Il en relira un grand nombre 
dans une maison où il les At éle- 
ver dans l'exercice du travail et 
des vertus. Le pape Paul IV l’eu- 
gagea ù multiplier les élablissc- 
inensdu même gcnre.Emiliani en 
forma à Brixeii, à Bcrgame , cl se 
relira ensuite dans le petit village 
de Souiasquc, qui donna son 
nom à la congrégaliou régulière 
des soinasques. Leur fondateur 
mourut ù l’âge de f)6 ans, en 
i 57 >y , et fut béatifié par Be- 
noit XIV. On rapporte que la fa- 
mine et la maladie contagieuse 
qui ravagèrent l llalie en i.ôa8, 
fouruirent i Emiliani une iiou- 
vellc occasion de signaler .son 
jèlc et sa charité. H vendit jus- 
qu’à scs meubles pour secourir 
les pauvres. André Stella , géné- 
ral de son institut, a écrit la vie 
de ce fondateur. On a une vie de 
Jérôme Emiliani, par le P. Au- 
gustin Tortura, Milan, iGao, 

*”jk^ROME DE SAINTE-FOI, 
juif espagnol , noinmé aupara- 
vanl Joiuç Lwchif embrassa le 
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christianisme, et reput à son 
baptême le nom de Jérôme de 
Sainte-Foi : il devint ensuite mé- 
decin de Pierre de Lune , qui 
prenait le nom de Benoît XlII. 
Cet antipape étant en 14 ta dans 
le royaume d’.Aragon, alors lo 
seul lieu de son obédience , Jé- 
rôme lui inspira le dessein de si- 
gnaler son xéle en attaquant les 
juifs par une conférence publique 
indiquée à Tortosc en Catalogne; 
elle commença le j février 
en présence du pape, deplusicurs 
cardinaux, d’un grand itombre 
d’évêques et du savaus théolo- 
giens. Le nasi, ou chef des syna- 
gogues d’Aragon, y était juésent, 
avec les plus savans rabbins de 
ce royaume. Jérôme de Sainte- 
Foi y établit que le Messie était 
venu, et que Jésus-Christ avait 
rempli les vingt-quatre caractères 
indiqués de sa venue. La confé- 
rence ne finit que le lo mai i4 lô. 
Jérôme de Sainte-Foi présenta le 
in novembre de la même année , 
à l’antipape, son Traite sur les 
choses qui dans le Taitnud sont 
opposées à la loi de Moysc , au 
Messie cl aux chrétiens. Ce livre 
fit tant d’impression sur les juifs , 
qu’il s’en convertit au christia- 
nisme environ 5, 000. Le traité de 
Jérôme de Sainte-Foi a été im- 
primé à Francfort en ifio-i, et in- 
séré dans la Jiili(iollù't/ue des 
Pères. 

JÉROME -XAVIER, jésuite, 
parent de Saint François-Xavier, 
partagea scs travaux apostoliques, 
et mourut .i Coa. On a de lui une 
H istoire de Saint Pierre, écrite 
en persan, qu’a publiée, avec sa 
traduction latine et des notes, 
Louis' de Dieu, protestant, à 
Leyde, Ll/.évir, 1C.V9 , in-4°. On 
trouve dans la Biùiiotheca f/is- 
jnunea nova de Nicolas Anlo- 
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iiio, tom. 1 , pag. G09, les titres 
de plusieurs ou\ rages de Jerùiüe- 
Xavier; mais uii ne dit pas s’ils 
ont élu imprimés. 

JEROME DE SAINTE -MARIE 
( lE !’•)» feuillant, (''oyez Geop- 
rnis. 

JERUSALEM ( JEAS-FnÉnÉnic- 

GciLLAiiSiF.),théologicii protestant, 
né à üsnabnuk , le 12 novembre 
1709, fut préeepteur du lils du 
duc de Brijusvuck-Wolfenbuttel , 
aumônier de la cour de ce prince, 
et se Gl une grande réputation 
comme prédicateur. On peut le 
reg.irdcr comme le fondateur de 
rétabli.-semcnteoimu sous le nom 
de Cotie<jiwn Carolinum. Il 
correspondait avec un grand nom- 
bre de savans de tous les pays, et 
avait lui-même une érudition 
très-variée. Frédéric , roi de 
Prusse , voulut l’attirer à Berlin ; 
mais Jéiu'ulc'ii refusa celte offre, 
et peu après la place de eliaueelier 
de l’université de Gottingue , 
qu’on voulait lui donner; il mou- 
rut le 2 sejitembrc laSQ, âgé de. 
80 ans. .Ses ouvrages sont : I. 
LvUressur (ti rcli<iiondc Moïse, 
i^üa. II. Coiisultirnlions sur 
{es vérités principales de {a 
religion, ouvrage d’un grand 
mérite, qui (ut traduit dans pres- 
(pie toutes les langues de l’Etirope. 
III. Une réfutation adroite et 
mesurée de l’ouvrage de Frédéric- 
Ic-Grand, intitulé : Ue la litté- 
rature allemande. IV. (Æu- 
vres posthumes, Brusvviek, 1 792- 
g 5 , 2 vol. in-8". 

JERV.AS (CiiiRLEs), peintre 
anglais, moins connu par ses ou- 
vragesqnepar les éloges de Pope , 
auquel il avait donné des leçons 
de son art , et par rinnuencc qu’ils 
ont CUC sur l’opinion publique , 
naquit en Irlande, et fut quelque 
ternes l’élève de sir Godfrey Knel- 
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1 er. Pope parait en parler avec 
plus de prévention que de goût , 
plutôt avec complaisance que par 
un sentiment intime, et un peut 
s'en rapporter plus sflremcnt au 
jugement de lordOrford, qui, en 
parlant deJervas, dit «qu’il pé- 
cba également dans le dessin , 
dans le coloris et d.ius la compo- 
sition. » Il est auteur d'iitic Tra- 
duction anglaise de don Qui- 
chotte, qu’il entreprit , dit Pope, 
sans entendre l’espagnol. Le sort 
de Cervantes est d'être défiguré 
dans les traductions anglaises, car 
ou a fait le même rcjtroelie à 
Smollelt. 'W’arbgrtou a fait un sup- 
plément A la préface que Jervas 
avait mise à la sienne, sur l’ori- 
gine de la chevalerie. Ce peintre 
niouniten 1740. -, 

JÉSABEL. y oy. Jézabel. 

JESSENIUS ( Jean ) , noble 
hongrois , né à Nagi-Jessen , 
village, dans le comté de Turoei 
eti Hongrie, l'iin lôGG, s’appli- 
qua à la médecine, et enscign.a 
cette science à Viltembcrg et A 
Prague avec succès. Les empe- 
reurs Rodolphe II et .Mathias l’ho.- 
norèrent du litre de leur premier 
I médecin. Il ternit la gloire, que 
. sa science lui avait acquise, par la 
plus noire trahison. 11 fit un voya- 
ge en Hongrie pour engager ses 
compatriotes à soutenir les Bohêr- 
' mes dans leur révolte qui avait 
pour but de dé|)oser Ferdinand II ; 
mais il paya de sa tète ce crimo 
de lélonic.ran 1621. On a de lui 
un grand nombre d’ouvrages sur 
la médecine ; les principaux sont : 
I. De plantis , iGoi, iii-q'’. II. 
De cille et culaneis affectibus , 
1601 , iii-8*. III. A nalomia’. abs 
se solcmniter celebraUc hi.sto- 
ria , iGoi,in- 4 ". Cette histoire 
anatomique est estimée , quoiqu’il 
n'ait presque fai l qu’abréger Vesa- 
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le. IV. Institutiones chirurgical, 
V'iticraberg, iGoi , in-8°. On a 
encore de lui, Fila et mors Ty- 
chonis - Drahei , Hambourg, 
i6oi, in-4'- Celle Vie renferme 
des faits pr«;cieiix , qu’on ne 
trouve pas ailleurs. Jessen avait 
été l’ami particulier de cet astro- 
nome. 

JESSY (Hekiii), ministre an- 
glais non-conformiste, né en i()27, 
it 'Wcst-Rowion au comté d’York, 
ort il fut reçu maitre-és-arts, mort 
en i6G5. embrassa le parti des 
indépendans, et fut mis en prison 
en maisic parlement le Gt 

ineltrc en libcrié. Dans le temps 
«le la r(•bl‘llion , Jessy desservait 
l’église de Saint-George en Sonlb- 
warck; ii la restauration, il fut 
dépossédé et remis en prison. 
Jessy a laissé des ouvrages : I. La 
gloire et te salut de Juda et 
d'Israêt. II. Description de Jé- 
rusalem.. III. Histoire de mis- 
triss Sarah JVright. IV. Mi- 
roir des enfans. V. Lexicon 
grec-anglais , etc. 

JESTYN-AB-GWRGANT, prince 
de Glamorgan , à la mort de son 
père, 'en io3o, fut écarté du trône, 
où l’appelait sa naissance, à cause 
de la violence de son caractère. 
Jjon oncle Howel fut couronné à 
sa place ; mais,é sa mort, en io43, 
.lestyn lui succéda. Ayant déclaré 
la guerre ùRhis-ab-Tudor, prince 
d’un pays voisin, il chargea Ei- 
nion son alliéd’engngcrics Anglais 
il embrasser son parti, et Èliys 
fut vaincu ; mais Jestyn ayant re- 
fusé de donner sa fille à Einion , à 
qui il l’avait promise par serment , 
celui-ci s’adressa ù son tour aux 
Anglais, qui tourm'u'cnt leurs ar- 
mes contre le prince parjure, le 
chassèrent de ses états , et se les 
partagèrent. 

JÉbliA-LÉVITE, rabbin espa- 
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gnol du i5* siérle , anténr d’nn 
livre utile pour l’intelligence du 
Talmud, intitulé HafscAofoftim, 
c’est-à-dire, les voies de l’éter- 
nité. Constantin l’empereur en a 
fait une traduction latine dont 
Itachuisen a donné une bonne 
édition en 1714 j in-.4",en héb/eu 
et en latin. 

J ÉS GATES. Voyez', Colom- 
BiN (Jean). 

JÉSUITES. Voyez Igrace , 
LÀiaez, Clémext, Ricci et Estam- 
pes. 

JÉSUITESSES. Voy. Magst. 

JÉSUS, fils de Sirach, l’un des 
sages de la Judée, né à Jérusa- 
lem, auteur du livre de V Ec- 
clésiastique , qu’il composa vers 
l’an ^34 avant J.-C. — Un antre 
JÉsvs, son petil-GIs , le traduisit 
en grec, et cette version nous a 
fait perdre le texte hébreu. Liber 
Jesu Siracidœ grœce , ad pdem 
codd. et versionum emeiu/atus, 
et perpétua commentatione il- 
lustratus, à Car. Gottl. Bréts- 
chneider , Ratisbonne j 1806, 
un vol. in-8*. 

JÉSUS, Gis de Joïada. Voyez 

JOMATHAS. 

JÉSUS-CHRlST,fils de l’Hom- 
me, Saqveur du monde, législa- 
teur des humains. Gis de Üieii , 
et Dieu lui-même. Conçu par 
l’opération du Saint-Esprit, dans 
le sein de la Vierge Marie, il na- 
quit dans une étable à Bethléem. 
La Vierge et Joseph son époux 
s’étaient rendus dans relie ville 
pour se faire inscrire lor.s du dé- 
nombrement ordonné par César 
Auguste , l’an du monde 4»o4 , 3* 
avant notre ère vulgaire ( 1 ). 
Aussitôt après sa naissance , des 
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anges l’annoncèrent aux bergers, I 
et une étoile apparut en Ürient, 
et amena des mages qui vinrent 
adorer ce Dieu enfant. [Voyez 
BiLTiusAa.) Il fut circoncis le 8' 
jour, et le 4<>* sa mère le porta 
au temple, liérode , soupçonneux 
éternel. Ht mourir tous les en- 
fans du (leux ans et au-dessous ; il 
comptait y envelopper celui que 
les mages lui nvuieni annoncé 
comme le roi des Juifs; mais 
Joseph , averti par un ange , s’étuit 
retiré avec la mère et l’enfant en 
Egypte , d'oit il ne revint qu’après 
1a mort du tyran. Ils demeuraient 
à Naiarelh, et allaient tous les 
ans à Jérusalem pour céli'brer la 
P.îque. Ils y menèrent Jésus é 
ITige (le 10 ans; il y resta après 
eux; s’en étant aperçus dans le 
chemin, ils retournèrent é Jéru- 
salem , où ils le trouvèrent dans 
le Temple au milieu des docteur.-:. 
C'est tout ce que l’Evangile nous 
apprend de Jésus-Christ jusqu’au 
inoiiicnt de sa manifestation. Il 
croissait en sagesse, en âge et en 
grâce , étant soumis à son père et 
à sa mère. Comme ils étaient 
obligés, par leur pauvreté, de 
travailler pour subsister , on ne 
peut douter que J.-C. ne leur ait 
témoigné son obéissance en tra- 
vaillant avec eux. C'était sans 
doute le métier de charpentier 
qu’il exerçait, puisque les Juifs 
lui en donnent le nom. L’an i5* 
de Tibère, Jean-Baptiste, qui de- 
vait lui préparer les voies, com- 
mença de prêcher la pénitence. Il 
baptisait, et J.-C. vint à lui pour 
('itre baptisé. Au sortir de l’eau, 
le Saint-Esprit descendit sur lui 


oV*t qu 'après plut 5oo ans qu’on a 
commeocé à <laf«rdrrau4leJ.*C., rtqu’ju 
lieu de 53i a î3a, ou a coiupié teolement 
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en forme de colombe ; et on en- 
tendit une voix qui dit : Voici 
mon /Ils iien-aimé, en qui j'ai 
mis toutes mes complaisances. 
C’était l’an 5o* de l’ère, et J.-C. 
avait environ 53 uns. 11 fut con- 
duit par le Saint-Esprit dans le 
désert, y passa 4<> jours sans 
manger, et voulut bien y être 
tenté. En ce temps, il prêclia l’É- 
vaiigile. Accompagné des la apô- 
tres qu’il avait appelés, il parcourut 
toute la Judée, et la remplit de 
ses bienfaits, confirmant les véri- 
tés qu’il enseignait par des mira- 
cles. Les démons et les maladies 
lui obéissent, lesaveugics voient, 
les paralyti(|iic9 marchent , les 
morts ressnssitent. En faisant du 
bien auxhommes, il leurapprend 
à se vaincre , é ne rien desirer 
sur lu terre, et par conséquent à 
n’y avoir besoin de rien. Il n(S 
prêche que la charité, que l'hu- 
manité, que la douceur. Il ras- 
semble autour de lui des enfans, 
et propose pour modèle leur in- 
nocence. S’il permet que l’on soit 
prudent comme le serpent , dans 
les occasions où l’on a des pièges 
à craindre, il veut que partout 
ailleurs on soit simple comme la 
colombe. Lorsque les prêtres et- 
les docteurs de la loi veulent l’ein; 
barrasser pur des sophismes, par 
des questions insidieuses, il les 
confond par des réponses aussi 
justes que sublimes. On lui de- 
mande si l'on doit payer le tribut 
à César. Il répond en demandant 
■me pièce de monnaie. • De qiK 
est cette image, dit-il à ses en- 
nemis?.... De César, lui répon- 
dent-ils.... llendez donc, leur 
(fit-il, a Cé.sar ce qui est à César, 
et ù Dieu ce qui est ù Dieu. > 
On lui amène une femme sur- 
prise en adultère ; ses ennemis lui 
tendent un piège en lui deman- 
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diint son sentiment sur fe ehûti- 
inent qu’elle deirait subir. « Que 
celui d’entre trous, répond .lésus, 
qui est sans péché lui jette la 
première pierre.» — Un jour qu'il 
prêchait l’amour du prochain : 

« Et qui est mon prochain , Jui 
demanda un docteur qui feignait 
de ne pas le saroirP — Je vais | 
vous l’apprendre, lui répondit | 
J.-C. : Un homme avait été dé - ! 
pouillé et blessé par des volcnrs. 
I>eux prêtres passent par l’en- 
droit où était cet infortuné, et ne 
lui dunuent aucun secours ; deux 
lévites y vieimciit ensuite , qui 
ne le regardent pas. Mais enfin 
un Sainai'it.iin, l’ayant aperçu , 
l'emporte dans une hôtellerie 
Voisine, panse ses plaies, lui fait 
donner tout ce qui lui est néces- 
saire, et donne de l’argent pour 
qu’il soit suigiiê. Lequel, du prê- 
tre, des lévites-nu du Samaritain 
a été le prochain de ce pauvre 
abandonné, demanda Jésus? — 
C'est, répondit le docteur, *celui 
qui a eu soin de lui.— •-Allez donc, 
reprit J.-C. , cl faites de même.» 
Voilà de quelle manière J.-C. ins- 
truisait les simple.s, et fermait la 
b’Jiuhe oux docteurs. Il appre- 
nait aux premiers cette prière, 
diins laquelle il nous dit de nous 
ndresser à Dieu comme à notre 
père, et de lui parler comme ses 
enians, pour lui demander tous 
nos besoins. Dans les huit béati- 
tudes, qui Sont le précis de toute 
•a morale, il annonce un bonheur 
que le monde connaît très-peu. 
«Heureux les pauvres d’esprit! 
Heureux les coeurs pursl etc. 
Pour précautioiiner ses apôtres 
contre le scandale de la croix et 
de ses humiliations, J.-C. parut 
daus un état glorieux sur une 
nuoiitagne où il avait conduit 
Pierre , Jacques et Jean son frère. 
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Son visage devint l>ri!lant comme; 
le soleil , et scs vêteniens bliinc.S' 
cumule la neige. Les apôtres vi- 
rent la gloire éclatante dont le Fils 
de Dieu était revêtu , et aperçurent 
Moyse et Elle qui s’entretenaient 
avec lui des supplices et de la 
mort qu’il devait soulTiir à Jéru- 
s.^lcm. Alors Pierre, prcuaiil la 
parole, proposa à Jésus-Christ 
de dresser trois tentes dans cet 
endroit, une pour lui, une pour 
Moyse et unepourKIie. Comnie il- 
parlait encore, nue nuée lumi- 
neuse les couvrit, et il en sortit 
une voix qui proféra ces paroles : 
« C’est ici mon Fils bien-uiiné . 
en qui j’ai mis toute mon uffcclion : 
écoutez-lc.» Les disciples, à ces 
mots, furent frappés d’une grande 
crainte, et tombèrent le visage 
contre terre ; mais Jésus s’appro- 
chant les toucha , cl les rn.ssura. 
Alors, levant les yeux , ils ne vi- 
rent plus que Jésus seul. Moyse 
et Elle parurent avec Jesus-Christ 
pour nous conviiocrc que In loi 
représentée par le premier, et 
les prophètes figurés par le second, 
n’avaient pour but que Jé.-us- 
Chrisl,ne regardaii-nt que lui , et 
quec’est n’y rien eiiteiuire que d'y 
chercher autre chose que Jésus- 
Christ et sou Eglise. Il est cons- 
tant, suivant le texte sacré, que 
ces deux prophètes parurent en 
personne et non en figure, com- 
me le prétendent quelques-uns. 
La jalousie de.s pharisiens et des 
docteurs de la lui, animée par les 
prodiges qu’opérait Jésus-Christ, 
le fil cotidairiber à un supplice 
infâme. Un de ses disciples le 
trahit, un autre le renia, tous 
rabaiidonnèrcnt. Le pontife et le 
conseil le condamnèrent , parce 
qu'il s’était dit le fils de Dieu. Il 
fut livré à Ponee-Filalc , président 
roijiuin, et cundamné à mourir. 
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tHtnclic ii lu riiil'i ; il offrit le .-•n- 
crilicc qui devuit être l'expiuliou 
<Iii "uurc luiinuiii. A sa mort, le 
del s’obscurcit, la terre trejiiblu, 
le voile du Temple se déchira . les 
tumheuiis s’euvrireiit , les morts 
ressuscitèrent. L’ilummc - Dieu 
mis en cruix expira vers les 5 
heures, lesoi^du vendredis avril, 
le i4 de nisan , l'an üti' de sa vie. 
Sun corps fut mis dans le tom- 
beau , oiâ l’on posa des gardes. 
Le 5* jour, le i" de la semaine, 
et que les ehriétiens ont depuis 
appelé le dimanche , ou le jour dit 
Seigneur, Jésns-Chrisl sortit vivant 
du sépulcre. Il apparut d'abord à 
jilusieurs saintes l'emines , ensuite 
à ses disciples et é ses apôtres. II 
resta avec eux pendant 4o jours , 
leur apparaissant souvent , buvant 
et mangeant, leur faisant voir 
par beaucoup de preuves qu’il 
était vivant, et leur parlant du 
royaume de Dieu. Quarante jours 
après sa résurrection , il monta 
au ciel en leur présence, leur or- 
donnant de prêcher l’Evangile à 
toutes les natiuns, et leur pro- 
mettant d'être avec eux jusqu ’è la 
fin du motide. Un connaît !e pré- 
tendu polirait de Jésus-Christ, 
tracé parAbgarc, roi d’Edesse, 
et dont il est fait mention dans 
l'Histoire ecclésiastiqued’Eitsèbe, 
(F oyes l’article AscÀte). Le ii. 
P. Pilartius est auteur d’un petit 
T rai té De- siiiffu tarU etu^Christi 
puUhritudine , Paris, i(>/ji, 
in-ia, dans lequel il s'atlachc à ! 
prouver que Jésus- Christ a été i 
le plus beau d'entre les eiifiins 
des hommes. Le célèbre Nicolas 
Uigault était d'un sentiment op- 
posé ; car dans son édition deTer- 
tullien, Paris, i6(>4, in-lbl. ,ct 
dans les notes sur Suint Cyprien, 
il veut que Jésus-Christ ail été 
laid de visage. Le P. Va vasseur, 
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F qui a écrit nue autant de pro- 
! denec que d'érodiiiou sur lu figui e 
et les traits de Jésus-Christ, sou- 
tient qu’il n’était ni diirormc, ni 
extrêmement beau, mais d'une 
physionomie nolile et aimable.- 
{l 'oi/ez l’art. Vavassei b. ) Il ter- 
mine aiii.-i son ouvrage : hu- 

tniiioru atque nijecliora des- 
eciuli'x, il mininia quœquw et 
occuttissima scrulavi , quein- 
iidntodùin. nunnuUi otiosi 
1 curitisi fcccrunl... i\on solùm 
luiiiuluin UC. supervuenneum 
pilla, ver uni eliain illiberulo 
pei- ne nique, iiulecoruin, neque 
Dca dignum neque leclori- 
biis coneentaneuni. J. J. Uous- 
sean a parlé ainsi de In morale 
de l’Evangile : * La sainteté de 
UEvangile parle à mon coeur. 
Voyux les livres des philosophes 
avec toute leur pompe : qu’ils 
sont petits auprès de celui-là ! Se 
pcnt-il qu’un livre à la foissi subli- 
me et si simple soit l’ouvrage des 
hommes? .Se pciil-il <pie celui 
dont il fait l'Iiistoirc ne soit qu’un 
homme lui-même ? Est-ce là le 
ton d'un enthousiaste ou d’un 
ambitieux sectaire? Quelle dou- 
ceur , quelle pureté dans scs 
mueiirs! Quelle grâce tuuubanle 
dans ses instructions! Quelle élé-, 
vation dans scs maximes ! Quelle 
profonde sagesse dans ses dis- 
cour.->! Quulltt présence d’esprit, 
quelle linesse et quelle justesse 
dans ses réponses! Quel empire 
sur ses passions ! Où est l'homme, 
ùîi est le sage qui peut agir, souf- 
frir et mourir sans faildesse et 
sans ostentatinn ? Quand Platon 
peint son juste imaginaire, cnn- 
vert de tout l’opprobre du crime , 
et digne de tons les prix de lu 
vertu, il peint, trait pour Irait, 
Jésus-Christ : la ressemblance 
est si frappante , que tous les Pères 
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l’ont fcnlie, et qu’il n’est pas 
• possible de s’y tromper So- 

crate mourant sans douleur, sans 
ignominie, soutint aisément jus- 
qu’au bout son personnage; et si 
cette facile mort n’cftt honoré sa 
vie , on douterait si Socrate , avec 
tout son esprit, fut autre chose 
qu’un sophiste. Il inventa, dit-on, 
la morale. D’autres avant lui l'u- 
vaient mise en pratique; il ne fit 
que dire ce qu’ils avaient fait; il 
ne fit que mettre en levons leurs 
exemples. Aristide avait été juste 
avant que Socrate eût dit ce que 
c’était que justice ; Léonidas était 
mort pour son pays avant que 
Socrate cOt fait un devoir d’aimer 
la patrie; Sparte était sobre avant 
que Socrate cftt loué la sobriété; 
avant qu’il eftt défini la vertu , la 
fîrécc abondait en hommes ver- 
tueux. Mais oO Jé.sus avait-il pris 
chez, les siens cette morale élevée 
et pure dont lui seul a donné les 
leçons et l’exemple ? La mort de 
Socrate, philosophant tranquille- 
ment avec ses amis, est lapins 
douce qu’on puisse desirer : celle 
de Jésus expirant dans les tour- 
inens, injurié, raillé, maudit de 
tout un peuple, est la plus hor- 
rible qu’on puisse craindre. So- 
crate, prenant la coupe cnpoison- 
née, bénit celui qui la présente et 
qui pleure ;Jésus, au milieu d'un 
supplice affreux, prie pour ses 
Ivourrcaux. Oui, si la vie et la 
mort de Socrate sont d’un sage, 
la vie et la mort de Jésus sont 
d’un Dieu [F" oyez Socuxte.) Di- 
rons-nous que l’histoire de l’E- 
vangile esf inventée à plaisir? 
?înn : ce n’est pas ainsi qu’on in- 
vente ; et les fuit* de Socrate , 
dont personne ne doute , sont 
moins attestés que ceux de Jésus- 
Chri.st. Au fond, c’est éluder la 
difficulté sans la détruire. Il se- 
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rait plus inconcevable que plu- 
sieurs hommes d'accord eussent 
fabriqué ce livre, qu’il ne l’est 
qu’un seul en ait fourni le sujet. 
Jamais des auteurs juifs n’eussent 
trouvé ni ce ton ni cette morale ; 
et l’Evangile a des caractères de 
vérité si grands, si frappans, si 
parfaitement inimitables , que 
l’inventeur en serait plus éton- 
nant que le héros. • Les nations 
infidèles, les païens. Je» maho- 
inétans ont reconnu les miracles 
et la sagesse div ine deJésus-Christ. 

Un poète musulman a parlé de sa 
morale dans ces tenues : « Le 
coeur de l’homme ailligé tire toute 
sa consolation de vos paroles. — 
L’ame reprend sa. vie et sa vi- 
gueur en entendant seulement • 
prononcer votre nom. — Si jamais 
le coeur de l’homme peut s’éle- 
ver à la contemplation des mys- 
tères de la divinité ; c’est de vous 
qu'il tire ses lumières pour les 
connaître, et c’est vous qui lui don- 
nez l’attrait.» Après la mort de 
leur maître, les chrétiens se dis- 
persèrent dans toute la Palestine 
et dans une 'partie de l’Orient. 
L’Evangile fut bientôt prêché par 
les apfitres é toutes les nations. 

On vit donc surla terre une .société 
d’hommes qui attaquaient ouver- 
tement le paganisme, qui annon- 
çaient aux' hommes « qu’il n’y 
'avait qu’un Dieu, qui a créé le 
ciel et la terre, dont la sagesse ' 
gouverne le monde; que l’homme 
s’est corrompu par l’abus qu’il a 
fait de la liberté qu’il avait reçue ' 
de son Créateur; que sa corruption 
s’est communiquée à sa postérité; 
que Dieu, touché du malheur 
des hommes, a envoyé son fils 
sur la terre pour les racheter; 
que ce fils était , en tout , égal ù 
son père ; qu’il s’était fait homme ; 
qu’il avait promis un bonheur 
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/■(ernel i ceux qui croyaient sa 
tloclrine et qui pratiquaient sa 
morale ; qu’il avait prouvé la vé- 
rité (le ses promesses par des 
miracles, etc.» Les apôtres an- 
nonçaient tout ce qu’ils avaient 
vu ; ils inoiiraient plutôt que de 
méconnaître les vérités qu’ils 
étaient obligés d’enseigner. Si 
leur morale était sublime etsim- 
jile, leurs mœurs étaient irrépro- 
cliables. On avait vu, dans le 
sein de l’idolâtrie, des philoso- 
phes attaquer le polythéisme , 
mais avec précaution, et sans 
éclairer l’homme sur son origine, 
sur sa destination. Ils avaient dé- 
couvert dans l’homme, au milieu 
de ses égaremens , des semen- 
ces de sagesse; mais ils avaient 
cherché vainement un remède 
à la corruption , un frein aux 
vices , un motif d’encourage- 
ment à la vertu ; et ceiré d’entre 
eux qui s’étaient élevés au-dessus 
des passions, se soutenaient à ce 
degré de hauteur par le ressort de 
l’orgueil. Mais on n’avait point 
vu encore une société entière 
d’hommes, grossiers et ignorans 
pour la plupart , expliquer ce que 
les philosophes avaient cherché i 
inutilement sur l’origine du mon- 
de. sur la nature et sur la desti- 
nation de l’homme ; enseigner 
une morale qui tend à produire 
sur la terre une bienveillance gé- 
nérale . une amitié constante , 
une paix perpétuelle; qui met 
riiohime sans cesse sous les yeux 
d'un Etre suprême et tout-puis- 
sant, qui hait le crime, et qui 
aime la vertu; qui récompense, 
par un bonheur infini, le culte 
qu’on lui rend , le bien qu'on fait . ' 
la résignation dans les maux; et 
qui punit , par des supplices sans | 
fni, l’impiété qui rolfense,lc vice | 
qui dégrade l'homme, et le crime i 
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qui nuit an bonheur général de la 
société Inunaine. Les premiers 
chrétiens offrirent donc nu monde 
un spectacle aussi nouveau qu’in- 
téressant ; spectacle dont le ta- 
bleau raccourci ne doit pas pa- 
raître un hors-d’œuvre dans l’ar- 
ticle du divin auteur du christia- 
nisme. Tout ce qui regarde ce 
Dieu sauveur est si précieu; aux 
chrétiens, que plusieurs églises 
se flattent d’avoir quelqu’une des 
choses qui lui ont appartenu, ou 
qui contribuèrent à ses souffrances. 
Toutes les reliques et les instru- 
mens de la Passion de Jésus-Christ 
peuvent SC réduire à son sang, au 
bois de lu croix, nu roseau , â la 
colonne, aux clous, à la lance, é 
la robe sans couture, aux linceuls 
ou suaires, au tombeau. Mais de 
tous ces précieux restes' les cri- 
tiques ne conviennent que de la 
conservation de la croix, trouvée 
par l’impérutrice Hélène [f' oyez 
ce mot), et de celle du saint .«é- 
pulcre. La figure de la croix a été 
dilVérentc, suivant les temps et 
la diversité des nations. La plus 
ancienne n’était qu’un pal de bois 
tout droit, sur lequel on attachait 
le criminel : les autres croix, com- 
posées de deux pièces de bois, 
ont été de trois sortes de figiir.es; 
l’une était comme un \, ou ce 
qu’on appelle sautoir, en terme 
de blason ; c’est ce qu’on entend 
par croix de Saint André : l’autre 
était faite en T, c’est-â-dire que 
l’une des deux pièces de bois était 
droite, et l’autre en travers, pré- 
cisément au bout de celle-là : la 
troisième enfin était faite de telle- 
manière , que la pièce de bols,', 
qui était en travers, n’était pas 
sur le haut de la pièce droite, 
mais le bout du bois droit passait 
un peu au-delà du bois en travers; 
et c’est de cette manière qu’était 
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la croix oü Jc.sii.'i-Chri.'>t fut Attd- 
chc, comme nn peut le conjec- 
turer par rin.scriplion que Pilate 
lit mettre au bout d'en haut. Le 
sépulcre de Jésus- Christ était 
taillé dans un roc sur Incollinedu 
Calvaire. Ce nionninent a repu 
les hommages des chrétiens dans 
tous les siècles, quelques opposi- 
tions que les princes païens, ou 
hérétiques^ ou inahomélans aient 
mises à lu conservation du tum- 
heau, ou à la vénération des peu- 
ples. Sous Constantin, ce sépul- 
cre avant été tiré de l’espèce d'hu- 
miliation oiï les païens, et surtout 
, rempercur Adrien , avaient voulu 
l’ensevelir , l’alTluencc fut bien 
plus grande. On renversa les 
temples de Jupiter et de Vénus, 
qu’on y avait élevés, pour les pro- 
faner, et rempereiir y substitua 
une superbe basilique. Depuis 
dette rcstatiration , les peuples, 
selon le témoignage de Saint Au- 
gustin, y allaient en foule, et en 
apportaient de la poussière. Dans 
le la* siècle, les croisés tirèrent 
lies mains des Sarrasins ce saint 
lieu ; mais le succès des croisades 
entreprises pour en faire la con- 
quête ne se soutint point. Les 
.Mahomélans, qui s’en rendirent 
encore les maîtres, en ont enfin 
laissé la garde aux religieux de 
Saint-François, dont ils exigent 
un tribut. Le Grand-Seigneur, à 
ce que dit Baillet , ^rend avec 
ostentation la qualité de pro- 
tecteur du saint sépulcre du 
Christ, avec celle d’esclave de 
Mahomet, y oyez rcxcellentef^fc 
r/c Jésus-Christ, par le P. Mon- 
treuil, jésuite, Paris, 174* > 5 vol. 
in- 12. 

JÉSUS-IIALY , médecin du 
lo' siècle, fils de Haly-Abbas, 
qui lui inspira de bonne heure le 
goût de l’art qu’il professait. Il ne 
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parvint pas cependant an degré Je 
célébrité de son père, ün a de lui 
nn timité sur les maladies des 
)eux, intitulé De coyitiliotte iii- 
firmitatum ocutorum,et cura- 
tione eorum, Venetiis, i 499 > 
in-fol. , cum Guidonis' Cauliaci 
et aliorum scriptis ch'iruryi- 
cis , ibid. , i 5 oo, in-fol., cum 
Alhucasis chirurgiû. 

JETHRO, surnommé Raguel, 
sacrificateur des Madianites, re- 
çut Moyse dans sa maison , le 
garda tout le temps que la crainte 
qu’il avait de Pharaon l’obligea 
de se cacher, cl lui fit épouser sa 
fille Séphiii'ii. I.oisqne Moyse eut 
délivré les Israélites , Jétbro alla 
au-devant de sou gendre, vers 
l’an 1490 avant Jésus-Christ, et 
lui amena sa femme et ses enfans. 
Il lui conseilla de choisir des per- 
sonnes prudentes , capables do 
former uu conseil sur lequel il 
pourrait se décharger d’une par- 
tie des affaires dont il était acca- 
blé. II lui enseigna ciisnile l'art 
de discipliner ceux qui étaient 
destinés à porter les armes. Arta- 
pan , dans Eusèbe, le nomme roi 
d’Arabie, sans doute parce que 
dans ce pays, la royauté était 
jointe an sacerdoce. 

JEW EL (Jean), savant prélat 
anglais , élève de l’école de Barn- 
slaplc, puis d'Oxford , de Mer- 
ton , et (le Corpus-Chrisli , naquit 
à Bcrry-Narber au Devonshirc, 
et inounit eu iSçi. Sous le règne 
d’Edouard VI, Jevvel, professant 
haiitcmcnt la religion protestante, 
fut un prédicateur très-suivi. Sa 
réputation, le mit dans un danger 
imminent sons les règnes suivans. 
Ayant appris que l’évêque Buriner 
se disposait à le faire arrêter, il 
passa en pays étranger, et se re- 
lira à Strasbourg et A X.urich , 
avec Pierre Martyr. A la mort d« 
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Marie , Jewcl revirU dans 5tt pa- 
irie, et fut un des soixante Uiéo- 
logieiis prote:flans ehüisi.s. pour 
disputer devant la reine lüisabeth 
sur leur religion , contre un égal 
iKiinbre d'eeclésiastiqnes cathuii- 
qnes. Kn i55g, il fut nommé à 
révêché de Salisbury ; et en 
i5G5, il fut reçu docteur en théo- 
logie à l’iiniversilé d’Oxford. Sa 
conduite dans son siège fut exem- 
plaire. Il s’occupa constamment 
de la réforme dans son diocèse, 
et son application à l’étude alla 
jusqu’à lui faire négliger la mala- 
die dont il mourut. Ce prélat a 
été enterré dans la cathédrale de 
Salisbnry. Son savoir et ses talons 
l’ont rendu célèbre dans toute 
l’Europe. On a surtout admiré son 
Jpoiogie de V Étjliise d’ Angle- 
terre , qui a été attaquée par | 
Thomas Harding , son compa- 
triote, et son condisciple au col- 
lège. La réponse de Jcwel, dit-on, 
fut péremptoire et sans réplique. 
Ce n’est qu’en comparant les deux 
ouvrages qu’on peut établir une 
opinion fondée sur le mérite de 
l’un ou de l'autre. On a rassemblé 
en un vol. in-fol. la collection 
des Œuvres de cet auteur, et on 
l’a regardée comme assez impor- 
tante pour mériter d'être placée 
dans les églises pour l'édilication 
du peuple anglais. 

JÉ/.ABEL, Ulle (i’Itliobal, roi 
de Sidon, et femme d'Arliab, roi 
d'Israël, porta son époux à dé- 
truire entièrement dans ses états 
le culte du Dieu d’Israël, pour y 
substituer celui de Uaal. Élie, le 
seul qui élit osé résister à cette 
reine impie , fut contraint de 
prendre la fuite, et de se rctirert 
sur la montagne d'IIoreb. Le 
même roi, ayant envie de possé- 
der la vigne d'un noiimié Naboth, 
qui la lui refusa , Jesubel suscita 
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de faux témoins, et lit condaïqner 
Naboth à être lapidé. Ach.dr de- 
meura cil |>usscssiiiii de la vigne ; 
mais Dieu , dit l’Ecriture, |>our 
punir .lézubel , éleva Jéhii sur le 
trône de Saniarie. Ce prince la lit 
jeter du haut d’une fenêtre, et les 
chiens dévorèrent son corps, l’au 
8S.j, avant .l.-C. — Il est p.irlè 
dans l’Apocalypse, d’uueJbzvDCL, 
qui faisait la prophétesse, et sons 
ce faux titre prêchait des erreurs. 
Elle y est menacée d’une maladie 
mortelle, si elle ne fait pénitence 
doses péchés, comme tous ceux 
qui p.irtirijieront à ses erreurs. Il 
est assez dilTicilc du dire quelle 
était celte Jézabel ; c’était appa- 
remment quelque princesse jtuis- 
sante qui protégeait les Nicolaî- 
les. 

.TO.AB, fils de Sarvia , soeur de 
David, frère d’.Abisaï et d’.Azaël , 
attaché au service de David, com- 
mauda ses armées avec succès. 
La première occasion oà il se si- 
gnala fut le combat de Gabaon , 
où il vainquit Abner, chef du 
parti d'Isbosclh, qu’il tua ensuite 
en trahison. Joab monta le pre- 
mier sur les murs de Jérusalem, 
marcha contre les .Syriens, qui s’é- 
taient révoltés contre David, les 
mil en fuite, et, s’étant rendu 
maitre d'un quartier de la ville de 
Kabbath sur le» Ammonites, il ht 
venir David, pour qu’il eût la 
gloire de ctite conquête. Joab se 
signala dans toutes les guerre» 
que ce mou.'irquc eut à soutenir ', 
mais il se déshonora en assassi- 
nant Abner et Amusa. Il réconci- 
lia .Ahsalon avec David , et ne 
laissa pas de tuer ce prince re- 
belle dans une bataille , vers l'ai» 
loaô avrfnt J.-C. David, eu con- 
sidération de ses services, et, par 
la crainte de sa puissance , toléra 
SOS ult.entats ; mais, eu tq-aurunt, il 
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commanda à son (iU Salomon de 
l’en punir. CcjeuDe prince fit tuer 
le coupable , qui avait pris parti 
contre lui pour servir Adonias, 
au pied de l’autel , oü il s’était ré- 
fugié , croyant y trouver un asile, 
l’an ioi4^vaDt J.-C. 

JOACHAZ, roi. d’Israël, suc- 
céda é son père Jéhu, l’an 856 
avant J.~C. , et régna ans. 
L’JÉcriture dit que le Seigneur, 
irrité de ce qu’il avait adoré les 
dieux étrangers, le livra é la fu- 
reur d'Azaël et de Bénadad, rois 
de Syrie , qui ravagèrent cruelle- 
ment ses états. Ce prince, daus 
celte extrémité , eut recours à 
Dieu, qui l’écouta favorablement. 
Joas, son fils et son successeur, 
rétablit les affaires d’Israël , et 
remporta plusieurs victoires sur 
les Syriens. 

JO.^CHAZ, fils de Josias, roi 
de Juda , choisi pour succéder à 
son père, l’an 609 avant J.-C. , 
avait aô ans lorsqu’il monta sur 
le trône. Il ne régna qu’environ 
trois mois à Jérusalem , et sc si- 
gnala par scs impiétés. Néchao , 
roi d’Bgypte , de retour de son 
expédition contre les Babyloniens, 
rendit la Judée tributaire ; et pour 
faire un acte de .souveraineté , 
sous prétexte que Joachaz avait 
osé se faire déclarer roi sans sa 
permêssion , an préjudice de son 
frère aîné, il donna le sceptre à 
celui-ci. Le roi détrôné mourut 
de chagrin en Égypte , où il avait 
été emmené. 

JOACHIM, JüARI.M ou ELIA- 
CIM , fils de Josias èt frère de 
Joachaz, fut mis sur le trône de 
Juda par îSéchao, roi d'Égypte, 
l’an 58g avant J.-C. , déchira et 
brfila les livix-s de Jérémie, et' 
traita avec cruauté le prophète 
Lrie. 11 fut détrôné par Piabucho- 
donosor, et mis à mort parles 
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. Chaldéens , qui jetèrent son corps 
hors de Jérusalem, cl le lai.ssèreiit 
sans sépulture , vers l’an 
avant J.-C. 

JOACHIM, fils dn précédent. 
y ojjez JÉCHOMAs : c’est le même. 

JOACHIM (Saint), fut, selon 
une pieuse tradition , époux de 
Sainte Anne, et père de la Sainte 
Vierçe. On ne sait rien de sa vie, 
et l’Lcriture Sainte ne fait aucune 
mention de Saint Joachim. Le 
seul livre ancien qui en parle est 
traité d’apocryphe par Saint Au- 
gustin. Le U. Pierre Damien di- 
sait que c’était une curiosité vaine 
et superflue de vouloir rechercher 
quel était le père , quelle était la 
mère de la Sainte Vierge ; • mais 
I personne n’a contesté à son père 
l’avantage d’être descendu de Da- 
vid , puisqu’elle était du sang 
loyal par elle-même, aussi bien 
que par Saint Joseph , son époux. 
Il .s’appelait Iléli , selon ceux qui 
prétendent que c’est la généalogie 
de la Sainte Vierge que Saint Luc 
a rapportée dans l’Évangile. Saint 
Jérôme s’était persuadé qu’il sc 
nommait Cléophas, parce que la 
soeur de la Sainte Vierge est ap- 
pelée Marie de Cléophas, comme 
étant sa fille, selon lui , au lieu 
que d’autres ont cru que Cléophas 
était le nom de son mari. Mais 
dés le temps de ce saint docteur, 
on commençait à recevoir une 

i autre opinion, qui domi.ait le nom 
de Jo<ieliim au père de la Sainte 
Vierge, et celui d’.Aime à sa mère, 
soit <|iie cela fût venu de quelque 
tradition ^ comme semble l’insi- 
nuer Saint Épiphanc, suit que ces 
noms, étant plutôt appellatifs que 
pro|)res, leur eussent été donnés 
après coup par les chrétierrs, pour 
marquer la préparation du Sei- 
gneur par celui de Joachim, et la 
grâce par celui d’Anne. (Baiilet, 
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P' it dts Saints , au ao mars. ) » 
L’Eglise grcuque a institué la fête 
de Saint Juaeliiin , dés le 7 * siè- 
cle ; mais elle n'a été intrudiiite 
que fui't tard dans l'Église latine. 
On prétend que ce fut le pape Ju- 
les il qui l'institua. 

JOACHIM. Voyez Bbàrde- 

kOCHC. 

JOACHIM (l'abbé ), surnommé 
le Prophète , natif du bourg de 
Célico, prèsdeCuïeuza, voyagea 
dans la Terre-Sainte. De retour 
en Calabre, il prit l'habit de Ci- 
teaux dans le monastère de Cu- 
razzo, dont il fui prieur et abbé. 
Joachim quitta son abbaye avec 
la permission du pape Luce 111, 
vers ii83, et alla demeurer à 
Flore , où il fonda une célèbre ab- 
baye, dont il fut le premier abbé. 
Il eut spus sa dépendance un 
grand nombre de monastères, aux- 
quels il donna des constitutions 
approuvées par le pape Célcstiii 
lll. L'abbé Joachim mourut en 
laua, à 7 a ans, laissant un grand 
nombre d’Ouvrages , Venise , 
lôit), in-^ul.,donl quelques pro- 
positions furent condamnées dans 
la suite au concile général de La- 
tran,cn iai5, et au concile d'Ar- 
les , en 1 2 ÜO. Voici , suivant l'abbé 
Pluquet , quelles étaient ses er- 
reurs. « Pierre Lombard avait dit 
qu'il y a une chose immense, in- 
ûnie, souverainement parfaite, 
qui est le Père, le Fils, etie Saiut- 
Ksprit. L'abbé Joachim préten- 
dait que cette chose souveraine, 
dans laquelle Pierre Lombard 
réunissait les trois personnes de 
Trinité, était un Être souverain 
et distingué des trois personnes, 
.selon Pierre Lunibaril-; et qu'ainsi 
il faudrait , selon les principes de 
ce théologien , admettre quatre 
Dieux. Pour éviter cette erreur, 
l'abbé Joachim reconnaissait que 
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le Père, le Fils et le Saint-Esprit 
faisaient un seul Etre, non parce 
qu'ils existaient dans une subs- 
tance commune, mais parce qu’ils 
étaient tellement unis de consen- 
tement et de volonté , qu’ils l'é- 
taicut aussi étroitement (pie s’ils 
n'eussent été qu’un seul être. 
C'est ainsi qu’on dit que plusieurs 
hommes font un seul peuple. 
L’abbé Joachim tâchait de prou- 
ver son sentiment par les passages 
dans lesquels Jésus-Christ dit 
qu’il veut que « ses disciples ne 
fussent qu’un , comme son père 
et lui ne font qu'un > ; par le pas- 
sage de Suint Jean, qui réduit 
l'unité des personnes à l'unité du 
témoiguuge. L'abbé Joachim était 
doue Trithéite , et ne recounais- 
suit que de bouche, que le Père, 
le Fils et le Suint- Esprit ne fai- 
saient qu’une essetice et une subs- 
tance. « Ou l’accusait d’erreur sur 
la Trinité ; il était de plus outré 
sur la pratique de la morale, et il 
trouva des disciples qui allèrent 
encore plus loin que leur maiire. 
Ces enthousiastes, appelés ,/ou- 
chiiniles , prétendaient qu'il ne. 
fallait pas se borner aux préceptes 
de l'Évangile , parce que le Nou- 
veau Testament était imparfait. 
Ils ussuraiciit que la loi de Jésus- 
Christ serait suivie d'une meil- 
leure loi, qui serait celle de l'e.s- 
prit et qui Jurerait éternellement. 
Ces rêveries, fondées sur une in- 
terprétation mystérieuse de quel- 
ques passages de l’Écriture Suinte, 
furent développées dans un livre 
intitulé VÉvuuyi le éternel, at- 
tribué à un fanatique nommé Jean 
de Rome , et condamné par le 
pape Alexandre IV. Les ouvrages 
les plus connus de l'abbé Joachim 
sont des Coniinenlaircs sur Isaie, 
sur Jérémie et sur l'.Apocalypse ; 

L iùerconcordiœ.yoviac V eteris 
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Trêtamenti; PsaiUrium decem 
Ciwrdarum. Ces ouvrage» onl 
été imprimés à Venise, de \ 5 oy 
h i5ir. On a encore de lui des 
Prophéties, qui, de son vivant, 
le firent admirer par tes sots et 
hiéprijer par les gens sensés. Ou 
s’en tient aujourd’hui à re dernier 
sentfinent. L'obbé Juacbiin était 
bien présomptueux de se flatter 
d’avoir la clef des choses dont 
'Dieu s’est réservé la conn.ussance. 
Boni Gervaiseaécrit sa Vie, 174-'’» 
s» Vol. in-ia. 

.lOACniM ne POBIÆT, ainsi 
appelé parce qu’il était moine de 
Citeaiix, dans l’abbaye dp Pobicl, 
oh étaient les tombeaux des rois 
d’.4ragon , scs fondateurs. Ce re- 
ligieux a été quelquefois eonfondii 
avec le précédent, parce qu’ils 
étaient tous deux du luênic ordre 
et vivaient tous deux dans le la* 
.siècle. Ou attribue é Joachim de 
l’nblct une prophétie qui fut pu- 
bliée, dit-on , dans le i5' siècle, 
et qui le fut ensuite dans le Mi- 
rnùitis liber, et dans le tome 
5 du recueil d’Archimbaiid. 

.lOAClllM ( Geubce ) , sur- 
nommé Itha’ticus , ]>arcc qu’il 
était originaire du pays des Gri- 
sons , appelé en latin lihœlia , 
naquit à Feldkirch, le 16 février 
i5i4. H enseigna les mathémati- 
ques et l’astronomie à AVittem- 
berg. Dés qu’il fut instruit de la 
nouvelle hypothèse de (iopernic, 
il l’alla voir, et embrassa son sys- 
tème. Ce fut lui qui , après la UKtrt - 
de cef astronome , publia ses ou- 
vrages. U mourut eu tâ-fi, à 6a 
aus. On a de lui les JC pliémé rides 
selon les 'principes de Copernic, 
des Discours sur V astrono- 
mie, la géographie et (a phg- 
sique, Nuremberg, i54a ; une 
Exposition de la défetise du 
système de Coj'erme, Dantzidt , 
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i54o, in-4*) en latin* etnlusieuH 
autres ouvrages sur la physique, 
la géuinctrie et rustronuiiiie, qui 
'ne sont plus aujourd'hui recher- 
chés . CCS sciences ayant fait des 
progrès qui ne permellenl plus 
de recourir aux nuciens ouvrages. 

JOAtilllM. J''oy. GioACiii.su. 

JOACHI.MITIÎS. royez Joa- 
cmM (l’aldté). 

JOAD ou JOIADA, grand-prê- 
tre des Juifs, lit inouiir la reine 
Allialie, et donna le sceptre à 
Joas, l’an 88j avant J.-C. Il fut 
I inhumé , en considération de scs 
I scrvitx'S, dans le sépulcre des rois 
de .lérus.'dciii. V oyez Joas , roi de 
Jiida. 

JOANÈS (ViNcexT). peintre 
cspagiu)!. né à Fiiente-dc-la-lli- 
giiera , près de Valence, en lôa.'ii, 
prit les ouvrages du divin Raphaël 
pour modèles, et fut un de ceux 
qui rimitèrsMit le plus parf.iilo- 
meiit. Il est regardé comme le 
chef de l’école de Valence. Il 
mourut à Valence, en i58i. Ses 
principales productions sont : lui 
Christ mort, soutenu par des 
i anges; le Sauveur au milieu 
de dettx prophUes ; une Cène 
et un Saint François etc PauU. 

JOANNET ( ('.LAIDE littéra- 
teur, de la compagnie de Jésus , 
de l’Académie de Nauci , né à 
Dole, le 11 juillet 1710, et mort 
é Paris en 178;), a publié: ï. 
Elémens de poésie françaist»^ 
1751, 5 vol. in-ia; ou trouve 
dans cct ouvrage des réflexions 
judiedeases, une critique fine, des 
régies sûres ; les caractères d’un 
hou poète y soûl tracés avec dis- 
cernement et avec goût. Si b: 
style était toujours égal et la m.i- 
iiièrc do s’exprimer toujours cor- 
recte, cet ouvrage pourrait être 
regardé comme le mcilleor et le 
plus complet que nous ayons en 
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penrc. fc’arlide Jtti de mots 
do rEiicyclopodie est entièrement 
•roj)ié dos élémens de Joannet. 
H. Lettres sur les ouvrages de 
piété , 011 Journal ciirétien , 
1754-64 , in-13. III. Les hétes 
mieux connues , ou Entretiens 
sur te principe du mouvement 
dans tes bétes, 1770. a roi. in- 
la. IV. De ta connaissance de 
t’ homme dans son être et dans 
ses rapports , 1770 , 3 vol. 
in- 8*. 

JOANNICE , ou JEAN I", dit 
aussi Cato Jean , roi des Bulga- 
res , en 1 196 , se soiinrit à l’Eglise 
romaine sous Innocent III, en 
1303. Il fit la guerre à l’ompereur 
It-niidointet, l'ayant pris dans une 
embuscade , le tint prisonnier plus 
d’un an k Trinobis,ou Ernoë, ca- 
pitale de la Bulgarie ; ensuite il 
io fit mourir cruellement en 1306. 
{y oyez Bacdois ). Ce fut un prin- 
«'0 sans foi et d’une grande cruauté; 
ityant emporté d'assaut la ville de 
■V ama , qui appartenait à l’empire, 
tl fit passer tous les habitons dans 
les fossés, qu’il fit combler aussi- 
tôt. Il mourut lui-même en 1307, 
assassiné par l’un de ses généraux, 
Viommé Manastrns. Sa fille épousa 
Henri, frère de B.audoin , et em- 
pereur de Constantinople. 

JOANNICIL'S (Ciéibext), reçut 
ia couronne de laurier , en qualité 
de poète .des mains de l’empereur 
Maximilien I*' , et par reconnais- 
eati'ie , dédia à ce prince les Vies 
des rois de Pologne, en vers olé- 
giaques. A l’imitation d’Ovide , 
H composa des livres des Tristes, 
vl divers autres poèmes. 

JO.VNNIÏES. C’est ainsi qu’on 
appela les hommes généreux qui 
restèrent attachés à Saint Jean- 
Chrysostôme , dans le temps qu’il 
était persécuté par l’impératrice 
Eudoxie, et qui le sdivirent dans 

« 4 . 
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■son exil.'Voyer l’article de ce 
Saint. 

.lOAPHAR ou .ABOUGIAFAR, 
philosophe arabe, contemporain 
d’Averroès , le même, selon quel- 
ques-uns , qu’Avicenne ,' com- 
posa dans le 13' siècle te roman 
philosophe de Hai . fils de Jock- 
dham , dans lequel il règne une 
fiction ingénieuse. I/auteur y 
montre, dans la personne de son 
héros, par quels degrés on peut 
s’élever de lu connaissance des 
choses naturelles à celle des sur- 
naturelles. Edouard Pococlfe le 
fils a donné une bonne version 
latine de cet ouvrage ; sous le ti- 
tre de Philosophas autodidac- 
tus , ou le Philosophe sans élu- 
des, Oxford, i<>7i , in-4". Cet 
anteurest appelé parquelques-uns 
Jaapharben Tophail. 

JOAS, fils d’Uchosias, roi da 
Juda, échappé; par les soins de 
Josabeth, sa tante, é la fureur d’A- 
thalie, son aïeule, qui avait fait 
égorger tous les princes de la 
maison royale , fut élevé dans le 
Temple, sous les yeux du grand- 
prêtre Joîada , époux de Josabeth. 
Quand le jeune prince eut atteint 
sa 7' année, Joîada le fit recon- 
naître secrètement pour roi, par 
len principaux ofiieiers de la gar- 
de du Temple. Athalie, qui avait 
usurpé la couronne, fut mise à 
à mort l’an 883 avant J.-C. Joas, 
conduit par Joîada. gouvernaavec 
sagesse ; mais, lorsque ce pontife 
fut mort, le jeune roi adora les 
idoles. Zacharie , fils de Joîada , 
le reprit de ses impiétés ; mais 
Joas ,' Onbliant ce qu’il devait à la 
mémoire de son' bienfaiteur , fit 
lapûler son fils dans le parvis du 
Temple. Dieu, pour punir ce cri- 
me, rendit la suite de la Vie de 
ce prince aussi triste qne le com- 
menccmcDt en avait été heureux. 

. 35 
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11 suscita contre lui les Syriens , 
qui, avec une poignée de gens, j 
délirent son année , et le traitè- 
rent lui-même avec la dernière 
ignominie. Après être sorti de 
leurs mains y accablé de cruelles 
maladies, il n’eut pas même la 
consolation de mourir paisible- 
ment ; trois de ses serviteurs 
l’assassinèrent dans son lit; ainsi 
fut vengé le sang du fils de Joîadn 
qu'ilavait répandu. Ceprincerégna 
4o ans , et périt l’an 843 avant 
J.-C. Il eut pour successeur son 
fils Amachias. 

JOAS, fils de Joachax, roi d’is- 
racl , sncressenr de son père dans 
le royaume qu’il avait déjà gou- 
verné deux ans avec lui, imita 
l’impiété de Jéroboam. F.lisée 
étant tombé lUaladc de la maladie 
dont il mourut , Joas vint le voir, 
et parut affligé de le perdre. Le 
prophète , reconnaissant lui dit 
de prendre des flèches et d’en 
frapper la terre. Comme il ne 
frappa que trois fois, Elisée lui 
dit que s’il fût allé jusqu’à la sep- 
tième , il aurait entièrement ruiné 
la Syrie. Joas gagna contre Bé- 
nadad trois batailles . comme Eli- 
sée, suivant l’Ecriture, l’avait 
prédit, et réunit au royaume d’Is- 
raël les villes que les rois d’Assy- 
rie en avaient démembrées. Ama- 
sias (F' ot/6Z ce mol), roi de Jiida, 
lui ayant déclaré la guerre, Joas 
le battit, prit Jérusalem , et fit le 
roi lui-même prisonnier. Il le 
laissa libre, à condition qu’il lui 
paierait un tribut , et revint 
triomphant à Samarie , chargé 
d'un butin considérable. Il y 
mourut en paix , peu de temps 
après celte victoire, et après un 
règne de i6 ans, l’an 8a6 avant 
J.-C. 

JOATHAM , le plus jeune des 
fils de (fédéoD, échappé au car- 
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nage qu’Abimélech fit de set au- 
tres frères, prédit, du haut d’une 
montagne , suivantl’Ecriture. aux 
Siebimites, les maux qui les atten- 
daient , pour avoirélu roi Abimé- 
lech, l’un ia.33 avant J.-C. Il se. 
servit, pour leur rendre leur in- 
gratitude plus sensible, de l’in- 
génieux apologue du figuier , de 
la vigne, de l’olivieretdu buisson. 

joatIiam, fils et succes.seur 
d’Osias , autrement Azarius, 759 
ans avant J.-C., prit le maniement 
des affaires, à c.vuse de In lèpre 
qui séparait son père de la com- 
pagnie des autres hommes. Il ne 
voulut pas prendre le nom de roi 
tant que son père vécut. Il fut fort 
aimé de scs sujets, pieux, magni- 
fique, et bon guerrier, remporta 
plusieurs victoires, remit Jérusa- 
lem dans son ancien état , imposa 
un tributauxAmmonites,et mou- 
rut l’an 74^9vant J.-C.lleutpour 
successeur son fils Achaz. 

JOB, célèbre patriarche, né 
dans le pays de Hus, entrel'ldu- 
mée et l’Arabie , vers l’an 1700 
avant J.-C. , était un homme jus- 
te , qui élevait ses enfans dans la 
vertu, et oITrait des sacrifices à 
l’Elre-Suprême. Pour éproii verce 
saint homme. Dieu, dit l’Ecri- 
ture, permit que tous ses biens 
lui fussent enlevés, et que ses en- 
fans fussent écra.sés sous les mi- 
nes d’une maison, tandis qu’ils 
étaient à table. Tous ces fléaux 
arrivèrent dans le même moment, 
et Jol) en reput la nouvelle avec 
une patience admirable. « Dieu 
me les a donnés; Dieu me les a 
ôtés , dit-il , en parlant de ses en- 
fans et de ses biens ; il n’est arri- 
vé que ce qu’il lui a plu : que son 
saint nom soit béni I » Le dé- 
mon , à qui Dieu avait permis 
de tenter son bienfaiteur , fut 
au désespoir de la constance 
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que Job oppoünit ù sa malice. Il 
iTUt la vaincre en rudligeant d’une 
lèpreépouvantable qui luicouvrait 
tout le corps. Le saint hutiiiiic sc 
vil réduit ù s’asseoir sur un fumier 
et ù racler avec des lêles de pots 
cassés le pus qui sortait de scs 
plaies. Le démon ne lui laissaquc 
sa femme , pour nngmcnier sa 
douleur . et tendre un piège ù sa 
vertu. Elle vintinsniter à sa piété, 
et traiter sa patience d'imbécillité; 
mais son époux se contenta de lui 
répondre. • Vo'is avez parlé com- 
me une femme insensée ; puisque 
nous avons re(;u les biens de la 
main de Uieu , pourquoi n’en re- 
cevrions-nous pas aussi les maux?» 
Trois de ses amis, Elipliaz, Hal- 
dad et Sopliar , vinrent aussi le 
visiter, et furent pour Job des 
consolateurs importuns. Ne dis- 
tinguant pas les maux que Uieu 
envoie à ses amis pour les éprou- 
ver, de cenxdontil punit les mé- 
chans , ils le soupçonnèrent de les 
avoir mérités. Job, convaincu de 
son innocence , leur prouva que 
Dieu châtiait quelquefois les jus- 
tes pour les pci'fectionner , ou 
pour qnciqu’autre raison incon- 
nue aux. hommes. Le Seigneur 
prit enfin la défense de son Gdèle 
serviteur, et rendit à Joh sus en- 
fans, une parfaite santé, et plus 
de biens et de richesses qu’il ne 
lui en avait ôté. Il mourut vers 
l’an i5oü avant J.-C. , à 21 1 ans. 
Quelques-uns ont douté de l’exis- 
tence de Joh , et ont prétendu cpie 
le livre qui porte son nom était 
moins une histoire véritable 
qu’une parabole ; mais ce senti- 
ment est contraire l’ù EzéchicI et 
ù Tohie, (|iii parlent de ce saint 
homme, comme d’un person- 
nage qui a réellement existé ; u'â 
Suint Jacques , qui le propose 
aux clirélions comme un modèle 
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’’e la patience avec laquelle ils 
doivent souflVir les maux; 3* à 
tonte la tradition des juifs et des 
chrétiens. U’uilleurs le nom de 
Joh est cité dans cette histoire 
eumme le nom propre d’un hom- 
me. üa qualité y est exprimée ; il 
estre|irésentécomme leplus riche 
des Urientaux. Sun pays y est dé- 
signé par son nom. « Il y avait 
un homme dans le pays de Hus, 
appelé Joh ; cet homme était sim- 
ple et craignant Dieu. • Le nom- 
bre de srsenfanset la quantité de 
ses biensy sont spécifiés. Les noms 
et la patrie de ses amis y sont rap- 
portés; et quoique la plupart de 
ces noms puissent avoir des si- 
gninn;ations mysl iqties , cela n’em- 
pèche pas que ce ne soient des 
noms véritables et réels , puisqu’il 
en est de même de pre.sque tous 
les noms hébreux. Il ii’y a rien 
d’ailleurs dans tonte son histoire 
qui puisse prouver que Job soit 
un personnage rumanesqne. a Ce 
serait donc, dit Dupin, une es- 
pèce de témérité , de s’éloigner du 
scntimentconimundesFéresctdes 
chrétiens sur la vérité de cette 
histoire. .Mais il faut aussi recon- 
naitre de bonne fui que ce n’est 
pas une simple narration d’nu 
fait. La manière dont elle est con- 
tée , le style dont elle est écrite , 
lescunversationsde Dien etdu Dé- 
mon, la longueurdes discours des 
amis de Job , font voir clairement 
(pie cette narration, que l’auteur a 
embellie , ornée et imiplitiée, 
pour donner nn exemple sensiblo 
et plus louchant d’une patience 
achevée, et des instructions plus 
fortes et plus étendues sur les sen- 
timens que rhomme doit avoir 
dans la prospérité et dans l’adver- 
sité. » Quelques-uns attribu;.‘nt 
le livre de Joh à Moïse, d’autres 
à lui-même, d'autres à Isaïe, al 
s 5* 
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il est difficile de décider à qui il 
appartient. Il est écrit en langue 
hébraïque, mêlée de plusieurs 
expressions arabes , ce qui le rend 
quelquefois obscur. Il est écrit ert 
vers, et l’antiquité ne. nous offre 
pointdepoésicplusriche.plusrele- 
Tée.plustouchantcqueccllc-ci.On 
ne connaît pas quelle est la cadénee 
des vers ; mai.s l’on y remarque 
aisément le style poétique, et les 
expressions hardies et nobles , 
qui sont l’ame de la poésie. Par- 
mi les nombreux commentateurs 
du livre de Job , on remarque 
Saint Grégoire-le-Grand , Saint 
Augustin , Saint Jérôme et Saint 
Ephrem. 

JOB ou EYOLB (Saiomor), 

S rince nègre , était fils d’un roi de 
ondon , dans la Sénégambie. Son 
père l’ayant envoyé, en ie 3 o , 
pour traiter avec les Anglais, sur 
les bords delà Ga(nbie,il cnirim- 
prudencc de traverser ce fleuve, 
fut pris par les Mandingues , et 
vendu à un capitaine anglais, qui 
l’emmena au Maryland, où il fut 
employé à la culture du tabac et 
à la garde des troupeaux. Les mau- 
vais traitclncns le déterjninérent 
ù prendre la fuite; mais il fut ar- 
rêté. Plusieurs commerçans An- 
glais ,• entre autres iin nommé 
Bluet, vinrent le voir dans . sa pri- 
son , et comprirent , à quelques 
signes et quelques mots de Job , 
qu’il était mahomclan : on le fil 
traiter avec plus de doticeur, et 
on lui permit d’écrire en Angle- 
terre. La lettre de Job, écrite en 
arabe, et transmise à l'université 
d’Oxford, fut traduite en anglais, 
et intéressa vivement en faveur 
du prince nègre. On le fit venir 
en Angleterre , cti lyôj , et il fut 
présenté à la famille royale. Il 
avait appris assez d’anglais pour 
aider sir Hans bloanc à traduire 
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scs manuscrits arabes. Il retourna 
en 1754. dans la Gambie, où il 
.apprit la mort de son père. On 
ignorcccqu'ildcvinld.ans la suite. 
Binet a publié la relation de ses 
aventures jusqu’à son départ da 
l’Angleterre pour l’.Afrique , Lon- 
dres, 1734» • ^‘' 1 - livre est 
surtout curieux sous le rapport 
géographique. 

JOBELOT ( Jean-Ferdirabd), . 
magistrat distingué, autant par 
scs vertus privées , que par ses 
principes religieux , et son zèle 
pour le travail , naquitàGray, en 
Franche-Comté, en 1620, d’une 
famille de robe. D’abord avocat- 
général au parlement de Dôle, il 
en devint conseiller, puis pre- 
mier président, en iCjS, à la 
mort de Clément Jacquot de Dfde. 

Il a été plus de aa ans au parle- 
ment de Dôle, et 27 à celui de 
Besançon; il haranguaLouis XIY , 
qui venait de s'emparer de la pro- 
vince ; «Sire, dit-il, vous ave» 
soumis nos villes par la force de 
vos armes ; vos grandes qualités 
vous soumettent nos cœurs. » On 
a de lui une édition de l’Ordon- 
nance civile , de iflfiç , avec des 
notes , Besançon , i 685 , in-ia. 

Il a en outre laissé en innnuscrit 
un recueil in-fol. de notes sur le 
droit , et sur les questions les plus 
intéressantes qu’il avait vu juger 
pendant 40 ou 5 o ans d’exercico 
au palais. Jobclot, mort en 1703, 
âgé de 8 ans, légua plus de cent 
mille francs à riiôpilal Saiiil-Jac- 
ques de Besançon. 

JOBERT ( Loi'is) , jésuite , lit- 
térateur cl prédicateur, né à Paris, 
lu aç avril 1657 , mort dans sa 
patrie, le 5 o octobre 1710» é 7a 
ans, est célèbre par sa Science 
des MédaiUes , 169a , in-ia , 
réimprimée en 1739, en 2 vol in- 
la, par les soins de Bimardde la 
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Bastie, mort en quiTaenri- 
L'bie d’un grand nombre d’obser- 
vations : elle a été misj: en latin 
par Ç. Jgncker, sous ce titre : 
NoUtia rei numerariœad eru- 
dicndos tos çui nummoruin 
veteruiH et mademoruniinlei- 
Utjenliam studere incipittnt, 
Lipsiæ, iGqS, in-S". Le P. Jo- 
bcrt U fait aussi quelques Livres 
de piété. 

JüCUANAN BEN ELIESER , 
suY.mt rabbin, qui descendait, 
dit-UQ , du patriarche Joseph, na- 
quit dans la Palestine , vers l’an 
i8/| de J.-C. A l'âge de i 5 ans, 
il était recteur de l'Académie des 
Thuoaïin , et exerça cette charge 
pendant 8o ans. Il mourut en 379 
de J.-C. Il était profondément 
versé dans l.i connaissance des 
traditions mosaïques ou de la lu) 
orale. Il c.st auteur d'up ouvrage 
intitulé , fa Geinare ; c’est un re- 
cueil de sentences ou d’apophteg- 
mes des anciens rabbins; sur la 
plus grande p.artic des livres ou 
cahiers de la Misthna, c’est-à- 
dire de 5 q sur () 3 . L’ouvrage de 
Jochanan est appelé la Géma- 
re de Jérusalem, parcequ’il fut 
composé dans In sainte cité; il y 
en a un autre du même genre, 
qui fut composé plus tard, qui est 
intitulé la Gémartde Bat/yUme. 
Ces deux recueils, réunis à. la 
Misclina , forment ce qu'on ap- 
pelle le Talmud. 

JOCONÜE, ou JliCONPE 

(FbcIe). yoy. ClOCOKIK). 

JUPPIN (PiHoae), né à Ce- 
néve, en 1715, mort en 1761, 
habile horloger, avait scruté la 
théorie de son art. On a de lui lee 
ÉcJuippemeusàrepos comparés 
à eaux à reçul, 1754, in-i»; 
JExamen des Observationt de 
M- de Lalaside, 1755, in-ia. 
tin ifôÿ, il présenta à l’Acttdé* 
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mie le modèle d’un moulin 4 
iavure. 

JODE ( PiBTEB de), célebrf 
graveur, surnommé na- 
quit à Anvers, eu 1370, et fut élévf 
de Goltxius. Après avoir appris 
les élémeus de son art, il passa 
en Italie, où il grava plusieurs 
estampes d’après divers m.-iitrei 
de ce pays. Sun dessin était cor- 
rect, et sa gravure plus estimée 
que celle de son maître. On re- 
marque U Jugement dernier, 
en plusieurs feuilles, d'après Jean 
Cousin ; Jésus-Christ donnant 
les clefs à Saint Pierre , d’a- 
près Kubeiis ; les meilleures 
épreuves sont avec l’adresse d'E- 
rasme Qutilinus. La Fie et les 
Miracles ds Sainte Catherine 
de Sienne, d'après Vanni; uttx 
Fiergc tenant sur ses genoux 
l’enfant dèsus, d’après Le Ji- 
tien, etc. , en itioa. Dans le iioinr 
bi'c de ses planches, un remarque 
une Sainte FamiUe, d’après La 
Titien ; Vlmage de la mort, re- 
présentée par un enfant étendu 
par terre, d'après le même ; V Al- 
liance 4 c lu Terre et delà Mer, 

repi'ésenjlée par celle de Cybéle et 
de Neptune ; un Saijit Augus- 
tin; Renaud et A rmide, d’après 
Van Pyek, etc. 

JOPE (ABfOcn "e), fils .du pré- 
cédent, moins ha de graveur que 
son père. On distingue néanmojus, 
dans le uojnbrc de ses planches, 
TEnfaist d-ésus embrassant 
Saint Jean, d’après Van Pyek, 
grevé à Londres, en iü(i6: l'É- 
dtffiutionde l'Amour par Mer- 
cure, d’après le Corrége ; plu- 
sieurs morceaux , d’après Êo.u- 
quiéres . etc. 

J OÜELLI^ ( ÉnuFiv ) , sieur jps 
Ltmodi!!, né a |Paris,eo 1 333^ fut 
l’un des poètes de la Pléiade ima- 
ginée par .Ronsard. Sa Cléopâtre 
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et sa Ditfon se sacripant, les I 
premières de toutes les tragédies 
franfaises imitées de celles des 
Crées; c'est-à-dire avec des pro- 
logues et des chœurs, sont d’une 
simplicité fort convenable à leur 
ancienneté. Point d'action , point 
de jeu ; tout se passe en déclama- 
tions et en récits. 11 y a toujours 
sur le théâtre un chœur à l’anti- 
que, qui finit tous les actes , et 
qui est ordinairement fort em- 
brouillé. La Cléopâtre fut jouée 
en 1 .5.53, à Paris, devant Henri II, 
à l’hôtel de Reims, et ensuite nu 
collège de BoncOur. «Toutes les 
feni^tres, dit Pasquier, étaient ta- 
pissées d’une infinilc de person- 
nage! d’honneur. Les enlrepar- 
leurs sur la scène étaient tous 
hommes de nom. Remi Belleaiiet 
Jeun de La Péruse jouèrent les 
principaux rôles. » H est un peu 
extraordinaire, scion Fonicnelle, 
que des auteurs distingués dans 
leur temps nient bien voulu scr- I 
vir à représenter et à faire valoir i 
aux yeux du roi et de tout Paris, 
l’ouvrage d’un autre. Il est vrai que 
c’étuientsesaniis.Qiiellef!d)lc,par 
rapport à nos mœurs! Si les tra- 
graies, ajoute Fontenclle, étaient 
alors bien simples, les poètes l’é- 
taient bien aussi. Pour célébrer le 
vnccèsde la Cfco/»âtrr de Jodclle, 
et pour lui faire honneur, ses; 
omis s’avisèrent de célébrer une I 
de ces fêtes à Baechus qui, chez ^ 
les (îrecs, donnèrent naissance à 
la tragédie. Ils ornèrent un bouc 
de gnirbsntles de fleurs, et le lui 
amenèrent eu pompé en dansant 
autour de lui, et en chantant des 
dithyrambes qu'ils avaient com- 
jiosés. C’était la récompense des 
plus ancien* poètes tragiques , et 
le mot même de tratjé<iic signi- 
fiait en grec rhatison du touc. 
La chose fit du bruit, et faillit 
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leur être funeste. On fit un Grime 
au poète Ronsard d’y avoir paru 
comme sjicrificatcur. On les traita 
d'idolâtres , d’athées , et on vou- 
lut leur faire leur procès. H ne 
fallut rien moins que la protec- 
tion que leiiraccorduit Charles IX, 
pour les tirer de ce mauvais pas. 
Didon se sacripant suivit Cfdo- 
pâtre , et fut aussi applaudie, 
quoiqu’elle ne valût pas mieux. 
Jodelle donna encore des Comé- 
dies, un peu moins mauvaises que 
scs tragédies ; mais aucune ne lui 
coûta" plus de dix mutinées de 
travail. Henri II l’honora de ses 
bienfaits. Ce poète, qui faisait 
consister la philosophie à vivre 
dans les plaisirs, et à dédaigner la 
grandeur, négligea de faire sa 
cour, et mourut dans lu misère, 
en juillet i5~2, au rapport de 
l’auteur de rAnti-.Muchiavel et de 
Théodore Agrippa d’Aubigué, 
gentilhomme de Saintonge, qui, 
dans ses Vers funèbres sur k» 
mort de Jodelle, s’exprime ainsi : 

Jodelle est mort de pAjj>retd « 

La pauTTcté a eu puissance 
Sur la riche«»c de U France. 

O dieux ! quels trait» dr cruanid! 

Le ciel av.itt mis en Jodelle 
Un esprit tout autre qu'humain $ 

Le France lui nia le paiii) 

Tant cUc fut mère ciuelle. 

Le RectuU de ses Poésies , avec 
un Discours 'de la Poésie fran- 
çaise , imprimé à Paris, en 
in-4% et à Lyon, en i5<)7, iii-ia, 
fut publié par Charles de La Mo- 
thc. On y trouve : 1. Deux tragé- 
dies , Cléopâtre et Didon. II. 
Eugène, comédie. III. Des Jun- 
nels , des Chansons , des Odes, 
des Elégies, etc. Quoique ces 
poésies françaises aient été esti- 
mées de son temps, il faut avoir 
aujourd’hui beaucoup de palienca 
pour les lire. Nicolas Bourbon, 
qui eut cetle patience, d’après l« 
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réputation de Jodelle , mit ces 
mots à la tête : Minuit jrrœsen- 
tia famam. ]l n’en est pas de 
même de «es Poésies latines. Le 
style en est pur et coulant. Jodelle 
s’était rendu habile dans les lan- 
gues grecque et latine ; il avait du 
gontpuur les arts, et il entendait 
bien l'architecture, lu peinture et 
la sculpture. 

JOUOCE. Voi/. JossE. 

JOECHER ( Crbéties -Tbéo- 
piiiLB ] , biographe allemand, et 
savant pruféssenrde l’université de 
Leipsick,né en i69'|,rut un des plus 
ardens propagateursdela doctiinc 
wolfienne. Il professa la philoso- 
phie et riiistoire avec beaucoup de 
distinction, et fut bibliolhécuire 
de l’université. Il mourut le ai 
mai 1 ^ 58 . Son ouvrage le plus 
important est son Dictionnaire 
des savans , qu’il composa sous 
les auspices et sous les yeux de 
Mcnck; il parut en 1733, a vol. 
in- 8 *, et 1733. Encore peu satis- 
fait de cet ouvrage, Joccher le re- 
fondit en entier, et y travailla sans 
relâche pendant quinze ans. Il le 
termina en 1 700 , 4 vol. in- 4 ’. C’est 
l’ouvrage le plus complet que 
nous ayons en çe genre. 11 est 
écrit en allemand. On a de Joe- 
cher beaucoup d’autres ouvrages; 
nous ne citerons que les siiivans : 
I. Disserfatio sistens. Biantem 
prienceum in numo argentco , 
Leipsick,i7i4> in- 4 '- JL Philo- 

sophia hteresium oùex, 1737., 
in- 4 *, de 5 oo pages, 111 . De Bi- 
éliothecâ lipsiensi Pautlinâ , 
i744*lt''4*- l'^.Lu grundnumbrc 
A'Oraisons funèbres , etc. Joe- 
cher avait aussi travaillé aux Ac- 
ta Eruditorum. 

JOECK (Chables), né à Lud- 
wigsbourg, dans le royaume de 
Wurtemberg, le 11 mars 1763, 
se voua dès sa plus teudre jen- 
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nesse aux arts, et particulièrement 
à la gravure des cartes géogra- 
phiques et des caractères, dans la- 
quelle il acquit de la réputation. 
Après avoir voyagc|qnelquc temps 
en Italie, en Angleterre, en Hol- 
lande et en France, pour perfec- 
tionner ses connaissances, il se 
fixa à Berlin, où il est mort le aa 
janvier 1809. 

JOËL, lils de Phatnel, et le se- 
cond des douze petits prophètesv 
prophétisa vers l’an 778 avant 
J.-C. Sa Prophétie , écrite d’un 
style véhément, expressif et figu- 
ré, roule sur lu Captiviléde Ba- 
bylone, la Descente du Saint- 
Esprit sur les Apôtres, et le 
Jugement dernier. Elle est rem- 
plie de force et de beautés vérita- 
bles. La diction en est élégante , 
facile, abondante, et réunit l’é- 
nergie au sublime. 

JOËL (Jean), médecin autri- 
chien, niurt vers 1397, auteurde 
plusieurs ouvrages. Le principal , 
qui est eu li vol. in-.;'', parut sous 
le titre d’0;^«ra t. i". 

Hambourg, ifiiG; t. a, ibid. , 
1G17; t.ùf ibid., iGiS; t. 4 - 
Lunebourg, iGaa; t. 5 , Rostock , 
1629; t. 6 , ibid., i 63 o. Il y en a 
eu une édition complète à Arnstci' 
dam, en i 6 G 3 , in- 4 °. Ou a encore 
du même auteur : 1 . De Morbi.s 
hyper physicisetrebusmagids, 
cum appetulicede Ittdis lamia- 
rurn in monte Bructero, Ros- 
tochii, 1399, in-8°. II. Metho- 
dus medetuli, Leydæ, 1G37, in- 
17; ibid., iGSa, in-13, cuni 
dispensatorio yaterii Cordi. 

JOHAN (Claude-Joseph), vieil- 
lard remarquable par sa longévité, 
né nu village de Pentoux, prés de 
Saint-Claude, le G février 1684, 
jouit coo.stainment d’une santé ro- 
buste et d’une grande gaité. Il 
inaiehait tans b.iton, et condui- 
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sait encore la clianue quel({ues 
mois iivuiil sa iiiurt, arrivée en 
février 1802, à l'âge «le i 18 ans. 
Dans la même contrée, Jean-Ja- 
cob, né en parvenu à l’âge 

de 120 ans, fil le voyage «le Paris, 
et alla porter Ini-mêine nnc péti- 
tion à l’Assemblée constituante, 
qui se leva, pur respect, devant 
ce doyen «lu peuple français. 

JOHANN.ELiS (Fimms) , évê- 
que de Skulhult , en Islande , sa 
patrie, né en iç«>4, fit ses étoiles 
a Copenbague , cl revint «lans sa 
patrie, où il exerça les fonctions 
du ministère évangélique, et de- 
vint ensuite évê«|uc de Skalholl. 
Il vécut plus de cent ans. Il <^t 
mort dans les premières années de 
ce siècle. On a de lui; l.Hisloria 
e.cdvsisalicu Islatuliœ,lom. i“, 
Copenhague, Historia 

monastica Islandiœ, Copenha- 
gue, iççj, in-4% réimprimée avee 
l’ouvrage précédent. 

JOHNSON (Benjàmis), célèbre 
auteur dramatique anglais, d’ori- 
gine écossaise, plus connu sous 
le nom «le Johnson, naquit 
.1 W'estininster, en «5ç4- Son pè- 
re , poursuivi pour cause de reli- 
gion, ayant perdu tonte sa for- 
tune, .prit les ordres, et s’établit 
a Westminster, où il mourut, en 
i5ç4* 00 mois avant la naissance 
«le son fils Benjamin. Sa mère s’é- 
tant remariée avec un briquelicr, 
voulut le forcer à suivre l’état de 
son beau-père. Johnson, mécon- 
tent, cl sans ressources pour son j 
existence , s’emôla, et partit pour 
l’armée de Flandre, où il eut o«;- 
casion de se ili.stingucr. A son re- 
toitr, il commença scs jiremiércs 
éludes à Cambridge; mais, n’ayant 
que de faibles moyens d'existen- 
ce , son goût pour le théâtre le 
inirta à suivre l’ekqinple de Sha- 
kespeare, qui, placé dans lesinê- 
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mes circonstances, s’y était livré 
avec succès. Ses taJens lui firent, 
des piutccleurs. Shakespeare lui 
donna son amitié, et bientôt après 
toute son c.sliine. Le jeune poète 
fai.sait humblement sa cour aux 
«nmédiens, pour les engager à 
jouer une de scs pièce.'. La troupts 
orgueilleuse refu.'uit. Shakes- 
peare voulut voir cet ouvrage; il. 
en fut si content, et le vanta à tant 
de personnes, qu’il fut représenté 
et applaudi. C'est ainsi que Mo- 
lière encouragea l’illustre Itaciiie, 
lorsqu'il voulut donner au publie 
les Frères ennemis. Benjamin 
Johnson fut le premier poète co- 
mique de sa nation qui introduisit, 
un peu de régularité et de bien- 
séance sur le théâtre. C’e.st prin- 
cipalement dans la comédie qu’^ 
obtint des succès. Il était forcé 
dans la tragédie ; çt celles «pii uuus 
restent de lui, sunlpeu dignes de 
.'a réputation. Scs pièces man- 
quent de goût, d'élégance .d’har- 
monic et de correction. Copiste 
trop servile des Anciens, il tradui- 
sit en mauvais vers anglais les 
beaux morceaux «les auteurs grecs 
et latins. Sou génie slériie ne sa- 
vait les accommoder ni à La ma- 
nière de sou siècle, ni au goût «le 
su patrie. Il mourut en iliôj , ;kG5 
ans, dans la pauvreté, et fut e.n- 
terré à l’uhbaye de Wesliuiaster.- 
Un ne grava sur son tom'beau que 
ces mots : O rare Uni Joim-> 
son ! Ou rapporte qu’ayant fait 
demander quelques secours au 
prince Charle.s 1*', ce prince lui 
envoya nue gratification modique 
de 10 livres tlcrling. u Je suis lo- 
gé à l'étroit, dit-il à celgi qui In: 
remit la somme, mais je vois par 
l'étendue de celte faveur, que l’u- 
inc de S. M. n’est pas bigée plus 
au large. » La brusquerie du ca- 
ractère de Johnson peut av«air ac^ 
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ce propos peu vraisem* 
blable; mais le fait est coiitrouvé. 
Le roi le gralilia dans su maladie 
d'ime somme de cent livres, line 
petite pièce de Johnson, écrite à 
celte occasion, et dans cette mê- 
me uimce, atteste le bienfait et la 
reconnaissance de celui qui l'avait 
reçu. Le recueil de ses ouvrages u 
été imprimé à Londres, en 1716, 
en ti vol. in-8“, et en 7 vol. , en 
i75<î, avec des notes et des addi- 
tions, par l'éditeur ^Vulle3r. Ses 
principales compo.sitions drama- 
lique.s sont : Lt Aiaiivais poète; 
Ckaifue homme dons son ca- 
ractère; Charnue femme hors 
de son caractère; y olpone (le 
Renard); Ui Foire de St.-üar- 
ihèlemi ;V A Ichimisle ; la Fem- 
me taciturne, comédies ; Srjan, 
Catilina , tragédies. Le nombre 
de scs drames est de 5 o. Un a 
aussi de lui uueCrommaire an- 
plaise, une traduction de l’Art 
poélit/ue d'Horacc , et des 
sies. Selon .M. >Vistanlcy, John- 
son fut souverain dans la poésie 
dramatique. « Il enseigna au théâ- 
tre à secuuforiDer exactement aux 

régies de la comédie 11 n’est 

parvenu à ce degré de perfection, 
ni par la supériorité de ses tuleus 
naturels, ni par nue éducation 
extraordinaire; mais pur sa pro- 
pre industrie, et par son applica- 
tion à la lecture.... Ses pièces de 
théâtre sont au-dessus du la por- 
tée du vulgaire, qui ne goûte que 
des obscénités révoltantes; elles 
ne prennent pus si bien du 1 re- 
mier coup qu’à une seconde fuis, 
quand on les examine ; elles pour- 
ront même soulenir la lecture, 
sans perdre de leur mérite, tant 
que l’esprit et le savoir ne seront 
pas bannis de chez nous, a On sait 
à quoi s’en tenir sur ce jugement. 

JOIIMSON (CaaisTurnE), iiié- 
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decin .inglais, vivait dans le lÜ* 
siècle. Il pratiqua son art h W’in- 
chesler et à Londres avec une 
égale célébrité; il se distingua 
aussi par ses talens dans lu poésie 
latine, ainsi que par un ouvrage 
qu’il écrivit en anglais sur les 
maladies contagieuses. 11 mourut 
au mois de juillet i5ç)7. 

JOHNSON (Tiinuxs) , célèbre 
botaniste et apothicaire anglais, 
né à Sciby. dans le duché d’York, 
pendant 1e 17’ .siècle, exerça sa 
profession avec autant de talent 
que de succès ; l’étude des ]ilan- 
les . dans laquelle il Gt des progrès 
rapides, le fit bientôt considérer 
cuminc le premier botaniste de 
son pays. A toutes ses connais- 
sances, il joignit celles des autres 
parties de la médecine ; et, après 
avoir fait le cours entier de eetl« 
xcience dans runiversité d’Ox- 
ford , il y fut reçu docteur, en 
iGijô. .Mais, par un caprice aussi 
bizarre que singulier, ilubaudou- 
nu l’étude, pour se jeter dans 
le tumulte des armes. Emporté 
par un faux »èle pour l’intérêt de 
sa patrie, il s’engagea en qualité 
de lieutenant, et mourut en i044« 
des suites d’un coup de fusil qu’il 
avait reçu à l’épaule, auprès du 
Rasinghon.se , dans le ilumpshire. 
Il a donné en anglais un Traité 
sur leseaux deiitUh.eX. traduit 
en la même langue VUtrhier de 
Jean Gérard, ainsi que les ouvra- 
ge.- de chirurgie d’Ambroise l’aré. 
On doit encore à Thomas John- 
son ipudques autres ouvrages du 
sa composition , parmi lesquels on 
distingue : I. Merctirius boUuii- 
cus,s\\e Descri ptio ilineris, an- 
no planlarum griUiâ sus- 
eepli , Loiidini, iG 34 , in-8*. Les 
noms de plantes sont en latin et 
en anglais. 11, Mercurii ùotani- 
ci pars altéra, si\c planlarum 
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it'nuris in ff^aUiam suscepti 
dttcriplio , ibid., in-8*. 

Il lit ce voyage en i(j 3 ^. III. Des- 
eriptio itineris invcxligationis 
piuHtarum causâ , in agrum 
Cunlianum susctpti , Loudini , 
i 63 a, iii-8*. 

JOHNSON (Samiel), théolo- 
gien et orientaliste anglais, né 
dans le comté de Warwick, en 
i6.'i 9, fit ses premières études 
dans l'école de Saint -Paul à Lon- 
dres , où ses progrès furent si ra- 
pides, qu'il fut choisi poiirbiblio- 
thécairc de cette école; il s'appli- 
qua pendant ce temps aux langues 
orientales avec tant de succès, 
qu'elles lui furent, dans la suite, 
d’une grande utilité dans la théo- 
logie. Kn i66f), il fut nommé cu- 
ré de Corringham. Ayant quitté 
sa cure pour se mêler de politi- 
que, il fut condamné â une amende 
de Sou marcs, et à la prison jus- 
qu’au paiement de cette somme, 
pour avoir composé un libelle fu- 
rieux contre le duc d’York, sous 
le titre de J uticn V Apostat , ou 
Ahrégi de sa Vie; le sentiment 
des anciens chrétiens sur la 
succession à l’Empire, et leur 
conduite envers lui; arec un 
Parallèle du papisme et du 
paganisme; mais le roi Giiil- 
l.iuine cassa cette sentence, le fit 
élargir, et lui accorda de fortes 
pensions. Il faillit à être assassiné 
en i6<)a, et il ii 'échappa aux 
coups des assassins qu’à force de 
prières. Ses ouvrages, recueillis 
à Londres, en 1710 et i^io, in- 
fol., roulent sur la politique et la 
jurisprudence anglaise. Son Trai- 
té sur la grande cltarte, qu’un 
trouve dans ce recueil , est cu- 
rieux. Dans cet ouvrage, il dit 
que l’idée qu’on doit se faire de 
la grande c/tar(« revient à ceci : 
c’est qu'elle est uu abrégé des 
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droits naturels et inhérens de* 
Anglais, que les rois normands, 
en donnant dans la suite une 
charte, se sont engagés à ne point 
violer, en sorte qu’eliqn’est qu’un 
acte d' sûreté à la manière nor- 
mande, que CCS droits ne seront 
point violés. On a de lui : Re- 
margufs sur le livre du docteur 
Sherlock , intitulé le Cas de la 
résistance à l'autorité souve- 
raine, étaùliet décidé selon la 
doctrine de l’Écriture Sainte. 
Ces remarques, composées en 
i683, furent imprimées en 1689; 
Réflexions sur l’ histoire de To- 
ùéusance passive , imprimée* 
pour la première fois, en i(>89; 
Argument par leguel on prou- 
ve que la déposition du roi 
Jacques par la nation anglai- 
se, et l’élévation du prince 
d’ Orange,prince de la famille 
royale, sur le trône, en la 
place du roiJacques,sont con- 
formes à la constitution du 
gouvernement d'Angleterre , 
etc. Cet ouvrage, imprimé pour 
la première fois à Londres , en 
1693 , in-4*, fut dédié aux com- 
munes d’Angleterre assemblées 
en parlement ; Discours sur di- 
vers sujets de morale, conte- 
nant 0117.6 Sermons. 

JOHNSON ou JANSEN (Coa- 
xeille), peintre qui excella par- 
ticulièrement dans les Portraits , 
soit en miniature , soit de gran- 
dcurnaturelie.il naquit à Amster- 
dam , où il résida quelque temps , 
et passa ensuite en Angleterre 
sons le règne de Jacques I", qu’il 
plusieurs foisavec succès. 
Contemporain du Vau Dyck , la 
réputation d’un pareil rival éclipsa 
la sienne ; malgré le fini précieux 
de ses ouvrages, le velouté de son 
pinceau , et la perfection de ses 
draperies , il n’alteignil pas cette 
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i>arrliesse de des.oin qui caracté- 
risa Van D'ck. Jolinson mourut 
-A Londres , ou ne sait dunsquelle 
Année. 

.FOHNSON ( Mautik), futtout 
A la fois habile graveur et excel- 
lent peintre de paysage-. Habile 
dans le choix des sites , ses ou- 
vrages recherchés et rares, furent 
distingués par un coloris bien en- 
tendu, et par un jugement sage. 
J(diuson mourut à Londres dans 
les premières années du rogne 
de Jacques II. 

.lOHNSON ( CnARLEs) , auteur 
dramatique anglais, destiné <\ l’é- 
tude du droit , préféra .suivre le 
penchant qui le portait à travail- 
ler pou>‘ le tiiéâtre ; et , à l’aidedes 
amis qu’il s’était formés, il par- 
vint à faire jouer et admettre ses 
<]oinédies. Plusicui-s ont eu du 
succès, et, comme autcurdrama- 
ti(jue , il ne doit pas être relégué 
parmi ceux du dernier ordre. Le 
ilessin et l’intrigue de ses pièces 
sont rarement originaux ; mais il 
sait leur donner un air de nou- 
veauté, et les travestir d’une ma- 
nière assci plaisante pour que le 
mérite lui en appartienne. Pope, 
qui ne l’aimait pas , le ridiculise 
d.ins une note de sa Diinciade , 
eu le préseutaut comme martyr 
de l’embonpoint , et victime de 
la rotondité de ses tneuibres. 
Johnson , mort en 1 7.^14 1 a laissé 
dix-neuf Pii-ces . dont la Biogra- 
phie dr.-tmatiipic d’Angleterre con- 
tient l’énumération. Ses comé- 
dies sont supérieures A scs tragé- 
dies : on remarque principale- 
ment les litUex dt camjHujnt , 
ou la Coutume du nuinoir , 
17 iT», in-ia, qui est restée au 
tlie.iirc. — i Lu autre Charles 
•loiixsox est auteur d’une Uis- 
loiredes Pit'tile.'i amjtais, trad. 
en. frauç.iis , l'trechf , 1 7^5, iti- 1 3. 
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JOHNSON ( Mac ice ), excel- 
lent antiquaire anglais , fondateur 
de la Société littéraire de Spaldiug, 
en 171a, .ayant également parti- 
cipé à lu fondation de la Société 
des antiquaires de Londres , en 
1717 , naquit .'1 Spaldiug dans le 
ctfhité de Lincoln , d’une famille 
distinguée, dès le 17* siècle, et 
mourut le 6 février i7Ûj. .Marié 
de lionne heure , il avait eu de 
sa femme vingt-six enfans. dont 
seize étaient habituellement réu- 
nis A sa table. Lu franchise et la 
bienveillance de son caractère lui 
concilièrent l’esliinc générale. Il 
SC plai.sait A commuiiiipicr h: ré- 
sultat de ses recherches littéraires , 
et accueillait avec cmpre'seinont 
les étrangers , qui n’avaient lie- 
.•ioiii auprès de lui d’autre reeoin- 
inandalinn que du désir de s’ins- 
truire. Il avait un superbe, mé- 
dnillcr, et une abondaulc collec- 
tion du plantes , qu'il se plaisait 
A cultiver lui-même. Les KeeueiK 
de la Société des antiquaires de 
Londres , et ceux de la Sociélé de, 
Spaldiug , renferment plusieurs 
Mémoires de Maurice Johnson , 
auqiiel on doit encore une ample 
colUation de pièces et de mé- 
daillés pour rilistoire de Ilarau- 
sius , tyran en Angleterre dans 
le 5* siècle. 

JOHNSON (JcAx), savant théo- 
logien , né en .i(i(i3, prés de Uo- 
chester , mort eu lyaô , élève de 
Cambridge , où il fut boursier du 
collège de Corpu.«-Christi. L’nr- 
chevêqiie Suncroft lui donna deux 
hènéliees au comté de Kent, et 
Tenisoii lui donna la cure de Mar- 
gale, et le vicariat de Cranhronk. 
■A l’avénement de George 1" , 
Johnson refusa le serment; mais 
enstiile il se soumit. Un a de lui : 
I. Le y ade itirxum de l'ecclé- 
siastique, 1708, 3 vol. iu-i3. 
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Cet ouvrage^ contieut Vétat an- 
cien et l’étal préaentde l'EglUe 
anglicane , les devoirs et les 
droits du clergé, leurs privi- 
lèges et leurs peines , etc. L’au- 
U-iir développe dans ce livre une 
grande connaissance de toutes les 
lois qui regardent l’Église d’.Arii- 
gleterrc , tant civiles qu’ecclésias' 
tiques. Cet ouvrage fut si bien 
re{'u du public , et surtout du 
clergé , qu’il fallut, environ tous 
les trois ans, en faire une nou- 
velle édition. La dernière est de 
i^aS. II. liecueil des lois ecclé- 
siastigues , des canons, etc. , 
a vol. in-8*. III. Le Sacrifice 
non sanglant de l’autel dévoilé 
et soutenu, in-8’. IV. Para- 
phrase sur les Psaumes, L’ou- 
vrage est intitulé:/.es<r(/i< /tomme 
David et ses anciens traduc- 
teurs anglais éclaircis et jus- 
tifiés ; contenant, x’ Lesdircc- 
tionspour faire usage despsau- 
nies avec plus de dévotion, et 
une courte histoire de la ver- 
sion et des traducteurs ; a* Le 
psautier ou les psaumes de Da- 
vid i Z’ Une défense générale 
de cette ancienne version con- 
tre toutes tes objections et tes 
chicanes gu'on y a faites. Il Ht 
voir dans cet ouvrage qu’il possé- 
dait parfaitement le gn;c et l’hé- 
breu , et qu’il était bon critique 
pour décider en quels cas il vaut 
mieux suivre la version des sep- 
tante que notre texte hébreu , 
ponctué parles Masurélhes. 

JOHNSON ( RicHsat) ) , grain- 
iiiairien anglais , maître-ès-arts 
( mais on ignore de quelle uni- 
versité ) , chef de la nouvelle école 
de Nottinghani , depuis' 1707 jus- 
qu’à sa mort en i7ao , a publié : 
I. Nocles NoUmgfMniicee. II. 
Commentaires sur la gram- 
maire. III. Aristarchus anti- 
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Dentlcionus , et cursus ei/ues- 
tris Notlinghanxiensis , car- 
metthexametrum , etc. Dans un 
accès de désespoir , il se noya 
près de Nottinghain. 

JOHNSON ( Eowxsns) , habi- 
tant de Woburn , état de Massa- 
chussetts , dans l’Amérique sep- 
tentrionale, fut un des olliciers 
militaires envoyés pour saisir 
Gorton en iGqô , il a publié : 
l' (Æuvremiracule usede laPro- 
vidence du Sauveur de Sion 
dnas ta Nouvelle-Angleterre , 
contenant l’histoire de la Nou- 
velle Angleterre, depuis iGa8 
jusqu’en iliSa, Londres, in- 4 * , 
1654. Il donne dans cet ouvrage 
une description du pays , et des 
détails sur les alTaires civiles et 
ecclésiastiques de l’Amérique , 
avec les noms des magistrats et 
des ministres. 

JOHNSON (Samcel), célèbre 
littérateur anglais du i8‘ siècle , 
né à Licbtficld, le 7 septembre 
1700, d’un libraire peii favorisé 
de. la fortune , fut envoyé , en 
1738, au collège de Peinbroke A 
Oxford , et s’y fit connaître avan- 
tageusement par une Traduction 
en vers latins de la Pastorale 
sur le Messie, de Pope, qui en fit 
un éloge bien flatteur, en disant 
qu’un jour on serait embarrassé 
à décider lequel des deux poèmes 
était l’original. Johnson , réduit 
A lutter dans le commenetMuent 
de sa carrière contre les malheurs 
de l’indigence , fut bientôt forcé 
de quitter Puniversite pour reve- 
nir A LicbtCeld , où la mort de 
son père ne lui laissa pour tout 
héritage qu’une modique somme 
de vingt livres sterling. Après de 
vains efforts pour se soustraire 
aux horreurs de la misère, il vou- 
lut étidilir une école dans le voi- 
siuage de Lichtûeld , mais oc put 
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obtenir que trois élèves , au iioin- 
hre desquels il compta l>avid Gar> 
fick. Ce fut avec lui que Johnson 
fit son premier voyage à Londres, 
. ofi tous deux avaient pour but 
d’essayer leurs talens , où tous 
deux étaient destinés à obtenir 
ane grande célébrité- L'amour 
des lettres eut bientôt lié Johnson 
avec Cave , alors r«;dactcur dif 
Genttemnn’s - Ma-gasitie , qui 
l’associa à ses travaux. Depuis le 
19 novembre jusqu’aii a3 

février iy.'|3, il rendit compte 
dans ce journal , des débats du 
parlement, et l’enrichit des Vies 
de plusieurs personmrges éniinens 
ou remarquables. Celle de Sa^ 
vage, comme lui victime de l’in- 
digence , et avec lequel il avait 
été lié , fut imprimée séparément 
en 1744- >738, il avait publié 

un Poème , intitulé Londres , 
imité dela3'5attrerfe</uu<{naf, 
qui, réimprimé dans ta même se- 
maine où il parut , marqua l’épo- 
que du commencement de sa ré- 
putation. Constamment réduit aux 
expédiens pour se procurer une 
existence facile, il continuai cher- 
cher lise faire une ressource de sa 
plume. Il était plus habile encore 
à former des plans qu’à les exécu- 
ter ; on a vu de lui une liste de 
prés de quarante |>rojeL< littérai- 
res, dont aucun, soit par sa ver- 
satilité , soit par défaut d’encou- 
ragement , ne fut exécuté. K la 
lin il »’attach;i à de plus vastes 
entreprises, lin 1747» il s’occupa 
de riidition qu'on lui doit de 
Sliakcspear , et publia le plan de 
Sun grand Dictionnaire anglais, 
calqué , à quelques égards , sur 
celui de l'.écadémie française. Il 
traita de cet ouvrage avec ses li- 
braires pour iSyS livres sterling 
* ( à peu près 3C,000 fr. ) ; il l’e.xé- 
oula avec autant de rapidité que 
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de succès , à l’aide de six copis- 
tes , à chacun desquels il avait 
distribué scs fonctions pour la par- 
tie qu’il devait remplir , se réser- 
vant à chaque article le soin des 
définitions , des étymologies et 
des différentes significations du 
mot , ainsi que du choix des pas- 
sages qui y sont cités. Lu travail 
qu’exigeait ce grand ouvrage no 
l’empêcha pasde former, en 1748. 
an club littéraire qui, dans la suite, 
compta parmi ses membres MM. 
Burck , Langtoii . Joshua Kei- 
nolds , le dactenr Ntigenl, Benu- 
clerck , Hawkins , Goldsmith , 
etc. Garrick qui, à cette époque, 
était parvenu à la direction du 
théâtre de Drury-Lane , parcom- 
plaisancc pour son ancien ami , 
fit jouer la tragédie dVrèree, que 
Johnson avait composée dans sa 
jeunesse , et qu’il n’avait pu par- 
venir à faire jouer ; mais Irène 
n’eut aucun succès à la représen- 
tation; cependant elle fut lue avec 
plaisir. En 1750, il fit paraître le 
Rambler ( le Rôdeur ) , ouvrage 
périodique dans le goût du Spec- 
tateur , qu’il continua jusqu’en 
lySa, et successivement il pu- 
blia , en 1758 , le Paresseux- 
( the Idler ) , autre feuille con- 
tinuée sous le titre d'Universal 
Chronicie , jusqu’en avril 1760. 
Malgré tant de travaux , Johnson 
n’était point encore parvenu à se 
soustraire aux angoisses de la pau- 
vreté , lorsque , par les soins 
de Wedderburiie , depuis lord 
chancelier , il obtint du roi , en 
176a. une pension annuelle do 
5oo liv. sterling, à titre de ré- 
compense , pour le mérite et l’u- 
tilité de ses ouvrages. Ce monar- 
que lui demanda un jour s’il son- 
geait à faire paraître quelque nou- 
velle production ; Johnson ré- 
pondit arec modestie : * J’ai bien 
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déjà assci ccrii. — Je le peiisu- 
rui« iiiiïsi , lui dit le rui , si vous 
ne l'uviez fait avec tant de succès. » 
Juhnsun , parvenu J ce degré du 
considération que le mérite ain- 
bitiunne et n’ublicntp.vs toujours, 
jouit d’une fortune modeste , mais 
proportionnée à ses besoins , et 
d'autant plus honorable , qu’elle 
était le fruit et la récoinpeusc de 
ses travaux, lin il atait 

donné au public un roman orien- 
tal , intitulé llojiseliui , ou U 
■princ» d'AbyssiM , qui ne lui 
coûta que huit jours de travail , 
et qui est petit-êtrc la plus origi- 
nale de ses productions. Elle eut 
un grand nombre de traductions 
dans toutes les langues. En 1773, 
Jobuson visita l’Écosse, et publia 
un Voyage aux iUs Hébrides. 
Ce fut à son retour de ce voyage 
qu’il publia son opinion touchant 
rautbcnticité des poésies d’Os- 
sian , par laquelle il attaquait , 
de la manière la plus Sensible, 
le célèbre Macpberson , qui , le 
premier, les avait mises au jour. 
Non-seulement le docteur n’ad- 
mettait pas l’existence d’anciens 
manuscrits qui eussent servi de 
base au travail de Macpberson ; 
il alla encore jusqu’à émettre le 
soupçon que cet éditeur avait pu 
faire traduire ses propres compo- 
sitions en langue erse ou galiique, 
pour mieux en imposer à la cré- 
dulité du lecteur. Macpberson lé- 
rnnigna .son juste ressentiment de 
cette attaque si injurieuse. La ré- 
ponse du docteur fut terrible : « Les 
menaces d'un brigand (ru/fian), 
manda-t-ilà Macpberson, ne sau- 
raient m’empècberde dévoiler une 
imposture, n Enfin , la décision 
de ce célèbre procès resta incer- 
taine. Des hommes de talent , entre 
autres Cesarotti, ont soutenu l’au- 
ihenticilé de ces célèbres poésies, 
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et il est douteux que la question 
soit jamais éclaircie. Johnson avait 
un éloignement invincible pour’ 
tout ce qui était écossais ou irlan- 
dais, et cette aversion seule siitli- 
sait pour lui faire soutenir une 
opinion aussi hardie. En 1777 il 
entreprit son dernier grand ou- 
vrage des Vies des Poètes an- 
glais, qu’il aebevaen 1781. Quoi- 
qu’il l’eût commencé à l'âge de 08 
ans, 011 y retrouve le même juge- 
ment et 1a même énergie de pen- 
sées quicaractérisent ses premiers 
ouvrages ; son style , comparé à 
celui du Ptomùler , et de plu- 
sieurs autres de ses ecuvres. .■<eiii- 
ble nirme rajeuni et mieux adapté 
au ton du jour oû il écrivait. Üe- 
pii is celte époque , ses force.i cqni- 
mencèrent à décliner. Johnson 
mourut le 1 3 décembre 1784, et 
tut enterré dans l’abbayc de West- 
minster , au pied du mausolée de 
Shakespeare, et près du tombeau 
de Garrick , son élève et son ami. 
On luj a érigé , dans la cathédrale 
de Saint-Paul , un monument , 
ouvrage du sculpteur Kacon , et 
qui n été le fruit d'une contribu- 
tion volontaire. On a recueilli ses 
ouvrages, précédés de su Vie par 
sir John Hawkins, en 1787 , en 1 1 
vol. in-8*, et il en a paru une 
nouvelle édition en , en la 
volumes du même format , avec 
un Essai sur la vie et le génie de 
l’auteur, par Arthur Murphy. In- 
dépendamment des ouvrages que 
renferme cette collectiou, on a 
encore de lui des Prières et des 
Méditations , publiées par G, 
Strahan, en i78â , in-b*; un lle- 
cucit de Lettres , dont ou doit 
lu publication à mistriss Piozzi , 
en a vol. in-8* , 1788. On attri- 
bue à Johnson les Sermosis du 
docteur Taylor , in-8*, a vol. , 
imprimés eu 1788 et 1789 ; et hts 
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Débats du parlement , dont il 
avait rendu compte dans le Gent- 
ieman’ s Magazine , en ont été 
extraits et recueillis en a volumes 
in-8’ , 1 787 , par M. Stockdale. 

JOHNSON ( Samcel ) , pre- 
mier président du collège de New- 
York , né en 1G96 , ù Guilford , 
état de Connecticut , mourut en 
177a , à Stradfort. Le docteur 
Johnson , d'un caractère aimable, 
savait tout à la fois se concilier 
ramiliè et le respect ; il était un 
des plus savans ministres du Cun- 
neclicut. Sa Vie a été écrite par 
lerév. docteurChandler, en i 8 o 5 . 
Il a publié : I. Simples raisons 
pour se conformer à l’Église , 
1753. II. Deux Trn dans sa 
controverse avecM. Graham. III. 
Lettre d' AristoclèsàAuthades. 
IV. de celte lettre^ (/«ns 

titie Lettre de M. Dickmson. 

Système de morale, i 74 l>. 
VI. Compendium de logique , 
175a. VII. Démonstration de la 
raison , de l’utilité , et du de- 
voir de la prière , 1761. VIII. 
Quelques Sermons. I.\. Défense 
de la Société pour la propaga- 
tion de l’ Evangile. X. Gram- 
maire et Catéchisme anglais , 
17Ü5. XI. Grammaire hébraï- 
que , 1767 , qui montrait une 
grande connaissance de cette lan- 
gue , et fut réimprimée en 1771 , 
avec des augmentations. 

JOHNSON (Anke), renom- 
mée en Angleterre pour sa lon- 
gévité , mourut le a6 octobre 
1777, ù Aske w , à 1 5 o ans. A la 
fin de su 1 1 .V année , elle devint 
un peu sourde ; ce fut son uni- 
que inGrniité. 

JOHNSTON (Artiicb), méde- 
cin et poète écossais, né en 1^87, 
ù Casbieken près d'Aberdeen , 
étudia la médecine , voyagea pour 
•'instruire dans son art , et fut 
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reçu docteur dans l’université de 
Padoue en itiio. Aprèsavoir par- 
couru successivement l'Allema- 
gne , le Danemart'k, la Hollande, 
l’Angleterre , il vint s’établir eu 
France, et s’y fit distinguer parmi 
les poètes latins modernes. Il y 
séjourna pendant une vingtaine 
d'années , et revint en Ecosse eu 
iG 3 a , oi> il se lin avec l'évêque 
Laud , qui l'engagea é venir à 
Londres , et compléter son ou- 
vrage , intitulé Psalmorum Da- 
vidis paraphrasis poetica, dont 
la première édition , donnée en 
1637, à Aberdeen, fut réimpri- 
mée à Londres la même année. 
Cet ouvrage a depuis eu de nom- 
breuses éditions, ù .\liddelbotirg, 
en 164a; à Londres, en 1657; ù 
Cambridge , en ; à Amster- 

dam , en 1706; A l'idimbourg , 
en 1739 , et enfin à Londres , en 
1741 , in-8*. On a joint à cette 
dernière édition la Vie de l'au- 
teur. Ses autres ouvrages sont le 
CantiquedesCantiqtteSftr.vlnit 

en vers élégiaques latins , i(>33 ; 
des Épigrammes , Aberdeen , 
i 63 a. Ses Poésies ont été publiées 
à Londres, en iG 35 , in-8', Johns- 
ton , nommé médecin de sa ma- 
jesté , mourut en iG 4 >. 

JOHNSTON ( CoARLEs) , avo- 
cat anglais , a composé plusieurs 
romans , dont le plus remarqua- 
ble est intitulé Chrysal , ou 
.iventures d'une Guinée, pu- 
blié vers 17G0 , en a vol. in-13. 
Ce roman eut beaucoup de suc- 
cès , et le méritait. Johnston y a 
ajoinl deux autres vuluines en 
17G5. Il mourut aux Indes, vers 
18110. 

JOIIN.STÜNE (Georce), ma- 
rin écossais , mort en 1787, fils 
d'un baronnet , embrassa de lui- 
même l'état militaire. Après avoir 
passé par tous les grades infé- 
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rieurs de la marine , il était , en 
1^0 , lieutenant de vaissean, et 
en i^a , eapitaine. A la puis il 
fut noRinié gouternenrde la Flo- 
ride occidentale , et, A son retour 
«n Angleterre, il prit une part ac- 
tive ans aflaires de la compagnie 
des lnHe^ orientales; mais il eut 
des débats particuliers avec lord 
Clive. Kn 1771 iipubihi ses Pen- 
sées sur les acifuisilions des 
Angtteis dans fc« Indes orien- 
laies, surtout relativement au 
Jtenÿiite , i vol. i«-8*. Il ftit 
nommé au parlement , d’abord 
pour Coekermowth , et ensuite 
pour Appleby , et se battit en 
duel avec le lord GernaaiiKc, pour 
quelques réflexions qu’il s’était 
permises au parlenrent , et qui 
portaient sur ce seigneur. Enfin 
il fut wn des commissaires envoyés 
pour traiter avec les Américains. 

JOHUEN ( CoxBAi) ) , né en 
16&.7 , à Giidctrsbcrgdnns la HeMc. 
après avoir été reçu docteur en 
médecine dans l’université de 
Giessen , passa 4 Rinllen , oü 
il enseigna successivement l’élo- 
qüence , la médecine et la phy- 
sique. Il mourut H Francforl-sur- 
l’Oder en 1716 , après avoir pu- 
blié , à Francfort-sur-lc-Mein, en 
1684 • in-fol. , une belle ériilion 
des Œuvres medico-chinnques 
de Jean Hartmann. On lui doit 
aussi quelques ouvrages de sa 
composition sur la chimie , qui 
parurent sous les titres siiivaiis : 
I. Praxis chi/miatrit» , Rln- 
tclii , 1676 , in-8". IL Praxis 
ebipniatrictv sectio' seeunda , 
Francofurti et Rintelii , 1G78 , 
io-8". 

JOHRBN ( Mabtis- Daîiif. 1 ) , 
proIVsseur en médecine A Colberg, 
cninpusa un traité intitulé, è ' ade 
mccum botanicum , seii , Ho- 
degus botanicus ! dont il y a 
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deux éditions; l’une de Colberg. 
1710, in- la ; l’autre de 1717,* 
FrancIbrt-sur-l’Oder. Les plantes 
y sont disposées suivant la mé- 
thode de Tusirnefort. Il a aussi 
laissé un herbier, peint par H. 
Ribbi.ng, et qui est dans la biblio- 
thèque de Berlin. 

JOINVILLE (Jeax, sire ne), 
célébré historien , contemporain 
et ami de Saint Louis , né en 1 saS 
ou iaa 4 > ^’cnéchal de Champagne, 
d’une des plus anciennes maisons 
de cette province . liis de Simon, 
sire de Joinville et de Yaucouieurs, 
et de Beatrix de Bourgogne, fille 
d’Étienne III , comte de Bour- 
gogne. Attaché de bonne heure ù 
Thiébault , comte de Champagne ; 
il prit împrés de ce prince, célèbre 
par son amour pour les lettres et 
la musique, ce goftt fin et délicat 
qui distingue ses écrits, et cette 
originalité piquante et enjouée 
qui en fait le charme. Jomville, en- 
flammé du désir d’aller combattre 
les infidèles, suivit ce prince dans 
toutes ses expéditions militaires. 
Ce fut à la sollicitation de la reine 
Jeanne , épouse de Philippc-le- 
Bel , qu’il mit par écrit la Pie de 
Saint Louis, auquel il avait été 
attaché pendant plus de 23 ans. 
La première édition en fut publiée 
par Pierre de Uiciix en i 547 , d’a- 
près un manuscrit qui avait ap- 
partenu au roi René. Nous avons 
un grand nombre d’édKions de 
cet ouvrage , entre autres une 
excellente , p.ar les soins de Ch tr- 
ies Diicaiigc , qui la publia en 
iü<>8, in-lbli Ony trouve le fidèle 
tableau des mœurs et des usages 
de nos anectres , une simplicité 
touchante, une aimable naïveté ; 
là , respire toute entière la grande 
aille de Louis IX. Ses plus élo- 
quens panégyristes ne parvien- 
dront jamais à s’élever au-dessus 
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de Joinville. Les notes et les dis- 
sertations de Ducnii{;e , au nom- 
bre de vingt-sept , offrent tout ce 
qu’il est possible de connaitte sur 
les mœurs et les coutumes de la 
seconde race de nos rois. Il faut 
consulter, à ce sujet , la Disser- 
tation de Biinad de la Bastie sur 
la Vie de Saint Louis , écrite 
par Joinville , dans le tom. i 5 
des Ménxoires de V Académie 
des inscriptions, pag. 69a; cl 
l’addition du même à cette disser- 
tation , dans les mêmes Mémoi- 
res, pag. 75 ü, et suiv. On a re- 
couvré, depuis quelques années , 
un manuscrit de la Vie de Saint 
Louis par le sire de Joinville , 
plus aullicntique et plus exact que 
ceux qu’on a eus jusqu’ici. Ce m.i- 
nuscrit était é la bibliothèque du 
Uoi. L’abbéSallier l'a fait counuitre 
dans une curieuse Dissertation 
qu’il lut i\ ce sujet à l’Académie 
des belles-lcitrcs, le la novembre 
174^ ' Cf on l’a suivie dans l’édi- 
tion de 1761 , publiée parles soins 
de iMillot, Sallier, et Capperon- 
iiier. Saint'Luuis se servait du sire 
de Joinville pour rendre la jus- 
tice à la porte du château de Viii- 
ceunes. Joinville en parle lui- 
même dans la V te de ce monar- 
que. « Il avait de^uutume , dit-il, 
de nous envoyer les sieurs Nesle , 
de Süissons et moi, ouïr les plaids 
de la porte , et puis il nous en- 
voyait quérir, et demandait com- 
me tout se portait, et s'il y avait 
aucune affaire qu’on pfit dépêcher 
sans lui ? et plusieurs fois, selon 
notre rapport , il envoyait quérir 
les plaidoyaus, et les contenait, 
les mettant en raison et droiture. « 
On voit par ce passage, tiré de 
l’ancienne édition, que le français 
de Vllistoire de Joinville n’est 
pas le même que celui que parlait 
ce seigneur. Un l’a sansaltératiou 
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dans lu nouvelle édition de 1761, 
in-fol., de l’impriiucrie royale, 
donnée parCapperouiiier, d’après 
les recherches du Millot , garde 
de la bibliothèque du Roi. La 
Chaise a fait entrer ce que Join- 
ville raconte du plus curieux dans 
son Histoire de Saint Louis, 
roide France, a vol. in- 4 *, 1Ü88, 
lâchement écrite , mais estimée 
pour les recherches. M. Th. John, 
qui a donné une traduction an- 
glaise de Froissart, a également 
traduit Joinville , Londres, 1S07, 
a vol. in- 4 * io-8*. Voltaire pré- 

tend que nous n’avons point la 
véritable Histoire de Joinville i 
que ce n’est qu’une traduction 
iuGdèle d'un écrit qu’on entendrait 
aujourd'hui très-diincilcmeiit ; il 
est cependant certain que le vrai 
texte de V HistoiredeSaint Louis 
se trouve dans cette édition. Join- 
ville mourut vers i 3 i 8 , âgé de 
près de 90 ans, avec la réputation 
d’un courtisan aimable, d’un brave 
militaire et d’un homme vertueux. 

Il avait l’esprit vif , riiiimeur 
gaie, l’ame noble, les scutiineus 
élevés. Il laissa un fils maréchal 
du France, mort vers i 35 i , dont 
la petite-fille épousa Ferri de 
Lorraine. Le dernier mâle des , 
branches collatérales de la famille 
de Joinville mourut vers 1410. 

( V oyez S08BOW. ) 
JOL(CoRKeiLLE), natifdeSche- 
veningeu, village situé au bord 
de la mer près de La Haye en Hol- 
lande, l’un des marins les plus 
distingués de son temps , d’abord 
mousse, puis matelot, bas-offi- 
cier, ensuite capitaine, .s’éleva ei.- 
fin jusqu’au rang d’amiral. Il sei- 
vit avec honneur sa patrie contre 
les U.spagnols , et , après le cé- 
lèbre Piet Heyn , c'est lui qui 
remporta le plus de butin sur ce 
puissant «nnemi. Ln i044< >1 
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Lonnda de Saint-P.iul sur la côte 
d’Afrique. Au cuuragu et aux ta- 
len.s il joignait un grand fonds 
d’humanité. Dans une de scs ex- 
péditions , s’étant emparé d’un 
corsaire de Dunkerque , et se 
voyant obligé , par un ordre exprès 
de ses coniinettans, de jeter ses 
prisonniers deux à' deux à la mer, 
il témoigna .son regret de cette 
cruelle exécution , en s’écriant 
itérativement , pendant qu'il .se 
promenait sur son bord, et qu’il 
montrait de son doigt lu résidence 
de son souverain ; « C'est pour 
votre compte, messieurs les Etats , 
c’est pour votre compte. » Con- 
sidéré chei les Espagnols autant 
que craint , ils l’appelaient com- 
munément Pic de paio ( Jambe 
de bois ). 

JOLA ( Fflxtrçois-JosEPB ) , jé- 
snite espagnol, né en 1706 é Vil- 
lavidane dans le royaume de Léon, 
s'est fait connaître par un traité 
sur l’éloquence chrétienne, sons 
ce titre : F ic du ccUtrc •prédi- 
cateur frère Gerwidio de Cam- 
pe50X,publieèen espagnol en i ^ôë. 
C’est plutôt une satire contre les 
prédicateurs ineptes ; mais elle 
tenferme indirectement de bon.s 
préceptes. Comme on crut que 
cet ouvrage pouvait aflaiblir le 
respect dû au ministère de la 
chaire , l’auteur reçut défense de 
publier la suite; cependant Ba- 
retti , connu par son Voyage de 
Home à Géties , apporta à Lon- 
dres le nianuscritdu second tome, 
et traduisit en anglais l’ouvrage 
entier. Il y en a une autre traduc- 
tion par Âl. Bertuch. Join s’était 
déguisé sous le nom de François 
Loboii de isalazar. Il mourut é 
Bologne le a novembre 1781. 
Dans son épitaphe, il est appelé 
fastueusement : /n oratoriâ,Tul- 
Uu»i m hiftariü, Liviuf ; in 
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tyricisar. ItidicrU , lloraliuS- 
JOLI (Antoise), né à Modéiie, 
un des meilleurs peintres d’archi- 
tectufe cl d’ornement qui aient 
existé de nos jours , apprit les 
principes de son art dans sa patrie, 
et se rendit ensuite à Home , où il 
SC perfectiouiin .singulièrement 
SOU.S la direction du ctdébrc pein- 
tre Jean-Paul Paiiini de Plai.sance. 
De retour à Modéne vers 172.'), il 
commença à donner des preuve» 
de ses talen.s. Joly se rendit à Ve- 
nise, où il se maria , voyagea en 
Allemagne , et y peignit des V uct 
perspectives de beaucoup de for- 
teresses. 11 alla eu Espagne , en 
An(;lelcrre , et y fut fréquemment 
employé ù poindre des décora- 
tions pour plusieurs théâtres. S'é- 
tant enfin établi ù Naples , on l'y 
ora;npa an théâtre royal en qualité 
de décorateur : il montra de bi fé- 
condité dans l’invention, du lu- 
lurel dans l’expression, et surtout 
un art admirable dans la manière 
de rendre et de dévolopper l’idée 
des poètes. On vit avec un plaisir 
très-vif ta Décoration du laby- 
rinthe dans le drame d’Ariadne 
et Thésée. Lors du départ d« 
Charles III pour l’E.spagnc , en 
1789, Joli peignit trois grand» 
tableaux réprésantant le Départ 
du roi avec la flotte royale ; le 
Couronnement de Ferdinand 
IV , roi des deux Siciles ; cl 
une Éruption du Vésuve, ad- 
mirés des connaisseur.*. Cet ar- 
tiste, mort â Napic.s le 2g avril 
1777 , figé d’environ 70 ans , 
laissa un legs de 26,000 ducal» 
au Mont-de-piété de la Miséri- 
corde , et des Dessins qui ont 
confirmé sa réputation. 

JOLI VET. ( V. TocEXEtiixE. ) 

JOLLY (Jeas-Prançois ) , avo- 
cat au parlement de Paris, na- 
quit é BrcvannvStprésBouruiout, 
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«'A tinmpagiii! , \rrs 17^»', fl 
iiioimii ù Parii lu u 5 mni'5 1B19, 
il r.îga lie 8a iins. 11 etilra «le 
lioiiiiu heure au collège «les jé- 
Muite^i (le Langrcs, où il fit de 
lirillan(c:i études. Il se destina 
d’idiord à la carrière de rensei- 
gnement, et bientôt ses talens le 
tirent nomment la chaire de rhé- 
tori(|ue du collège de Chôlons- 
sur-Marne , place qti’îl remplis- 
sait avec distinction lors de la 
ilissolution de la société. Reçu 
depuis avocat au parlement de 
Paris, il se dislingiia encore dans 
celle nouvelle carrière par ses ta- 
lons et par de grandes vertus. 
Un ]>rocès oublié depuis , mais 
célèbre alors par la nature du la 
, cause et le rangdes parties , avait 
révélé tonie la noblesse de son 
caractère. Il avait pris , contre 
un homme environné de tout le 
crédit que donne l'éclat du nom 
et rilinstalion personnelle , la dé- 
fense d’miu femine qui se présen- 
tait comme victime d’une acen- 
sutinn ioiosie ; mais les détails de 
l’aflaire lui ayant appris que sa 
cliente s’était rendue coupable 
d'unfau.\, il refusa de continuer 
A la défendre , et résista à la sé- 
duction, si puissantealors,de bril- 
lerdans imecanse où, avec moins 
do délicatesse, il pouvait se faire 
honneur de défendre le faible con- 
tre l’homme puissant. Cet hom- 
me vint trouver Jolly pour savoir 
de lui la cause de son refus, qu’il 
.soupçonnait , et dont il se pré- 
parait à tirer un grand avantage 
dans sa propre cause. Il ne put 
toutefois arracher ce sei^ret de l’a- 
vocat. Celui-ci pénétré de l’im- 
portance du son ministère , se tut 
obstinément . quel(|ue honnciir 
qu’il dût lui revenir de la publi- 
cité de son motif. Il persista dans 
suQ silence, et crut devoir ce 
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reMe d’égards à la personne dont 
il avait eu 1 a confiance. Il n’avait 
déveluppé jusque-là que des ver- 
tus privées, la révolution lui four- 
nil bientôt l’occasion d’en exercer 
d’autres plus rares , plus péril- 
leuses , et de montrer tonte la 
fermeté du son amc ; aussi fut-il 
désigné de bonne heure aux per- 
sécutions et emprisonné. Secrée 
taire du conseil du Roi , avant la 
chute du trône , bonuré de l’es- 
tinie et do la confiance particu- 
lière de son souverain, il ne pou- 
vait’ échapper ù |u proscription 
qui enveloppait de tontes parts les 
amis ot lus soutiens de la monar- 
chie. Le retour de nus princes 
.avait comblé sa vieillesse de joie. 
L’ügc n’avait en rien affaibli la 
vivacité de ses sentimens pour 
cette auguste famille. Il le prouva 
bien lorsqn’aprés dix mois de 
bonheur , sous le règne légitime 
des Bourbons, les Français fidè- 
les furent niisde A nouvelles épreu- 
ves par le retour désastreux de 
l’usurpateur. Jolly était alors con- 
seiller à la cour royale. Bona- 
parte proclitnia ce fameux au- 
to , atroce parodie de l’œuvre 
de sagesse qui avait signalé la 
rentrée en France de Louis 
WIII. Cet acte fut présenté à la 
signature de la chambre où sié- 
geait Jolly. « J’espère , lui dit 
l’agentdu pouvoir, qu’en qualité 
de doyen, vous donnerei l’exem- 
ple en signant le premier. Je n'ai 
point d’exemple à donner ici, lui 
répondit Jolly ; si j’avais à en 
donner un , ce .serait celui de ne 
pas signer. » Et il ne signa pas. Ce 
trait découragé ne dut point éton- 
ner Bonaparte. Il était bien plus 
puissant quand Jolly fit , plusieurs 
années auparavant, un Mémoire 
en faveur des héritiers du prince 
de Bouillon que Bonaparte vou- 
36* 
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lait dépouiller. «Un roi, disait- 
il duns re Mémoire, voulait réu- 
nir il son domaine un moulin qui 
était é sa convenance. Le des- 
potisme du monarque fléchit 
devant ces mots du meunier : 
Il y a den jupes à Berlin. » Fré- 
déric avait une grande ame, il 
entendit le mut du meunier. Bo- 
■aparte s’empara de Navarre et 
poursuivit l'auteur du Mémoire. 
C’est ainsi que Jolly a terminé 
sa longue carrière , environné de 
la considération des gens de bien 
et du respect n)ême des méchans 
qui , dans les temps de persécu- 
tion n’avaient pu lui refuser cette 
espèce d’hommage qu’arrache aux 
coeurs les plus vicieux l’exercice 
constant de toutes les vertus. M. 
Roger, de l’Académie française , 
sou neveu, auteur du la comédie 
de V Avocat, a reproduit plu- 
sieurs traits dctson caractère dans 
le rôle du principal personnage 
de cette pièce ; et le public s’est 
plu à reconnaître dans le portrait, 
le mérite de la ressemblance, 
JOLY (Ctaans ), né ù Paris en 
1607, chanoine de Ifl cathédrale 
en i 65 i„flt deux voyages, Pun 
à Munster ei l'autre A Rome. De 
retour A Paris, il fut fait oflicialct 

f rand-chantre. Parvenu jusqu’à 
âge de g 3 ans sans avoir éprouvé 
les infirmités de la vieillesse, il 
tomba dans un trou fait dans l’é- 
glise de Notre-Dame , pour la 
çonstruction du grand-autei , et 
mourut de cette chute, le i 5 jan- 
vier 1700, après avoir légué sa 
riche et nombreuse bibliothèque 
ù son chapitre. Les agrémens de 
son caractère , la candeur de ses 
mœurs, son exacte probité, et 
ses autres vertus , le firent long- 
temps regretter. Il dut sa longue 
vieillesse à un régime exact , et à 
son enjouement tempéré par la 
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prudence. Ses principaux ou- 
vrages sont : I. Traité des resté- 
tutions des grands , La Haye , 
i 665 , in-ia. Ce livre est très- 
instructif; et, si quelques grands 
le trouvent trop sévère , les bon- 
nêles gens en adopteront la mo- 
rale. II. Traité nistorigue des 
écoles épiscopales, 1678, in- 13. 
III. Voyage de Munster en 
IVestphalte , 1670, in- 13. IV. 
Recueil des maximes vérita- 
bles et importantes pour l’ins- 
titution du roi , contre la fpusse 
et pernicieuse politiquedu car- 
dinal Mazarin, i 65 a , in-ia. 
Cet ouvrage , réimprimé en i 663 , 
avec deux lettres apologétiques 
de l’ouvrage même, qui d’ailleurs 
est vif, bardi et satirique, fut brû- 
lé par la main du bourreau en 
i 665 . Il faut à la lin la sentence 
du châtelet et la réponse de Joly ; 
elles se trouvent toujours dans l’é- 
dition de i 663 . L’auteur fit impri- 
mer un autre livre relatif A celui- 
ci ; il est intitulé Codicile d’or ; 
c’est un recueil de ma.\imes pour 
l’éducation d’un prince chrétien , 
tirées d’Erasme et d’autres au- 
teurs. V. De reformandis horis 
canonicis, ac rite constituen- 
dis dericorum muneribus con- 
sultatio ; auct. Stella , i 644 ~ 
1675, in- 13 . Joly, qui s’est ca- 
ché dans cet ouvrage sous le nom 
de Stella , y recherche l’origine 
de l’usage de réciter l’oflicc divin 
en (Hirticulicr. Quoiqu’il n’eût ja- 
mais manqué A cette obligation 
secréte , et qu’il fût très-assidu A 
l’oflice public, dit Nicéron , il ne 
semble pas faire un crime aux 
ecclésiastiques, qui, ayant d’autres 
occupations indispensables, omet- 
traient de réciter leur bréviaire 
en particulier. VI. Traditio an- 
tigua eedesiarum Francia 
cifcà aesumptionem Maria 
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Senonis , 167a, in-ia. Vil. Da 
veriiis IJsuardi Assumptionis 
B. M. Virginia y Senonis, 1669, 
in-ia , ayec une Lettre apologé- 
tique en latin , pour la cléfcHsc 
< 1 p. cet ouvrage, Rouen, iliyo, 
in-ia. Joly rapporte dans ces 
deux ouvrages tout ce que les an- 
ciens et lès modernes ont écrit 
pourSBt contre l’Assouiplion cor- 
porelle de lu Vierge. VlIF. Règles 
chrétiennes pour vivre sainte- 
■fnent dans le mariage, iG84* 
85 . I.V. De V état d U mariage , 
trad. par François Burbaro, 1607. 
X. Avis chrétiens et moraux 
pour l’instruction des enfatis', 
1Ü75. XI. Histoire de la prison 
et de la liberté de M. le Prince, 
iG 5 i, in- 4 *- Presque tous les 
livres de ce pieux chanoine sont 
curieux et peu coniinuns. Il avait 
principalement étudié les auteurs 
du moyen et du bas-âge, surtout 
les historiens français, il mêle 
agréablement l’érudition ecclé- 
siastique et profane , l’histoire et 
la théologie ; mais son style est 
dur et sans ornement. 

JOLY (Gcy ) , conseiller du roi 
au châtelet, neveu du précédent, 
nommé en i 65 a, syndic des ren- 
tiers de l’hôtel-de-ville de Paris, 
suivit long-temps le cardinal de 
Retx, lui fut attaché dans sa fa- 
veur et dans ses disgrâces , et 
fiait cependant par le quitter. Cet 
intrigant , d’une humeur bizarre, 
soupçonneuse et inconstante, lais- 
sa des Mémoires depuis 1648 
jusqu'en i 665 , qui sont â ceux 
du cardinal ce que le domestique 
est an maître, pour nous servir 
de l’expression de l’auteur du 
Siècle de Louis XIV. Si l’on en 
excepte la fin, ils ne sont propre- 
ment qu’un abrégé de ceux du 
cardinal , qu’il pcint avec assez de 
vérité. Ses Mémoires» z|ui for- 
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ment a vol. in-ia, ont été réunis 
avec ceux du cardinal de Retz. 
On a encore de lui : I. Quelques 
Traités, composés par ordre d« 
la cotir , pour la Défense des 
droits de la reine, contre Pierra 
Stockinans, célébré jurisconsulte, 
Paris, 1688, in-ia. 11 . Les In- 
trigues de la paix , et les Négo- 
ciations faites à ta cour par 
les amis de M. le Prince, de- 
puis sa retraite en Guienne, 
in- 4 ’, i 65 a. III. Line Suite da 
CCS mêmes Intrigues, i 65 u,in- 
4* , etc. , etc. 

JOLY(CLAUDE),céIèbre prédica- 
teur néen lU io,à Bury-sur-l’Orne 
dans le diocèse de Verdun, d’a- 
bord curé de Saint-Nicolas-des- 
Champs à Paris , ensuite évêque, 
de Saiut-Paul-de-Léon , et enfin 
d’Agen, mourut en 1678. à G8 
ans, après avoir occupé avec dis- 
tinction les principalcschaires des 
provinces et de la capitale. Les 
huit volumes in-ia , Paris, 170a, 
de PriSnes et de Sermons, qni 
nous restent de lui , écrits avec 
plus de solidité que d'imagina- 
tion, furent rédigés après sa mort 
par Richard , avocat. Le pieux 
évêque ne jetait sur le papier que 
son exorde , son dessein et ses 
preuves, et s’abandonnait, pour 
tout le reste, aux mouvemens de 
son ceeur. Ou a encore de lui les 
Devoirs du Chrétien, in-is, 
1719. Ce fut lui qui obtint l’arrêt 
célèbre du 14. mars lüGg , qui 
règle la discipline du royaume 
sur l’approbation des réguliers 
pour l’administration du sacre- 
ment de pénitence. 

JOLY ( Gi iLLAi'ME ) , lieute- 
nant-général de la connétablie et 
maréchaussée de France , mort 
eu iGi 5 , est auteur : I. D’un 
Traité de la jiaitice militai r* 
[(U Fnrnce, in- 3 ". II. De la V m 
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de Guy CoquUie, célèbre juris- H 

consulte. 

JOLY (Békigue), théologien , 
chanoine de l’église de Suint- 
Étienne de Dijon, instituteur des 
religieuses hospitalières de cette 
ville, naquit à Dijon le 30 uuDt 
i644- Sb bienfaisonte charité lu 
fit surnommer le Père des pau- 
vres. Il mourut en odeur de sain- 
teté à Dijon , le (> décembre i 6 f) 4 - 
Ou a de lui , (e Chrétien chari- 
taùte, Dijon, 1697, in-io, et 
}>lusteurs autres ouvrages ascé- 
tiques ; sn Vie a clé écrite par 
Beaugendre, Paris, 1700, in-8“. 

JOLY ( Msac-AMtiisE ), 'cen- 
seur royal, né à Paris, eu 1672, 
mort dans celte ville en 175.V, 
débuta par quelques pièces de 
théâtre pour les comédiens Ita- 
liens et pour les Français. La plus 
estimée est V Ecole des amans. 

Il fit aussi un opéra de SIcléagre, 
qui n'obtint pas un giand succès; 
mais on l’estime davantage pour 
.ses éditions de Matière, Paris, 
1754 et J 739, 6 vol., réimpri- 
més en «74/1 8 vol. in-ia et 
•in- 4 " ; du Théâtre de P. Cor- 
neille , Paris, 1738, 6 vol. in- 
la ; le même, avec les Œuvres 
de Thomas Cortieille , Paris , 
«768 et 1759, en «9 vol. in-12; 
de Racine , Paris, 1736, a vol. 
in-ia; et de Montfleury , in- ta. 

Il a laissé un ouvrage manuscrit 
considérable , intitulé : Le nou- 
veau et grand cérémonial de 
France , gros in-folio , déposé A 
In bibliothèque du Roi. L’auteur 
en donii.i le prospectus sous ce 
litre : Projet «T un nouveau cé- 
rémonial français, augmenté 
d’un g-rand nombre de pièces 
gui n’ont pas été publiées, Pa- 
ris, 174D, in-4*. 

JOLY (Poiiippiî- Loris), sav.ant 
et laborieux philologue, né à Di ■ 
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jon, vers 1680, chanoine de l.i 
Chapelle-aux-Uirhcs de la même 
ville, est auteur ; I. de VEloge 
historique de l’abbé Papillon , 
1758, in 8*. dont il a publié, en 
1743, la Bihliothèque des au- 
teurs de Itotirgognr , 2 vol. in- 
fol. 11. Rema rqurs critiques .'■U r 
te Dictionnaire de Bayle, Pa- 
ris, 17.48 ou 1762, in-foP Ocl 
ouvrage, qui contient une foule 
de remarques curieuses sur les 
écrits de Bayle, est fort estime. 
On peut lui reprocher cependant 
de la partialité, et de n’avoir |ias 
toujours rendu justice à ce philo- 
sophe. En 1742 1 I abhc Joly pu- 
blia une édition îles Nouvelles 
poésies de ta Monnoye , in-8", 
et en 1751 , les Mémoires histo- 
riques, critiques fl littéraires 
de David- Augustin Brtu'ys , 
a vol. in-12. Dans la inènie 
année , il publia le Traitéde ver- 
sification qui se trouve dans ta 
nouvelle édition du Dictionnaire 
des rimes, in-8“. III. Traitéde 
verstfitution française , <l:ms 
l’édition du Dictionnaire de 
Richelet, publié par l’ablié Ber- 
ihidin , Paris, I7.‘>«, iu-8“. IV. 
Eloges de quelques auteurs 
français, Dijon, 1745,10-8*; 
ouvrage estimé et qui mérite de 
l’être. Dans ce volume, il y a trois 
éloges qui ne sont pas de l’abl)é 
Joly; savoir, ceux de Datecbamp 
et de Merù par Miclinnit, et celui 
de Monlaigne, par le président 
Botibicr. V. Plusieurs articles in- 
téressaus dans les nouveaux Mé- 
moires de Pabhé d’Artigny , 

. et d.ins le Journal des Savons. 

JOLY ( JEAif-PiEBRR de) , avo- 
cat au parlement de Paris , doyen 
du conseil du duc d’Orléans , né 
A Milhau en llouergue , l’an 1697, 
mourut A Paris en 1774. Nous 
avons de lui, Béflexionsde l’em^ 
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ftrtur Mare- Avertie Anlonin, 
surnommé le PAUosûphe, tra- 
diiilet du grec par monsieur et nia- 
(iHnie Dacier, -distribuées par or- 
dre dos matières, avec quelques 
notes et des remarques qui ser- 
vent à l’éclaircissement du texte, 
l’aris, 174»? in-ia, et une édi- 
tion très-exacte du texte grec de 
oes Réflexiotu, 

JOLY ( lii'coes-ADKir.N ) . né h 
Paris le loafril 1718, de pareus 
liounêles, mais sans l'orluue, s'é- 
leva snus les auspices do la mar- 
quise de Prie , et surtout de Cliar- 
les-NicoIns Coypel , prcinierpciu- 
tre du roi , qui lu dirigea dans 
ses études , et développa ses heu- 
reuses dispositions pour les arts 
et la littérature. Il liiL secrétaire 
des Académies de sculpture, de 
peinture et architecture, pendant 
plus de trente ans , et garde du 
cabinet des estampes et pierres 
gravées de la bil)liolhé<|ue diiKoi 
peudaqt un demi - siècle ; dans 
tous ces honorables emplois , il 
coiitriliua aux progrès du l'art et 
des sciences par un travail assidu 
qui absorbait son temps, ses fa- 
cultés et presque ses alTeolions. Il 
est mort en 1799, regretté de 
tous les artistes dont il- avait été 
le guide et l'appui. 

JOLY ( M-àiiie-Klisaietr ) , cé- 
lèbre actrice des Français, née A 
Versailles en avril I7f)i , épouse 
de U. N. duLomboy, ancien of- 
licicr de cavalerie , débuta le i" 
mai 1781 dans l’emploi des sou- 
brettes. Un organe agréable , de 
1 1 finesse, et du naturel tout à la 
fuis, joint û une gaîté piquante, 
la lireut nocueillir avec transport' 
et la rendirent une actrice par- 
faite. Le public la vit avec éton- 
nement, se pliera tous les rédes, 
rt remplir niêiiie celui d’Athalie [ 
oVec quelques succès, l'imprison- j 


JOLY 407 

née cq 1790 avec ses camarades , 
elle n’obtint sa libertéqu’é la con- 
dition de jouer sur le théâtre de 
In république; elle y re.sta 18 
mois , paya un dédit considéra- 
ble , et se réunit à Louvois avec 
les débris de la scène frauraisc. 
Les malheurs altérèrent considé- 
rablement sa santé , cl elle mou- 
rut d'épuisement le G mai 1798. 
Son époux încoosoiable fil trans- 
porter le. corps de sa femme dans 
une terre qui lui appartient sur 
les côtes de Normandie ; il u fait 
élever iin monument sur un ro- 
cher. et placcrsur sa tombe cette 
inscription qui est du poète Le- 
brun. 

Lieiiuÿ da'it «i Hrar, erre tctricc Kcoraplie 
Pour ta prt-ntikre foit a fait plcurar ThaLc. 

JOLY ( N. ) , né à Troyes en 
Champagne , se forma et travailla 
long-temps sous l'illustre Girur- 
don. La Statue équestre de Louis 
XIV (|iii décor.iil la place du Tei- 
rou ù Montpellier, était son ou- 
vrage. Etabli en cette ville, il 
joiiissaitd’uno pension de 3 aooliv. 
que lui faisaient les états de Lan- 
guedoc. Joly vivait encore en 
1 7 '|0. 

JOLY^ ( JosBpn-RosiAis), c.i- 
piiciu, né 4 Saint-Claude en Fran- 
che-Cumlc , h; |5 mars 1715, 
mort ù Paris en 180Ü, fit ses hu- 
inniiilés J Saint-Claude dans un 
college fondé depuis pliis de ao» 
ans par un ecclésiastique de sa fa- 
mille, la plus ancienne de catte 
ville, il étudia la logique et la 
métaphysique chez les carmes ré- 
formés , et prit l'bahit au cou- 
vent des capiiciir» de Pontarlier, 
eultivu presque tous les genres de 
littérature , sans qu’ou puisse dire 
qu'il ait réussi dans aucun. Il est 
un des auteurs les plus féconda 
qu'ait produits la Franche-Comté. 
Il a composé des discours, des 
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histoires , des critiqoes, des sati- 
res , des contes , des épigrammes, 
des cantiques , des tragédies, un 
poème épique en douze chants , 
des lettres sur les spectacles, sur 
les duels , sur le sabbat des sor- 
ciers, sur la reine des abeilles , 
sur les convulsionnaires. On ne 
peut cependant lui refusée des 
connaissances , de l’ériidition, des 
idées ; mais ces qoalités sont per- 
dues quand elles ne sont pas mi- 
ses en œuvre par le talent, ou 
relevées par le mérite du style. 
Voici la liste de ses principaux 
ouvrages: I Histoir* de la pré 
dira lion dans tous les siècles , 
1767, in- 12. n. Conférences 
pour servir à l'instruction du 
peuple, sur les principaux su- 
jets de la morale chrétienne , 
1768,6 vol. in-12. III. Idée des 
mamillaires moderties, 1770 , 
Lettres surles mouches 
à miel, 1770, in-8*. V. Confé- 
rences sur les mystères, 1 77 1 , 3 
V. \a-\i.y\.Dicttonnairedemo- 
role philosophique, 1771 , 2 
vol. in-ia. VIL Lettres sur di- 
iiers sujets importuns de la 
Géographie sacrée et de l’His- 
toire sainte, 177a, in- 4 *. Il a 
paru, en 1^84, une nouvelle édi- 
tion in- 4 % sous ce titre : La Géo- 
gra^iesacrée et lesmonumens 
de V Histoire sainte. Ce livre a 
été réuni, et forme le 46* vol. 
de l’ouvrage du P. Brunet, laza- 
riste , inlkuié : Parallèle des re- 
ligions, en 3 tomes , 5 vol. in-8% 
Paris, 1792. VIII, VEyyptieule , 
' ou le Voyage de Saint Fran- 
çois d’ Assise à ta cour du roi 
d'Egypte, poème en la chants , 
nouvelle édition, 1786, in-ia. 
IX. Beaucoup de Mémoires et 
de Poésies dans le Mercure , 
l’Année littéraire et autres jour- 
naux. 


JOME 

JOLY DE FLEURY. F. Fiiott.* 

JOLY. Voyez Cnoni. 

JOMBËRT (CHABLBs-Airronn:) y 
libraire, né Paris en 171a, mort 
à Saint-Germain -en-Laye , en 
1784 , s’appliqua particulière- 
ment à publier des ouvrages or- 
nés de cartes , de plaqches et 
d’estampes. C’est à lui qu’on doit 
les Catalogues raisonnés des 
Œuvres de Cochin , de Leclerc 
et de Labelle. Il a fait les tables 
de l'Art de la guerre , par Puy- 
ségur, des Œuvres anatomi- 
ques de Duverny , du Traité de 
l’attaque des places , par Le- 
blond. A ce dernier ouvrage , 
Jombert ajouta le petit diction- 
naire intitulé Manuel de l’ingé- 
nieur et de l’artilleur. Il est 
auteur : I. D’une Bibliothèque 
élémentaire d’architecture, 4 
vol. in-8". II. De V Architecture 
moderne, a vol. in- 4 *. III. Il 
est éditeur du Dictionnaire de 
l’ingénieur par Belidor, in- 4 *. 
On lui doit encore : I. Nouvelle 
méthode pour apprendre à des- 
siner sans maître,, 1740, in-4*. 
II. Lettre à un amateur en ré- 
ponse aux critiques qui ont 
paru sur l'exposition des ta- 
bleaux, 1753, in-ia. III. Théo- 
rie de ta figure humaine , tra- 
duite du latin de Rubens, 1773, 
in-4*. etc. 

JO.MKLI ( Nicoto ) , célèbre 
maître de chapelle , né é Aversa 
dans le royaume de Naples, en 
1714. la même année que Gluck, 
.^près avoir fait une étude pro- 
fonde de la musique pratique sous 
le fameux Léonard Léo, il en étu- 
dia la théorie à Bologne sous la 
direction du célèbre P. Martini , 
dont il ne dédaigna pas les con- 
seils, quoiqu’il eut déjà composé 
liii-mên»c la musique de plusieurs 
drames pouricspremiers thirâtres. 
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et qa 'elle eût obtenu beaucoup de 
succès. Devenu maître d’un des 
conservatoires de Venise , et at- 
taché au service de l’église de 
Saint-Pierre de Hume, il se rendit 
à lacour duducdeWittcniberg.oé 
les dislinelious et les réconipeu- 
sesquclui prodigua ce sniivernin , 
le retinrent très-long-tcinps. Jean 
V, roi de Portugal, ne pouvant 
l’attirera sa cour, lui assigna une 
pension considérable , avec la 
seule condition de lui envoyer 
les copies de ce qu’il compose- 
rait. De retour à Naples, il y mou- 
rut le a 8 août «774- Les ouvra- 
ges de cet artiste sont un témoi- 
gnage éclatant de son génie; mais 
on en trouve peu en Italie, paître 
que, décidé A retourner en Alle- 
mogue, il les laissa tous à Slutl- 
gard, où ils sont conservés com- 
me un objet très-précieux. Jo- 
inclli s’efforça de se distinguer 
par un style entièrement à lui , 
par. une imagination toujours fé- 
conde, des conceptions toujours 
lyriques eUpindariques, et en 
passant d’un ton dans un autre 
d’une manière toute nouvelle et 
savamment irrégulière. Il 'écrivit 
beaucoup d’ouvrages, parce que 
sa grande facilité le rendit presque 
improvisateur en musique; et ce 
qui parait étrange, c’est qu’au 
milieu de cette abondance , il pé- 
cha presque toujours par trop 
d’art et de dillicullés, ce qui lui 
procura les éloges des connais- 
seurs, et lui lit perdre quelque- 
fois ceux du peuple. Line nmsi- 
ipie dont toutes les parties , ainsi 
que la sienne , sont liées intime- 
ment , qui demande beaucoup 
d ensemble , une excellente exé- 
cution et toute rultention des au- 
dileujs , ru- pouvait convenir à 
ces aines fatiguées de fouissanccs 
qui négligent les fruits pour les 
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fleurs. Jomelli , pendant son- sé- 
jourà Naples, lit 1 a musique d’^/r- 
midc, ouvrage de Francesco Sa- 
verio de’Rogati , qui eut un snr- 
cès'brillant, et obtint l'approba- 
tion générale. Il composa ensui- 
te celle de Demophoon , dans 
laquelle il s’cloigua un peu du 
goût vulgaire , mais qui lui attira 
les éloges des connaisseurs. La 
musique de VIphipénic qu'il écri- 
vit avec Im style encore plus éle- 
vé et d’uii goût exquis, mécon- 
tenta la multitude , peut-être 
parce qu’elle fut mal exécutée , 
et cet ouvrage , négligé dans sa 
nouveauté, fait inuintemtiil les 
délices des connaisseurs; c’est un 
des meilleurs tili-es à la gloire de 
Jomelli. Parmi ses autres opéras, 
on distingue VErrtttr timon- 
reme, Atlius , Kumcncs , Mé- 
rope , Achille à Sci/ros. Sui- 
vant Grètry , Jomelli, en Italie, 
faisait de la musique noble, va- 
gue, souvent à comre-sens des 
paroles; il Liisait de la bonne mu- * 
sique sur les paroles et non pas 
avec les paroles. Ku Allemagne, 
il devint plus savant harmoniste, 
mais le type de sa musique resta 
le meme. Ce célèbre musicien 
termina son honorablccarrière par 
un Mùercre à deux voix, singu- 
lièrement loué par .^élastase, et 
mis en vers italiens par .Saverio 
.Mattéi. C’est une des composi- 
tions sublimes en ce genre. M. 
Choron- a publié une .tfcjtsc r/rs 
morts, à quatre voix concer- 
tantes, com)>osée en 1760, qui 
est de Jomelli. 

JON AKKSON , CD latin •/otirt.v 
Arii, dernier évêque catholique 
d'Irlande, né en i 484 i à Grita , 
d’une famille pa'ivre , mais an-' 
cieunc, devint prêtre à llelge- 
slad, fit plusieurs voyages en Nor- 
wége, et fut nommé évêque de 
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llolnm rn iS^'î. Il fit (ous nc9 
••ITorts pour empêcher la propa- 
{^ation du lulhêranisme en Irlan- 
de , et SC porta même à plusieurs 
actes de violence qu'il serait dil- 
iicile de justifier. Il fut arrêté avec 
deux fils qu’il avait eus d’une con- 
«•iihine, et tons les trois fuient 
pendus le e novemhre i.5.Vi. Joii 
Arc.son cultiTaitIa poésie; ilavait 
romposc un grand nombre de 
s ers sur la passion de J. -C., qui ont 
été imprimes dans un recueil poé- 
tique de Outbrand Thorlakscn , 
qiM parut en iGia. 

JONADAB, rUs do Réchab , 
desceiWant de Jéthro, bcaii-pcrc 
de Sloyse, recominandabic par la 
sainteté et l’auSIérité de sa vie , 
prescrivit à ses descendans un 
;;enre de vie très-dure, et des 
privations pénHjlcs auxquelles la 
loi n'obligeait personne. Il leur 
dêléndil l'usage du vin , des mai- 
-ons, de l'agriculture , la pro- 
piiêtc d’aticnn fonds , et leur or- 
donna d'habiter sous des tentes , 
doctrine peu propre à lui faire 
«les disciples , et cependant il en 
«Mit; ils s’appelèrent Héc/uihilfu. 
du nom de son père. Ils prati- 
quèrent la règle qui leur avait été 
donnée durant plus de trois cents 
ans. La dernière année du règne 
de Joakini, roi de Jnda , INabn- 
chodonosor étant venu assiéger 
.Térnsalem , les Réchabites furent 
obligés de quitter la campagne 
et de SC retirer dans la ville, sans 
toutefois abandonner leurcontii- 
me de loger sous des tentes. Pen- 
dant le siège, Jérémie reçut or- 
dre d’aller chercher les disciples 
de Réchab , de les faire entrer 
dans le temple , et de leur pré- 
senter du vin boire. Il exécuta 
«•et ordre , et leur ayant offert à 
boire , ils répondirent qu’ils tte 
bu vtiicnt point de vin, parce que 
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leur père Jonadah leicnravait dé- 
fendu. Le prophète prit de là oc-- 
casion de faire aux Juifs de vif» 
reproches sur leur endurcisse- 
ment. Il opposa leur facilité à 
j violer la loi de Di< n. à l’exat-ti- 
Imle rigonrensc avec laquelle les 
Kècbabitcs observaient les ordon- 
nances des hommes. Les Récha- 
bites furent emmenés captifs après 
laprisede Jérusalem parlesChal- 
déens, et l’on croit qu’après le 
retour de la captivité . ils furent 
employés au service du temple ; 
qu’ils y exercèrent les fonctions 
de portiers , et même de chautreJ 
sous les lévites. 

JONÆ (Piebbe), évi'que do 
Strengnes en Suède, né «ii com- 
meiiceiiient du lU* siècle , mort 
en i6op. Lorsque le roi Jean III, 
fils de Gustave 1", entreprit d’in- 
troduire une nouvelle liturgie 
en Suède, Jonæ s’opposa de tou- 
tes ses forces à cette innovation ; 
il fut arrêté et menacé de perdre 
la tête. Il s’échappa de sa prison 
et se réfugia auprès tfc tiharles , 
duc de Sudermanie, qui l'éleva 
nu siège de Streugues. Jonæ dé- 
ploj'o tant d’énergie en faveur du 
luthérani.sme , que le roi al'an- 
donna son projet. Jonæ revit la 
traduction suédoise de la Bihlf . , 
et publia plusieurs écrits apolo- 
gétiques à l’occasion des disputes 
sur la liturgie. 

JON.E (AnxcniM) , connu aussi 
sons le nom de IFiduHn, astro- 
nome islandais , disciple de Ty- 
cho-Brahé , et coadjuteur de l’c- 
vêqiie de Holiim en Islande, né en 
i5()8.dans le canton de Widedal, 
d’où lui est venu son surnom , 
j mourut en 16^8, à 80 ans, après 
avoir publié un grand nombre 
d'ouvrages en latin. Les princi- 
paux sont : I. Sprcimrn histo- 
I riciim Islaïuliœ :l rjr 
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f>artc oliorofirapfii^m , Ams- 
tcrduin ,■ i 645 , in:*4% avec la 
I>éfense de cet ouvrage, esiiinn- 
hle pour l’éruditibn et lej reclier- 
clic«. Il prétend que l'Islande ii'a 
été habitée que vers l'aii 87/1 de 
J.-(^ , et que par conséquent elle 
n’est point rancienne ’lliulé. II. 
I<tra l'erimagùitratils , Kafiiiæ, 
1Ü89, iii-8*. lli. Cri/mogu'n , 
scverertim Ittitindicarum libri 
1 res, Ilaiiihourg, iGin, in- 4 *. 
IV. lirtvia commentarius de 
ialandiâ , Copenhague, 139a, 
petit iii-fol. /.U VU de Cunde- 
4 troiid de Thortno, en latin , | 
iii-.'l*, etc. Ce prélat épousa, à I 
l'âge de 91 , une jeune iille. 

JüN/E ( RexoLPiii’S ) , savant 
Islandais, lit ses études â Copen- 
hague, et devint ensuite recteur' 
de lloluni eu Islande. Il iiiniirnt 
de l.i peste eu i(> 54 , à Cbiis- 
tianslad en Scariie. On a de lui 
les deux ouvrages suivaiis : I. 
Liufjute scptcHlrionatis etr- 
'mrnta, Copenhague, i(> 5 i. H. 
GramnwiUa; Islavdia- rtuli- 
wenta, Copenhague, 1637. 

.lONAS , fils d'Aniathi , cin- 
quième des petits prophètes, na- 
tif de Géth-Upherdansla tribu de 
î^ahiilon , vivait sous .loas. Jé- 
roboam II, ivtis d’Israël, et du 
tempsd’Osias , roi de Juda. Dieu, 
stiivant rKcritiire, enjoignit are 
prophète d’aller à Ninive . capi- 
tale de l’empire des .Assyriens , 
pour prédire à cette grande ville 
que Dieu allait In détruire. Jonns, 
an lieiid'obéir, s’enfuit, et s’em- 
l >a rq ua à J oppé pn u r a 1 1 cr à Tha rsis 
en Cilicie. Le .Seigneur ayant ex- 
cité une grande tempête, les ma- 
rrus tirèrent au sort pour savoir 
celui qui était cause de n; mal- 
heur, et le sort tomba sur Jouas. 
On le jeta dans la mer, afin que 
Sfl mort procurât le salut aux .tu- | 
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très; et aussitôt l’orage s’a[iaisa. 
Dieu fit trouver là un poisson pour 
recevoir Jouas qui demeura trois 
jours et trois nuits dans le ven- 
tre de l’animal aquatique. I.cpois- 
sim le jeta après ce temps sur le 
Uird de la mer. Le prophète ayant 
reçu un nouvel orilre d’aller à 
Ninive , il obéit. Les habitans , 
elTravés de scs menaces , firent 
pénitence, ordonnèrent un jeûne 
public, et le Seigneur leur par- 
donna. Jonas SC retira à l’orient 
de la ville, à couvert d’un treil- 
lage qu’il se fit, pour voir ce qui 
arriverait. Voyant (juc Dieu avait 
révoqué su sentence touebant la 
destruction de Niidvc, il appié- 
lienda de passer pour un fanxpro- 
phèto, et se. plaignit .111 .Seigneur 
qui lui demanda s'il croyait quo 
sa colère fût bien juste ? Pour le 
défendre eneore jvliis contre I ar- 
deur du soleil, il fit croitre dans 
l’espaced'une seule unit un lierre, 
ou plutôt cequ’on nomme L'fs/jms 
Cfirisli , qui lui donna beau- 
coup d’ombre. Mais dès le len- 
demain, le .Seignetir envoya un 
ver qui piqua In racine de cetto 
plante , la fit sécher , et laissa 
Jonas expose , comme aupara- 
vant, à la violence du soleil. Cet 
événement fut fort sensible nu 
prophète qui, dan.s l’excès de sa 
douleur sonli.iita de mourir. Alors 
Dieu , pour l’instruire, lui dit que 
B puisqu'il était fârhé de l.i perte, 
d’un lierre, qui ne lui avait rien 
coûté, il ne <levait pas être sur- 
pris de vevir fléchir sa colère en- 
vers une grande ville, dans laquelle 
il y avait plus de lao.uoo person- 
nes qui ne savaient pas di.«tin- 
giier entre le bien et l.> mal. » 
Jouas revint à Ninive dans la 
Judée, et Saint Epiphaiie mconte 
qu’jl se retira .avec sa mère près 
de la ville de Sur, où il demeura 
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lusqu’à sa mort, arrivée vers l’an 
7<ii avant J.-C. Les prophéties 
de Jonas sont en hébreu , et con- 
tiennent quatre chapitres. Il y a 
des mythologistes qui prétendent 
que la fable d’Andromède a été 
inventée sur l’histoire de Jonas ; 
mais les gens sensés n’oduptent pas 
des idées si bizaires. Les savaiis 
ont beaucoup disputé sur le pois- 
son qui engloutit Jonas. Ce n’é- 
tait point une baleine t car il n'y 
a point de baleine dans la Médi- 
terranée où ce prophète fut jeté. 
D’ailleurs, le gosier des baleines 
est trop étroit pour qu’un homme 
y puisse passer. Les savans croient 
que le poisson dont il s’agit était 
une espèce de requin ou de la- 
mie. 

JONAS J évêque d’Orléans , 
la terreur des hérétiques de son 
temps, le modèle des évêques et 
l'ornement de plusieurs conciles, 
mort en 84>, laissa deux ouvra- 
ges estimés. Le premier , inti- 
tulé Instruction des fdics, fut 
traduit en français par dom Mcge, 
i 58 a, in-ia. Le seconda pour 
litre ; Instruction du roi chré- 
tien, traduit en français par Des- 
marêts , i6tij,in-8*. L’iincll’ an- 
tre SC trouvent en latin dans le 
SpicitègcAc d’Aeheri. 11 y a en- 
core de Jonas un Traité des mi- 
racles dans la Bihliothègue des 
Pères, et imprimé séparément , 
in-iH. 

JONAS (Juste), théologien 
luthérien , un des plus ardens 
disciples de Luther , né dans la 
’i'huringc en i49^> mort le 9 oc- 
tobre i 555 , doyen de l’université 
de Wittemberg , laissa : 1 . Un 
Traité en faveur du mariage 
(fes;>r^trcs,ùHelnistndt, iC 3 i,in- 
Ibl. ll.Vnde lamesse privée.lU. 
Des Notes sur les Actes tUs apô- 
tres, et d’autres ouvrages, in-8*. 
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était, suivant les talmudistes , con- 
temporain des prophètes Aggée, 
/.acharie et Malachie , et disciple 
du fameux rabbin Hillel. Des cri- 
tiques modernes croient qu’il est 
de beaucoup postérieur éla ruine 
de Jérusalem et é la dispersion 
des Juifs. On le regarde généra- 
lement comme l’auteur du Tar- 
gum , version ou paraphrase 
chaldaïque sur les prophètes , 
c’est-à-dire, surJosué, les Juges, 
Samuel, les Rois, Isaïe, Jérémie, 
Eséchiel ellcsdouze petits prophè- 
tes. Après le Targum d’Ouké- 
los, c’est ce que les Juifs ont de 
plus ancien et plus révéré. 

JONATHAS , fils de Saiil, cé- 
lèbre par sa valeur et par l’amitié 
constante qu’il eut pour David 
contre les intérêts de sa maison , 
défit, deux fois les Philistins, et 
eût été misé mort par Saül , pour 
avoir mangé d’un rayon de miel 
( contre l'édit de son père , qu’il 
ignorait, et par lequel il était dé- 
fendu , sous peine de la vie , de 
manger avant le soleil couché ) , 
si le peuple ne s’y fût opposé. La 
guerre s’étant de nouveau allu- 
mée quelque temps après entre 
les llébreuxet les Philistins, Saül 
et Jonathas se campèrent sur le 
mont Gelboé , avec l’armée d’Is- 
raël. Us y furent forcés , leurs 
troupes taillées en pièces , et Jo- 
nathas tué l’an io 5 S avant J.-C. 
La nouvelle en ayant été portée 
à David , il composa un Canli- 
gue funèbre, où il fait éclater 
toute sa tendresse pour son ami. 
11 l’aima au-delà du tombeau, dans 
la personne de son fils, que sou- 
vent il faisait asseoir à sa table. 
Jonathas est un modèle admira- 
ble de générosité et d’amitié. La 
gloire de David efface la sienne , 
et il n’en est point jaloux. Quoi- 
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que héritier présom'plifde la cou- 
ronne , il prend . aux dépens de 
tes propres intérêts, ceux de l’in- 
nocent persécuté. 

JONATHAS ( qu’on nomme 
aussi JoNATBin ou JonxiiRAR) , 
fils de Joïada , et petit-fils d’Elia- 
sib , succéda à son père dans la 
charge de grand-sacrificateur des 
Juifs , qu'il occupa pendant en- 
Tiron quarante ans. Ce pontife 
déshonora sa dignité par une ac- 
tion barbare et .sacrilège. Il avait 
un frère nommé Jésus, qui pré- 
tendait parvenir A la souveraine 
sacrificature par la protection de 
Bogose , général d’Artaxerxés. 
Jonathas en conçut de la jalousie. 
Un jour que les deux frères se 
rencontrèrent dans le temple , la 
dispute s’échauffa si fort , que 
Jonathas tua Jésus dans le lieu 
saint. 

JONATHAS, surnommé Àp- 
phus , fils de Malhalhia.s et frère 
de Judas Machubée, l’un des plus 
grands généraux qu’aient eus les 
Juifs , força Bacchide , général 
des Syriens , qui faisait la guerre 
aux Juifs , d’accepter la pa'u, 
l’an du monde i6i avant Jésus- 
Christ. La réputation de Jonathas 
fit rechercher son alliance par 
Alexandre Balas , et pi# Démé- 
trius Soter, qui se disputaient le 
royaume de Syrie. 11 embrassa les 
intérêts du premier, et prit pos- 
session delà souveraine sncrifica- 
ture , en conséquence de la let- 
tre reçue de ce prince, qui lui 
donnait cette dignité. Deux ans' 
après, Alexandre Balas ayant cé- 
lébré A Ptolémaîde son mariage 
avec la fille ^u roi d’Egypte, Jo- 
natlias y fut invité, et parut avec 
une magnificence royale. Démé- 
trius,qui succéda A Balas, le con- 
firma dans la grandesacrificature; 
mais sa bonne volonté ne dura 
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pas long-temps. Jonathas l’avait 
aidé A soumettre Antioche , sou- 
levé contre lui : Démétrius n’eut 
pas la reconnaissance qu’il devait 
pour un si grand service; il le prit 
en aversion, et lui fit tout le mal 
qu’il put. Diodote Tryphon, ayant 
résolu d’anlever la couronne au 
jeune Antiochus, .fils de Balas, 
songea d’abord A se défaire de Jo- 
nathas. Il l’attira à Ptolémaîde, 
le prit par trahison , et lé fit char- 
ger de chaînes ; ensuite , après 
avoir tiré de Simon une somme 
considérable pour la rançon de 
son frère, ce perfide le fit mourir 
l’an i44 avant J.-C. Simon, son 
frère, lui succéda ^ans la grande 
sacrificature. ^ 

JONA'THAS, juif d'une nais- 
sance obscure , distingué par su 
bravoure au siège de Jérusalem , 
sortit un jour de la ville pour dé- 
fier les Romains, et en appeler 
quelqu’un en duel. Un nommé 
Pudens courut A lui pour éprou- 
ver ses forces; mais comme il s’a- 
vançait précipitamment, il tomba. 
Janathas, profitant de sa chute , 
le tua sans lui donner le temps de 
se relever, et le foula aux pieds, 
l’insultant avec une cruauté lâche. 
Un autre Romain nommé Pris- 
cus, outré de cette insolence, lui 
décocha une flèche, qui le fit tom- 
ber mort sur son ennemi. 

JONATHA$,tisseranddubourg 
de Cyréne. Après la ruine de Jé- 
rusalem , par Titus, fils de l’empe- 
reur Yespasien, il gagna un grand 
nombre de Juifs, et les mena ser 
une montagne, leur promettant 
des miracles, s’ils le choisbsaient 
pour chef ; mais il fut arrêté par 
Catulle, gouverneur de Lydie. Ce 
séducteurdit qu’on l’avait engagé 
A cette révolte, et nomma Flavius 
Josephe,riiistorien,entre scs com- 
plices. Mais comme celui-ci était 
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iiiiiorent , fii ne »'ui rêta (mini 

uux accusation» du culoinnialeur, 

<|(ii lut condamné à être brOlù 

vif. 

JONCOURT (PiBBas BE),Fran- 
ç iis d’origine . rél'iigié en iioliaii- 
ilu (|iiclques nniiées avant la révo- 
cation du l’édit du Nuiitcs, su fit 
une grande réputation coiuinu 
prédicateur. Il mourut é La 
Haye, vers l’année l'aâ. On a de 
lui |ilnsieiirs ouvrages, entre au- 
tie» : !.. Lettre crititjue sur di- 
vers sujets importans de l’E- 
criture Sainte , Amslerdani , 
1705, in-i2. H. Entrelieus,sur 
tes difforenles métluuhs d’ex- 
pliq Hcr l’ Ecriture et de j; ré cher 
lie ceuxqn’ on appel leCocLeieiis 
et f 'oiUiens dinés Us l‘rOvinxes- 
Ainslerdaiii , 1707, in-ia. 
On ai^iissi de loi des Lettres sur 
tes jeux de fuisard, 1 7 1 in- i a. 

JOMiOl KT (Lliede), né à 
La îluyç.vers 1700, et niortdaits 
la mè-ine ville , vers 1770, fut 
lotig-iemps pasteur et profe.va iir 
de philosophie .1 Roldac. Üefprin- 
ripaus écrits «ont : I. Truité de 
lu Trpvideucc, traduit de l’an- 
glais de G. Slicrlocl. , La Haye, 
17a! , in-8”. IL Présereutif 
contre le papisme, traduit du 
même, La Haye, 1 72J. iu- 3 ".,lli. 
Des Sermons, La Haye, 17a-», 

•_! vol. i.n-8", etc. , etc. , etc., 
(Voyez la Eruitcc Littéraire , 
de r’onney, et V Examen criti- 
ejue, de SL Uarhitr. ) 

.lON'COLX (Fnisçoisr. - Mar- 

CCERiTE DF. ) , née en iWiojjl’un 
gentilhoinnie d’Auvergne, mou- 
rut en 1 7 1 ô, après s’être distinguée 
par sa piété ses talen.s et son at- 
tachcnientanjtreligieusesde l’ort- 
Iloyal. On lui doit l.i Traduction 
des Notes de Nicole (cacliéc sous 
Je nom de Wendrock ) sur, les il 
Provinciales, Cette vcrsiuii a été | 
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imprimée dans le.s éditions- de) 
fameuses Lettres de Biaise Pas- 
cal, de. 1754 et de 171-2, en 5 
vol. in- 13. Madeinui.selle de Jon- 
coux avait appris Iv latin, afin de 
trouver (dus de goût aux oHices 
de l’église. Eoy.LovMt. 

JO>CQL’liT (Dents), de Dour- 
dan , dorteur en médecine dans 
rilc-de-Franec, éiiiliô^, devint 
prufc-sseur de botanique au jardin 
dn Roi. 11 a publié le catalogue 
des plantes qu’on y cultivait , ea 
it!.)3el iti59,sons le titre d'Bor- 
tus, sive Index, onomastixus 
plaiitarttm, Vurii, itiôjy, in-4". 
Ou a dn/riiêiiie auteurtfortzr^z* 

Il Parisicns'is pars prier, cwn 
'I prœfutioite Joannis V allot , 

!j Pnrisii.s, i()oô, in-fol. 

Il JONCS (Jean), moine anglais, 
né à Londres, mort dans la même 
ville, en i(ij(>, élève de l’école de 
Merebunt Taylor, et ensuite dn 
collège de Saint-Jean à Oxford. 
Coiiiine il était poplé pour la re- 
ligion romaine, il alla en Espagne 
où il l’eiiibrassa , et entra dans 
l'ordre de Saint-Benoît. Alors il 
çliungca son nom en celui du 
Léandrc de Saint-Martin , et fut 
reçu docteur. On lui donna en- 
suite une chaire d’hébren et un« 
de théologie-, enfin it devint vi- 
caire-général de son ordre. Par- 
mi les ouvrages que ce religieux 
a publiés, un distingue : I. Sacra 
ars memoriiV ad Scripturas 
divinas in promptu haùendasf 
mr.moriterque ediscetidas ac- 
■commodata fVlooM, i6a5, in-8*. 
II. Conciliât io locorum com- 
munium tutiusque Scripturœ, 
idi3. III. La Bible avec de» 
Commentaires , (J volumes in- 
fol. 

JONES (Imco) , célèbre nrehi- 
ti’cte anglais, né à Londres en 
i 37 -j , mort en i65i, ù 60 ans. 
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rxccllu dans l'uridntccturc et fut 
le Pulludio de rAnglclcrre , oi5 le 
vrai gofit cl les règles de l’art 
étaient presqut; inconnus avant 
lui. Il se distingua de bonne heure 
par .scs progrès dans le dessin et 
son habileté dans la peinture du 
paysage. Le çoutle Guillaume de 
Feinbrnkc, son protecteur , le fit 
voyager à scs frais en Italie , et 
dans la plupart des contrées les 
plus civilisées de l’Europe. Etabli 
à sonretour à Venise, il s’étaitac- 
qiiis une réputation brillante. 
Cliristian IV , roi de Uaiieinarek, 
voulut .se rattacher, et 1e nomma 
son architecte; mais ce prince , 
dont la sœur avait épousé Jacques 
I", ayant fait, en i6oG, un voya- 
ge eu Angleterre, il ramena Jones 
dans sa patrie, on Jacques 1*' lui 
confia riiitcndance générale de 
ses hâtimens. Cette place fournil 
il, Jones l'occasion de donner la 
preuve d'un désintéressement 
rare. L’administration qui avait 
été sous le règne précédent char- 
gée de cette partie s'était, par des 
circonstances extraordinaires, e.\- 
tr^^menienl endettée ; le conseil 
privé voulut avoir Lavis de l’in- 
tendant des hStimens sur les mo- 
yens d’éteindre cette dette; Jo- 
nes proposa de son propre mouve- 
ment de ne loucher aucun émolu- 
mcntde sa place jusqu’à ccMju’clIe 
fût .acquittée. Son c.\einple excita 
l'émulation de ceux qui étaient at- 
tachés avec lui à ce service, et l'ar- 
riéré de cette dette eut hicnifit dis- 
paru. Exemple rare, même parmi 
les artiste.*. ,et qui n’aura pus beau- 
coup d’imitateurs.. A la mort de 
Jacques I", son successeur,Char- 
ics 1" maintint Jones dans le 
poste honorable qui lui avait été 
confié, et Jones lui fut tellement 
attaché, qu'il oe put survivre lui- 
luêmu à |1 a catastrophe qui 
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priva ce prince de lu vie. 11 
mourut de chagrin, le ai juillet 
iG5i. Un lui doit les dessins du 
Paluisdef-f''hiteluill, et le plan 
de 1’..^ mphithédtre una tomique 
deLoiulres,ia chapeUede la reine 
Catherine dans le paiaisdeüaiut- 
James.rL'^fûect lu Pfacc de Cüt 
vent-Garden , lu Salle du l/an- 
quet du mitais de. H'itehall , 
V Hôpital de GrccnuncU, cowt~ 
truil sur se^ dessins ; le Pani- 
que de Vêgtisc île Saint-Paul , 
l'Uôulde laüoursc deLondres, 
cl<n , etc. Un peutconsultcr le re- 
cueil de Champbel , intitulé 
P’itruvius Brilautiicus , pour 
la plupart des constructions de cv 
savant archrtecle. M. Kent a don- 
né, en 1737, et en 174^1 
colh'Ctiou de ses dessins ; Lsaau 
Wureena publié quelques autre.'. 
Jones a laissé après lui des nole.s 
curieuses sur V J rchiU cture de 
Palladio , qui ont été insérées 
dans l’édition que Leoni e|i a don- 
uée iV Londres, en 1714- ^oyvs 
le Dictionnaire de ('.liaufTepié. 

JUMES ( JciK ) , auteur drum.i- 
li(|ue, .«ous le régpe de Charles 1*', 
a donné une pièce intitulée,/ </ras- 
ta or lise- W oinan’s spleen. 

JONES (Jex,n), médecin an- 
glais, né dans lu principauté de 
Galles, prit sesdegré^enmédccinu 
à Cambridge . vers le milieu du 
lÜ* sitxle . et s’occupa de la prati- 
que de cette science , qu’il exerça 
arec beaucoup de succès à Bath. 
On a délai :l.Tlte dialof/evers, 
i.v5G (le Cadran des fièvres. ) IL 
Le Guide des bains de liath , 
1572. 111. Bonté des anciens 
bains de Buckstoive- , i5^a. IV. 
Discours sur le développement 
de tout ce qui a vie ou accrois- 
sement, i574- V. L'Art de con- 
server la santé du corps et de 
l’amc, in-.j*, 1579. Ces divers 
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écrits sont imprimés en anglais. 

JONKS ( Jes>) , médecin, né 
au p.ivs de Galles, mort en i58o, 
reçu docteur à Cambridge, adon- 
né : I. Un Traité de la goutte , 
i55(i. II. Traduction de, qua- 
tre livres des Elémens de Ga- 
lien. 

JONES (RicniRD) , théologien 
gallois, mort en iü58, en Irlan- 
de, a compilé, dans sa langue, 
un ouvrage asset curieux, intitulé 
Gemma Camhricum,^yx\ conte- 
nait un sommaire de tons les li- 
vres et chapitres de la Bible. 

JONES ( ), médecin an- 

glais, né à Landair. petite ville 
épiscopale , au pays de Galles , lut 
reçu dans le collège royal deLon- 
dres , vers la ün du 17* siècle. On a 
de lui les ouvrages suirans : I. No- 
varum disiertationumdemor- 
Itis aéstrusiori-bus tractatus 
primus, de febribus intermit- 
tCHtibus, in quo obiter febris 
continua; natura expHcatur , 
Lond., it>85,in-8*, Hagæ Comitis, 
1Ü84, inS“.ll.DemorbisIIiber- 
norum et dé dyssenteriâhiber- 
nicâ, Londini, 1Ü78, iii-4‘. III. 
The myste.ries of opium revea- 
, Londres , 1701, in-8*. 

JONES (Jébémik), savant théo- 
logien anglais dissident.,, né à ce 
qu’on croit , dans le nord de l'An- 
gleterre , en 1695, mourut en 
1794. Joncs, élevé par son oncle 
le révérend Samuel Jones de 
Tew kesbury , précepteur des évC- 
ques Chandler, Butler et Seckcr, 
desservit ensuite une congréga- 
tion à Avening , au comté de 
Glonceslcr; mais il demeura tou- 
jours à Nailsworth, où il ouvrit 
une académie. Jones , savant 
très-attaché à ses études, n’en 
était pas moins un homme de so- 
ciété. Sas ouvrages sont: 1. Dé- 
fense de la première partie de 
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l'Evangile de Saint Matthieu, 
accusé de transpositions , etc. , 
par >Vhiston. II. Méthode nou- 
velle et complète pour établir 
l'autorité canonique de l'An- 
cien Testament , 3 vol. in-8*, 
172G. Ces deux ouvrages, deve- 
nus rares , ont été réimprimés é 
Oxford, et ne méritaient pas cet 
honneur. 

JONES (Divio), poète gallois, 
natif de Caernarvonshire , quia 
vécu de 1760 à 1780, a publié 
deux recueils de poésies galloises, 
et a formé une ample collection 
d’anciens manuscrits dans cette 
langue. 

JONES (Mabie). On ne con- 
naît aucun détail sur la vie de 
cette dame anglaise, dont les ou- 
vrages sont estimés. Ce sont des 
Mélanges en prose et en vers , 
imprimésen i748et en 175*. Ma- 
rie a dans scs vers parfaitement 
saisi la manière de Pope. On dis- 
tingue dans leur nombre ancÉjA- 
tre sur la patience, et une chan- 
son célèbre en Angleterre, qui a 
pour titre /a Fille de la colline. 
La prase de inisttiss Jones, snt-- 
tout dans ses Lettres, est peut- 
être supérieure à tout ce qu’ont 
produit les femmes auteurs de la 
Grande-Bretagne. Il y règne un 
fonds inépuisable de gaîté, une 
grâce et une négligence qui lui 
sont particulières. Son style est 
pur,- coulant, jamais affecté, et 
ses réflexions sont justes et soli- 
des. ' 

JONES (Hbn»i), nè é Droghe- 
da en Irlande , joignit é sa pro- 
fession de briquetserun goOt mar- 
qué pour la poésie. Le comte du 
Chesterfield, envoyé en Irlande ep 
qualité de lord-lieutcnant> ayant 
découvert ses heureuses disposi- 
tions, l’engagea à l’accompagner 
é Londres, et favorisai.! souscrip- 
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Vion qui mit Jones ù portée de pu- 
blier ses Poésies. Les bienfaits de 
ses prniceteurs l’eussent mis dans 
une situntion heureuse, si l’iné- 
galité de son caractère insouciant 
et capricieux lui eût permis d'en 
jouir. Accablé de misère, il mou- 
rut dans lui galetas en 1770. Ou a 
de lui, te Comte d'Essex, tragé- 
die médiocre, mais applaudie dans 
le temps. 

JONES (CniFFiTn ) , écrivain 
anglais, né eu 1731, murt eu 1 786, 
recommadalde par une foule de 
jietits ouvrages utiles et instruc- 
tifs pour les eufaus , a travaillé 
avec le docteur Jobnsou au Lit- 
terary mayaziiie, et a été associé 
arec Siuollett et Goldsinilb à la 
composition du liritùh nuiqa- 
zinr. Ou lui doit uoiiibre de tra- 
ductions du français , auxquelles 
il n’a point mis sou nom. Ou a 
cMcorc de lui les Grands événe- 
mens produits par de petites 
causes. 

JONES (Gbiffith), ministre 
gallois , pb'laiitrope et religieux, 
lié eu ili8j, devint recteur de 
Lauddowror, i^iiis le comté de 
Cariuartbeu. U mourut le 8 avril 
17G1. Il avait consacré toute sa 
vie à l’éducation des enfaris' des 
pauvres. Il avait composé et pu- 
blié gratuitement des petits traités 
pour leur instruction, etsavait assez 
de médecine pour administrer des 
secours auxmuladcs de la classe 
indigente. 

JONES (Pavl), célèbre marin 
de r.^mérique septentrionale , né 
à Selkirk, en Picossc, vers 175U, 
mort à Paris en 171)2. alla s’éta- 
blir en Amérique, et obtint, eu 
177J , le commaudement d’un 
vaisseau de l’escadre , sous les 
ordres de ilopkius. En 177G, le 
président du congrès Ifr iiomina 
capitaine de la marine des États- 
iq. 


JONE 417 

Unis. Cet ollicier se distingua 
dans la guerre par une bravoure 
peu commune et par des actions 
d’éclat. La république naissante 
des Etats-Unis lui dut eu partie 
ses succès. Eitant descendu à 
White-Haven, à la tête d'un pe- 
tit corps de trente volontaires, il 
s’empara da fort , brftla les vais- 
seaux qui étaient dans le port , et 
eiicloiia les canons, .'\yant fait 
voile aussitôt vers le nord de l’E- 
cosse , il entreprit d’eidever le 
comte de Selkirk , et aurait réussi 
dans ce projet, si le hasard n’eOt 
éloigné le comte de sa résidence. 
Ce même jour. Jones se contenta 
d’exiger de 1a comtesse la remise 
du toute son argenterie : encore 
fut-il contraint pur son équipage 
à cette exaction qui répugnait à 
son caractère. A son wtoiir , il 
força la frégate le Dracke ;V ame- 
ner pavillon, quoiqu’il fdt infé- 
rieur en forces au bâtiment an- 
glais. Après cette ex[>édition. qui 
ne fut que de 28 jours . il rentra 
é Brest . où il ramena plus de 
300 prisonniers. Joue», chargé 
ensuite d'une autre expédition 
dans le nord de l’Irlande, pour la- 
<|uellc la France mit sous ses or- 
dres les trois vaisseaux le Hi- 
chard, la Pallas et la k'rn- 
yeance, inquiéta toutes les côtes, 
eu ravagea jdusieiirs parties, et 
rencontra la Hotte de la Baltique 
qui était convoyée par la frégate 
j le Sérapù , et la comtesse de 
I Scarùoroutfh , vaisseau de ligne. 
Après un combat terrible, il prit 
l'un et l’autre bâtiment. Louis XVI 
donna à cet ollicier distingué , en 
témoignage de son estime , la 
croix du mérite et une épée 
d’or. La carrière des exploits de 
I Jones finit avec la guerre d’Amé- 
I ri(|ue. Il pa^a en Hollande pour 
des affaires particulières , et peu 
37 
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iiprès étant revenu à Paris, il j 
mourut. L’Assemblée législative 
nomma une députation pourassis- 
ter à ses obsèques, et il lut en- 
terré, dit-on, iiu cimetière du 
Père Lach.iise. Ce militaire dis- 
tingué avait aussi cultivé la litté- 
rature. Il a publié un Abrégé de 
i’ Histoire britannique , et des 
Mémoires sur sa vit-, qu’il avait 
fait traduire sous ses veux , et qui 
ne furent publiés qu’après sa mort, 
avec cette épitaphe : Munera 
suut laudi. Il est encore au- 
teur de quelques autres ouvrages. 

JONES ( CciLLArME ) , né en 
1675, dans l'île d’Anglesey, ha- 
bile mathématicien , ami et con- 
temporain de Newton , enseigna 
les mathématiques ù Londres avec 
beaucoup de succès , et y forma 
plusieurs^ élèves d’un rang distin- 
gué. Un ouvrage intituIé, 9 >/no;)SM 
falmariorum matlteseos , qu’il | 
publia l’âge du 2Ü ans , lui va- 
lut l’amitié de Newton ; Joncs y 
avait rassemblé avec beaucoup de 
précision et de clarté tout ce qu’il 
est utile 'de savoir dans l’étude 
des mathématiques ; depuis, l’au- 
teury ajouta beaucoup, ety donna 
de grands développemens. Il était 
sur le point de le livirr à l’im- 
pression, lorsque la mort l’enleva 
en 1749- iion manuscrit , que 
l’auteur avait confié pour le ren- 
dre public à son ami lord Maccles- 
field, s’est perdu. On doit é Joncs 
un Nouvel abrégé de l’art de la 
navigation pratique, et plu- 
sieurs Mémoires insérés dans 
les Trauseiotiont philosophi- 
ques. c" 

JONES (sir Goillaosie ) , juge 
anglais et savant écrivain , lils du 
précédent, né à Londres, le 28 
septembre 174*»» mort dans les 
Indes, en 1794 < perdit son père à 
l’âge de 3 ans, et fut élevé par sa 
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mère, femme d’un rare mérite, 
qui lui donna toutes les premières 
connaissances, et le mit eu état 
de passer à l’école de Harrow. Il 
y fit de si grands progrès , que le 
docteur'Suuimer , qui tenait cette 
école , déclara que son élève sa- 
vait mieux le grecque lui-ruéme. 
En 17Ü4, Jones entra au collège 
de l’oniversité ù Oxford, où il 
ajouta à scs vastes connaissances 
des auteurs classiques l’étude des 
langues persane , arabe , espa- 
guole , italienne et portugaise. A 
19 ans, il fut chargé de l éduca- 
tion du lord Athorpe , depuis 
comte de Spencer. Il employa la 
plus grande partie du temps qu'il 
passa dans cette maison à étudier 
\' Ancien Testament en hébreu. 

Il fit ensuite un voyage en Fran- 
ce ; et , dans le même temps , le 
roi de-Danemarck l’engagea à tra- 
duire en français , sur un manus- 
crit persan , V Histoire de Nadir- 
Shah , pltts connu sous le nom 
deThamas KouH-Kan, 1770,1 
vol. in- 4 *. En 1770, il commença 
è s’appli(|uer ù l’étude des lois , 
mais sans négliger celle des lan- ' 
gués et de la littérature orientale. 
E[i 1774» >1 publia ses ComnA.11- 
taites sur les poésies asiatiques, 
dédiées ù runiversitè d'Oxford. 
En 1779, parurent ses Discours 
d'Isée, traduits du grec, avec des 
notes ; et , l’année suivante , il 
donna scs Recherches snr les 
mogens qii offraient les lois 
pour réprimer les séditions. Les 
scènes scandaleuses qui avaient 
nfiligé l’Angleterre cette année, 
avaient occasioné cet ouvrage. 
On l’engagea dans le même temps 
à se mettre sur les rangs pour la 
place de représentant de roniver- 
sité d’Oxford au parlement; mais 
il s’en défendit. En 179.3, il fut 
noniiuè juge de la cour suprême 
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6 ('aleulla , |iiaec qu'il avait tou- 
jours bi-aucoup cie'iréo. Dans 
celte cil-constance , il eut l’hon- 
iieur d'être lait chevalier, et peu 
après il épousa Marie Shiplet, 
fille de l'évêque de Sainl-Asaph. 
Fn avril de celte iiiêiiie année, il 
s’embarqua pour les Indes , et 
quitta sa patrie pour ne la plus 
revoir. En eut reprenant ce voyage, 
son imagination active formait le 
plan d’une société qu’il voulait 
établir au Bengale pour s’occuper 
des langues, de la littérature et 
des antiquités orientales. Il a eu 
le bonheur de voir ses vues rem- 
plies à cet égard. Sous scs auspi- 
ces, et par ses soins, la société 
de Calcutta est parvenue i un 
très-haut degré d’estime. Les vo- 
lumes de ses Transactions sont 
inappréciables , et enrichis de 
beaucoup de productions, dignes 
en tout de celte savante plume. 
Dans sa place de juge , Jones 
s’est montré impartial et infatiga- 
ble. Il acquit une parfaite con- 
naissance des lois du pays, et des 
notions si étendues du samscrit 
et du Code de^s braïuines, qu'il 
se lit admirer des plus savons per- 
sonnages de riiide. A tant de ti- 
tres qu’il avait à l’csiimc publi- 
que, il joignit riiumililé et la foi 
d’un chrétien, il était intimement 
convaincu de la vérité de l’Ecri- 
ture Sainte , et rendit toujours un 
témoignage éclatant à son auto- 
rité sacrée. Einfin , ses recherches 
eurent pour but de l’appuyer et 
d’en corroborer les preuves par 
des faits inattaquables. Les ou- 
vrages recueillis de cet estimable 
auteur ont été imprimés et publiés 
eu 1799, 5 vol, in-.j*, et sa Vie a 
été donnée en 1804 , par sir Jean 
Shore (lord Teignmonth ) , gou- 
verneur du Bengale, qui reçut scs 
derniers soupirs. Il avait publié à 
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Calcutta, en i 7 <) 4 , une traduc- 
tion du Code) de Menou. La corn- 
pagnie des Indes a érigé à sa mé- 
moire un magnilique monument 
dans la cathédrale de Saint-l’aul. 
Jones était figé de 4 r an.“. 

JONES (VVilium) , théologien 
anglais, né en içuO, à Lowick, 
au comté de Nt)rthumberland , 
mort en 1800, élève de Charter- 
house, et ensuite d'üxford, où il 
fut reçu maître è.s-arls, prit les 
ordres en iç jO- Son premier bé- 
néfice fut la cure de Finedon, aii 
comté de Northampton. Ce fut là 
qu il écrivit en 1753 son excel- 
lente Réponse, à i’ Essai sur 
l’Esprit , par l’évêque de Cljy- 
ton. L’année siiivunie, il épousa 
une fille du révérend Brook Brid- 
ges, et s’établit à Wadcniiohe , 
où il fut vicaire de son beau- 
frère. Il y écrivit son livre de ta 
Doctrine catholique de tu Tri- 
nité , qui a eu un grand nombre 
d’éditions, et que personne n’a 
contredit. En i^ba, il publia un 
E.ssai sur les premiers princi- 
pes de la philosophie moderne, 
dans lequel il adopta le système 
de Hiitchinson, et pour supplé- 
ment à cet ouvrage , il donna, en 
1^81, ses Recherches phi/sioto- 
giqtus , 011 Discours sur ia 
physique des élémens. L’arche- 
vêque Secker lui donna. en 1764, 
le vicariat de Kethersden , au 
comté de Kent, et peu après le 
rectorat de Pluckley , dans ce 
comté. Quelques années ensuite, 
il passa à Uaylatid, au comté de 
SnlToIck . et échangea son béné- 
fice de Pluckley contre 1111 autre à 
Paston, au comté de Norlhamp- 
ton ; mais il continua de résider 

Bayland. Lorsque le docteur 
Home eut été iionimé évêque de 
Nonvich, ce prélat appela auprès 
de lui Jones , son ancien ami , en 
27* 
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qualitû du cliapulniii. Joues a 
inontré sa rcconnaissaDcc pour 
son protccluuren composant d’us- 
ccllcns Mémoires de sa viu. Sur 
la demande de ce pieux prélut , 
Joncs a publié, en i^go, deux 
Toluincs de scs Sermons. Dans 
ce temps, la révolution «ciata en 
France, et les principes démocra- 
tiques SC répandirent jusque dans 
l’Angleterre. Jones publia quel- 
ques écrits à celte occasion , et 
une collection assez considérable 
de dissertations , intitulées Le 
tU)cUur armé, u vol. in-8*. C’est 
à lui aussi qu’on doit le commen- 
cement de l’excellent ouvrage , 
Intitulé Le critique Breton. Le 
lord Kenjon pria Jones de se 
charger de l'éducation de ses lits, 
dont l’aîné , jeune hoinmç de 
Leaucoap d'espérance , mourut 
peu après, et emporta les vifs re- 
grets de son père et de son gou- 
verneur. En 1798, l’arcbevêquc 
de Cantorbéry donna é Jones le 
rectorat de Hollingbourne , au 
comté de Kent. Les ouvrages de 
ce docteur, précédés de sa Vie, 
ont été imprimés en la volumes 
in-8“. 

JONES ^Jea»), un des plus 
célèbres médecins et chirurgiens 
de l’Amérique, fut, en 1767, pre- 
mier professeur de chirurgie au 
collège du roi ù New-York. 11 a 
publié vers 1776 un ouvrage inti- 
tulé : Simples remarques sur 
les blessures et tes fractures, 
adressées aux jeunes étudions cl 
praticiens de l’Amérique. Cet ou- 
vrage, particulièrement destiné 
aux chirurgiens des armées et de 
la marine des États-Unis, est un 
monument honorable des talens 
de son auteur. II mourut à Phila- 
delphie, en 1791. Après sa mort, 
Jacques Measc, son élève, a pu- 
blié scs Oeuvres chirurgicales , 
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I auxquelles il a joint une Notice 
curieuse et intéressante sur la vie 
de l’auteur , un volume in-8’ , 

JONCHE (ni). Voyce Jcmcs. 

JONCHE (Jeax), dit Juvciiû, 

. médecin de la ville d’Ypres, vé- 
cut vers le milieu du 16* siècle. 
On a de lui : Commentarius in 
Galeni libctluin de iherùicâ ; 
De medicamenlis Dczoardicis , 
Aiitverpia*, 1087, iii-iü. 

JONCTl S ( Daniel) , de Dor- 
drecht , homme érudit , égale- 
ment poète et hislorian , pr.ili- 
qua la médecine ii Rotterdam , où 
il remplissait une place dans la 
magistrature , et mourut dans 
celte ville en i 65 /î. Ses ouvrages 
consistent en Traductions de 
quelques Traités de Sennert, 
qu’il a mis du latin en flamand, 
et qui furent imprimés à Dor- 
drecht , en 1GÔ8. Il a écrit 
aussi plusieurs livres en flamand, 
dont on peut rendre les titres par 
ceux-ci : I. Défense de la supé- 
riorité du sexe masculin sur 
le féminin , contre le docteur 
Jean Van Bevcrwyck, Rotterdam , 
in- 4 *- H- Traité contre 
Vusage de Ut torture , Rotter- 
dam, i 65 i, in-13; Amsterdam, 
i74o,in-i2. III. Théâtre de Ut 
i/aiotAste, Rotterdam , iGüG , 2 
vol. in-ia ; Amsterdam , a vol. 
in-ia, avec figures. 

JONIN (Cilbext), jésuite, né 
en lôgG, mort eu iG.>8, à 4 a ans, 
distingué par son talent pour la 
poésie grecque et latine, excella 
surtout dans le genre lyrique. Ou 
remarque dans scs poésies de la 
vivacité, de l’élégance, de la faci- 
lité , quelquefois de la négligence. 
On a de lui ; I, Des Odes et des 
Epodes, Lyon, i 65 o, in-iG. II. 
Dei Élites, Lyon, iG 34 >in-ia, 
III. D’autres Poifieq e» grec et 
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fîi latin, G vol. iii-S* et in-i6, 
iGâ'i à iG.">7. 

JONSRiS (Jean), savant phi- 
Inlngiic, né en iGî.'i, à Flens- 
Itoiirg, dans le .liiché de .Sleswiek , 
soiis-ri'ctciir des écoles à l’rmic- 
f'irt, loi>qii’il mourut à la llciir 
de son âge , en i65q, est auteur 
d'im Traité estimé, en quatre 
livres, des ïicrivnins de l’his- 
toire de lu ■philosophie , en la- 
tin. Dorn en donna une l)onne 
éilition en 1716, in-.'|" ; lène 

a continué cet ouvrage jusqu’à 
son tetnps. On lui doit encore : 
1. De Spartis atiisque non- 
uitllis epislolti ad Marq. Gu- 
diuni. II. De ordine libro- 
rum ÀristolcHs f rngmentam. 
III. E.rercilaiio de historid pe- 
ripateticà. 

JONSON. Voyez Johnson. 

JONSTON ( Jean) , naturaliste 
et médecin, Kcossais d’origine, 
né à Samhter, dans la grande Po- 
logne, en iGoô , parcourut tous 
les pays de l’Europe, et mourut 
dans sa terre de /.iobendorf, en 
Silésie, le 8 juin 1G75. On a de 
loi plusieurs ouvrages , parmi 
lesquels on distingue scs Histoi- 
res des Poissons, des Oiseaux, 
des insectes, des Qtuidrupèdes, 
des Arbres, etc. , en latin, Ham- 
bourg, 4 part, en a volumes in- 
fol., i65o. Cette édition, qui est 
la première, est aussi rare que 
recberebée. On a encore de lui 
lin traité De Arhoribus et fruc- 
tibus, A Francfort-sur-lc-Mein , 
iG6a, in-fol. C’est, de toutes les 
productions de cet infatigable 
naturaliste , la meilleure et la 
moins commune. Ses ouvrages 
de médecine sont : I. Enchy- 
ridii nosologiei getteralis et 
specialis livri octo , itia.5 , 
in-8*. II. Naturœ constantia, 
Amsteloilami, i652, in-i o.III./n- 
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dex universœ medicitue prac- 
ticer- libris duodccirn absoluta, 
Amstelodami , i(i j4, in-ri;Lug- 
duni, iG55,in-8°; Francoliirti , 
16G4 ; en anglais, avec les aug- 
mentations de Nicolas Culpepcr, 
Londres , iG5a , in-8” ; iGGÔ , 
iGS'i, in-fol. Il y a encore une 
édition de Breslaw , i(i73,ctde 
Leipsick, 1722, in-8*. IV. Magni 
Ilippocralis Coi, medicorum 
principis, coaeæ prnmoliones, 
.'Vmstelodami , 16G0, in- 12. Cet 
ouvrage comprend le texte grec 
avec la version latine de Foès, et 
les notes de l’éditeur. V. Idca 
hygiienes rccensita libris duo- 
bus, Icnæ, 1661, in-12 ; Fran- 
cofurti, 1GG4, in-8*. Tous ces 
ouvrages ont été réimprimés en 
dix tomes in-fol. , 1755 A 1768. 
Il avait aussi travaillé sur des su- 
jets étrangers A l’Histoire natu- 
relle. On lui doit entre autres une 
flistoria universatis , Lcyde , 
itiôô, in-12. Voyez les Ménioi- 
de Nicéron pour de plus amples 
détails. — Il ne faut pas le con- 
fondre avec Guillaume Joxstos, 
Ecossais, mort en i6o<), dont on 
a un Abrégé de l’IIistoire do 
SIeidan. 

JONVILLE ( A(icüSTi!t-JEAK- 
Feançois Craillon se) , doyen 
des maitres des requêtes , né le 
7 septembre 175Ô , à Bruxelles, 
mort le 7 décembre 1807, cntr.i 
au parlement de Paris, le 7 juil- 
let 1752, et au conseil le 9 avril 
1762; en «76.0, il fut l’un des 
douze membres chargés de tenir 
le parlement à Rennes , et par 
suite de juger M. de la Cbalotais 
et consorts à Saint-.Malo. En 1758, 
il lit un voyage en Italie, d'où il 
rapporta plusieurs objetsprécieux, 
qui lui furent pris après son émi- 
gration, entre autres les mosaï- 
ques qui font aujourd’hui au mu- 
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.''tum le pavéde IVnrcmtcoùétnit 
1 Apollon du Bi'lvi'd«ne. On a de 
lui l< s ouvrages suivaus, conlie ( 
les priutipes de la révolution 
fiaiiraisc , dont il n'était pas par- 
tisan ; ce qui le détermina à quit- 
ter la France , quoique ayant 
90.000 francs de revenu : I. L’y<- | 


poto^if tic {’tincicnne conslitu- 
tioii, ■! vol. in-8'. II. Extrait 
tin MoniUur , .4 vol. in-8*. III. 
Français , soyons Français. 
IV. La vraie phUosophie , 
adrrssée.aiix Flats-généraux. V. 
Lettres des Laiiliages. VI. 
Adresse de Varmie. VII. Créa- 
tiondedeux câa mL res,hautcct 
Lasse, etc. .hrocliure désapprou- 
ver par Monsieur , frère de Fouis 
XVI . aujourd'hui Fouis XV III. 

JOU. 41 R. célèbre poète arabe, 
qui florissait vers la liu du a' siè- 
cle de l'hégire cl au commence- 
incnt du troisième, surpassa tous 
les autres poètes dans l’art d’é- 
mouvoir les passions. On trouve 
un de scs Poèmes' dans Y Antho- 
logie arabe- , publiée à léiia , 
* 7/4 > P*’*' llifï. Joraîr mourut 
Fan 1 10 de l’hégire , de J.-C. ja8, 
et semble être le même que Jo- 
raïr al-Jihatefy de Bussora , qui 
cessa vivre ù la même époque. 

.lORAM, Glsd’Achab. roi d'Is- 
raël , après son frère Ochosias , 
l'an 89.^4 avant J. -C. , v ainquit les 
Moabites, selon lu prédiction du 
prophète Flisée, et fut dans la 
suite assiégé dans Samaric par 
Benadad , roi de Syrie. Ce siège 
réduisit cette ville à une famine 
efl’royablc. Une femme étant con- 
venue avec, une autre de manger 
leurs enfaus, et, ayant d'abord li- 
vré le sien , vint detuander justice 
à Joram contre l'autre mère, qui 
rcu'usuit de faire le même sacrifice, 
(ic prince, dé.scspéré d’un acci- 
dent si barbare, tourna sa fureur 
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contre Kliséc, et envoya des gens 
pour lui couper lu tète. Mais, se 
repemtant bientôt d’un ordre aussi 
injuste, il courut lui-même pour 
en empêcher rexécutinn ; et le 
prophète l’assura que le lende- 
main, à la même heure, la farine 
et l’orge se donneraient presque 
pour rien. Cette prédiction .s’ac- 
complit en cfl'et. I.es Syriens , 
ayant clé ft;qjpés d’une frayeur 
divine , prirent la fuite en tumulte, 
et laissèrent un trè.s-riche butin 
dans le camp. Tant de merveilles 
ne convertirent point Joram , il 
continua d’adorer les dieux étran- 
gers. Fnfin , ayant été blessé dans 
une hatailic contre Ar.aël, succes- 
seur de Benadad , il se fit con- 
duire à Jczraël. Il y fut percé de 
flèche.'* dans le champ de Naboth , 
pur Jéhu , général de son armée , 
qui fit jeter son corps aux chiens 
dan.s ce même champ, l’an 883 
avant J.-C. 

JüRAM . roi de Juda, succéda 
ô son père Josaphat l’an 892 avant 
J.-C. Loin d’imiter sa piété, il 
tic .SC signala que par des actions 
d’idoliitrie et de fuieur. Il épousa 
.Athalie, fille d'.Achab, qui causa 
tous les malheurs dont .son règne 
fut afiligé. A peine fut-il sur le 
trône, qu’il se souilla par le meur- 
tre de ses propres frèrc.s , et des 
principaux de son royaume, que 
Josaphat .ivait le plus aimés. Il 
éleva des autels aux idoles dans 
toutes les villes de Judée. Les 
Iduraéens, qui, depuis les victoi- 
res de Judas , avaient loiijour.v été 
assujettis aux rois de Juda , se 
soulevèrent contre lui. La ville de 
Lobna se retira de son obéissance. 
Les Phili.stins et les Arabes firent 
une irruption dans la Judée, où 
ils mirent tout à feu et à sang. 
Joram mourut l’an 88.4 avant 
J.-C. 
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.TORDAENS (Jacqïes) , pein- 
tic cvicbrc, lié ù Anvers, en i5i)4« 
mort duiis lu môme ville, en i6;8. 
Il l'ûge (le 84 mis , fut d'abord 
élève d'Adam Van Ort . et se 
forma ensiiiteûréculc de Rubens. 
Une opinion assez accréditée, 
mais démentie par ceux (|ui con- 
naissaient les sentimens élevés de 
< c dernier, c’est qu’ayant pris de 
l’oinbrage des rares talenâ de 
.lordaens , il le ebargea de pein- 
dre à gouache les dessins que le 
roi d’Espagne lui avait demandés 
pour ses tapisM;ries, espérant quo 
lu détrempe lui ferait perdre la 
vigueur de son pinceau. En sup- 
posant que ruibens ait été capable 
d'nne jalousie aussi basse, ce qui 
est démenti par plusieurs faits, il 
fut trompé. Jurdaens exécuta fort 
bien scs dessins, et conserva son 
bon goût et son énergie. C’est 
surtout dans les grands ouvrages 
que le génie de cet artiste sc mon- 
tre avec plus d’éclat. Un le voit 
dans l’exécution des douze Ta- 
tlcaux de ta Passion, qu’il pei- 
gnit pour Cbarles-Cnstuve , roi 
de Suède, cl celui, haut de qua- 
rante pieds, monument élevé à la 
gloire du prince Frédéric-Henri 
de Nassau, par Emilie de Salins, 
sa veuve. Son Roi-boil , cl le 
Satyre sou/Jlant te ctiaud et le 
froid, son paysage représentant 
Pan cl SyrinJi, prouvent un 
grand talent pour traiter toute 
sorte de sujets. Les principaux 
ouvrages de Jurdaens sont à An- 
veis et dans quelques villes de 
Flandéc. Les principaux sont : 
Jrsus-Carist au milieu des 
douze docteurs ; V Adoration 
des ùeryers ; Jésus- Christ en 
croix pleuré -par S. Jean et les 
trois Maries; les quatre Evan- 
yélistes, et les V eiideurs chassés 
du Temple. Jordaens a grave 
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plusieurs de scs compositions. 

JOllDAIN , général des domi- 
nicains , né A Rorrentrieb , dans 
le diocèse de Padcrborn,güiivcrna 
son ordre avec sag(?ssc , et y fit 
fleurir la science et l.i piété. Il 
périt eu mer, auprès de Satalic, 
en revenant de la Terre-Sainte, 
l’an 1357 . Ce fut lui i]ui introdui- 
sit l’usage, aujourd'hui presque 
nnivcrsclleinent reçu, déchanter 
le Salve regina après les com- 
plics. On a de lui une Histoire 
de l’origine de son ordre, telle 
qu’on devait l’attendre d'un hom- 
me zélé pour la gloire de son 
corps, et que le P. Eseburd a in- 
sérée dans celle des écrivains do- 
minicains. 

JORDAN ( Ràimomi) , prévôt 
d’Lzès, en iSfri , puis abbé de 
Celles au diocèse de Bourges , est 
le véritable auteur des ouvrages 
qui SC trouvent dans la Riblio- 
thèque des Pires , sous le nom 
d’I(liotn,ou du savant Idiot, ^oy. 
Tiiuopiule Ràynacd , Opuscul. , 
loin, a , qui a découvert que 
c’était le même personnage. Scs 
ouvrages sont : Contemplationes 
idioUv; un trahède Potulcribus. 

JORDAN (Etievxe) , peintre , 
arcbilcclc et sculpteur, né à Val- 
ladolid, en décembre i54ô, tra- 
vailla beaucoup pour le roi Phi- 
lippe II , qui le nomma son pre- 
miersculpteur. On remarque par- 
mi ses compositions , un Saint 
Pierre • un Saint Paul , une 
. Madeleine et une Adorationdes 
I Rois. Il mourut dans sa patrie 
vers iGo3. 

JORDAN (IIyacystoe) , re- 
ligieux de l’ordre de Saint- 
Dominique , né A Sainte -Aga- 
tba , au royaume de Naples , 
étudia la médecine , et s’y rendit 
I assez habile pour composer un 
I ouvrage, imprimé A Naples en 
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>043, in-.'i”, SÜU5 l(î titre d(î Théo- 
rica nicdtcinfr Sancti Thotuœ, 
doclori.s aiigidici, aliorutnque 
SS. Pntruni. 

JORDAN ( Thomas ) , écrivain 
dramatique sous le réfjiie île 
Charles I", a donné deux Comé- 
dies et un Direrlisscmeiit , dont I 
Laiighuine parle avec éloge. 

JORDAN (Thomas) . né à Co- 
losvvaren Tran.-s Ivanic, en 
lut reçu docteur en inédetiite à 
Vienne en Autrielie . et noninié , 
en ihtAi. à l'emploi de premier 
médecin derarniée de l’empereur 
niaximilien 11. La place de phy- 
sicien de la province de Moravie, 
qu’il obtint après avoir quitté le 
service des hôpitaux, le mit à 
même de publier les ouvrages 
suivans : 1. Peslis pfuttioioeiia, 
seude. iis quœ cilrà j'eùrem pes- 
tilenlcm apparent ■.aecauliie- 
:oar iapidis dcsvriplio , et 
ejvsdem auctorisad Laurenlii 
Jouùerti paradoxon C lldcca- 
dissecundw respoiisio , Fianco- 
l'urti, 157G, in-S”. 11. lirunno- 
GaUicu.s , stu iuis novœ in 
Moruvià exorta; dcse.ripiio , 
ib.. 1077, if.83, in-8". 111. Ur a- 
quis medicatis Meraviœ cotn- 
inentariolus , ibid., i58ü,iu-8“, 
1098, in-l'ol. ; Tubingæ, iGoü , 
in-8*. 

JORDAN (sir Joseph) , vaillant 
amiral anglais , qui , par sa pré- 
sence d’esprit, gagna , en 1072, 
la bataille de Solcbay. L’avantage 
fut long-temps du côté de 1a 
flotte hollandaise , et les Anglais 
furent d’abord accablés par le 
nombre ; mais sir Joseph s'etant 
jeté au milieu des ennemis, porta 
la confusion dans leurs rangs. La 
fortune du combat changea tota- 
lement, et les Anglais remportè- 
rent la victoire. 

JORD.VN ( j£AN-CHRISTOrOE) , I 
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conseiller privé du roi de Bo- 
hême , savant antiquaire , et au-' 
tcur de quelques ouvrages esti- 
més , a éclairci la Chronologie 
de Po(i/be , de Denis d' Mali-’ 
carnasse , de Diodorc de Si- 
fi(r et de Tite-Live. Il est mort 
en 1710. ' 

J()UDAN (F.euo) , natif de Za- 
garol , habile jurisconsulte , et 
evêqtie d’.Acerra , dans le i6* 
siècle , écrivit , pendant les con- 
testations de Saint Charles Bor-' 
rnmée avec le sénat de Milan , 
un Trailé en faveur des immu- 
nités , pour soutenir la juris- 
diiiion ecclésiastique. 

JORDAN ( CiiARi.Es-ÉTiEnnE ) , 
né à Berlin en 1700 , d’une fa- 
mille originaire du Dauphiné , 
montra de bonne heure beaucoup 
de goût pour les lettres et pour 
l’étude. Après avoir exercé le mi- 
nistère , il fut conseiller privé 
du grand directoire français ; cu- 
rateur des universités, et vice- 
président de l’Académie des scien- 
ces de Berlin, où il mourut en 
1745. Le roi de l’russe, qui l’es- 
timait et l’aimait , lui lit éri- 
ger un mausolée de marbre, sur 
lequel on lit : a Ci - git Jordan , 
l’ami des muses et du roi. » Ce 
prince. , dans un éloge académi- 
que qu'il lui consacra , en fait im 
port rait fort avantageux. Scs prin- 
cipaux ouvrages sont : I. L’//»a- 
taire d’un voyaqe littéraire en 
France , eu Angleterre et en 
Hollande, semée d’anecdotes cu- 
rieuses , d’ob.servalions sur les 
bibliothèques et sur les littéra- 
teurs français , anglais et alle- 
mands, vivant en 1735, époque 
de ce voyage. Ktant protestant et 
homme d’esprit, il n’est pas éton- 
nant qu'il lui soit échappé plu- 
sieurs sarcasmes contre les abbés 
comiiiendataires et les religieux 
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en grénéral ; cependant personne 
n’a été pins juste envers ces cor- 
porations respeclnl)les , qui ont 
rendu de si grands services aux 
lettres , La Haye, 1^35, réim- 
peiinée en i^ôfi , iu - 12. II. Dit 
iXecueU de iittéralnre , de phi- 
losophie et d'histoire, Amster- 
dam , lyôo , in - 12 , où l’on 
trouve des remarques savantes. 
111 . line yi» de Lacroze , Ams- 
terdam , I74> • 2 parties in - 8“. 
)V. Sa Correspondance avec 
Frédéric. Klle tonne le dixième 
Tolnnie des OLuvrcs posthumes 
du roi de Prusse. V. Disf/uisitio 
historica' Uueraria de Jorda- 
no Bruno. in-S'. Voyez Là- 
chose. * 

JORDAN (.Ikhùme)j néù Bruns- 
wick , après avoir étudié la mé- 
decine à Helinsladl pendant neuf 
ans , alla prendre le bonnet tle 
docteur à Gottingue, dont il de- 
vint médecin stipendié. On a de 
lui nu ouvrage intitulé ; De eo 
tjuod divinum aut supernatu- 
ralc est in tnorùiscarporis hu- 
inani , r jusque curalione. ; 
Consiliutn pro cordis affeelu 
vero ; HiMoria morhi venrficio 
i llatideungfli.s-. De Paratysi, 
Francofurti, iÜ 5 i.iu-/|“. 

JORDAN (Gaimii.ie) , né Lyon 
en 17Ü;) . commença à paraitre 
sur la scène politique , . en mars 
•797 s comme dé|>uté du dépar- 
tement du Rliône au Cotiseil des 
Cini|-cents. il fit , la même an- 
née , dans cette assemblée légis- 
lative , un rapport sur l’exercice 
et la police des cultes , demanda 
pour tous, la plus entière liberté, 
et insista surtout pourqiie l’usage 
des cloches fût rétabli dans les 
c.impagnes. Le 18 juillet, il parla 
avec force contre l’appçoclie des 
troupe^ que le directoire faisait 
marcher sur Paris , et attaqua j 
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’ miTcrtentebt les membres dui 
gouvernement Ayant été compris 
dans l.i déportation du 19 fructidor 
( .5 sept. 1797) , il parvint à s’y 
soustraire , et adressa une protes- 
tation i\ ses comniettaus. Le gou- 
vernement consulaire le rappela 
en I Son , et le mit d’abord en sur- 
veillance à Grenoble. Camille Jor- 
dan obtint ensuite la permission 
de se retirer à Paris , où il pu- 
blia une brochure intitulée : V é- 
ritahle sens du vœu national 
pour le consulat A trie. Il émet- 
tait , dans cet écrit, son voeu; per- 
sonnel contre cette mesure , et 
énonçait des opinions vraiment 
républicaines. Cette brochure , 
^qiii avait paru sons le voile de 
l’anony’ine , fut saisie par ordre 
de la police , et Camille Jordan 
déclara qu’il en était l’auteur, l.c 
respect qu’on gardait encore pour 
l’opinion publique, empêcha Jor- 
dan d’être inquiété. Ce fut vers 
cette époque qu’il se retira dan» 
sa patrie , où il vécut d.ans une 
modeste obscurité, jusqu’en 18 1 4- 
Il se déclara alors ouvertement 
pour la famille des Bourbons; et. 
le 7)0 mars , il fut un des trois dé- 
putés que l’administration muni- 
cipale envoya près de l'empereur 
I d’Autriche à Dijon. De retour à 
Lyon , le 8 avril , Jordan assista 
ce jour là même à la séance dans 
laquelle le conseil municipal pro- 
clama Louis XVIII roi de France. 

Il fut nommé, en août i 8 i 5 . 
présiilcnt du collège électoral de 
Lyon ; mais sa mauvaise santé 
ne lui permit pas d’tixercer ces 
fonctions impoiiautes. L’année 
suivante, avant été élu président 
do collège électoral de l’Ain , il 
y eut scission entre les électeurs, 
i|ui voulaient réélire les député 
de la session précédente , et ceux 
qui étaient arrivés avec la réso- 
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lution Je les esclurc: les premiers 
se lelirèrciit aussilûl après lelec- 
lion de Camille .lordaiu 11 vola 
CDiislaiiimenl dans eellc session 
avec la innjorilé. el Cul nommé 
conseiller d étal en service ordi- 
naire , le t'f (léceml)i'e iHi;-. iJans 
le cours «le celle session , il ap- 
puya avec l'arce . la loi sur les 
éicclions, el tonies les aiilres pro- 
positions du ininislère ; mais de- 
puis celle épotjue, il parut avoir 
diangé d’opinion , et entrer l'ran- 
clicmenl dans le parti eonsliin- 
lionneCdont il l'nl nn des princi- 
paux sonliens. Nommé à la pres- 
r)ii'nnaniinilé , dans les déparle- 
niens de l'Ain et dn Khin, mem- 
bre de la Chambre des dépnt(:$ , 
ponrla session de i8i<), Camille 
.lordan aci;epta le mandat du dé- 
partement de l’Ain ; mais sasanté, !| 
qui dépérissait de jour en jour , 
ne lui permit que très - rarement | 
de paraître à la tribune. Il est ! 
mort en mars i8ai. M. Royer- 
Collard . son digne umi, pruiion- 
ra nn disiamrs sur sa tombe. Les 
discours et les écrits de Camille 
Jordan ont élé lus cl admirés de 
toute la France. On voit sans 
peine qu’ils ont élé «lielés par un 
«.•«eiir naturellement droit et par 
un esprit éinincmmenl juste. 
Outre ceux dont nous avons par- i 
lu dans cet article , ou cite en- 
core : I. Histoire de ia conver- 
sion d’une dame parisienne , 
Paris, i;9a, in-8" de Gj pages, 
îl. La iMÎel la Religion ven- 
gées , Paris , i' 9 n , in-8“ «le iG 
p.nges. 

JüUDANES. foi). JoaxADEs. 

JORDANS {U e).yoy. Gion- 

DAXO. 

.lORDEN (ÉootiAa») , mé«le<'iii 
■anglais, né en iJGfl . à Hig-Hal- 
d«m , dans le comté de Kent, 
exerça la médecine à Loiiilres 


JORE 

avec beaucoup de succès, el .«'j 
distingua par l’étendue de se» 
connaissances eu ciiiinic et en 
iiiiiiéralugie. Il nuisit à sa t’nr- 
.1 tune en prenant un iiilérêl dans 
une inannl'aclnre d’almi . sur In- 
|| quelle le roi Jacques 1" lui avait 
' iüloué une partie des proiits , par 
une faveur qui fut ensuite révo- 
quée. .Sur la fin de ses jours, il 
SC relira à Bail), oü il mourut en 
iGÔ'a. On a de lui ; I. Courte no- 
lii e sur la maladie nommée Suf-^ 
location hystérique , ou mat 
de mer, in -4". IL Discours 
sur l’Histoire naturelle de 
Hath et ses eauje minérales , 
in-4", iG5i ; réimprimé depuis , 
iu-iS‘, parGiiidült, qui y a ajouté 
un Traité de l'antiquité des 
eaux de ia ville de lialk. 

JORDKN'S (George) , juriscon- 
sulte bolbmdaisdu dernier siècle, 
né à Ücvenler, est auteur de deux 
Dissertations très - estimées : De 
(egitimatione , iç45 , réimpi i- 
inécs dans le deuxième volume 
de la Jutisprxtdenlia antigua, 
de Daniel Felleiiberg. 

JORDI. l'oy. Messes. 

JORE (Clai ue-Fba»çois) , im- 
primeur-libraire à Rouen , exilé 
et mort à Milan , vivait dans le 
■ 8' siècle. On a de lui : Aven- 
tures portugaises , Bragancc , 
(Paris, içôti), a petits volumes 
I in-ia. 11. I' oltariana, ou Eloge 
I amphigourique de Fr.-M. A- 
I rouet do Foltaire, Paris, 1 - 48 » 

I iii-8*, ouvrage faus.someiil allri- 
I bué à Saint-ilyaciiilbc. Jorc avait 
I imprimé , en içôo . vingt -cinq 
! Lellres philosophiques de Vol- 
taire , qui nu furent | oint mises 
au jour, à cause dus circonstan- 
ces. Ccpeitdaul , en 17 Ô 4 * un»! 
sccoiule édition des Lettres phi- 
losophiques , qu’il ii’avaii point 
imprimées , ayant patu, il fut 
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poursuivi et enfermé é la Bas* 
tille , d'oii il sortit en prouvant 
que les caractères de cette der- 
nière édition ne se trouvaient 
point dans son imprimerie. Ce- 
pendant , on découvrit peu après 
sa première édition , et il fut dé- 
pouillé de sa maîtrise, et interdit 
à jamais. Les ennemis de Voltaire 
lui lirciit alors signer un factum, 
17ÔG , iu-8“ de 35 pages, qui 
n été réimprimé dans le V ot- 
tariana. Ce libelle, auquel il eut 
la faiblesse d’apposer son nom , 
lui donna de vifs regrets. Il se 
rétracta bientôt , et se retira ù 
Milan, oô il mourut, comme nous 
l’avons dit, vivant du produit de 
quelques ouvrage^, et de la pen- 
sion que lui faisait J['oitaire, qu’il 
avait indignement offensé. On ne 
connaît pas l’époque de sa mort. 

JOHISZ(Datid). y oyez üavid 
(G eorge ). 

JORNANDÈS, Goth d’origine, 
secrétaire des rois gollis en Ita- 
lie , sous l’empire de Justinien , 
ayant embrassé le christianisme , 
devint évCqiie de Ravenne ; il 
vivait en 1.55a ; voilà tout ce 
qu’on sait'de sa vie. On n de 
lui deux ouvrages , dont l’un 
porte pour titre : De rebue go- 
t/iieii , dans la Bibtiothigue 
des Pères. Il a été traduit par 
l’abbé Drouet de Maupertny , Pa- 
ris , 1700, in-n. Il est si con- 
forme à rhisloise des Goths, par 
Cassiodore , qu’on croit que ce 
n’en est qu’un abrégé. Cet ou- 
vrage fut composé en 53a . si 
l’on en juge par ce qu’il dit dans 
le chapitre 9', que neuf ans avant 
qu’il écrivît ces choses, la peste 
avait presque tout désolé dans 
l’empire romain ; ce qui arriva 
l’an 543 , après le consulat de 
Basil*. L’autre est intitulé : De 
origine tnundi , de rcrum et 
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' temporum successione , Ham- 
bourg, 161 1 , in-8*, et se trouve 
aussi dans la Bibiiotitègue des 
Pères. Jornandès , dans cet ou- 
vrage,* beaucoup pris de Florus, 
sans le citer. Cet auteur est par- 
tial, surtout dans les endroits où 
il parle des Golhs. 

JORNATA ^ Jules ) , nè à Po- 
poli , dans l’Abruizc , de l’ordre 
des mineurs conventuels , mort 
en i6i3, a fait imprimer De 
principio indiciel uationis. etc. 

JORRY (pAcnDE Saim). Woy. 
Saist-Jobrt. 

JORTIN ( Jeax ) , théologien 
anglais, archidiacre de Londres, 
né dans celte ville eu itbjS, connu 
par ses sermons et par plusieurs 
ouvrages de littérature, a.donné : 

I. Quatre Sermons sur la véri- 
té de la religion chrétienne , 
1750 .réimprimés en i7 jG,in-8*. 

II. Observations sur les au- 
teurs anciens et modernes , a 
volumes in-8°, 1731. Il composa 
cet ouvrage avec Péarcc , Mas- 
son . etc. III. Bemarques sur 
l'Histoire ecclésiastique, in-8", 
5 volumes , qui ont paru succes- 
sivement en 1751, 1752, 17540! 
1773. IV. Six Dissertations sur 
différens sujets , 1755 , in -8”; 
la dernière roule sur l’état des 
morts , tel qu’il est écrit dans 
Homère et dans Virgile. V. Vie 
d'Erasme, 1758, in -4*. à la- 
quelle il joignit, en 17G0 , des 
remarques sur les ouvrages de 
cet auteur . en 1 vol. in-4". VI. 
Bemarques sur Spencer , sur 
Milton, sur Senèque, sur les Ser- 
mons de Tilloston , et plusieurs 
autres pièces imprimées d.vns 

I différens recueils. VII. .Ses Se.r- 

I mons . en 4 vol. in - 8", publiés 
par son fils en 1771 , un an après 
.sa mort, et réimprimés en 1772, 
avec l'addition de trois nouveaux 


■ .cosle 


/jaS J 0 S A 

vol. Jorlin iiiouriit en 177Q , ôgé 

«1(; 73 nn,<. 

.lOK/, (TitoMis iir) , Anglais, 
iTÜgicnx de l’ordre de Sainl-Do- 
ininiqtie , dorlenr en ihéolrgi 
dan.s riiniversilé d’OxCord , el 
piienr du convent de .«on ordre 
tian.s la inênie ville, fnl conle-:- 
► cnr d’I^doiiaril III qui l’envoya 
en lôoS avec |)ln«ii;nrs antres 
ju-rsoniiage.s de rii.irqne auprès dn 
jiape Clément V, pcnir traiter d’af- 
faires qui regardaient son hon- 
neur, son état et celui de sacon- 
innne. Lu 1 5 decenihre de la mè- 
ine année, il Int fait cardinal, et 
depuis employé dans diverses né- 
gociations. Il inmirnt à Grrnolile 
en i 5 io. Il est antenrde pinsienrs 
ouvrages qui sont perdus, à l’ex- 
ception d’un Commentaire sur 
Is! preiniei' livre des .Senteiires, 
od il tiîelie de réfuter .Iran l)im.« 
Scot .«iir tontes .«es opinions con- 
traires à .Saint Tlioinas. 

.lüSABIiTH, feimne iln grand- 
prêtre Joïada , sauva Jnas dn mas- 
sacre que faisait Atlialie de« 
jirinces dn sang de David. F oyez 

JOAS. 

.lOSAPIIAT, fils et Miccesscnr 
d'Asa , roi de Jnda , l’an f)3!< avant 
•l.-ti. , détrni.sit le. culte des idoles, 
et envoya <les lévites et des doc- 
teurs dans toutes les provinces de 
son obéissance, pour instruire le 
peuple de ce qui eoncernait la 
religion. La seule chose que l’K- 
criture reproche à ce prince pieux, 
<'’est d’avoir fait épouser à son 
fiIsJoram, Atlialie, qui fut lami- 
ne de sa maison , et d’avoir en- 
trrprisla guerre contre les Syriens 
avec ce même prince. Celte guer- 
re fut malheureuse; le roi d'Is- 
raël y fut tué. Les Ammonites, 
les Moahiles et les .Arahe.s étant 
venus l’atlaqiier, il s’adressa, dit 
récriture, à Dieu, qui lui ac- 
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corda la victoire sur ces peuples 
d’une manière miraculeuse. Les 
chantres du temple sc mirent à la 
tête de scs troupes, et commen- 
cèrent à chanter les louanges du 
Seigneur. Leur voix ayant ré- 
pandu la terreur parmi les infidè- 
les, ils s’entre- tuèrent el ne laissè- 
rent à .losaphat que la peine de 
recueillir leurs dépouilles, (,’e 
prince, mort l’an 88ç) avant J.- 
G. .avait dans ses états, suivant 
le témoignage de l’Ecriture , 
I, iGojOoo hommes propres A por- 
ter les armes. 

.lOSKIMI , fils de Jacob et de 
Rachel , IVère utérin de Henjamin. 
Ses antres frères, envieux de la 
prédilection que leur père avait 
pour lui , méditèrent sa perte, l'n 
jour qu’il était allé, de la part de 
son père , visiter ses frères , occu- 
pés au loin dans la campagne à 
faire paître les troupeaux, ils ré- 
solurent de le tuer; mais sur les 
remontrances de Ruben, l’un 
d’eux, ils le jetèrent dans une 
vieille citerne sans eau , é dessein 
de l’y laisser mourir de faim. A 
peine fut-il dans la citerne, que 
Judas, voyant passet des mar- 
chands madianites et isniaélites, 
persuada à ses frères de le vendre 
à ces étrangers. Ils le leur livrè- 
rent pour vingt pièces d’argent, 
cl ayant trempé scs habits dans le 
sang d’un chevreau, ils les en- 
voyèrent tout déchirés et ensan- 
glantés à leur père, en lui faisant 
dire qu’une bêle féroce l’avait 
dévoré. Lesmarehandsquiuvaient 
I acheté Joseph le menèrent en 
Egypte , et le vendirent au géné- 
ral des armées de Pharaon , nom- 
mé Puliphar. Bientfit il gagna la 
confiance de son maitre , qui le fit 
intendant de scs autres domesti- 
ques. La femme de Putiph.ar con- 
çut pour lui une passion violente. 
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Un jour qu’elle vouluit le retenir 
(luiiü »ui) jppurleiiieut , le jeune 
I:iraélite s'ciiliiit en lui abundun- 
nant son iiiiinlenu , par lequel 
cette leinine l'arrêtait. Outrée du 
mépris de Jusepli, elle dit à son 
mari ipie l’ilébreu avaitvuulu lui 
faire violence , et que, dans la ré- 
sistance qu'elle avait faite, son 
iiiarileau lui était resté entre les 
mains, l’ulipliar indigné lit mettre 
Joseph en prison. Il y expli<|ua 
les songes de deux prisonniers il- 
lustres qui étaient avec lui. l’hu- 
raun . iii-itruit de ce fait , dans un 
temps où il avait eu un songe ef- 
frayant , que les devins et les 
sage.s de 1 Egypte ne pouvaient 
expliquer , fit sortir Joseph de 
prison. Celui-ci, dit l'Ecriture, 
lui prédit une famine de sept uns, 
précédée d'une ubatidaiice de sept 
autres années. Le roi lui donna 
radminislration du son royaume, 
et voidut (|u'il traversât la ville 
sur un chariot, précédé d'un hé- 
raut criant «que tout le momie 
eût à fléchir le genou devant ce 
ministre. » La fatiiine ayant ame- 
iié scs frères en Egypte pour de- 
mander du blé , Joseph feignit de 
les prendre pour des espiotis. 11 
les renvoya , en leur ordonnant 
de lui amener Benjamin, et retint 
biméun pour étage. Jacob refusa 
d'abord de laisser aller Benjamin; 
mais, lu famine croissant, il fut 
coutraiiU d’y consentir. Joseph 
avant reconnu son jeune frère , 
bis de B.nchul comme lui , nu put 
retenir ses larmes. Il fit préparer 
un grand festin pour tous ses frè- 
res , qu’il fit placer selon leur 
âge , et eut des attentions particu- 
lières pour Benjamin. Joseph se 
lit enrni connaître à ses frères, 
leur pardonna et les renvoya , 
avec ordre d’amener promple- 
meiit leur pire eu l^jjfpte. Jacob 
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eut la consolation de finir sus 
jours auprès de sou fils, dans l.i 
terre de Gussen , que le roi lui 
donna. Joseph, après avoir vécu 
1 10 ans, et avoir vu ses petits-fils 
jusqu'.i la troisième génération , 
tomba malade. Il lit venir ses frè- 
res, leur prédit que Dieu les fe- 
rait entrer dans 1a terre promise , 
et leur fit jurer qu’ils y transpor- 
teraient ses us. .Moïse exécuta sa 
volonté lorsqu’il tira les Israélites 
de l'Egypte ; et ce corps fut 
donné en garde à la tribu d’E- 
phraïm , qui l’enterra près de Si- 
chem , dans le champ que Jacob 
avait donné en propre à Jo'Onli 
peu avant sa mort. Ce patriarche 
niuurut l’an lüôô avant .I.-C. , 
après avoir gonverné l’Egypte 
pendant Su ans.^ Il laissa deux fils, 
Manassès |el Ephraïm , de sa 
femme Aseneth, fille de l'ntiph.ir, 
grand-prêtre d'iléliupulis. Tout lu 
monde connnit le poème intitulé 
JosejiU, en prose, de Bitaubé, 
et la tragédie d'Omasis, de .M. 
B.iour-Lormian, doot le .«ujet est 
tiré de l’Ilisluire de Joseph. 

JOSEPH, fils de Jacob, petit- 
fils de Alathan , et mari de l.t 
Sainte Vierge , delà tribudeJuda 
et de la famille de David. Ün 
ignore le lieu de sa naissance ; 
mais on ne peut duutcr (pi'il ne 
fût établi à Nazareth, petite ville 
de Galilée dans la tribu de 7.nhu- 
luQ. Il résulte de l'Évangile qu'il 
était artisan , puisque les Juifs 
parlant de Jésus-Clirist , disent 
qu’il était fabri /îliun. Il était 
fiancé à la Vierge .Slarie. Le mys- 
tère de l’incarnation du Fils de 
Dieu ne fut pas d’abord révélé à 
Joseph. Ayant remarqué la gros- 
sesse de son épouse, il voulut la 
renvoyer en secret; mais l'ange 
du Seigneur, dit l'Écriture , lui 
apparut, et lui révéla le mystère. 
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Jü^epli n’cut jamais de commerce 
coiijii(;al avec la Vierg:o. Il l’ac- 
compagna i Bethléem lorsqu’elle 
mit an monde le Fils de Dieu. Il 
s’enluit en Egypte avec Jésus et 
Marie, et ne retourna ù Nazareth 
qu'aprés la mort d’ilérode. L’É- 
criture (lit que Joseph allait tous 
les ans é Jérusalem avec la Vierge 
pour y célélirer la fêle do Pâques, 
et qu’il y mena Jésus - Christ à 
l'âge de luaiis. Elle ne rapporte 
rien de plus de sa Vie, ni du sa 
mort. On a été long-temps dans 
l’Eglise sans rendre iin culte re- 
ligieux â Saint Joseph. Sa fête 
était établie en Orient long-temps 
avant de l être en Occident. On 
dit que les carmes sont les pre- 
miers qui l’ont célébrée en Eu- 
rope. Sixte IV l’institua pour 
Rome , et plusieurs Eglises ont 
suivi cet exemple. 

JOSEPH ou JOSEÉ, fils de 
Marie et de Cléophas, frère de 
Saint Jacques-le-Mineur, de Saint 
Simon et de Saint Jude, et proche 
parent de Jésus -Christ selon la 
chair. L’Écriture ne nous apprend 
rien de plus à ce sujet. 

JOSEPH D’ARI.«ATH1E , 
ainsi nommé d’une petite ville de 
Judée, située Sur le Mont- 
Éiphraîm , dans laquelle il naquit, 
vint demeurer à Jérusalem. Saint 
Matthieu l’appelle Riche; et Saint 
Marc un noble Décur ion, c'e»t- 
B-dire conseiller ou sénateur. Cet 
office lui donnait entrée dans les 
plus célèbres assemblées de la 
vilje ; et c’est eu cette qualité qu’il 
se trouva chez le grand - prêtre 
Caïphe , lorsque J.-C. y fut me- 
né ; mais il ne voulut point con- 
sentir à sa condamnation. L’ Evan- 
gile nous apprend que c’était un 
homme juste cl vertueux , du 
nombre de ceux qui attendaient 
le royaume de Dieu. H était niê- 
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me disciple de J.-C; mais il n’o- 
sait se dé'clarer ouvertement paè 
la crainte des Juifs. Après la mort 
du Christ , H alla trouver Pilate, 
et lui en demanda le corps pour 
l’ensevelir; il l’obtint, cl le mit 
dans un sépulcre neuf qu'il avait 
fait creuser dans le roc d’une 
grotte de son jardin. L’Écriture 
ne dit plus rien de Joseph d’Ari- 
mathie. 

JOSEPH DE CUPERTIN 
(Saisi) , ainsi nommé du lieu de 
sa naissance, petite ville du dio- 
cèse de Nardo, dans le royaume 
de Naples, né en itioô de parens 
pauvres, entra dans l’ordre des 
Frunriscains conventuels, fut élevé 
aux ordres sacrés, et se sanctifia 
par la pratique de toutes les ver- 
tus propres à son état. Le procès 
de sa canonisation fuit mention 
d’un grand nombre de faveurs 
extraordinaires qu'il rcfiit de 
Dieu. Il mourut en iü63, ù üsirao, 
et fut canonisé en 1767 . Pastro- 
vicchi, religieux de son ordre, a 
écrit sa Vie en ij-53 avec peu de 
goftt et de critiqué. 

JOSEPH, beau-frère d’Héro- 
dc-le-Grand , p.ir Salomé sa 
sœur, (|u’il avait épousée. Ce roi , 
en partant pour aller se justifier 
auprès d’.éiiloine , sur la mort 
d’Arislobule , grand-sacrificateur, 
le chargea du gouvernement de 
ses états pendant son absence. Il 
lui ordonna en même temps , sous 
le sceau du secret, de faire mou- 
rir .Mariamne sa femme, s’il ne 
pouvait se disculper. L’imprudent 
Joseph découvrit son secretà Ma- 
riamne. Celle -ci le reprocha à Hé- 
rode, qui do dépit fit mourir Jo- 
seph, sans écouter ses justifica- 
tions. 

JOSEPH I" , empereur d’Al- 
lemagne, fils aîné de l’empereur 
Léopold 1", et de sa troisième 
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femme Eléonore Matlulcinc de 
Mciihourg, iiéii Vienne, le u<> joil- 
let lut roiirontié toi liéré- 

üiliiire (le ilungrie en lüHj , 
élu roi (le$ Ikumuin.i en i()90| et 
monin sur le tn'me iinpérini après 
la' mort Je son père , le 5 niai 
i^oD. Joseph était vif et entre- 

f trcnanl , étranger an* finesses Je 
a politique, plus propre à brus- 
quer les événeniens iju’A les at- 
lenJre ; il consultait ses ministres, 
et agissait par lui-mèine. Ce 
prince suntinl le système que son 
père avait embrassé. Il engagea 
le Jiic Je Savoie, les Anglais et 
tes llollanJais dans ses intérêts 
contre la France, et voulut faire 
reconnaitre l’Arebiduc roi d’Es- 
pagne. Il força Cleinciit .VI à lui 
Jonner ce titre, en Jéclarant J<;- 
pendans Je l'Empire beaucoup Je 
iiefs qui relevaient iusqu’alor> des 
papes, [y oyez Barre.) .Après 
avoir rançonné le pape , il fit inet- 
lie en içoü, les électeurs de Ba- 
vière et Je (àdogne au ban de 
l’Empire, pour les punir d’sToir 
pris le parti Je la France. 11 les 
dépouilla de leurs électorats; il 
en donna les fiefs à ses parons et 
à ses créatures ; il retint les eiifans 
du Bavarois, et leur ôta jusqu’A 
leur nom. Le duc de la .Mirandole 
lui ayant donné quelque léger 
méconlenleincnt , il le dépouilla 
comme lus électeurs Je Bavière cl 
de Cologne. Par «es urines ou par 
ses intrigues, il devint maître 
paisible en Italie. La conquête du 
royaume de Naples et de Sicile 
lui fut assurée. Tout ce qu’on 
avait regardé en Italie coimne 
fciulalaire fut traite comme sujet. 
Il taxa la Toscane et Mautoue ; et 
même Parme, Alodèuc, Lucqncs, 
Cènes, malgré lenrlilicrté, furent 
comprise« dans scs impositions. 
Joseph fut heureux partout. Sa 
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fortune le fit encore triompher 
des inécontens de Hongrie. La 
France avait suscité contre lui le 
prince Ragotzki, armé pour sou- 
tenir les privilèges de son pays : 
il fut battu, ses villes prises, son 
parti détruit , et il se retira en 
'Turquie. .Au milieu de ses succès, 
Joseph fut attaqiié de la petite 
vende , et en mourut dans lu force 
de l'âge . le 17 avril 171 i. Sa mort 
fut le salut Je la France, et ren- 
dit la paix à l'Europe. Plusieurs 
historiens ont donné A ce prince 
une humeur altière. Cependant 
sa conduite généreuse A l'égard 
des Hongrois , les témoignages 
de bonté dont il combla les 
Bohémiens A l’époquo de leur 
soulèvement ', l'ulTection qu'il 
marqua toujours pour le corps 
germani(|iie , son empressement 
A combler de faveurs les talens 
utiles nu le mérite distingué , 
l'accueil qu’il faisait aux simples 
s(ddats qui s’étaient signalés par 
leur bravoure ; enfin , son peu 
d’attachement pour le vain céré- 
monial de lu cour : tout cela 
prouve nu moins que sa fierté n’t- 
tait pus nuisible à scs sujets. Un 
lui J reproché d’avoir gouverne 
r.AIIeniagne avec un pouvoir ab- 
solu , et d’avoir disposé à son gré 
des lois et des fiefs de l’Empire. 
Ce reproche, fait A presque toii.s 
les empereurs autrichiens, aurait 
été mérité vraisemblablement par 
tout autre prince qui aurait été 
A leur place. Il estdillicile d’avoir 
des occasions de s’agrandir et de 
ne pas en profiter. Û’.iilleuis, en 
maintenant l’équilibre dans les 
états de l’Empiie, et en honiant 
l’ambition et l’aulorilé de certains 
princes, ils ont peut-être rendu 
service A rhiimanilc, niit'ant qu’en 
maintenant les lois, l’cirdre et la 
suborJiualioii. Joseph laissa l’cm- 
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pire dnns l'étnt le plus florissant. 
Il avait épousé (>uillcliniiie-Aiiié- 
lie, tille de Jean- Frédéric, duc 
de Brunswick- Luiivlfoiir" , dont 
il eut, en >(><)(), iM.irie-iusephc , 
mariée au prince électoral en 
Léopolil- Joseph, qui ne 
vécut que lôinois; Marie-Amé- 
lie, épouse de l'électeur de Ba- 
vière, connu depuis sous le nom 
d’empereur Charles VII. I<hack- 
witzii écriten allemand layiede 
Joseph I. 

JUSEI’H II, né le i 3 mars 
174 >> roi dus Romains le 3^ 
mars 17Ü4, couronné empereur 
d’Allemagne, é Francl'urt, l'année 
suivante, roi de llongi-ie et de 
Bohême, et souverain dus états 
héréditaires , à la mort de Marie- 
Thérèse, su mère, le 29 novem- 
bre 177S. Il était encore au her- 
ccaii lorsque cette illustre prin- 
cesse , accablée par scs eimeiriis 
iioitihreux et puissans, le porta 
dans ses bras au milieu de ses fi- 
dèles Hongrois, qui , touchés de 
ce spectacle , s’écrièrent avec 
transport : Moriamur pro rege 
lïostro , Maria Theresiul Le 
commencement de son règne fut 
marqué par un acte de. clémence. 
Ln employé au bureau vie Suint- 
l’olten, avait soustrait (ioo florins 
à sa caisse, et fut cuiidumné ù 
mort. L’empereur, connaissant la 
modicité des nppointemens de sa 
place et les besoins de sa nom- 
lirause famille, lui pardonna, et 
doubla ses appuiutemens. En 
176G, il parcourut une partie de 
ses états , visitant tout par lui- 
même, s’informant de l'état des 
troupes , des fortiCcations , du 
commerce eide l’agriculture. En 
Transylvanie , il s’occupa des 
moyens d’y arrêter la disette qui 
s’y faisait sentir; s’étant convaincu I 
que des monopoleurs s’étaient [ 
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concertés pour faire augmenter le 
prix de la viande , il lescondamn.-v 
à conduire eux -mêmes les bes- 
tiaux dans lus villes qui en avaient 
he.sniu. En Oroatic, il conçut l’i- 
dée d’un grand chemin , pour fa- 
ciliter le commerce Ile la Hongrie, 
depuis /.ing jusqu’é Carlstadt. A 
Venise, il régla avec le sénat, 
les limites du l’Autriche et de la 
république ; il visita le champ de 
bataille où le général Schwerin 
avait perdu 1a vie en remportant 
la victoire , et ordonna qu’on éle- 
vât à ce guerrier un monument 
qui rappehit son triomphe et sa 
mort. Eu Bohême, il apaisa la 
faininc que les troubles de la Po- 
logne y avaient fait naitre. Pen- 
dant tout son séjour à Prague, il 
no se permit pas d’aller une seule 
fois nu spectacle, et répondait à 
ceux qui l’y engageaient : «Les 
besoins du peuple sont trop pres- 
sans,et j’ai trop d'aifaires pour 
songer à mes plaisirs. » Dans ce 
voyage, il ordonna que tous les 
i impôts sur les denrées seraient 
j mis en régie, mais il en exclut le.s 
Juifs, dont les monopoles étaient 
Tune des principales causes de» 
malheurs publics. Joseph H vint 
à Rome, en 17G9, et y séjourna 
assez long-temps pour y visiter 
les iiionumens et les chefs-d’œu- 
vre de cette ville immense. « J’ai 
voyagé assez utilement, disait-il, 
parce que je u’ai pas voyagé .«etil. 
En Italie, nous étions quatre, 
chacun avait son département , 
son objet différent d’observations. 
Le soir, chacun étant retiré écri- 
vait ses réflexions : je les ai en- 
suite réunie» et rétiigées. En Bo- 
hême et en Hongrie, j’avais avec 
moi des hommes très-savansdaus 
l’art militaire. Nous nous arrê- 
tions dans tous le.s lieux propre» 
à quelque observation; et par cb 
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moyen j'ui eu le plaisir du faire 
des campagnes sans qu’il en ait 
rien coûté à riiumanité. * Peu de 
souverains ont voyagé aveu Celte 
méthode et ces avantages. A Li< 
vourne, l'empereur monta à bord 
de deux fréglites anglaises qui se 
trouvaient dans le port, et en 
rxaminaavcc soin laconstriictioii. 
A Milan , il diminua de deux cent 
mille florins les impôts annuels. 
Ayant visité en personne les cou-' 
vens des filles , et s'étant fait 
rendre compte des occupations 
peu utiles des religieuses, il leur 
envoya une grande quantité de 
pièces de toile, pour en faire des 
chemises aux soldats. A l’example 
de l’empereur du la Chine , .lo- 
seph II , au mois d'avril 1^69, 
voulut honorer et encourager l'V 
griculture, en labourant lui-mê- 
me solennellement un champ 
dans le territoire de Posovitz; et 
le I rince de Lichtenstein a fait 
élever un monument sur le ter- 
rain labouré, pourconsacrer cette 
action. Joseph ayant pris de bon- 
ne heure le roi de Prusse pour 
modèle, desira une entrevue avec 
ce monarque ; elle eut lieu ùNeiss 
en .Silésie. I.es deux souverains y 
traitèrent .secrètement du partage 
de la Pologne; mais l'empereur, 
par égard pour le prince de Kau- 
nilz, son principal ministre, ne 
voulut s’engager à rien sans avoir 
pris ses conseils ; Kaunilz ayant 
approuvé le projet d’envahisse- 
ment , Joseph II se rapprocha 
une seconde fois de Frédéric à 
Neiistadt en Autriche, et alors ils 
arrêtèrent le démembrement de 
l'ancien royaume des Sarmates. 
L’empereur acquit toute la rive 
gauche de la Vislule, depuis les 
salines jusqu'à l’embouchure du 
NViroz, le Palatinat de fielz, la 
Russie rouge, et la plus grande 
' 'l- 
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partie de la Volhinie. Ce pays 
renferme deux millions et demi 
d habitans. Joseph, sous le nom 
du comte de Falken>tcin, vint, en 
1777, de Briixejlesen France. Il 
en parlait la langue de préféreiico 
à toute autre; il visita le canal df> 
Picardie, dirige pav Laurent; et 
en parcourant sou immense c?t 
vité souterraine, il s’écria ; «Je 
suis fier d'être Jiomu|e, en voyant 
un homme imaginer et exécuter 
un ouvrage aussi viiste et aussi 
hardi. > Il s’étendit rusui|« avec 
complaisance .«ur l’utilité de cette 
entreprise pour faciliter le com- 
merce et les communications de 
la France avec les Pays-Bas autri- 
chiens; il alla observer les manu- 
factuies de Lyon , cl paru leu vieux 
de la splendeur de cette cité : il 
'fut repu à Paris avec autant d’ac- 
cueil que de pompe; mais rien ne 
put lui faire quitter .sa vie frugale 
et son austère simplicité. De re- 
tour dans ses états , il s’y condui- 
sit, en général, comme un prince 
habile et humain. Ayant rencon- 
tré un enfant de neuf ans qui 
mendiait, il l’interrogea; et, sa- 
chant qn’il ne quêtait de l’argent 
que pour avoir un médecin pour 
sa mère malade, il se fit passer 
pour médecin , visita l’infortunée, 
et donna une ordonnance qui fut 
une assignation de 5 o ducats sur 
sa caisse particulière. — Une jeu- 
ne personne , allant rendre des 
hardes pour subvenir aux besoins 
de sa famille, se confia à lui sans 
le connaître. Elle su plaignit de 
l’empereur qui avait laissé son 
père, vieux oITicier, mourir .sans 
ré.cumpcnse, et sa mère dans la 
détresse. Après avoir payé le prix 
des hardes, il se chargea de faire 
parler à l’empereur de cet aban- 
don , et la pria de se rendre, deux 
jours après , au p.alai.s. Pendant 
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re Joseph s'instruisil des 

et le» ayuKt reconnus vrais; 
fl ordonna qu’on fit parvenir ju.«- 
qu’à'lOi la mère et In lillc. En leur 
femeflHitl le brevet d’une pension 
égale aux uppointemeus du pèi'e, 
il leur dit : « Pardonnez - moi le 
retard qui vous n mis dans l’em- 
barras. Vous voyez qu’il était iti- 
volontaire. Dorénavant, si on di- 
sait quelque mal de moi . je vous 
demande de me défendre. » De- 
puis ce temps, il fixa un jour par 
semaine, où tout citoyen pouvait 
lui parler et lui présenter de.» 
placcts. — Des seigneurs, se ré- 
criant de ce qu’ils ne pouvaient 
jouir à leur aise de la promenade, 
lui demandèrent de faire fermer 
le Pruter, et d'ordonner que l’en 
trée n’en fût pennise qu’aux per- 
sonnes d’un certain rang ; l’em- 
pereur leur répondit : • Si je ne 
roulais voir que mes égaux, il 
faudrait aller m’enfermer dans les 
caveaux des cupneins où reposent 
mes ancêtres. Vous ne connaissez 
donc pas le grand plaisir d’être 
l’égal de tous , et d’égaler tout le 
inonde à soi. * — Ce qu’on a jus- 
tement reproché ù ce souverain , 
importuné de la gloire de Frédé- 
ric Il et de Catlierine-l.i-Grande, 
c’est d’avoir trop cherché à les 
Imiter. Comme celte dernière , il 
conçût l’idée d’expulser les Turcs 
de l’Europe, et de les confluer eu 
Asie; et il eulsur ce sujet diverses 
cnnférenées avec elle à Mohilow 
en Pologne. L’impératrice l’ayant 
irtvifé à venir en Russie, ce mo- 
imrquë, avide de voyages et d’ins- 
truction» , partit pour Moscou 
en lyS'o. lly visita les hospices , 
le Rhrtaigorod , où se fait le com- 
merce des pelleteries, les archi- 
ves de l’Histoire du Nord, mi;^ 
en ordre par le savant Muller, la 
manufacture d’acicr-de Toula; il 
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examina de même le port de 
Cronstadi, l’arsenal , les chan- 
tier», et tout ce que Pélersbourg 
oifre à l’attention des voyageurs. 
Lorsqu’il parut à l’Académie des 
science» de celte ville , on lui pré- 
senta un volume d? caries gt^- 
graphiques parmi lc.«quelles celle 
de son voy.igc de Vienne ù Pélcrs- 
bonrg se trouvait déjù gravée. A 
_rAAadéinie des arts, il vil un re- 
cueil d’estampes où était son 
portrait avec ce» vers d’Horace 
relatifs à son goût pour les voya- 
ges : 

prnvi/tttà uri^^s 
£r mores itominuTt intpextt , 

En iç8/| , Joseph II voulut ren- 
dre libre la navigation de l'Es- 
caut ; sa réclamation à cet égard 
était d’autant plus juste, que ce 
fleuve baignait diverses parties de 
son territoire. Cependant les Hol- 
landais, se fondant sur des traites 
anciens et une jouissance non in- 
terrompue , et craignant pour la 
sûreté de leurs frontières,* s’y op- 
posèrent d’abord ; mais, d’après la 
médiation de Louis XVI , et dans 
lu crainte que Catherine II, qui 
soutenait les droits de l'enipereur, 
ne leur fermât l’entrée du la Bal- 
tique, iis consentirent du moins ù 
éteindre les prétentions de celui- 
ci en lui donnant de l’argent et le 
fort Liilo. Jo.sepli se rendit dans la 
la Crimée , pour y voir l'im- 
pcratrice de Russie, qui y voya- 
geait alors avec une maguificeiice 
extraordinaire. Il la joignit à Ruï- 
dak, et l’accompuguu à Cherson. 
LiV, il reçut les premières nouvel- 
les de l’insurrection du Brabant , 
qu'il parut d’abord peu redouter, 
et il n’en seconda pas moins de 
tout son 'pouvoir Catherine dans 
son expédition contre 1rs Otto- 
mans. L’empereur envoya le 
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prince Je S;o;e-Coljoiirg , ;'i la 
lêlc de trente mille Autrichiens, 
s’unir A Potcmkin ,qui comman- 
dait en chef les armées russes. Le 
Bannat, la Traiisjlr.inie furent 
dés lors lirrçs aux dévastations, 
ftfalgrc leur bravoure, les Autri- 
chiens furent uliligés de reculer 
jusque fous Témeswar, et le.s 
Tu CCS eurent tout l’avantage delà 
première campagne. La suivante, 
dirigée par le général Laudliun et 
le prince Je Cobourg, fut pins 
beureuse. On jirit Belgrade et 
Orsova; mais Joseph , qui dépé- 
rissait depuis deux ans, touchait 
à sa tin, et en cITct, il mourut le 
ao février 1790, avec le regret de 
n’avoir pas terminé la guerre. 
Quoiqu’on ait représenté sa poli- 
tique extérieure comine‘cxcessi- 
vemeut rciuuaute, il fut constant 
dans scs alliances, et plus porté 
à obtenir ce qu’il désirait par des 
négociations que par des conquê- 
tes. .Après avoir envahi la Bavière 
en 1777, il sc prêta à des condi- 
tions de paix. Très-peu de souve- 
rains ont réuni au même degré 
l’amour de l’ordre et de la justice, 
le désir du bien public, la haine 
des abus, l’activité et l’étendue 
des connaissances. L’armée au- 
trichienne fut soumise A une dis- 
cipline qgi la mit nu rang des 
meilleures troupes de l’Europe. 
L’administration des finances fut 
exempte d’avarice et de dilapida- 
tion; mais la guerre' exigeant des 
impôts extraordinaires, on ne put 
fixer l’économie du trésor impé- 
rial à des mesures permanentes. 
Cependant on y mit de l’ordre , 
de la vigilance; ou simplifia la 
comptabilité, et ôn continua régu- 
lièrement le paiement des dettes. 
Dans les autres branches d’écono- 
mie politique , Joseph II , trop 
plein d’idées nouvelles et de l’es- 
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prit de réfui me , intiltiplia les ui*- 
donnunccs A l’excès. .Mais on ne 
put qu’être étonné de l’immensité 
des détails qu’il embrassait , et des 
abus qu’il attaquait. L’édit do to- 
lérance maintenu avec fermeté , 
la loi sur les mariages , lu réforme 
du code criminel , l’égalité de 
protection accordée aux différen- 
tes classes de sujets, l’excès des 
privilèges féodaux dombnilii sarts 
relâche , l’amélioralinn des étu- 
des, la louable et uniforme sévé- 
rité dans re.xéciition des lois civi- 
les et criminelles , d’heureux ef- 
forts pour extirper la mendicité , 
doivent distinguer ce règne de dix 
ans , si court et si rempli. La ré- 
forme du clergé fut reffet d’iin 
plan général, prémédité depuis 
long -temps. La cupidité ne fut 
point étrangère aux innovations 
de Joseph; mais elles lui firent 
perdre en partie les Pays-Bas sou- 
levés contre lui. Les biens monas- 
tiques servirent à la vérité A for- 
mer des hôpitaux , des écoles, 
des étahlisscmcns utiles dans plus 
d’un genre; car, dans le nombre 
des nouveautés qu’il tenta , ily en 
eut qiiel([ues-unc 5 d’heureuses. 
Mais comme' ces continuelles or- 
donnances rendaient tous les états 
sans stabilité, il excita plus de 
murmures que de reconnaissance ; 
c’est ce qu’il avoua lui-même au 
lit de mort. « Je ne regrette pas 
le trône, dit-il A un de ses minis- 
tres; je syis tranquille; un seul 
souvenir pèse surmoii cœur, c’est 
qu’après toutes les peines que je 
me suis données, j’ai fait peu 
dliciireiix et bcnucoiip d'ingrats. » 
Si de sa carrière publique on 
passe A ses mœurs personnelles , 
on doit faire remarquer sa sim- 
plicité populaire sans être affec- 
tiicuse, sa bienfaisance, son iné- 
.pris pour l’ostentation, son élqi- 
a»* 
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i;nctncnt pour les hommages pu- 
blics , son nttention à chercher le 
luéritu et l’i le récompenser par 
des dons ou une familiarité noble, 
son attachement à ceux qu’il ai- 
mait, cette vie frugale et labo- 
rieuse à laquelle il s’était soumis, 
enfin . son ardeur infatigable 
pour le travail. Il avait été marié 
deux fois : i° à l’ Infante Isabelle 
de Parme, morte en i;Gô; a* à 
la princesse Marie-Joséjihine-An- 
toinclte de Bavière, qu'ilperdit en 
i^G^, Il n’a pas laissé d’enfans. Il 
y a plusieurs Vies de Joseph II, 
mais il faut les consulter avec 
lieaucoup de circonspection. On 
peut aussi lire l’ouvrage intitulé : 
Joseph II peint par lui^néme, 
Paris, 1817 , 2 vol. in-ia , par 
M. R. ( Rioust). 

JOSEPH I", ou JOSEPH 
EMANLEL , roi de Portugal , de j 
la famille de Bragance, né eu 1 
1714, montasur le trône en 
Le tremblement de terre de 1755, 
qui engloutit une partie de Lis- 
bonne ; la conspiration de i7.'>8 , 
où ce prince fut attaqué .à coups 
de carabine, près d’uiic de ses 
maisons de plaisance , et sauvé 
par le courage de son cocher ; 
l’exécution qui en fut la suite; 
l’expulsion des jésuites et lu con- 
fiscation de leurs biens ; les dis- 
putes avec la cour de Rome, qui 
suivirent cet événement mémo- 
rable; enfin, la guerre avec l’Espa- 
• gne en 17G1 , sont les événemens 
les plus remarquables de ce régne, 
dont toute rillustrntiou appartient 
au célèbre Porabul , qui gouver- 
nait despotiquennent sous le nom 
du roi. ( Voyez Aveuio , Malx- 
caiDA , PoMBAi. ) Joseph I" avait 
le goûtdes sciences et des lettres, 
et il enfavorisales progrès. Avant 
lui le Portugal se trouvait dans 
iin état absolu d’iguorance et,: 
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d'asservissement dont on se ferait 
dinicilcmeut une idée. Dans l’es- 
pace de dixans, et de 1760Ù1770, 
le monarque réforma les écoles 
du peuple, fonda un collège pour 
réducution de la noblesse, fit plan- 
ter le premier jardin botanique 
que scspcuplesaient connu; com- 
mença un cabinet d'histoire na- 
turelle , éleva une imprimerir 
royale , avec un établissement 
pour la fonte des caractères , que 
les Anglais avaient toujours, jus- 
qu’alors, fournis aux imprimeurs 
portugais. Joseph I" ne se borna 
pas à CCS bienfaits , au moyen 
d’une légère imposition mise sur 
l’eau-de-vie et les liqueurs venant 
des colonies, etqu’on appela sub- 
side littéraire, il établit des éco- 
les gratuites pour les langues . la 
philosophie et la rhétorique. Cha- 
que ordre religieuk consacré à 
l’enseignement, avait un plan d’é- 
tudes durèrent ; l’instruction de- 
vint uniforme , et le recueil des 
règlemens publiés par la cour sur 
cet objet offre un monument de 
prudence, de sagesse et d'utilité 
digue d’honorcr le souverain. Ce- 
lui-ci mit un terme à la censure 
illimitée des livres par l’inquisi- 
tion , et créa un tribunal plus mo- 
déré, formé d’ecclésiastiqueset de 
magistrats, auquel il attribua tout 
pouvoir sur l'impression des li- 
vres nouveaux , et l’introduction 
des livres étrangers, et auquel il 
donna le nom de conseil royal de 
censure. En 1775, l’université de 
Coimhre fut régénérée. Tout ju- 
ge , avocat , médecin , toQs les 
dignitaires de l’état, doivent y 
avoir reçu les principes de leur 
éducation; cinquante professeurs 
les répandent parmi plus de mille 
élèves nationaux ou venus des co- 
lonies. On .appela des savons 
étrangerspourrémplirles chaires; 
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®n abrogea d’uncicns statuts pour 
en établir de plus libéruiix; oii 
ouvrit pour lu prumiéru fuis prés 
de cette université un lubarntuire 
de ebimie , un ubseï vutoire pour 
rustrononiie , un théâtre d'una- 
toniie, un jardin pour l'étude des 
plantes, et un cabinet d'histoire 
naturelle. Joseph I*' mourut le a 3 
février 1777. On lui a reproché 
d’avoir été trop facile à se laisser' 
entraîner par la colère et les in- 
sinuations étrangères ; de s’êlre 
montre trop vindicatif et du n’a- 
voir pas su pardonner ; d’avoir 
enfin suivi trop rigoureusement 
les conseils altiers de t’omhal : 
mais le grand nombre de ses lois 
sages et justes forme un recueil 
qui doit le placer au rang des lé- 
gislateurs éclairés et utiles. Quel- 
que temps avantsa mort, il remit 
le gouvernement à son épouse, 
Maric-Anne-Victoire d’Espagne , 
qui le fit passer à sa fille, Marie- 
Françoise-Elisabeth : cette prin- 
eesse avait épousé son oncle ik>n 
Pédro. Elle monta sur le trône 
conjointement avec ce prince, â 
la mort de Joseph I". 

JOSEPH ALBO. Voyez Aiso. 

JOSEPH BE.N GOIUON. Vo>j. 
Goriodides (Joseph. ) 

JOSEPH (FtAviEs.) Voyez 

JOSEPHE. 

JOSEPH ( Frakçois Leclerc 
DC Themrlly , plus connu sous 
le nom de Père), naquit à Paris, 
le 4 novembre de Jean Le- 

clerc , seigneur du Tremblay, 
présj^dent aux requêtes du Palais. 
Le jeune du rrcmblay voyagea en 
Allemagne et en Italie , et fit une 
campagne sous le nom du baron 
de Mastéce. Au milieu Jus espé- 
rances que ses taluns donnaient â 
sa famille, il quitta le monde pour 
SC faire capucin, en 1 599. Après 
son cours de théologie , il fil des 
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missions, entra en lice avec les 
calvinistes, en convertit quelques- 
uns , et obtint les premiers em- 
plois de son ordre. Le cardinal do 
Richelieu, instruit de la souplesse 
du son génie , lui donna toute su 
confiance, et le chargea des alTii- 
res les plus épineuse». Renfermé 
dans sa cellule, il pouvait méditer 
plu.s profondément sur les projets 
qu’ils formaient tous deux. Ce 
fut surtout lorsque le cardinal fit 
arrêter la reine Marie de .Médicis, 
que le capucin fut utile au minis- i» 
tre. Il le fut encore plus en iG 3 G, 
lorsque les Espagnols entrèrent 
par les Pays-Bas dans la Picardie. 
Richelieu, en butte aux murmures 
des Parisiens, fut sur le point de 
quitter le ministèi-e. Le P. Joseph 
le rassura, et lui conseilla de se 
montrer sans gardes dans les prin- 
cipales rues de Paris ," pour cal- 
mer le peuple par cet air de con- 
fiance , ou pour lui imposer 
par son courage. L’événement 
justifia ce conseil. ■ Hé bien ! lui 
dit le capucin à son retour, ne 
vous avais-je pas bien dit que vous 
n’étiei qu’une poule mouillée, et 
qu’avec un peu de fermeté , vous 
rétabliriez les alTaircs ? — Ce reli- ' 
gieux, dit un historien, était aussi 
singulier en son genre que Riche- 
lieu même ; enthousiaste et artifi- 
cieux à la fois,’ dévot et politique, 
voulant établir une croisade con- 
tre les Turcs, fonder des maisons 
religieuses, faire des vers, négo-^ 
cier dans toutes les cours , et s’é- 
lever à la pourpre et au ministère. 

( Voyez Weimxr et Ricoer. ) ■ Ce 
capucin, admis dans nu conseil ' 
secret , dit an roi « qu'il pouvait 
et devait, sans scnipnle , mettre 
sa mère hors d’état do s’opposer 
é son ministre. » Ce fut dans ce 
même conseil que h: mot raison 
d’etat fut prononcé pour la prc>- 
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niière fois. Le P. Joseph ne se fit 
pas plus (l’honneur dans raffaire 
du docteur Richer . duquel il ex- 
torqua une lélrnctation , en partie 
par intrigue, en partie par vio- 
lence. Le rusé capucin envoyait 
en même temps des missions en 
Angleterre, au Canada, en Tur- 
quie, réformait j’urdre de Fon- 
tevrault , et créait celui des reli- 
gieuses bénédictines du Calvaire. 

oytz A^TOlSF.lTt. ) Louis \I1) 
demanda pour lui le chapeau de 
cardinal ; mais il mourut à Riiel, 
le i8 décembre i(iZ-8 , avant de 
l’avoir rej:u. Le pape avait refusé 
pendant long-temps de le nom- 
mer, sous prélexle qu’il ne vou- 
lait pas remplir de franciscains le 
Sacré Collège, où il y en avait 
déjà trois ; mais réelieinent parce 
(|u’il n’aimait ni Riclielieu, ni ses 
partisans, ni ses créatures. «Quoi- 
que le P. Joseph ulTeclât une 
grande niodeslie, dit du Rury , il 
ne regardait pas le chapeau avec 
indifférence , puisque Chavigny 
mandait au maréchal d'Lstrées . 
.-irabassadeur de France à Rome ; 
U Ne manquez pas de mettre dans 
vus dépêches que vous pressez la 
promotion : cela est nécessaire 
poursatisfairele P. Joseph. » 11 dé- 
signait ce capucin dans seslellrcs, 
tantôt par le nom de Patelin , 
qui marquait sa douceur apparen- 
te, et tantfit par celui de Ncro, 
our caractériser sa rigueur in- 
exihle. « Néro , écrit-il au car- 
dinal de la Vaiette, m’assure tons 
les )Ours qu’il est votre servi- 
teur , iniiis je ne sais si c’est 
avec autant de vérité que moi..., 
— Ecrivez à Patelin , lui dit-il 
dans une aqire lettre, avec grande 
amitié.» Les inini,slresétaienlfur- 
cés de faire des caresses à ce ca- 
pucin, qu’on appelait Véniinence 
grise, j’ils voulaient ne pas dé- 
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plaire ù Riiehelieu , qui dit en 
versant des laruies , Inrsqu’ou lui 
apprit su mort : « Je perds ma 
consolation, mon unique secours, 
mon confident et mon aini,... — 
Je ne connais , disait quelquefois 
le cardinal, aucun ministre en 
Euruptv capable de faire la barbe 
il ce capucin, quoiqu’il y ait belle 
prise. » Il se rendit auprès de lui 
dans ses derniers inninens, et lui 
cria : « Cour.age ! Péie Joseph , 
courage ! Urisaeb est à nous ; » 
mais- rien ne put le ranimer. Le 
puriemiMit en corps assista à scs 
obsèques, et un évèciuu prunonça 
sou oraison funèbre. L’abbé Ri- 
chard a publié deux Vies de cet 
homme singulier ; l'uue sous le 
titre de F ie du Père Joseph , a 
vol. in- la ; l’autre , plus fidèle , 
intitulée te véritable Père Jo- 
seph , 1704 , in - la, réimpri- 
mée à Saint Jean-de-.Maurienue , 
(Paris,) lySo , a vol. in'-ia , 
auquel le même abbé Ricb.ird fit 
une suite , sous le titre de liè- 
potue a U livre intitulé le Péri- 
table Père Joseph, Puri.s, 
45 p. in- 13. Dans la première , 
il le peint comme un Saint, et 
dans la seconde, comme un hom- 
me Re cour. Il tâchait d'èlrc l'tirv 
et l'autre, alliant toutes les Ciies- 
jtes d’un politique avec les austé- 
rités d’uii religieux. Les courti- 
sans trouvaient ce mélange sin- 
gulier; mais les personnes qui ont 
l'expérience du monde n'iguurent 
pus que tout s'allie dans certaines 
têtes. C’est la rénexiuii d'Ariuuc- 
lil, qui a peint le. P. Jusepli*ans 
snq Intrigue du cabinet sous 
Henri IF et Louis Xlll , pré- 
cisément comme il l'est dans eet 
article. Foyez encore ce qui est dit 
de ce capucin , d’après le P. d’A- 
vrigny , dans l’article de l'abbé 
Richard. 
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JOSEPLi ( Ance de SiiNT ), car- 
me ilécliaiisüé. V oyez Aace de la 
Ubosse. 

JOSEPll-MEIR. Voyez Meu. 

JOSEPH ( le père ) , inuine 
apostat , se mit, vers iG^Sydaiis 
le teiiips (le la révolte de tloiigrie, 
à la tête de six mille bandits , et 
prit en main la cause des Hon- 
grois , qu'il appelait le peuple de 
Dieu. Suus le nom de Jusué , il 
entra dans les pays liêréditaircs 
de la maison d'Antrichc. Il avait 
du courage , de rhabileté. et sur- 
tout une haine implacable contre 
la religion catholique. Sa troupe, 
partageant le fanatisme qui l'ani- 
inait, exerça les plus horribles 
brigandages. Le chefde ces mal- 
heureux , voulant, dans un accès 
de fureur, faire un sacriûco à Lu- 
ther, égorgea, dit-on, de sa main 
deux religieuses , après les avoir 
abandonnées A la ' utalité du sol- 
dat. Il se \ u*"^,de détruire bien- 
tôt la folie romaine en Allemagne; 
mais sa mort, arrivée subitement, 
mit ün à scs projets. Les compli- 
ces de .ses crimes sc voyant sans 
chef, retournèrent dausleur pays, 
où la plupart périrent misérable- 
ment. 

JOSEPH DE LA MÈPrE DE 
DIEU. Voyez Casalaxzio. 

JOSEPH. V oi/c: Aboc-Jo.seph. 

JOSEPH - BARSABAS , sur- 
nommé le J u»tc. V. Uausabas. 

JOSEPH E ( Elayics ) , célèbre 
liisloricn juif, né ù Jérusalem l’an 
37 de J.-C., de parens de la race 
sac^'dçtale , montra de bonne 
heure beaucoup d’esprit et de pé- 
nétration. Dès l’âge de 14 ans les 
pontifes le consultaient. Il fut 
l’ornement de la secte des phari- 
siens, dans laquelle il entra. Un 
voyage qu’il fit à Rome perfec- 
tionna ses talens et augmenta son 
crédiL Du comédien juif, que Nc- 
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ron aimait , le servit beaucoup ^ 
la cour de ce prince. Cet acteur 
lui fit connaître l’^pipératice Pojp- 
pée , dont la protection lui fut 
tix‘S-utile. De retour dans la Ju- 
dée, il eut le commandement des 
troupes, et SC signala au siège de 
Jotapat , qu’il soutint pendant 
sept semaines contre Vespasicn 
et Titus. Vespasicn ayant résolu 
d'employer le bélier pour battre 
la place, dit Ü. Calmct, Jose- 
phe , afin de diminuer l’etTet de 
cette machine, fit suspendre quan- 
tité de sacs pleins de paille, et 
les fit tomber par des cordes à 
l’endroit où le bélier devait frap- 
per. .Mais les Romains avec des 
faux coupèrent ces cordes, et ren- 
dirent inutile la précaution de Jq- 
seplu'. An poiut du .jonc, U y.out 
une brè(Jic considéroltle., et Jes 
assiégés la réparèrent avec que 
d iligeucc incroyable^ avant que lc.s 
Romains eussent dressé un pqot 
pour aller de leurs in.'içhûies sur 
les murs de la place. Le josii; me- 
me , Vespasicn fit donner un as- 
saut général p.vr Irpia endroits., 
et fit envelopper la .ville entière, 
afin que nul des assiégt^ .ne pfit 
édiappcr. Josephe s’attacha prir\- 
cipalemcutà la défeiise de la brq- 
che, qui était l’endrOit le plus 
dangereux; et, après avo’u- sou jeun 
avec beaucoup de vigueur les ef- 
forts des ennemis , voyant qu’il 
allait succomber à la mullit|ide 
des assiégeans, il fit jeter sur eux 
plusieurschaudières d’huile bouil- 
lante, ce qui les obligea de sesè- 
pareret de se. retirer. Cependant 
Vespasien fut averti par un Juif 
transfuge que les assiégés étaient 
accablés de fatigue, et que l’heure 
la plus propre pour livrer l’assaut 
serait vers le point du jour, lors- 
(|ue , épuisés par la veille et les 
travaux delà nuit, ils prendraient 
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lin peu de repos. Vespasien pro- 
fila de cet ayis, et, sans faire de 
bruit , fit avancer le tribun üo- 
niilius Sabinuii, et quelques sol- 
dais choisis , qui égorgèrent les 
sentinelles , et entrèrent dans In 
Tille sans trouver lu moindre ré*- 
sistunce ; ils furent suivis par leurs 
camarades , et la ville était prise 
long-temps avant que les assié- 
gés fussent éveillés. On tua tout 
ce qu’on rencontra, sans distinc- 
tion. La place fut emportée le 
premier de juillet de l’an üt) de 
J.-C. , âpres quarante-sept jours 
de siège. On y compta 4 » mille 
Juifs tués , sans parler.de laoo 
prisonniers. Josepbe s’était sauvé 
dans une caverne creusée à côté 
d’un puits fort profond , où il 
trouva quarante deS' siens , qui 
avaient des provisions pour quel- 
que temps. Il n’un sortait que la 
nuit pour voir s’il pouvait trouver 
quelque moyen de se Sauver. Le 
troisième jour, une femme le dé- 
couvrit et le dénonçai Vespasien, 
qui lui fit propos'eé'dc se rendre ; 
mais Josepbfe en fut empCché par 
ses compagnons , qui le mena- 
cèrent do le tuer s’il y consentait. 
Ces furieux, pour ne pas tomber 
entre les mains de leurs ennemis, 
proposèrent de se donner la mort; 
et Josepbe neréussitqn’avcc peine 
à leur persuader de ne pas trem- 
per leurs mains dans leur propre 
sang , et de recevoir la mort par 
la main d’un autre. Ils tirèrent 
donc au sort pour savoir qui se- 
rait tué le premier par.celni qui le 
suivrait. Josepbe eut le bonheur 
de rester avec un autre ù qui il per- 
suada de se rendre aux Romains. 
Vespasien voulait garder son pri- 
sonnier pour l’envoyer é l’empe- 
reur Néron ; Josepbe, l’ayant su, 
demanda une audience particii- 
^ lière, qui lui fut accordée. Vespa- 
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.sien étant seul avec Titus et deux 
de scs intimes amis, Josepbe, 
ù ce qu’on raconte , lui prédit 
I qu'il serait élevé à l’empire. Pour 
le convaincre de la vérité de cotte 
prédiction, il assura qu’il avait 
annoncé aux habitans de Jotapat 
le joui' précis auquel cette place 
devait être prise ; prédiction qui 
avait été suivie de l’efiet , selon 
le témoignage des prisonniers 
juifs. ()uoi(|ue Vespasien ne fit 
pas alors grand fonds sur les pro- 
messes de Josepbe , l'événement 
les justifia. Quelque temps .'•près, 
il tint une assemblée à Béryte , 
oi'i , après avoir loué publique- 
ment le courage de son captif, 
il fit briser les ehaines dont il 
avait été lié jiis(|u’aIors , et lui 
rendit la liberté. 'Jostqihc , ayant 
accompagne Titus au siège de Jé- 
rusalem , essaya plusieurs fois de 
faire rentrer ses compatriotes en 
eox-inêmes , et les engagea à re- 
courir à larlémencedes Koui.iins. 
Les Juifs ne répondirent A scs sa- 
ges remontrances que par des in- 
jures et des malédictions. Un jour 
même, comme il leur pariait as- 
sex près des inutailles , il reçut 
un coup de pierre, qui le renversu 
sans connaissance, li serait fnm- 
; bé entre les mains des Juifs, si les 
Romains n’étaient accounis pour 
l’emporter. Après la prise de Jé-/ 
riisaieni, iloblint la liberté de plu- 
sieurs de ses compatriotes, et le • 
vuiiiqiicur lui dunna les livres sa- 
crés qu’il lui avait demandé?. Ti- 
tus , retournant i Rome , mena 
Josepbe avec lui, l’an 71 de J.-(’. 
Vespasien, alors empereur, le lo- 
gea dans la maison qu’il occupait 
.■tvant qu’il fût parvenu é l’Empire. 

Il le fit citoyen romain , lui assi- 
gna une pension, et lui donna 
lies terres en Judée. Titus ne lui 
marqua pas moins du bonté; et 
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<*e fut en reconnaissance des fa- 
veurs dont ces princes l’avaient 
lionoré qu’il prit le nom de Fla- 
riux, qui était celui de la famille 
de Vespasicn. Dans les loisirs où 
Josephe se trouva à Home, il 
composa ou continua lu plupart 
lies ouvraj'esqiii nous restent de 
lui : I. VHÎMoirc rie ia guerre 
fies Juifs contre les Komains , 
cil sept livres. L’auteur l’écrivit 
d’abord en syriaque, et lu tradui- 
sit en grec. Cette histoire plut 
tant à Titus, qu’il la sig;na de sa 
main , et la fit déposer dans une 
bibliothèque publique ; le style 
en est noble et aiiiirié. C’est celui 
de tous les historiens grecs qui 
approche le pliii de Tite-l.ive ; 
aussi Suint Jér6r»ie l'appeluit-il le 
Tite-Live rie la Grèce. Mais s’il 
a lés beautés du l'historiuii lutin, 
il en a aussi les défauts. Il est 
long dans scs harangues , et exa- 
géruteur dans ses récits, lien a 
paru une traduction française , 
'Paris, Verard, \4ç)9, in-lbi., rare. 
II. Les Antiquités jnriaigues , 
en vingt livres : ouvrage écritavcc 
autant de noblesse que- le précé- 
dent. Les chrétiens reprochent à 
l'auteur d'avoir déguisé , a/hiibli 
ou atic.anli les miracles attestés 
par rr.crilure, et d’.avoir corrom- 
pu eu qui pouvait blesser le.s gen- 
tils. Il parait que Josephu était 
encore meilleur politique que bon 
Israélite. L’iiitérét ledirigea dans 
scs écrits comme dans su con- 
duite. Il appliqua les prophéties 
sur It; Messie à l’empereur Ves- 
pasien. 111. Deux livres en re- 
fonse à A pion , grammairien, 
alexandrin , un des plus granils 
.idvcrsaires des Juifs. Cet ouvrage 
est précieux par divers fragmens 
d'anciens historiens, que l’auteur 
lions a conservés. IV. En Dis- 
cours sur le martyre .ries Ma- 
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chabées, qui est un chef-d’œuvre 
d’éloquence: Josephe e(it pu être 
grand orateur , comme il fut 
grand historien. V. Sa F ie ; elle 
est fort abrégée. La ineilleiirc 
édition de ses ouvrages est celle 
d'Amsterdam, i^aG, en 2 vol. 
in-fol. en grec et en latin , par 
les soins du savant Ilavercamp. 

Il y en a une autre par Hudson , 
Oxford, IÇ90, 2 vol. in-fol., un 
peu moins estimée. Nous en avons 
deux traductions en notre langue; 
la première par Arnaiild d’.Andil- 
ly, Amterdam, 1681 , in-fol. ; et 
Uruxelles, ijoi-içoô. vol. in- 
8": la deuxième par le P. Jotichim 
Gillet, Paris , 4 vol. in- 

4*; celle-ci est fuite avec plus 
d’exactitude , l’.iutrc est écrite 
avec plus de force. {F oyez leurs 
articles. ) On peut consulter avec 
fruit, sur Josephu, XaDibliotheca 
græca,de Fabriciiis. — line faut 
pas le confondre avec un .lutre 
juif JosErne de. Palestine , dit le 
comte Joseph, chef de sa nation 
sous Constantin. Sa sévérité :i 
maintenir les bonnes mœurs et 
la discipline lui ayant fait bcuii- 
I coup d’ennemis , il embrassa le 
christitinisme. L’empereur Con.<- 
tantin le fit Comte, et lui donna 
la permission de bâtir des églises 
! à Tibériade, à Diocésarce et dans 
I d’autres villes de la Palestine. Sa 
demeure était à Scythopolu, oit 
les JuifsetlesSyriensse réunirent ^ 
pour troubler son repos. On pré- 
sume qu’il mourut vers l’an 3(>o. 

On lui donne le litre de Saint 
dans pinsii-urs martyrologes. 

JOSÉI^INK , ci-devant im- 
pératrice des Français , née à 
Sainl-Piérre dé la .Martinique, "le 
2:j juin lyüi, d’une famille dis- 
tinguée , fut baptisée sous le nom 
de Marie. Françoise- Jo.séphine 
Taschcr de la Pagerie. £U« était 
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encore fort jeune, lorsqu’elle 
épousa le vicoinle Alexandre de 
lieaulinrnnis. ( l'oyez ce nom. ) 
Celle unfon ne fut pas hcureinw;. 
Douée d’une imagination vive et 
mobile, et passionnée pour les 
plaisirs , Joséphine se conduisit 
avec beaucoup de légèreté , et ne 
prit aucun soin de sa n;pulalion. 
Arrêtée en 17<)5 , elle fut long- 
temps enfermée à la prison des 
Aladelonelte.s et à Port-Louis, 
et dut sa liberté ;'i Tallien. Peu 
après la chute de Robespierre, 
elle forma bientôt une liaison 
irès-inlime avec In belle M“* de 
Fontenay , qui était alors sur le 
point d’épouser Tallien, et acquit 
par ce moyen beaucoup decrédit, 
dont elle se servit toujours noble- 
ment. Le général Hoche était 
alors l'un de ses plus assiduscour- 
tisans , et passait pour intéresser 
vivement son coeur. -Le ciêdil de 
M“*deBeauharnais s’accrut encore 
lors de l’établissement du gouver- 
nement directorial , elelle devint 
avec JIM"" Tallien et Château- 
Renaud, l’une des principales dis- 
pensatrices des faveurs de la cour 
du Luxembourg. Ce fut dans cette 
cour que le générai Bonaparte , 
alors ctMtiinandant de l'armée de 
rintérieur ,'Vit pour la première 
fois Joséphine, et eonyut pour 
cHe un -goût très - vif, nuqiiei se 
joignit bientôt l'iniérêldeson ain- 
liition;1l sollicitait le corartinii- 
detneqt d’une armée. Barras lui 
nSnX celle d’Italie , avec la main 
de iM"' de Benuhnriiais. Bonaparte 
accepta l’im et l’autre, et partit 
pour l'Italie le aa mWrs 
.Sou 'épouse ne l’accompagna pas 
da'iis ce premier voyage', cl resta 
a Paria., nü sa petite maison de 
la rue.Chanlereine devint le ren- 
d> a-Vous do la plus brillante so- 
ciété. sElle n'alla rejoindre Bona- 
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parte que l'année suivante; et, k 
son retour à Paris , elle partagea 
les hommages dont le' vainqueur 
de ritulie était l’objet. Ronapitrta 
étiint parti pour sou expédition 
d’Égypte en mai 1798, Joséphine 
vécut fort mol avec la famille de 
son mari, qui s’en vengea pur des 
injures et des calomnies. On par- 
vint à irriter Irés-vivemenl B<uw-* 
parte contre elle ; de sorte que 
toutes les lettres qu'elle lui écri- 
vait restèrent sans réponses. A 
son retour en France, on remar- 
qua que Bonaparte Ct un (rés-froid 
accueil à son épouse ; mais cette 
brouillellé ne fui que momenta- 
née , et fil bientôt place à une 
récnnciliation. sincère. Joséphine 
fut couronnée niipératrice, 4 Pa- 
ris, le 3 décembre 1804, et reine 
d’Ilaiie, à Milan , le aü mai i8o5. 
La nouvelle impératrice acsronir 
pagna son époux dans la plupart 
de ses expéditions ;;ae ne fut que 
vers quesoneüistencecesM 

d’ôtre la inéoie. Les U’iiiis d’un 
divorce prochain entre elle et 
poléon furent répandus à des,. 
sein dans le public Joséphine 
s’en plaignit d'abord 4 l’empe- 
reur , mais bientôt elle acquit la 
triste certitiideqiie rien ne se fai- 
sait que par ses ordres , quoiqu'il 
t«e refusât encore à en convenir. 
Baifiii, lemoinent arriva où elle dut 
être tout-4-fait éclairée : ce fut 4 
Eugène Beauharnais , vice- roi . 
d’Italie , qtie Napoléon s’ou- 
vrit sur ses projets en l’invi- 
tant à y préparer sa mère^ jnais 
la conduite du vice-roi, dans 
cette circonstance, fut digne du 
noble caractère qui l’a toujours 
distingué. Enfin , le.17 décembre 
1809, le divorce de Joséphine: et 
de Napoléon devint pablic, etce 
coup fut terrible pour l’impéra- 
trice. Cependant on admira sa 


J 0 s K 

i't''igpati»o et la tranquillité de son 
,iinF. Elle su retira d'abord au 
t'bàicau de Navarre , près d’E- 
vreux , et vint ensuite établir sa 
résidence à celui de M.'iluiaison , 
que l'empereur lui avait donné 
en toute propriété. Napoléon lui 
rendit, dans les premiers temps , 
quelques visites, qui devinrent en- 
suite plus rares. Joséphine vécut 
dan.H ce château comme dans une 
espèce de retraite. Pendant l'oc- 
cupation de la France par l'étrnn- 
per, elle ;~eçul plusieurs foisla vi- 
site de l'empereur de Russie et du 
roidc Prus.se; elle était gravement 
indisposée d'un mal de gorge obs- 
tiné , auquel elle était sujette ; 
lorsqu'A lexandre étau tvenu In voir 
dans une niatinée humide du prin- 
temps tle i8i4, Jo.séphiiie voulut 
accompagner ce priuce dans les 
jardins, et Ct avec lui une assez 
longue promenade. A son re- 
tour au château , elle se sentit 
beaucoup plus mal , et mourut 
le 39 mai , regrettée de tous 
ceux qui l'avaient cotmue. José- 
phine av.iitdcsqgalités précieuses, 
surtout chez les grands; elle était 
douce, bonne, bienfaisante. Son 
espritétait cultivé et son jugement 
sain ; elle donna plus d'une fuis de 
sages avisé Napoléon, qui , pour 
son malheur ne les suivit pas tou- 
jours. Elle aimait beaucoup la bo- 
tanique : la belle colicctiou de 
plantes indigènes et étrangères, 
reunies é la .Malinaison était en 
quelque sorte son ouvrage. 

JÜSEPPIN (JoSF.rU-CÔSASDEl, 
né à Arpino.cn 1 .'Wio. Son père le 
plaça, dès l'âge de treize ans, au- 
jirès des peintres que Grégoire 
.VllI employait pour peindre les 
loges du Valioau; on le l'éisail 
servir à préparer les palettes et à 
broyer les couleurs. Il munira des 
dispositions si heureuses pour la 
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peinture , que le pape ordonna 
que , tant qu'il travaillerait au Va- 
tican, on lui payât dix écus d'or 
par mois pour son entretien. Le 
pape Clément VllI ajouta de nou- 
veaux bienfaits é ceux de Gré- 
goire XIll, il le fit chevalier de 
l'ordre du Christ, et le nomma 
direclcurdeSaint-Jcaiwle-Lalran. 
Il suivit, l'an 160O, le cardinal 
Aldobrandini, nommé légat é l'oc- 
casion du mariage de llcnri IV 
avec Marie de Médicis. Il fut fait 
chevalier de Saiiit-.Michel. Cara- 
vage, son ennemi et .son rival , 
l'ayant attaqué , Joseppin leliisa 
de se battre avec lui , parc» qu'il 
n'était point chevalier. Il fallut, 
pour lever cet obstacle , que Le 
Caravuge allât à Malte se faire re- 
cevoir chevalier - servant. Josep- 
pin avait aussi voulu se mc.snrer 
l’épée à la main avec Annibal Ca- 
rache. Celui-ci prit un pinceau, 
et lui dit : « C’est avec ces armes 
que je vous défie. * Joseppin 
mourut à Rome, en iCjo, à 8n 
ans. Peu de peintres ont mis au- 
tant d’esprit dans leurs conipo.si- 
tioiis; les siennes ne mani|ucnl 
môme ni de feu ni d’éléValion, 
mais son coluris est froid ;ctsa ma- 
nière, qui est Irés-cxpéililirc ct 
fort négligée, est pauvre d'expres- 
sion et d’efl'et. Son Asceitsioii, 
sujet du plafond de Slc.-Praxéde, 
sa Mtulottç (Ut ns ic ciei, à Saint- 
Jean Chrysogonc , cl les morceaux 
d'histoire romaine qu'un voit de 
lui au Capitule sont ce qii'il a fuit 
de mieux. Sa Balaillc entra les 
Uomains et les Subins est aussi 
un de ses meilleurs ouvrages. 
M. le baron Yan Iloorn, amateur 
distingué des arts, mort à Paris, 
le I) janvier 1809, possédait de ce 
maître une belle copie, Ihite d'a- 
près la superbe cumpo.«ilisn de 
) l’école d'Athènes de Raphaël , au 
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biu de laquelle il avait peint en 
l^ri.^aille ua bas-relief de sa com- 
position, au lieu de sa signature. 
La F rance possède quatre de scs 
tableaux : une Nativité ; Diane 
et Actéon; et V Enièvement 
d’Europe ; Adam et Eve cltas- 
tès du paradis terrestre. Ce 
dernier est au Musée royal. Jo- 
seppin gravait aussi à l'eau-furte. 
Il est aussi connu sous le nom 
à’Arpino ou Gioseppino. 

JOSl, disciple de Confucius, 
dont il avait été le domestique, 
ensuite l'ami, le confident, et 
qui devint IcgislateUr de lu nation 
chinoise. Après la mort de Con- 
fucius , il fut disgracié et banni 
par l’empereur. Il se retira dans 
sa famille, où il reprit son premier 
état. Les Chinois lui sont redeva- 
bles de lu conservation de leurs 
moeurs, usages et costumes. Il est 
adoré. Les Chinois ont senti toute 
la perle qu’ils ont faite dans le 
ohangement d'administration. 
( Voyages des Indes, etc., pendant 
les années i8oa , 1 806 , par Tom- 
be, in-8* ; Paris, 1810, tom. 1", 
cbap. Ç), pag. 25 o. ) 

. JOSI.AS, roi de Juda, snccéd.i 
à son père , Aminon 1 *', l'un 6Ô9 
avant J.-G. , ù l’Age de huit nns. 
Il renversa les autels consacres 
aux idoles , établit de vertueux 
magistrats pour rendre la justice , 
et ut réparer le Temple. Ce fut 
alors quq. le livre de la loi de 
Moïse fut trouve parle grand-prê- 
tre Ueteias. Sur la fin de son rè- 
gne, Néchuo, roi d’Egypte, al- 
lant faire la guerre aux Mèdes et 
aux Babyloniens , s’avança jus- 
qu’aitprés de la ville de Magédo, 
qui était au royaume, de .Itida. Jo- 
sias s’opposa à son passage, cl lui 
livra bataille au pied dir Hont- 
Curmel : il y fut blessé daugereii- 
scnient, cl mourut de ses blcssu- 
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res, l'an 61e avant Jésus-Cbrist. 
Le peuple donna à sa mort les 
marques de lu plus vive douleur. 
Jeréinie composa un cantique lu- 
gubre ù sa louange. Ce deuil était 
devenu si célébré , que le pro- 
phète Zacharie le compare à celui 
que l’un devait faire ù la mort du 
Messie. Son filsjoachaziui succéda.' 

JOSIPPON. Voy. GoaioRiDBS.® 

JOSLIN DE VIERZY, évêque 
de Soissons, un des principaux 
ministres de Louis VII , et uo 
modèle de vertu , mort en 1 1 5 a , 
ne se fit pas moins aimer de ce 
monarque par ses lumières. Il 
lais.«a une Eoeposilion du Sym~ 
ùole et de l’Oraison Domini~ 
cale, qu’on trouve dans la Cot~ 
lectio ma-xima de dom Uarten- 
ne. Il fonda des abb.aycs, entre 
antres Longpont, assista au con- 
cile de Paris , tenu contre Gilbert 
de la Porée, en 1 i 4 o, et è celui 
do Troyes eu 1137, où il mérita 
l’estime du pape Eugène III, et 
celle de toute la France. 

JOSQUIN ou JOSKIN DES- 
PREZ, d’abord enfant du chœur à 
Saint-Qoentinen Picardie, ensuite 
maître demusiqiiede lachapellede 
Françoi.s 1 *'. Les anciens recueils 
I de musique , et entre autres ceux 
de Ballard, renferment plusieurs 
de ses airs. On dit que de.sirant 
obtenir du roi un canonicat, quo 
ce monarque lui avait promisplu- 
sieurs fois sans le lui donner, il 
fit un Motet sur ces mots d’un 
psaume Memento , Domine, 
veriii tui, et le fit c.\éculer con- 
tinuellement. Le roi, ennuyé d’en- 
tendre toujours les mêmes paroles 
et le même air, en demanda la 
raison. Desprez répondit qu’on le 
changerait loi'squeHc roi eu aurait 
bien compris le sens. Aussitôt le 
canonicat fut accordé, et le len- 
demain le musicien fit exécuter 
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Hn autre MoUt sur ccs paroles : 
Fecisti « Domine , secundàm 
t>erùum tuum. «"Vous avci. Sei- 
gneur, cxéculé votre promesse. » 

JOSSD (SAiaT),ntsde Jiithaël, 
qui reprît le titre de roi de Breta- 
gne. Son frère Jiidicaël , résolu 
de quitter le trûnc pour s’enseve- 
lir dans la retraite , pria Jusse de 
se cliarger du gouvernement de 
ses armées et de l’éducation de 
ses enfans ; mais celui-ci , égale- 
ment dégoûté du monde, sortit , 
déguisé en pèlerin , de la Breta- 
gne , et alla se cacher dans le Pon- 
ihieu , uû il lit hûtir un monas- 
tère en un lieu appelé à présent 
Bay. Il y mourut en (KiS. Il y avait 
à Paris une paroisse qui partait 
«un nom , en mémoire du séjour 
que ce Sainl y cvail fait. 

JOSSE DE LUXEMBOURG, 
en latin Jndocus , marquis de 
Moravie , fut déclaré empereur 
après la mort de Robert, en i4io; 
son règne fut si court , que les 
historiens n'en parlent presque 
pas. Les uns prétendent qu’il fut 
empoisonné; Vautres, qu’il mou- 
rut naturellement.. Ce fut à Brinii 
en Moravie qu’il cessa de vivre le 
8 janvier trois mois huit 

jours après son élection. Il était 
égé de soixante uns , et ne 
laissa point de postérité. Il était 
cousin de Sigisiiiund, roi de Hon- 
grie, qui , dans la même diète où 
Josse fut choisi , avait eu le suf- 
frage de trois électeurs. Dès qu’il 
eut appris l’élection du marquis 
de Moravie, il lv|i écrivit pour sa- 
voir s’il accepterait l’Empire, et 
s’il comptait aller à Francfort ? 
Josse lui répondit que c’était son 
Intention. Et moi, répliqua Si- 
gismond , je vais en Moravie. 
En elTét, il allait entrer eu armes 
dans cette province , lorsqu’il 
apprit la mort de son rival, .au- 
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quel il succéda. Foy. Sicismohd. 

JOS^E (Piesre), pharmacien' 
distingué , né à Paris, en 174^ s 
mort , en 1799, était élève de 
Rouelle et de Labnrie. En >777» 
il publia deux analyses très-bien 
fuites , l’une de la racine de. Colum- 
1 ) 0 , rantrcdecelledc Jean Lopcz.il 
trouva anssj un nouveau procédé 
pour préparer l’oxide noir de fer, 
appelé/EtAiO^s martial. En 1 779 
il fut repu memhve du collège de 
phapmacic , où il fut nommé en 
1784, professeur adjoint. Il prou- 
va dans, ses leçons que le lait fer- 
menté formait une liqueur vi- 
neuse qui donnait à la distillation 
plus d’ulcohol que le vin de rai- 
sin ; que l'éther nitrique, distillé 
sur du sucre . se dépouillait du 
gaz acide nitrique qu’il contientor- 
diiiaireinent. 

JOSSELIN DE COURTENAY, 
comte d’Edesse , issu d'une mai- 
son ancienne et illustre, dontl'hé- 
ritiérc épousa Pierre, lilsde Louis- 
le-Gros , roi de France, lequel 
prit le nom de sa|'emme, se dis- 
tingua , pendant les croisades , 

I par sa vertu et par son courage. 

I Ce prince, tiré demi-mort de de.<- 
sous les ruines d’une forteresse 
qu’il avait attaquée auprès d’Alep 
en Syrie, l’an 1 lôi , attendait sur 
son lit le dernier moineiU. Dans 
cet état , il apprend que le Soudan 
d'Iconiuin, profitant de sa mala- 
die , assiège une de ses places : il 
fait promptement ^sembler ses 
troupes; et après avoir vainement 
exhorté son lils à se mettre à leur 
tête, il se fait porter dans une li- 
tière vers l’ennemi. Le Soudan 
alarmé leva le siège et se retira • 
I ce brave vieillard expira bientôt 
après. ( V oyez Novnns et ['His- 
toire des Croisades de M. Mi- 
chaud, tom. 2, pag. 101.) — ^ Jos- 
ssux II , comte d'Edesse , lils 
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(lu précédent, était un prince fai- 
ble et «ans éiieriric. Il était enclin 
H la débauche et ti l’ivrognerie , 
et ne s’occupait nullement du gou- 
vcineinent. Ses états ayant été 
iiltaquès par Nuureddyn , il prit la 
fuite , fut fait prisonnier et eni- 
inené à Alep, où il mourut de 
chagrin et de misère, en n4r- 
- — JOSSCLIN III , son fils , fut 
pris par les Turcs la bataille de 
Harol, le \o août 1 165. Il fut ra- 
cheté , oprès dix ans de capti|îté , 
par üaudouin IV, son beau-frère, 
qui le nomma grand-sènéchal de 
Jérusalem. I.:i fumiMedes Courte- 
nny , descendue du fils de Louis- 
le-Gros, et qui a produit des em- 
pereurs de Constantinople, et plu- 
sieurs antres personnes illustres, 
n’a pu fournir un prince du sang 
reconnu. Quoique la voix publi- 
que fût fiivor.tl)le lises prétentions, 
elle ne pùt jamais faire reconnai-> 
tic aiithentiqueinent s.t descen- 
dance par mSlos du roi Louis-le- 
Gros. Hélène, dernier rejeton de 
cette maison, ^yant pris le titre 
de princesn» ou sang.^yal de 
France, dan-s son (.■omr.tt de ma- 
riage avec Louis de Baufremont , 
il fut supprimé, par arrêt du par- 
lement dji 7 février Son 

frère /Charles Roger, fut le der- 
nier decelte maison qui pût avoir 
postérité. Le 7 mai 1750, un le 
tfouva dans son lit, mort de deux 
coups de pistolet, quoiqu’il n’eût 
aucun su)^4ic chagrin. Il avait 
6g uns. Ce malheur éteignit la 
branche des Courlenay. Une resta 
Iqs qu’un ecclésiastique, abbé 
c Saint-Pierre d’.Auxerre, seul 
mfilc de sa famille, et son oncle, 
qui mourut fortiigé, laissant une 
nièce, Hélène, fille de son frère, 
de laquelle il vient d’être fait 
mention. Lu Généalogie de Cour- 
tenay a été donnée par du Buu- 
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chet, Paris, i6(’ii , in- fol. L’Épf- 
tre dédicatoire de cette Histoire , 
adrcs.sée an roi, est, dit l’ablié 
Lenglet , si hardie qu’elle en de- 
vient téméraire. Les seigneurs de 
Courtenay présentèrent en vajn 
leurs litres j Henri IV et à Louis 
XIV. Ce dernier prince leur ré- 
jj pondit: "Si mon grand-père vous 
a fait tort en vous refusant le ti-a 
tre de prince du sang, je siii.s prêt 
ù le réparer. Mais nous ne som- 
mes que les Cadets; prouvex-moi 
que nos aines vous ont reconnus, 
et je vous reconnais ù l’instant. > 
Le cardinal .Mazarin avait voulu j 
pour mortifier la maison de Con- 
dé , faire donner é un Courtenay, 
né en i(M\o , le rang et les hon- 
neurs que scs ancêtres deman- 
daient depuis long-temps ; il lui 
destinait même une de ses nièces. 
Mais il ne trouva en lui ni assez 
d’esprit, ni assez de sens pour se- 
conder ses vues. Quoique.^sa fi- 
gure ttinpnçSt son origine, scs 
seotinnDs la démentaient. L’ayant 
mené avec lui d^Paris ù Saint- 
Jean-de-Luz , il passa presque 
tout son temps avec les pages du 
cardinal , qui l’abandonna comme 
un sujet dont on ne pouvait rien 
faire. Il fut le père de Charles 
Roger , cité plus haut, et moiimt 
en 172Ô, dans une espèce d’obs- 
curité. y OytZ IloBEBT. 

JOSSELIN , évêque de S3is- 
sons. Voyez Joslis oe Viekzt. 

JOSSELVN (Jean), natura- 
liste. La Nouvelle-Angleterre lui 
doit plusieurs cnriusilés d’histoire 
naturelle. Il arriva à Boston en 
i(»63,ct résida long-temps dans 
la Nouvelle- Angleterre. Comme 
historien , il ne mérite pas beau- 
coup de confiance. Le priucipal 
des ouvrages Je Josselyn est inti- 
tulé, Raretés (técouvcrles dans 
tm NouveUe- Angleterre , oi- 
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Maux, poisxoïu , scrpctis et 
pUmles de ce pays , aoec les re- 
mèdes mèdicitHiux et chirur- 
gicaux yue (es naturels em- 
ploient^ constamment dans 
(eurs nuiladies , blessures et 
ulcères ; auxquels on a joint 
une description et 'un poème 
sur tes ljtdie$is, une table chro- 
tsofoyû/ue des planches , etc. , 
iG'a. juïselyn a rncorc publié 
deux y oyages dans la èlouvet- 
ie- A nglete-rre , dau» lesquel» ou 
trouve iitiedeseriptiuiulii pays, etc. 

JÜSUÉ* célèbre chef «les Hé- 
breux, fils (le Nui), lie la tribu 
irEphraïni. Dieu, suivant l’Kcri- 
lure, le choisit, «lu vivant même 
lie Moïse, pour {gouverner les Is- 
raélites, et il vainquit sous lui les 
Amulécites. l^Voy. Moïse.) Josué 
succéda à ce législateur, l’an i45i 
avant J.-C. Il envoya d'abord des 
espions pour examiner la ville de 
Jéricho. Dés qu'ils lui eurent Tait 
leur rapport, il passa le Jourdain 
ttvec toute son année. Dieu sus- 
pendit le Cüur^des eaux , et le 
lleuve demeura à sec dans une 
étendue d’envir(Hi deux lieues. 
Peu de jour» après ce miracle , 
Josué fit circoncire tous les imïles 
qui étaient nés pendant les mar- 
ches du désert. Il lit ensuite célé- 
brer la Pnque, et vint assiégerJé- 
richo. Suivant l'ordre de Dieu , il 
lit faire six fuis le tour de la ville 
par l'armée, en six jours dilTérens; 
les prêtres portant l’arche et son- 
nant de la trompette. Les murail- 
les tombèrent d’elles-mêines au 
septième jour. lïaï fut prise et 
saccagée, et les Gubaonites, crai- 
gnant le même sort pour leur ville, 
se servirent d'un stratagème pour 
faire alliance avec Josué. Aduni- 
l>é$ech, roi de Jérusalem, irrité 
de cette alliance , s'étant ligué 
avec quatre autres rois, alla atta- 


'3 O U B 4-Î7 

I quer Gabuun. Josué fondit sur les 
cinq rois , qu'il mit en déroute. 
Comme lesenneniis fuyaient dans 
la descente de Uelhorun, Dieu lit 
pleuvoir sur eux une grêle de 
grosses pierres , qui un tua un 
grand numbae. Alors Josué com- 
manda au soleil de s'arrêter, et 
cet astre , soumis à sa voix, pro- 
longea sa demeur%sur l’horizon 
douze heures entières. Josué, 
poursuivant ses victoires , prit 
presaue toutes les villes des Cba- 
nanéens en six uns. Il di.«tribua 
les terres aux vainqueurs, confor- 
mément ù l'ordre de Dieu , cl 
aprèsavoir placé l’arche d’alliance 
dans la ville de Silo, il mourut à 
1 10 ans, l’un i.''|a4 avant Jésus- 
Christ. Il gouverna le peuple d'Is- 
raël pendant vingt-sept ans. Nous 
avons, sous son nom , un Livre 
canonique, écrit en hébreu, 
que plusie'nrs sa vans lui attribuent, 
sans en avoir aucune preuve. Ce 
livre a eu plusieurs commenta- 
teurs : Grotius, dom Calmet,i;t 
André lllasius. {^Voy. l’ilistoire 
de la législation de,iU. Pastoret, 
tom. 3. ) 

JüTAI’IEM, tyran qui, s’étant 
soidcvé dans la Syrie, sur la lia 
du régne de Philippe, fut dcfait|te 
sous celui de Déce, vers l’un 349 . 

Sa tête fut portée à Home. 

JUTSAM.D, moine de Cluni, 

.a composé l'Ilistoire de Saint 
CI(/(7/i>(i, son ancien maître; il est 
peu d’écrits du onzicmesiècle dont 
on puisse comparer le style à ce- 
, lui de cet historien. !^u diction est 
ordinairement vive et correcte : 
on y remarque de la chaleur eide 
l’onction. Celle histoire est suivie 
d’un Poème êlêgiuque »ur la 
mort du saint abbé, où l’on ren- 
contre quelques vers dignes d’un 
meilleur siècle. 

, JOLOEBT ( Lsebext) , savant 
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médecin du lü'fiétic, professeur 
ro)al et cl)iiiictlicr de l'université 
de Munipellier, naquit ù Valence 
eu Dauphiné , l'an 1620, et mou- 
rut i'i Louiliez le 21 octobre i5S5, 
médecin ordinaire du roi de Fran- 
ce et du roide Navarfe. IlenrilII, 
qui désirait passionnément d'a- 
Toir des enfans , l’avait fuit venir 
a la cour , esjjérant qu’il lèverait 
tous les obstacles qui rendaient 
son mariage stérile ; mais Jon- 
hert ne put réussira faire cesser la 
stérilité de Louise de Lorrairfe. Il 
laissa : l.Ln Traité contreleser- 
rc-ur» populaire.i , i5;8, in-8°. 
11 fit beaucoup de bruit , parce 
que son auteur eut la hardiesse de 
dédier ù Marguerite . reine de 
Navarre, femme de Henri IV, 
cet ouvrage, où il découvrait les 
secrets de la nature , et les par- 
ties du corps humain les plus ca- 
chées. Il sentit lui-même l'indé- 
cence de sa dédicace ; et dans la 
seconde édition de i5-g, in-8*, 
il dédia sou livre ù Pihruc. Bar- 
thélemi Cabrol , chirurgien de 
Montpellier, donna une seconde 
partie des Erreurs populai- 
res , qui fut corrigée par Jou- 
bert , lutris , i58o , in - 8" ; et 
Ipaspurd Bachot en ajouta une 
troisième , touchant la médecine 
et régime de santé , Lyon , in-8", 
1626. Ce livre , dont l’idée était 
bonne , pouvait être mieux exé- 
cuté , et par Joubert et par ses 
continuateurs: II. Un Traité du 
ris , ctmtdnant sou essence , ses 
causes et merreiUrux effets , 
curieusemeut recherchés, rai- 
sonnéset observés , Paris, lüjg. 
in-8” , trois parties, aveclacaMJc 
du ris de l’excellent et tris- 
notumé Démocrite , expliquée 
par Hippocrate. Il y a <les cho- 
ses curieuses dans ce Traité ; mais 
les raisonnemens de l’qutcur ne 
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sont pas toujours concluans , ni 
foudéssur la bonne physique. III. 
l'n Dialogue sur la cacogra- 
phie française , expliquant la 
cattse de sa corruption^, Paris, 
17 5g, in-8", à la suite du précé- 
de.nt. L’auteur y relève les dé- 
fauts de l’orthographe ordinaire. 

IV. De Dalncis Antiaussrum. 

V. De gymnàsiis et mieri^w 
exercitationum apudÀntiqvïbs 
celebrium , etc. V I. De peste , 
quarlanû paralysi , 1867 , 
in-8°.VII. Deaffectibus pilorum 
ctciitis, Geneve, i5^, in-8*; 
Lyon, 1577. plupart de ses 
écrits latins . recueillis en 2 vol. 
in-fol. , à Lyon , 1 082 , et à Franc-, 
fort, eu i5:)get iG45, roulent 
pre.sqiie tous sur la médecine. Les 
deux qui concernent les antiquités 
se trouvent dans le supplément 
de Sallengrc , au Trésor des an • 

I tiquités de Grævius cl de Grono- 
vius, in-fol. , tom. 1 , pag. 553 , 
et suivantes. On en trouve la liste 
dans les notes de Tes.sier snr les 
ElogesdedeThou, et dans Ictone 
55deNicéron. — KaurenlJorasaT 
eut un oncle nommé Christophe 
de Beauchûtel, qui a fait des an- 
notations sur la caeograp/iie et 
sur Vorthographfede M. Joubert: 
il dit qu’il est plus que personne 
à portée de connaître son sys.téuM: 
«Dès long- tains , ajoute-l-it , 

II j’écris sous luy , et ay transcrit 
» beaucoup de ses éruves i'rans- 
« saises. » Ce système consistait 
à peindre , par l’orthographe , la 
prononciation usitée alors. 

JüLBKRT (Nicolas), qu’un 
a appelé à tort Imccht , et qui est 
connu sous le nom d’Ancocle- 
VEKT, ou FsGOCLEVEXT , foU du 
règne de Henri IV , auquel on 
donuait le nom de Prince des 
sots ou P rince delà Sotie. Sou» 
ce beau titre, dit un de nus bons 
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cfltli|iies, il courait le? rues hi- 
narrcinent lialiillé. Nîcola* lla[>- 
j)in , l’un de» auteur? de la satire 
Méiiippi'e , y avait inséré une 
harangue snus le nuin d’Angon- 
li'vent , adresscc aux États, duiit 
tctle satire., l’iinc des [dus ingé- 
nieuses qui ait paru en matière 
d'état , lait la critique. Ce dis- 
cours a. été supprimé, et Tun 
trouve senlentenl, à laûadeoette 
.satire . une pièce en vers, intitu- 
lée É pitre du sieur d’ Engoule- i 
vent à un sien ami , stir ta 
harangue e/ue te cardinal Pet- 
ievè fist aux Estais de Paris. 
Angoulcvent eut un procès avec 
les comédiens de riiôtel de Bour- 
gogne eu itioq.au sujet des droits 
attachés à sa principauté; les cu- 
rieux qui dusirernitt un conuailre 
les détails pourront consulter le 
recueil des |)ièces ju.‘tificatives du 
riiisloire du Paris , tome .'J, pag. 

4 4 , sous l’an i(’)o8. Le plaidoyer 
lut protioncé le jour du mardi- 
gras , par maître Jidien Peleus ; 
on doit regretter qu’il ne nous ail 
appris aucune personnalité sur 
cet homme. En idi 5 , on publia, 
in-i'i , un recueil intitulé Les Sa- 
tires ùaslardis , et autres œu- 
vres folaslres du cadet Angou- 
teveiit. 

JOL'BERT ( .iosEpn ) , jéstiite 
de Lyon , connu seuletnent par 
un Diclù nnaire français latin, 
in-q". Il n’a guère étéen usage que 
dans les Collèges. L’auteur mou- 
rut vers l’an i 

JOLBERT DE L’HYBÉRDIÈ- 
RE ( .A jitoise-Nicol.vs ) , iiéàAn- 
lihes. le i 3 février 173Ô , et mort 
vers le commencement de ce siè- 
cle , a puldic un ouvrage sous le 
litre du Dessinateur pour tes 
fabriques d'ètofl'es d'or , d'ar- 
gent et de soie , iu-8" ; 

nouvelle édition, 1770, iu-8“. 

itj. 
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JOLBERT ( Erasçois ) . prêtre 
de lAiontpclIier, Gis du syndic des 
Etats de Languedoc , charge qu’il 
avait lui-même exercée avant d’ê- 
tre «promu au sacerdoce , naquit 
en i() 89, et mourut le aôdécem- 
bre 17().'>. Son jansénisme le Gt 
renfermer i la Bastille, pendant six 
semaines. Il est auteur d’un Com- 
mentaire sur V Apocatypse, im- 
primé à Paris en 176» , ett a vol. 
in- 12, sous le litre d’Avignon. 
Un U encore de lui divers autres 
ouvrages , dontquelqucs-iins rou- 
lent sur la doctrine de Jansenius. 
Les principaux sont : I. De ta 
connaissance des temps par 
rapport à ta religion , in-ia. 
IL Lettres sur t’ interprétation 
des Ecritures, Paris, 1744, 
in- 1 2. III. Explicationde V His- 
toire de J osepke. , in- 12 . Paris , 
1728. IV. Eclaircissement sur 
te discours de Job, in- 12. V. 
Traité du caractère essentiel à 
tous les prophètes , in- 12. VI. 
Explication des prophéties de 
Jérémie, Ezechict , Daniel, 
Avignon (Paris), 1749, 5 vo- 
lumes. VIL Commentaires sur 
tes douze petits prophètes , Avi- 
gnon, 1704, cl années suivantes, 
G volumes in-i 2. VIII. Dwser- 
tation sur les effets physiques 
des convulsions , in-iu. 

JOLBERT ( BAnTHÉLEMi-CATnE- 
msE ) , général en chef de l’ar- 
mée d'Italie , né à Pont-de-Vaux, 
eu Bresse, le i.J avril 1769, fut 
d'abord destiné au barreau , qu’il 
quitta en 1789, pour entrer dans 
la carrière inilit.iire. En 1791 , il 
s’enrôla volontairement , servit 
dans les grades inférieurs depuis 
celui desimpie grenadier, et s’é- 
leva de grade en grade jusqu’à 
celui de général en chef. II dut 
chaque promotion .à un trait d’in- 
telligence, ou à un acte de bra- 

49 
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Toure. Employé sous Bonaparte R fut alors qu'il déclara au roi d« 

dans la cou()uéte d'Italie A Mille- Sardaigne qu’il avait cessé de ré- 


sino , il s’élança , lui septième , 
dans les rciraiiclieniens ennemis, 
et fixa la victoire. A Ceva, il •em- 
porta de. vive force la ville et le 
camp retram;hé qui là défendait. 
A IMontebaldo il repoussa l’enne- 
mi avec une perte considérable , 
et à Rivoli il décida la victoire par 
une manœuvre savante et hardie. 
Joubert développa surtout les plus 
grands talens dans sa campagne 
diiTyrol, que M. Carnot dans ses 
Méntoirtu appelle une campagne 
de géans. Lul'uncé avec sa divi- 
sion dans ce pays inontuenx et 
dillicile, isolé tlu re.ste de l’armée, 
au milieu d’un peuple aguerri, il 
força tous les passages , et opéra 
sa jorrctioit avec l’armée, qui le 
croyait perdir. Arrivé au quartier- 
gérréral , il se présente cltei Bo- 
rraparte ; la serrtinelle , qui avait 
la cüirsigtre de ne laisser errtrer 
persontte , lui reftrse la porte : 
Joubert force le passage. Aux cris 
de la sentirrclle , Bonaparte sort 
de son cabinet, serre Joubert dans 
ses bras, et dit au soldat étonné : 

« Va , celui qui a forcé le Tyrol 
périt bien forcer une consigne. » 
Le héros de l'Italie Ironorait Juu- 
btrt de son estime et de son ami- 
tié. En partant pour l’e.Ypédition 
d’Égypte , il dit à scs compagnons 
d’armes qrtt redoutaient les suites 
que pouvait avoir son absence : 

« Je vous laisse Joubert. » Envoyé 
en Hollande dans des circonstan- 
ces dilliciles, il y déploya une 
conduite pleine de circonspection 
et de sagesse. Nomme général en^ 
chef de l’armée d’Italie , il s’em- 
para de Turin par snrprise et de 
vive force , et fut même accusé 
d’avotr agi , dans cette circons- 
tarice , de sa propre autorité et 
«ans le* ordres du Directoire. Ce 


gner. Les abus les plus crians dé- 
voraient rilalie et son armée , il 
voidiit les réformer ; mais celui 
qui avait vaincu les Autrichiens 
ne put vaincre les déprédateurs : 
il s’en plaignit an Directoire , et 
n’en obtenant uiicimc satisfaction, 
il donna su démission, et se re-, 
tira dans ses foyers. Après la jour- 
née du 5 o prairial an 7 (19 juin 
1 799), nommé de nouveau général 
en chef de l’armée d’Italie, pour 
s’opposer aux progrès des Russes, 
commandés par Suwarow, il s’ar- 
racha des bras de mademoiselle 
de Montholon , belle-fille de l’ain- 
bassadeur Sénionville , qu’il ve- 
nait d’épouser : il fut tgé en en- 
trant en campagne, au commen- 
cement de la bataille de Novi, lê 
i(i août 1799. Moreau , qu’il était 
venu remplacer, elqni avait con- 
senti à l'aider de ses conseils dan.« 
cette journée , reprit aussitôt le 
commandement pour diriger la 
retraite. Le Corps législatif vota 
uncsumiiic de 30,000 francs pour 
lin monument qui lui u été élevé 
à Bourg , chef-lieu du départe- 
ment de l’Ain , où il était né. 
Carat , Santhonax et M. Riboud, 
ont fait chacun un Eloge de ce 
général. Lalande a aussi donné 
une notice sur Joubert. 

JOUE ( JxCQi'ES DE Li ) , pein- 
tre , dont on a une lifUc per- 
.•giectiue , qui forme le fond de lu 
bibliothèque de Sainte-Geneviève, 
luonrnt f 11 .1 7(>3. 

JOüENNES ( François ) , né à 
Coniieville , diocèse de Conlaii- 
ces ,viiil de bonne heure à Paris, 
pour tenter une fuilnne qu’il ne 
IroiiYait pas dans le sein de sa fa- 
mille. Il s’appliqua à la librairie, 
cl s’y rendit fort habile. C’est à 
lui qu’on doit l’invention des 


J 0 l F 

Èl rennes mignonnes , qui pa- j 
ru reut pour lu pretnière fois eu 
Il iravaillu aussi plusieurs 
années é la bibliothèque du Roi , 
et inourut en 174'- 

JüUFFROI ( Jean de ), cardi- 
nal , né a Luxeuil , dans la Fran- 
chc-Coinlé , vers i4ia » d’une 
fainille dont la noblesse remon- 
tait à plus d’un siècle , prit l’ha- 
bit de religieux dans l’abbaye de 
Saint-Fierre de Luxeuil , et en 
devint abbé. Cette place ne fit 
qn’ii riter sou' nnibition. Il passa 
au service de' Philippe-le-Bon , 
duc de Bourgogne , et il avait Go 
ans qu’il n’était qu’aumônier du 
comniun chez ce prince. Lorsque 
le duu institua la Toison d’or , il 
l’envoya solliciter à Rome l’ap- 
probation de cet ordre de cheva- 
lerie , qui n’eu avait nul besoin. 
JoulTroi eut à son retour l’évêché 
d’Arras , et fut employé dates di- 
verses négociations. Le duc 1e fit 
son premier secrétaire ; mais ce 
prélat n’étant pas encore satisfait 
de sa fortune , s’attacha au dau- 
phin pendant qu’il était en Bra- 
bant. Ce pritice , devenu roi sons 
le nom de' Louis \I , lui donna 
toute sa confiance , et sollicita 
pour lui un chapeau de Cardinal. 
Fie II le promit , à condition que 
le prélat engagerait' le roi à sup- 
primer la Pragmatique Sanc- 
tion. JoulTroi , soupirant après la 
pourpre , obtint de ce monarque, 
à force d'intrigues et de faux expo- 
sés , une déclaration telle que le 
pape la souhaitait. Il avait fait au 
roi les plus belles promesses ; 
mais il les oublia dés qu’il eut le 
chapeau. Louis XI , reconnais- 
sant qu’il avait été trompé , dis- 
gracia l’évêque d’Arras. Four re- 
médier aux maux que sa déclara- 
tion pouvait occasioner en Fran- 
ce , il fit de nouvelles ordonnau- 
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ces touchant les réserves et les 
expectatives,qui étaient presque le 
seul avantage que l'abolition delà 
Fragmatique sanction avait procu- 
ré au souverain pontife; et jusqu’au 
temps du concordat , la cour de 
Rome ne put avoir la satisfaction 
qu’elle desirait. Cependant Juuf- 
froi recueillit le fruit de scs arti- 
fices. Le pape ajouta au chapeau 
decardinall’évêclié d’Albi ; il n’en 
î jouit pas long-temjis , étant mort 
■ au prieuré de Rully , diocèse de 
Bourges, eu i473. On trouvequel- 
ques-uns des disçonrs de ce car- 
dinal dans le Spicilége de dom 
d’Acliery. 

JOLT. Voyez Joev. 

JOLIN (Nicolas), néà Char- 
tres , banquier à Paris , oq il mou- 
rut le aa février 1757, à 73 an». 
On a de lui : 1. Les Procès con- 
tre les Jésuites, Ambroise Guys, 
etc. , 1750, in-ia, ou suite des 
causescélébres, auxquels il ajouta 
Chanson d’un inconnu, nou- 
vellement découverte , et mise au 
jour avec des remarques criti- 
ques , etc. , par le docteur Chry- 
sostôme Mathanasius , ^sur l’air 
des Fendus , ou Histoire véri- 
table et remarquable , arrivée 
à Vemlroit d’un P. P. de ia 
compagnie de Jésus ( le père 
Couvrigny ) , Turin ( Rouen ) , 
1737, in- 12. W.LcsSarcetadea, 
satires en vers, en faveur des dis- 
ciples de Jansenius, dont les pre- 
mières ont un peu plus de sel qup 
les suivantes, et dont les unes et 
les autres sont assez grossières. 
111 . Le Porte-feuille du Diable, 
suitedu Philotarms ; le tout re- 
. cueilli en 17G), a vol. in-ia. Les 
éditeurs du 4' vol. de la France 
littéraire , prétendent à to>t qu’il 
estauleurdu /*AÂ(o/a/iMsattribué 
à l’abbé de Grécourl. 

JOLINI, auteur arabe, mort 

39* 
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en 1284. de niégire 685 , sur- 
noinmé le Rhétoricien , élant 
profoiidéinent versé dans les bel- 
les-lettres. Dans son Hisluiie de 
in conquête du monde , intitulée 
Tarie Gehavgttscha , composée 
en 1260 , sfiiis le règne de Man- 
gou Caan, iils de Tuliean\ filsde 
Gengiskan , il dit que le vrai 
pajs de Gengiskan était très- 
étendu vers l’orient et le nord , 
du cêté du désert de Tailarie ; J 
que le vrai pays des Mogols avait 
huit mois de chemin , tant en 
longueur qu’en largeur; que les 
divers peuples qui riiabilaieiil 
étaient partagés en tribus , appe- 
lées Mogols ; et que parmi toutes 
CCS tribus iT n’y en avait qu’iine 
qui fftt civilisée; savoir, celle de 
^iton Gaïal, dont Gengiskan , 
61 s de Pisoiica , fut le souverain 
après la mort du son père, il 
traite de I bisloire de Gengiskan | 
-et de Hulucoucan , son fils , du 
tègne des rois mogols, et des au- 
tres rois lie leur temps. Il est cité 
par üunsoir dans son Histoire 
chronologique. 

JüUlUi.kl.N (Antoine) . jé- 
«uite do Saint -Flour, mort en 
itîôt) , a publié, à Lyon , en liia.'i, 
in-8" , i\v» Rneinrs lie la longue 
Aêbraîque , qu’il a renfermé^ 
dans une centaine de décades en 
■vers, avec leur explication la- 
tine ,' et H y a joint une autre dé- 
cade de ses remarques. 

JOURDAIN ( Racmoso ) , ch.t- 
finine régulier de .S. Augii-tin , 
prévôt de l’église d’Uzès , et en- 
auite abbé de .Saint-Celle.s , est 
iinteiir du livre intitulé Conlein- 
plalionts idioUr , de owore di- 
viuo , de JUarid Virgine , de 
verâ pœuitentid , Parisiis , 
iSig • in-4* , et 1 5 ôo , in-i 2 ; ou- 
vrages qu’on cite dans les biblio- 
graphies « mais qu’on ne lit plus. 
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JOURDAIN (Ai.piionse) , comte 
de Toulouse, lils de Raiq|fiDd IV, 
dit de Saint-Gilles , et d’Hvire de 
Castille , naquit au Cbâtel-Pele- 
riii en Syrie , et fut appelé Jour- 
dain, parce qu’il avait été bapti-é 
dans le llctnc de ce iiotn. Ra- 
mené eu France par quelques sei- 
gneurs croisés, il l'ut remis en 
possession île ses domaines par 
son neveu Pons. Comme il était 
eiuoretn bas-âge. Guillaume l.\, 
comte de Poitici> , entreprit île 
s<mteuir les préteiitjons qu’il avait 
sur le comté de Taiilouse. Il s’eu 
empara eu 1 1 iq< mais, en 1 1 ■<), 
les babitans , prolilant de spii ab- 
sence, se révtdlèieiit, et reeouuu- 
rent Alphonse pour leur uniijou 
souverain. Le comte de Poitiers 
vint de nouveau attaquer Tou- 
louse ; mais les braves Toulou- 
sains dérendireut courageusement 
leur .‘eigne.ur , et repoussèrent 
rusui'|>ateur. Alphonse étant eu 
âge de combattre lui-mênic , ré- 
piiina les projets andiitieux ilu 
comte de Poitiers, et s’aetpiit une 
! grande eonsidéiation. Il lut ce- 
I pendant excommunié par le pape 
I (ailixie III , )>üur s’être emparé 
I des biens du monastère de Saint- 
Gilles ,,(it:t il n’en reçut l’absolu- 
tion <|ue plusieurs années après. 
Il se croisa pour la Terre-Sainte 
à l'assendilée générale d la Na- 
tion , tenue à Vczelai en llourgo- 
gne , en iiqti. Il pai titcn 1147, 
et mourut en avril 1 >48 , à Saint- 
Jean-d’Acre. Il lut empoisonné , 
dit-on , par ordre de la reine 
de .Icnisalem. 

JOURDAIN ( Cl.u D ii J . connu 
sbiis le noiti de dom J/aur , re- 
ligieux bénédictin de .Saint-Ger- 
main-des-Prés , né à Poligny en 
iG<)G, mort le 20 juillet ij 8 a, a 
publié deux ouvrages estimables: 
I. Sur les voies romaines , un 
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Mémoire couronn<; pnr l’Acailé- [[ piccûdent, né à Paris, le aa janvier 
Diicdc Besanrou. 11 . Des Eclair- 1788 , su livra avec anluiir à l’é- 
cis.scmeits sur plusieurs points tiule des langues orientales , son» 
de Cliistoirc uiicicuncdc frun- MM. LangIcselSylve.stre deSacy, 
ce et de Itourtfoi/ne, Paris, 17^4? *'ty lit de tels progrès , qii'on créa 
in 8". 111 . Oriiisoii /unil/rr de pour Kii la place du secrélaiie- 
Cl. Bouliicr , second éréque de adjoint de Plieole spéciale des 
Dijon, [i.ir lin bénédictin , Di- langues orientales. 11 est mort le 
jon , lyâô, in- 4 ”. IV. Sur les 19 levritr 1818. Ilavail remporté, 
défenses de, /). Crcifoirc Ta- en 1817 , le prix proposé par l’A- 
rissc , supérir.ur-tiénériil (le- ta rndéniie des inscriptions et belles- 
confirétinlion de Suinl-Maur , lettres , sur cette quest ion : Quels 
i7()(i, in-'i”. I sont, parmi les ouvrages des 

JOL'BDAIN ( Ansclmc- L oris- \ anciens pkilosoji§^ grecs , cl 
Bkrs.uid Bbeciiiiikt) , ebirurgien- lot particulier parmi les ou- 
ilentiite , né à Paris , le ?.8 no- \ cragesd’ A rislule, ceuxdont la 
venibre 1704, mort le 7 janvier cim/irti’s.smtcc a été répandue 
181O, est aiitenr <les ouvrages j cjt Occident par les Arabes? 
snivans : I. \ouveaiix éténiens j On a de lui plusieurs ouvrages , 
d’odontologie , 1751} , in-12. entre autres ; la Perse, ou Ta- 
II. Traité des depots dans le hlenu de l’IILitoirc , du gou- 
sinus maxillaire , des frac tu- vernement , de la religion, de 
rcH et des caries de l’une et \ ta littérature , etc. , de cetein- 
V autre mdclioire , 17G0, in-ia. 1 pire , des mantrs et coutumes 
l\l. Essai sur la formation des ^ de ses habitons , 1814, 5 vol. 
dents , comparée avec celle des j in - 18 ; livre fait d'après les au- 
os , 17G() , in-12. IV. Le méde- 1 tenrs originaux. Jourdain était 
cin. des dames , ou l’Art de jj on îles collaborateurs de la Uio- 
Ics conserver en santé , 1771 , l' graphie- universelle. 
in-12. V. t.e médecin des fnnn- \i JOLRDAN (Jean-Baptiste), 
mes, depuis la puberté , jus- j! ne à Marseille, le 20 décembre 
qu’à l'c.rtrémr, vieillesse, 1772', '1 1711, et mort le 7 janvier i7<)3, 
in-12. VI. Préceptes de santé , j a donné au tbéûtre italien l’/icufe 
ou Introduction au Diction- j| des prudes , comédie en trois 
iiairc de santé , 1772 , in-8". '| actes, joiiéeen ijüô. ünaeneoro 
VII. tfraitédes maladies et des i de lui : I. Première Lettre du 
opérations réellement chirur- ' correcteur des bouffons à l'éco- 
gicales de- la bouche,, et des lier de Prague, Paiis, lyâô, 
parties qui g correspondent, in-8‘. II. Seconde Lettre du 
1778, 2 vol. in-8”. VllI. Plu- correcteur des bouffons à l’éco- 
sieiirs artiides dans le Journal lier de Prague , contenant 
de médecine, et dansT./tuicc quelques observations sur l’o- 
littéraire. Il avait iiivcnié plu- Ypérade-Titon, leJatou-c corrt- 
sieurs instriimens , 'filtre autres | gé et le. Devin du village , Pa- 
uu pour l’opération de la pierre , j ris, 175.5, in-12. 111 . Le (fuer- 
et un pour l’extirpation des po- | rier philosophe, La Haye ( Pa- 
lypes dans l’arrière-bouche. pris), 1744» 4 parties in-12. IV. 

J 01 IRD.AIN(Amable-Loi is-Ma- | Histoire d'Aristomènes , géné- 
BiB- .M ichel Br.EciiitiET ) , fils du ral des Messéniens, avec quet- 
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ques réfleæiûtis .sur ia traffédie 
de ce nom, l’mij, i^ 40 » 'n-ia 
de 5 a pa". V. Histoire de Pyr- 
rhus, roi d’Epire, Amslerdain, 

J 74 ^*» 2 vol. iti-ia. VI. Lu Fie 
tic la dame Olympe M atdcLchi- 
ni, Iraduile en l'runçaiü de l’ila- 
lien de Gregorio Leli , Genève et 
Paris, 1J70, a part, in-ia. VII. 
Une Traduction, du grec des 
yimours d'Jhrocome et d’An- 
thia , lii.*loire cphésicnne, 1748, 
in-ia. VIII. Fie de Sémiramis, 
1748- in-ia. 

JOl lU)ANfR*iMOsD) , vicomte 
de Saint-Antoine dans le Querci, 
parut à lacourde Raimond Béren- 
ger, comte de Provence, et s’y 
distingua par ses taicns. Il fit 
plusieurs Pièces de vers pour 
Mabillc de Rieî, dont il était de- 
venu amoureux. Comme elle parut 
insensilile à .son amour, il prit le 
parti de s’éloigner, et sc croisa 
‘■ontre Raimond, comte de Tou- 
louse. Le bruit ayant couru qu’il 
avait été tué danscette expédition, 
Mabille en fut si touchée, qu’elle 
enmourutdc douleur. Le vicomte, 
de retour, lui lit. dresser une sta- 
tue colossale de marbre dans l’ab- 
baye de Mont-Majour à Arles. Il 
prit ensuite l’habit religieux, re- 
nonça à la poésie, et mourut vers 
i3oG. Avant sa retraite, il avait 
fait un traité de Lou fontau- 
niary de las donnas. 

JOURDAN (Matthieu Jovve), 
surnommé Coupe-Tète, scélérat 
altéré de sang, né à Saint-Just, 
près le Puy, en Vélay, en « 749 » 
fut successivement boucher, gar- 
çon maréchal-ferrant, contreban- 
dier sur les frontières de Savoie, 
soldat au régiment d’Auvergne , 
palfrenier dans les écuries du ma- 1 
récital de Vaux, marchand de vin 
é Paris, en 1787 1788, et enfin |[ 

employé aux premiers assassinats U 


révolutionnaires. Ayant été long- 
teni]>s esclave .Maroc, il y avait 
appiis à couper les tètes. Les 
troubles de la révolution lui ou- 
vrirent bientôt une affreuse car- 
rière de crimes ; il la parcourut 
avec audace , et en se glorifumt 
deriiorribie surnom Ati Jourdan- 
Coupe-Téte. 'Il figura datis les 
premiers massacres de 178g, et 
il était à Versailles le 6 octobre 
pour y excçccr son fatal ministère 
sur les deux gardes -du- corps 
Deshuttes et Varicourt, qui lui 
furent livrés. A son retour à Paris, 
il sc plaignit hautemt^nt d'avoir 
trouvé si peu d’occasions i^xer- 
cer sa rage. 11 avait déjà signalé 
sa cruauté en arrachant le cœur 
à l'intendlmt Berlier, et à son 
beau-père Foulon. Le comtat 
d’.'Vvignon devint bientôt après 
le théâtre de scs expéditions san- 
glantes. On y avait formé iiu 
rassemblement sous le nom d’ar- 
mée de Vaucluse , destiné à coni- 
baltrc ceux qui s’opposeraient à 
la réunion de ce petit état à la 
France. Ce corps composé d’hom- 
mes avides de meurtres, après 
avoir incendié Sérian et iMonleux, 
venait de fusiller Patrix , son 
propre général , accusé de mol- 
lesse , et d'avoir laciiité la fuite de 
quelques prisonniers qui devaient 
périr. Jourdan fut nommé géné- 
ralissime. Aussitôt il ordonna le 
sié^e de Carpcritras ; mais il en 
fut vigoureusement repoussé. Ou- 
tré de cette résistance , il courut 
à Avignon. Le peuple de cette der- 
nière ville avait immolé, le 16 
octobre 1791, un nommé Les- 
cuyer, complice de Jourdan. Ce- 
lui-ci, piiurle venger , liisseinblc 
dans le palais appelé la Glacière, 
soixmite-une personnes , parmi 
lesquclles.se trouvaient treize lem- 
mes; et les làitussummerà coups 
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barres de fer. Cet attentat ne 
fut que le prélude de ses fureurs. 
Amiiislié eu ij*)'’ reparut à 
Avigiinu aussilûl après . et y fit 
périr tuus ceux qui avaient dépo- 
sé cuiitre lui, ou qu’il siiupyuniia 
de ne pas applaudir usa barbarie. 
]l vint à Paris rendre compte au 
comité de salut public du résultat 
de sa mission sanguinaire , et dé- 
clara à plusieurs membres qu’il 
était disposé à couper les tètes de 
tous les Parisiens si l’on osait por- 
ter atteiute a un seul membre de 
la ConTcntion. Un pareil dévoue- 
ment pam^ digne de la confiance 
des cqpmités de salut public et de 
siirelé générale ; ses fouctioHs 
consistaient a se tenir allernalive- 
meut à la porte des deux comités^ 
et do conduire dans les diverses 
prisons les personnes qu’on ve- 
nait de mettre en état il'atTcsta- 

lion Ce misérable disait tout 

bas au concierge : <> Je t’amène du 
gibier à raccourcir. » Enfin le co- 
mité de salut public , qui quelque- 
fois immolait les buurn-aox aj)i'és 
leurs victimes, traduisit Juurdaii 
devant le tribunal révolutionnaire 
qui, le condamnant lè 37 mai 
1 794 s l’envoya subir la mort qu’il 
avait donnée à tant d’antres. 11 y 
fut condamné comme fédéraliste, 
comme ayant usurpé à vil prix, 
et par la terreur, des biens natio- 
naux , et méconnu toutes les au- 
torités publiques. Jourdan sc plut 
dans le commencement de la ré- 
volution à porter une longue 
barbe , ^<]»’il gardait teinte de 
sang; et, lorsqu’il pleuvait, il la 
cachait sous un manteau de crainte 
qu’elle ne fftl décolorée. 

JOURNET (FniKpoisE) , née à 
Mûcon.seidariaàun jeune bnmine 
qui avait déjà une femme; appre- 
nant cet événement, elle le quit- 
ta, se rendit à Paris, et entra àl’o- 
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péra, où elle débuta en i7o5;elley 
devint une actrice renommée dans 
les premiers rôles. Le système de 
Law loi avait procuré une fortune 
immense ; cette fortune s’étant 
évanouie avec le papitr-inonnaie , 
elle en mourutde chagrin en 1733. 
Cette actrice a été peinte en Iphi- 
génie par le célèbre Raonx ; et ce 
fut le chef-d’œuvre de ce pein- 
tre. 

JOUSSE ( .MATncftiH ) , né au 
commencement du 17* siècle, 
dans l'Orléanais on l’Anjou , était 
fortinstruit, et avait desconnais- 
sances étendues en géométrie. On 
présume qu’il habitait la Flèche. 
On connaît de lui les ouvrages 
suivons : I. Le Secret tl'archi- 
lecturc, découvrant fù/c(einent 
les irai Is^éomélriqties , conpes 
e t déroùcmens luk-cssaires dans 
les ùâtiinetis . la Flèche, 1643, 
in-fol. , rare. 11. L'Art de char- 
penterie, la Flèche, i6y3 ,in-foI. 
111. La fidèle ouvert lire de l'art 
de serrurie , la Flèche, 1G37 , 
iii-fol. , 1751. in-fol. 

JOUSSE { U.vNiEi.) , conseiller 
au présidial d’Orléans , sa patrie, 
né en 1704» mort en t78i , fut 
un desplus célébrcsjurisconsulles 
de France. Peu d’auteurs ont été 
plus cités de leur vivant, surtout 
dans les matières criininclleo. Ce 
fut un digne émule et contempo- 
rain de Pothier ; ils ont fait tous 
deux l’hoiintuir de leur pairie. Les 
ouvrages de Jousse sont : 1. Cou- 
tume d’ Orléans, par Fornier, 
avec les Notes de Pothier et de 
Jousse, Orléans, 1745, 3 vol. in- 
13. 11. Commentaire sur l’Or- 
donnance criminelle du mois 
d'août 1670, Paris, 1755, in-13, 
I vol. in-q”, et 3 vol. in-13. HL 
Commentaire sur l'Ordonnan- 
ce civile de 1667, Paris, i7.‘>5, 
in-4% et 3 vol. io-is. IV. Com- 
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mentaire sur i’EUit du mois | 
d'avril lÜpS, cunccrnanl la ju- 
ridiction cculésiaÂliqiic , Paris , 
1770 , iii- 4 *j et a vol. in-ia. V. 
Traité de la juridiction des 
-présidiattx , in-ia. VI. Coin- ' 
inentairesvr l'Ordonnance du 
commerce, in-ia. VII. Truité 
des fonctions des Commissaires 
enquêteurs, Paris, 1769, in-ia. 
VllI. Traité du gouvernement 
spirituel et tem porel des parois- 
.ses, Paris, 1 7l>9 , iii-ia. IX. 
Traité de la Juridiction des 
officiaux , Pari.s, 17O9, in-u. 
,X. Traité de ta Justice crimi- 
nelle de France, 4 vol. iii- 4 ". 

XI. Traitédc l’administration 
de la justice, a volumes iii-4°- 

XII. Commentaire sur l'Or- 
donnance des eaux et^'oréts du 
mois d'août 1GG9, Paris, 177a, 
iii-ia. XIII. Dr la Juridiction 
des tréseiriers de France, a vol. 
in-ia. XIV. Détails historiques 
de la ville d’ Orléans , Orléans, 
17.52, in-ia. .\V. Lettres à 3 J, 
/./«//«( <, iii-h“. XVI. Eloge de 
À! . Pothier , jilacé en tète d« son 
traité de la possession , Paii.s, 
177a. XV'll. Nouveau traité de 
luSpltcre , Paris, 1 7.')r», io-i a. — , 
Daniel-Charles Jolssë, son ills,. 
aussi conseiller au prcsiilial d’Ur- 
iéans , est auteur de la Lettre 
tl'un Orléanais à un de ses ' 
amis, surla nouvelle lii.stoire de J 
l'Orléanais, par le inai(|uis de | 
Luciiet* Bruxelles et Paris, 1700, 
iii-S" de 4u pages. Il est mort le 
a 5 août 17C9. 

JOUS.SOLF, siirnoinnié Ao- 
mari, parce qu’il était issu de la 
triliu de ce nom, naquit à Cor- 
ilouc, l’an ÔG8 de l’hégire (979 
de J.-C.), Il hahila Lisboune et 
Schantarin, probableineut San- 
tarcm, et niournt en 4 oôde Thé- 
giie, à Si'hatiba, qn’on )irc'nme 
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être aujourd’hui San Felipe. On * 
de lui : I. Du ouvrage en lroi> 
livres, intitulé Rehedjct- Ai- 
modjalisi/n, dans lequel est réuni 
tout ce qui peut égayer la conver- 
sation, sans sortir des bornes de 
la décence. II. T amhi/d, ou coui- 
mentaire sur le Manlha, riiii 
des six livres qui lornient le fon- 
dement du droit religieux et ci- 
vil. 111. C ne Histoire des opi- 
nions desdocteurs tnusu Ima ns, 
et de la doctrine des principa- 
les de leurs sectes, etc. 

J O L SSÜ t F B FN T A SC H F YN, 
prince Africain , pareqtt d’Aboii- 
bekr Ben Omar, auquel suc- 
céda en 4Ga de l'hégire ( 1070 de 
J.-C.), jeta en 4^5 (*072) les 
fundemens de la ville de Maroc, 
dont il lit la capitale de ses états. 
Il poussa ensuite ses conquêtes 
jusque sur les rivages de l'Océan 
atlantique. Pendant ce temps, 
Alphonse VI, roi de Castille rem- 
portait de grands nvauiages sur 
les iMaures d'Espagne. Jnnssouf,’ 
iustiuil «le le.ur détre.sse, vint à 
. leur secours avec une puissante 
I! Ihilte, et battit coinpiitemcnl Al- 
phunse à i^alaca. prés dcBadnjos, 

! en 1089 de J.-C. Il ne tarda pas 
I à s'em[iprer de pi esque tuutel Es- 
pagne, et eu üt une province de 
son empire, il mourut en 5 nu 
(1 loti de J.-C.) Ce prince aimait 
et protégeait les scivnces, et fai- 
. suit tleiii'ir dans ses états la reli- 
gion et la justice, bes enlans fu- 
rent détrôiiéspar les Alinohadites. 

JÜLSSOü'ï (Jean-Andbc), re- 
ligieux de lu congrégation de St - 
Lazare , né prés du Puy-en-Vélay,o 
en 174G, fut envoyé par ses su- 
périeurs à Alger eu Afrique, pour 
procurer aux e.-claves fraiiç-ais 
les secours spirituels et temporels. 
Pendant trente années , ce pieux 
missionnaire y déploya un zèle et • 
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lin dcvoticment sans bome)i. Des 1713. Ce dernier arrêt supprime 


rirconslanrcs politiques le rame- 
nèrent en France en 1802. Trois 
mois après, les communicatinns 
ayant été rétablies entre la France 
et la régence d'Alger, il alla re- 
I»rendre son poste, et fut obligé 
d’habiter pendant quatre ans avec 
les esclaves dans un bagne. Il 
mourut en iSi 1 , âgé de (>j ans, 
vivemcnl regretté desni.albeureux 
dont il soulageait les peines. 

Jü1j\EN(JÏ ( le l’ère .Ioseph ), 
run (les plus célèbres jésuites de 
F’ rance, né à i'aris, en i() 43 , pro- 
fessa les humanités à Caen, i\ la ( 
F lèche et A I’aris, avec un succès 
peu commun. Il mourut le a() 
janvier 17 19. à Kotne , oh ses sii- 
j>érienrs l’avaient appelé pour y 
cutitinner VHistnire tlcia Sochi- 
té. L’hisloritm , oubliant qu’il 
él.iil Français, l’écrivit eu jésuite 


l’ouvrage, et contient la déclara- 
tion des sentimens des jésuites 
franfais touchant la sonvcrainclé 
(In roi. Toutes ces raisons font 
rechercher ce livre, qui par lé est 
devenu peu commun cl cher. 
L’ouvrage du père jouvenev mé- 
ritait ceiiaineirient (^elle llétris- 
siire, quoique estimable à plu- 
sieurs égards. Il est écrit avec 
autant de pureté que d’élégance. 
Le ton en est Irtjp oratoire, et 
l’auteur attribue à scs confrères 
une quantité de miracles qui ont 
fait rire le public. Kn 1 7 1 3 . on im- 
prima à Liège un Reeufil in- ta 
de Pièces louchant celte His- 
toire. Ce recueil n’est pas com- 
mun. ( Voyez l’article MAicaoT.) 
()n a encore du pi:re .louvency : 
I. Des Haranyues tatines, pro- 
noncées en diverses occasions , 


italien. Il eut la témérité crimi- ij en a vol. in-ia. II. lin traité De 
. iielle (le faire l’apologie de son li ratione dtscendi et docendi, 
('oiifriTe (iiiignard , pendu sous 
Henri IV, à l’occasion de l’atten- 
tat (le .lean Clkûlel. .louvency re- 
gardait l’arrf-t du parlement qui 
ondamna ce jésuite, comme un 
jugeimmt inique. Il loue surtout 


Lyon, 1692, bon, mais supcrliciel; 
réimprimé in-ia, 1778, à Paris, 
chez Barbon , et dont M. Le 


F’orticr, professeur à l'école, mili- 
taire de F’ontuiucbicau , a donné 
Fuite très-bonne tiaduction , Paris, 
CK martyr de lu vérité, ce héros I i 8 o 3 , in-12. III. Jppendix de 
chrétien, ckI iinilateur de la Dii.i et Herof bus poeticis. C’est 
charité de J.-C., de n’avoir U un excellent abrégé de mythologie. 

■' — La latinité en est très-pure , et le 

style concis et sans faux orne- 
mens. Cet ouvrage a été sou- 
vent réimprimé. La dernière édi- 
tion a été publiée avec des notes, 
en i 8 o 5 par M. Roger, menibre 
de la oomuiis.sion des livres clas- 
siques, et depuis de l’Académie 
française. IV. Des Notes pleines 
de cf.irté cl de précision sur Té- 
mice, Horace, les Métamorpho- 
ses d’Ovide , Perse , .Invénal , 
Martial , et sur (piclqiies ouvrages 
de Cicéron. V. Une V ersion lu- 
tine de lu prcinicrc Philippique 


jamais voulu demander pardon 
au roi et à la justice, lorsqu’il fit 
amende honorable. Les juges ipii 
le condamnèrent sont à .ses yeux 
êtes persécuteurs , et il ne craint 
pas de comparer le premier pré- 
sident de Hfirlay à Pilate, et le 
parlement aux .luifs. L’ouvrage 
du père Joiivency forme la .ï' par- 
tie de VUisluire des jésuites ,, 
depuis I fk) I jusqu’en I G 16, in- fol., 
imprimé à Rome en 1710. Il fut 
condamne par deux arrêts du 
parlement de Paris, J’nn du 2a 
février, et l'autre du aq mars 
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de Z* rni(>5(Aètie4, que l'abbé d'O- 
livet U iiüiérée dans sa Traduc- 
tion française des Phiiippiques 
rt des CatUinaircs , Paris, Bar- 
bon , 17:1.10-19. On rcoonnait 
dans tous les écrits de Joiivency 
lin homme nourri des bonnes 
productions des Anciens. I.a pu- 
reté , l’élégance , la facilité de son 
style, la richesse de ses expres- 
sions , l’égalent presque aux meil- 
leurs écrivains de l’antiquité ; 
mais il y a dans ses ouvrages plus 
de mois que de choses. 

JOUVE (Jossrn) , jésuite, né à 
Embrun, en 1701. mort lea avril 
1758, est auteur d’une //s.vt<nre 
de in Con^uéle de la Chinepar 
iesTartares Matitchoux, Lyon, 
1754. 9 vol. in-ia. Ils’cst déguisé 
sous le nom de Voyen de Bunem ; 
il y a joint un accord chronolo- 
gique des annales de la monarchie 
chinoise avec les époques de l’an- 
cienne histoire. depuis le Déluge 
jusqu’à J.-C. On prétend que le 
père Jouve a tiré cette histoire 
de l’établissement de la dynastie 
régnante, des jinnale* de la 
Chitie du père de Mailla , qui 
n’avaient pas encore été impri- 
mées , sources peu prupresà don- 
ner de 1a conGance. On a encore 
du même: Histoire de Zénoùie, 
impératrice reine de Paimpre , 
Paris, 1758, in-i9, sous le nom 
de Envoi de Hautrville , écrite 
d’une manière intéressante , et 
qui a eu beaucoup de succès. 

JOUVENET { Jean ) , célèbre 
peintre d’histoire, né ù Rouen, le 
21 aoht 1647. mort à Paris, le 5 
avril 1717. Le tableau du Mai, 
qu’il Gt a l’âge de i;| ans, et dont 
le sujet est la Guérison du pa~ 
ralytique, annonça rcxcellence 
de ses talens. On appelait tableau 
du Moi celui que la commiinaulé 
des orfèvres de Paris donnait cba- 
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que année à la cathédrale de cette 
ville, et qui restait exposé sous 
le portail de l’église pendant tout 
le mois de mai. Lebrun présenta 
oe maitre à l'Académie , oü il fut 
reçu en 1675. On l’en nomma 
depuis directeur et recteur per- 
pétuel. On connaît les quatre 
morceaux qu'il composa pour 
l’église de Saint - Martin - des- 
Chauips. Le roi voulut les voir, 
et en fut si satisfait, qu’il ordon- 
na à Jouvenet de les recommen- 
cer, pour être exécutés en tapis- 
serie. Jouvenet peignit donc les 
mêmes sujets ; mais en homme 
de génie, sans s’attacher servile- 
ment ù ses premières idées. Il se 
surpassa lui-même dans ces der- 
niers tablciiiix, qui sont aux Go- 
belins. Le czar Pierre l” , ayant 
vu les tapisseries qui étoient exé- 
cutées d’après lui., en fut frappé, 
et les choisit pour !a tenture que 
le roi lui avait oflcrtc. Ce fut à 
l’occasion de ces quatre chefs- 
d’œuvre, qu’il eut à soutenir im 
procès contre les moines qui se 
plaignaient qu’au lieu de la vie 
de St. Benoit , qu'il s’était engagé 
ù tiaiter, il avait peint dea-.su jets 
loiit-à-fait étrangers à leur insti- 
tution. La vivacité et l’originalité 
du ses reparties ne contribua pas 
peu a lui fairegagner sa cause. Que 
vouliez-vous, dit-il. que je Gsse 
de trente sacs ù charbon , tels que 
ceux ipie vous portez. Cette re- 
partie Gt rire les juges, et les dis- 
posa en sa faveur. Louis XIV 
chargea Jouvenet de peindre à 
fresque les douze Apôtres, au- 
dessous de la coupole de l’église 
des Invalides; et l’illu.<tre artiste 
s’en acquitta de la manière la plus 
brillante. Son pinceau fut aussi 
employé dans la chapelle de Ver- 
sailles. Il eut line .attaque d’apo- 
plexie,, et demeura paralytique 
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du côté droit. Cependant il des- I 
sinait encore de la main droite , 
mais avec beaucoup de diOlciihé. 
EnQn, il s’habitua à se servir de 
la main gauclie. On voit plusieurs 
inagniCqucs ouvrages qu’il a exé- 
cutés de cette main, entre autres 
le tableau appelé le Magnificat , 
qui su voit encore aujourd'hui 
dans le chœur de Notre-Dame 
de Paris , oO il a été rapporté , et 
le plafond delà deuxième cham- 
bre des enquêtes diifarlement de l 
llouen, où il représenta l'inno- ' 
ccnct poursuivie par le men- i 
songe et ta fureur , et se rèfu- ' 
giant dans tes ùras delà justice, j 
6a mémoire était des plus heu- 
reuses. Il peignit uii jour sur le , 
parquet , avec de la craie blanche , 1 
un de ses amis absent depiiisquel- 
que temps ; la res'semblance était 
l'rappante : on fit enlever la feuille 
du parquet , qui devint un tableau 
d'autant plus précieux, que l’a- 
initié l’avait tracé. Jo,ivenct avait 
do l'enjouement et de la vivacité 
dans l’esprit. l.’ii peintre mé- 
diocre , ayant placé un de scs ta- 
bleaux à côté d'un de ceux de 
Jouvenet, alléguait, 'pour excu- 
ser la faiblesse de sa composition, 
que Jouvenet avait retouché son 
ouvrage, depuis qu’il avait vu 
la production de celujiqiii croyait 
être son rival. «Non, répondit 
Jouvenet, c’est I icn plutôt lui 
qui a retouché mou tableau , en 
mettant le sien tout auprès. » Ce 
peintre ne vit point l'Italie, et se 
forma, par la seule étude de la 
nature, un goût de dessin fier, 
nerveux, correct et savant, nu 
point que, dans Rome même, lu 
vue seule des estampes gravées 
d’après ses tableaux le fit surnom- 
mer le Carraehe de la France. 

11 donnait du relief cl du mouve- 
ment à ses figures : ses expres- 


J O U Y 45 j} 

sions sont vives , ses attitudes 
vraies , ses draperies bien jetées, 
ses figures heureusement contras- 
tées. ,11 réussissait surtout dans 
les grandes machines; il traitait 
avec beaucoup de succès V His- 
toire, la Fable, V Allégorie- et 
VEpisode. Il a fait encore des 
Portraits fort estimés. Son pin- 
ceau ferme et vigoureux, la ri- 
chesse de sa composition , 
grande manière charment cl éton- 
nent le spectateur, sans le séduire 
par le coloris, qu’il a peut-être 
un peu trop négligé. Lorsqu’il s© 
trouvait de l’architecture dans 
ses tableaux, il 1a faisait peindre 
par d’autres mains. Il y employa 
Juvillet, homme plein de talent 
en ce genre. On doit mettre au 
rang de ses chefs-d’œuvre les 
Vendeurs chassés du Temple, 
cl la Descente de Croix, qui est 
dans une des salles de l’Académie 
de peinture à Paris. Ce tableau 
réunit les plus belles parties de 
l’art. oyez Ducange. ) Restout 
fut le neveu et le plus célèbre des 
élèves de Jouvenet. 

JOUVENNEALX ou JOL’EN- 
NEAüX (Gi'i), né au Mans, au 
milieu du i 5 ’ siècle, devint ab- 
bé de Saint-Sulpice de Bourges,, 
et mourut en i 5 o 5 . On a de lui 
les ouvragessuivans: I. Lu Co/u- 
mentaire grammatical sur 
Térencc , Paris, in-fol. ; 

Lyon, i 4 î) 3 > in- 4 °- ll./nfer/>re- 
tatio in latiiuc linguce elegan- 
tias, à Latircntio Pallâ, Paris, 
i 4 g 3 , in- 4 °. III. La Règle de 
I Saint- Detwît , traduite en fran- 
Içais, Paris, i 5 o 5 , in-ia. etc. 

JODY (Lo,cis-Fai»çois be), 
avQC.it au parlement, etilu clergé 
de France, né à Paris, le 2 mai 
1^1 4- mort dans la même ville 
le 6 février 1771 , à 57 ans. livré 
I parliculièrcmeut aiixmatii'rcs cc- 
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rlfsiasliqiics , fut chargé des af- 
faires (Jii clergé, et s’en acquitta 
avec honneur. On a de lui ; I. 
Principes sur Icsdroilset o1>({- 
patlons (les praeltiés, in - it;. 

II. Supptcmeiit aiirtoi.s cicifes, 
dans leur ordre naturel, ûi-fol. 

III. Arrêts de, règlrmens re- 
.vueillts et misen ordre, ij.'ts, 

iu-4". IV. Confêrruce, des or- 
donnances ecclésiastiques, i'53 
in - 4*" V. La Coutume de 
Meaux. 

JOVE (Pita). Vop . Giotio et 
Pai'i. Jove. 

JOVELLANOS ( don Gaspar 
Mecciiior de), .«avant magistrat 
espagnol, né à Gijon, dans les 
Asturies, en le'tO' avait reçu de 
la nature un génie ardent et avide 
de connaissaiiecs, et cultiva éga- 
lement la jurisprudetice , l’his- 
toire , les langues savantes, l’an- 
tiqititc et la littérature. Dés sa 
première jeunesse, il fut rcç'u 
inetnhre des .\cailémies espagno- 
les d’histoire et des heaux-artsde 
St. -Ferdinand ; et Charles III, 
instruit de son mét ile, le noniina 
son conseiller d'état, et le chargea 
de plusieurs commissions impor- 
tantes, dont il s’acquitta toujours 
avec succès. .lovellanos joignait 
à un esprit vif et pénétrant une 
imagination féconde et fleurie. Il 
possédait tous les talens néces- 
saires pour plaire ans princes qui 
veulent s’instruire, une grande 
étendue de connaissances et beau- 
coup de présence d’esprit; ses 
ré])onses étaient promptes, judi- 
cieuses, t(ni jours sincères, et ce- 
pendant mesurées. Il était franc 
Cf décidé dans ses jugemens, ré- 
glé dans scs mœurs , doux et affa- 
l)le dans ses manières , toujours 
prêt à SC communiquer, et sur- 
tout d’un désintéressement ex- 
trême. EnuciJii des préjugés, il 
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ignorait ces préventions outrées 
en laveur d’une nation, et inju- 
rieuses au reste du genre hninaiu. 
Il aimait snrtont la Fiance et sa 
littérature. I.e comte de, Galiar- 
rus ne contrihiia pas peu à lui 
iii'^pirer ce gofU. La conformité 
du génie et des idées libérales de 
ces deux hommes d’étal établit 
entre eux des l'.iisons très-intimes, 
qui leur firent partager leurs siic- 
oès et leurs revers. Pour obtenir 
s.i bienveillance, il siillisait d’a- 
voir du mérite; il recherchait 
même les étrangers dont les lii- 
micres et les talens pouvaient être 
utiles à l’Espagne. Des qualités si 
rares et si estimables étaient ac- 
compagnées d’iiii fonds de gaîté 
admirable, que ni scs malheurs ni 
la maladie dont il fut attaqué 
quelques années aviintsa mort, ne 
purent jamais altérer. Hourgoiiig, 
dans sou Tableau de V Espaynt 
moderne, et M. «le Laborde, 
dans son I llneraire de VEspa- 
ync, parlent de .lovellanos coin- 
‘ me d’un homme extraordinaire. 
Sa grande renommée , ne pou- 
vant pas manquer de lui attirer 
des ennemis, surtout parmi le 
haut clergé, dont il voulait réfor- 
mer les abus ;'cii 1 797 il fut exi- 
lé dans les montagnes des Astu- 
ries, <t’où il fut rappelé, en I 7 ))(>, 
ponriem[dacer Ltayunocl A ivi- 
j rota , dans le ministère de^rticr- 
I et jastiee. Mais il connaissait 
trop l’instabilité de la faveur des 
intrigues de cour, pour ne pas 
j prévoir sa disgrâce. Il n’y avait 
I qu’un mois qu’il était au minis- 
I térc, lors(|u’il ordonna à son va- 
let de chambre de se tenir prêt 
I pour un long voyage ; mais ce ne 
I fut qu’au bout de neuf mois qu il 
fut exilé ù l’aima, dan« l’ilo de 
Majorque, et renfermé étroite- 
ment dans le couvent des char- 
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(rcnx , fl’iiù il n’est sorti que lors 
«le l’iiivusioii lies Fninçais en Es- 
|>agnc,en i8o8. il liil noiniiié «ie- 

{ Miis ministre du l'intérieur par 
e roi Josepli Napoléon : placeqn'il 
■l’a pas pu remplir, attendu ipi'il 
se trmivail nlursengagé auprès de 
la jnnlu insurrectionnelle, où il i 
finit sa cariiére d'une manière | 
tragique, au cominenccincnt de 
l’année 1813. Il fut massacrédans 
nue émeute populaire. Un a de 
lui : 1. Reeuf-U tle poésies lijri- 
<Hits, Madrid, i j8o. Ce recueil ren- 
Icrnie aine comédie intitulée : Kl 
(icleni/üfiile llonvado {^t’Uon- 
itcte criminel), qui a eu un suc- 
cès prodigieux en Espagne, cl 
qui UC ressemble en rien à la piè- 
ce IVançaise «pii porte le même 
titre. Cette comédie fut traduite 
en français par l’abbé Eyiiur, vi- 
caire-général de Marseille, et ci- 
devant conseiller au parlement de 
l’aris. Elle est également traduite | 
en anglais, et elle fut représentée 
à Londres avec beaucoup de suc- il 
cés. 11 . Discours prononcé dans ■ 
V assemblée yénérale de l’Jca- ' 
demie des beauæ-arls de Mar- 
seille, en 1781, Madrid, 1783, 
in-8". Ce discours fut couronné. 
On y trouve un parallèle intéres- 
sant entretiongora et (îiurdano ; le 
premier, comme corrupteur «lu 
bon goût et de la poésie, cl le se; 
coud, de la peinture. Ce discours 
donna lieu à l’anglais Cnmbcrlaml 
de publierses réllcxioussur les ar- 
tistes espagnols qui vinrentà l.un- 
dres deux ans après, ill. Mémoi- 
re sur V établissement des 
Monli-de-Piélé , Madtiil, 178.^. 
IV. Mémoire lu dans V j 4 cndé- 
mie d’ histoire, sur la nécessité 
d’un bon Dictionnaire géogra- 
phique, Madrid. 1785. Ré- 
flexions sUr la tégislaliond' Es- 
pagne. VI. Lettre adressée à 
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Ca’Kpomancs,sur le projet d' un 
Trésor public, .>Lidrid , 17811. 
L’ouvrage le plus estimé de Jo- 
rellanos est son Traité d'écono- 
mie agraire, publié à .Madrid, 
in-4*, sous ce litre : Inf’ornu- su- 
ùrela Leiagrariu, Madrid, 1 7j) *. 
Jovellanos a écrit une foule de 
Mémoires et de Dissertations à 
l’occasion de ses did'érentes mi;- 
sions, elée*Questions proposées 
par les sociétés savantes. Un {tar- 
viendra, sans doute avec le temps, 

A réunir une grande partie de c< s 
écrits précieux «pie le seul traité 
d'économie agraire «loil faire ile- 
sirer à tons les hommes d'ét.it. 
Cet ouvrage se trouve traduit dans 
V Itinéraire ùc >M. de Labordc, 
(|ui en parle de la manière la plus 
avautag'cuse. Jovellanos sacrilia 
une grande partie de son patri- 
moine à rétablissement qu’il cré.t 
à Cijnn, sous le litre de Institut 
aslurien, qui fut soutenu pen- 
dant quelque temps par le gou- 
vernement. et lout-ii-fait aban- 
douné lors «le l'exil de son fonda- 
teur. On doit ai Jovellanos une 
traduction en espagnol du Para- 
dis perdu de Milton, et une trc.- 
gédie en ciii(| actes , intitulée Pe- 
lage, très-connue , quoiqu’elle 
n’ait jamais été imprimée. 

JOVIEN ( Flavics Claciiii^s Jo» 
vuscs), empereur romain . né 
l'an ââo, à Singidun. ville (je la 
l’annunie. du cuiute Varoni|^iUs, 
était primicére «les g.irdes , et 
servait dans l'armée romaine , en 
l’er.'c, lorsque l'emptireur .lolini 
y fut tué. L'armée, troublé.: de la 
mort de son chef, s'occupait à lui 
donner un snccesseun'i l'Empire. 
Ou jeta les yeux sur Salluste, ipii 
rel'u.sa celte dignité. « Fendant 
qu’on délibérait encore , dit .\m- 
mien-MarccIlin , i|uelqnes tiirbu- 
Icns, couime il arrive dans les 
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pramls embarras, élurent Jo- 
vit'i), <‘bef des gardes, qui n'avait 
qu’une réputatiun médiocre. > 
Revêtu à lu bâte des ornemens 
impériaux, et tiré brusquement 
de sa tente, il parcourut les rangs 
de l'armce. Les troupes, enten- 
dant proclamer Jovien , frap- 
pées de la ressemblance de cc 
nom avec celui de .lulien, crurent 
que ce dernier empereur était ré- 
tabli de .su blessure et firent de 
plus fortes acclamations;mais lors- 
qu’elles virent lu figure alongée 
et le corps courbé de Jovien, elles 
s’abandonnèrent à lu tristesse. Le 
37 juin ôtiô , Jovien fut élevé à la 
dignité d’.Auguste. L’armée ro- 
nriaine se voyait entourée par celle 
des Perses. Sapor, leur roi, était 
instruit de la mort de Julien. Le 
danger devenait imminent. Jo- 
vicn ne se sentit ni le courage ni 
les taicns nécessaires dans une 
pareille circonstance; il renonça 
aux projets de son prédéce.«seur, 
fit lélrogiadcr l’armée, qui eut 
beaucoup à souffrir pendant une 
longue retraite, tfct conclut avec 
les i’erses une paix de 3ü ans , 
pai.x honteuse , et devenue indis- 
pensable, autant par son incapa- 
cité que par les circonstances, 
quand il fut élevé àl’Enipire. Il 
fallut céder toutes les conquêtes 
que les Romains venaient de faire 
syr lu Perse , et plusieurs provin- 
ces ée l’Kmpire. Jovien parvint à 
Aticyre avec les débris de son ar- 
mée, et y prit le consulat avec ' 
son fils Varronien, qui était en- 
core enfant; de là, il se rendit à 
Undasinne, ville qui sépare la Bi- 
tbvnie de la (inlatic, où son régne 
et sa vie furent terminés. Le ma- 
tin qui suivit la nuit du iG au iç 
février 3G4 , on le trouva mort 
dans son lit, co qui donna lieu à 
plusieurs soupçons qu’oDiie cher- 
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cba pas à éclaircir. On dit qu’il 
périt par l’effet de l’odeur de la 
chaux, dont on avait récemment 
endu iiîacbambrci coucher, ou 
de Jrvapcurdecharbons allumés, 
ou d’une apoplexie foudroyante. 
Il n’était Sgé que de 33 ans. Les 
actions de son règne ne sont ni 
nombreuses ni mémorables. Il 
s’occupa à favoriser le christia- 
nisme , rappela Saint Athanase et 
quelques évêques exilés , et fit 
ccs.scr en quelques lieux le culte 
des dieux, que Julien avait rét.ihli, 
ce qui lui valut des éloges de la 
part des écrivains chrétiens, qui , 
par esprit de parti ou par recon- 
naissance, ont beaucoup trop 
exalté les actions de cet empereur. 
Voici léportrait qu’en a laissé Am- 
mien-Marcellin, historien impar- 
tial, qui a suivi ce prince dans ses 
•Àpéditions, et qui a été témoin 
des événetnens de son règne : « Il 
marchait pesamment , avait un 
air fort gai, et les }'eux bleus; sa 
I taille était si haute et si épaisse 
qu’on fut long-temps à trouver 
des vêteu)ens royaux qui s’y ajus- 
tassent. Il avait pris Coitsiaiice 
pour modèle, s’occupait quelque- 
fois apres midi de choses sérieu- 
ses, et s’amusait souvent à badi- 
ner en public avec scs coiiriisniis. 
Il aimait la religion chrétienne, 
lui accorda même quelquefois des 
distinctions; et, quoiqu’il n'eu 
eût qu’une connaissance médio- 
cre, il témoigna son penchant 
pour elle, en donnant des places 
à ceux qui la professaient II man- 
geait beaucoup, ct's’abandonnait 
au vin Ct aux femmes. Peut-être 
que la décence que l'on doit au 
trône l’eût dans la suite corrigé 
de ces vices. » Cbariton, son 
épouse, mourut en allant an de- 
vant de lui. On fit crever un œil 
A ion fils Varronien , pour l'ex- 
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dure du trône impérial, parce r temps qn’üii le cumltii^ait à l’cm- 
qu’iin borgne ne pouvait pas être i pcreiir Honorius, qui était alors 
empereur. Ce fut, dit-on, par à Ravenne , et qui reçut aussi la 
l’ordre de Valens. L'abbé de La tête de Sébastien. Jo vin avait por- 
Blelterie a public la Fie de Vem- té le nom d’Auguste près de deux 
pereur Jovien, avec la traduc- ans. Né avec un esprit léger et un 
tion de quelques ouvrages de caractère inconstant, il abandon- 
l’empereur Julien , a vol. in-ia, na la vie tranquille et agréable 
Paris , I richesses et sa naissance 

JOVIN, consul romain, l’an pouvaient lui faire mener, pour 
367 de J. -C., était né il Reims, prendre la pourpre; et il n’éprou- 
dans le 4'sièclc.Quoiquechrétien, va depuis que des chagrins et des 
il jouissait de l’estime de Tempe- malheurs. Quelques auteurs ont 
reur Julien, qu’il avait aidé à écrit qu’ils étaient tous deux de 
monter sur le trône après la mort Narbonne, et sortis de la famille 
de Constance. Sous le règne de | dont était Saint Sébastien, mar- 
Jovien, sa fortune changea. Il fut tyr. 

dépouillé de la charge de général JOVINIEN, moine hérétique 
de cavalerie dans les Gaules. Mais du Milan, au 4* siècle, sortit de 
celui que Jovien en revêtit fut tué son monastère, où il avait vécu 
peu après avec tous les siens, èt ( dansunegrandeanstérité,neman- 
les Gaules allaient secouer le joug géant qu’un peu de pain, buvant 
des Romains, si Jovin n’eùtramené de Teau, marchant pieds nus, et 
à son devoir Tarmée révoltée, travaillant de ses mains. Il se ren- 
L'einpereur, voulant le rénom- dit ù Rome, et porta plusieurs 
penser de ce service .signalé, le vierges ù se marier, en leur insi- 
rétablit dans sa première dignité, nuant que Tétat du mariage était 
Jovin eut une autorité encore aussi parfait que celui de la virgi- 
plus étendue sous les empereurs nité, et qu’elles ne valaient pas 
Valens et Valentinien. II rempor- mieux que Sara, Susanne, et les 
ta dans la suite plusieurs victoires autres femmes de l’antiquité sa- 
sur les Allemands. Jovin était un crée, llsoutintencore que la. vier- 
général habile et plein de fidélité. geMarie n’é,tait pas demeurée vier- 
II mourut en 370 . ^aprésL’enfantement;quelachair 

JOVIN, noble Gaulois, et capi- oïi Sauveur n’était pas véritable, 
taine plein de bravoure, fils un mais fantastique; que les jeûnes et 
petit-fils du précédent, déclaré les autres œuvres de pénitence 
empereur à Mayence, Tan 4>'i n’éUiient d’aucun mérite ; qu’on 
dans le temps qu’on assiégeait le peut faire bonne chère et manger 
tyran Constantin à Arles, dut ce de toutes sortes de viandes, pour- 
dangereux honneur à lu brigue de vu qu’on en use avec actions de 
Goar, Alain , et de Guindicaire , gr.acc. Ce moine se conduisait 
chef des Bourguignons. Il associa suivantcesprincipes.SaintAiigus- 
à cette dignité son frère Sébastien; tin et Saint Jérôme, qui le com- 
iiiaisils ne jouirent pas long-temps battirent, lui reprochent son luxe, 
delà pourpre. L'an Ataul- .sa mollesse, et son goût pour lu 

plie, roi des Visigoths, qui suivait faste et les plaisirs. Jovinicn fut 
le parti de Jovin, Tayant délaissé, I condamné à Rome par le pape 
cet usurpateur fut tué dans le 11 Syrice , et é Milan par Saint Am- 
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bnti<e, dans un concile tenu en 
5 «) 0 . Les empereurs Théodose et 
Hunnrius l’exilèrent: le premier 
dans un désert, et l’antre dans nue 
île. oiî il monrnt, vers l'an '|ia. 

JOVINO (Jér 6 jik), Sicilien, 
né en ib jo, mort en fut 

honinie d’église très-sas ant en 
théologie et en philosophie , et 
laissa des Patu'gÿrii/vcs et un 
Cardmr,. 

JOVlTA-RAPICn S. né dans 
le Bressan, auteur d'on ouvrage 
divisé en cinq livres sur le nom-> 
J)re oratoire, qui parut à Venise, 
l’an i.âS'i, déilié an cardinal Po- 
los, de l’impriitierie de Paul Ma- 
nucc, fils d’Alde. Quelques gens 
il’esprit et de Ici très regardaienl 
le nombre oratoii’C comme une 
chimère dont l’objel u’a rien de 
fixe, cl varie au gré de nos 
caprices. Rapicius prétend qu’il y 
a un rhylhnie, une cadence propre 
é la jirose comme aux vers, et 
donne des leçons sur la manière 
de l’introduire dans le discours. 

JOYANT (A. A. A.), dit d’.^ès- 
sas, l’un des co.-iccusés de Gcor- I 
go Cadoudal, né à Lénac. dans I 
la Basse-Bretagne. Son extrême 
jeunesse l’empêcha de picndre 
part aux premiers troubles de la 
Bretagne. 11 vivait à Rennes dans 
l’oisiveté, et y prit le parti des. 
chouans; le gouvernement le fit 
nirètcret conduire au Temple, eu 
içcji’; et il n’obtint sa liberté 
qu’en rejetant ses écarts sur son 
jeune âge. Lors de rinsurrection 
de l’an 8 , il recruta publiquement 
pour George, et devint son aide- i 
de-camp. L'amnistie lui fournit 
l’occasion de venir à Paris; il y 
resta sous prétexte d'affaires de 
commerce, et contribua à l’ex- i 
plosion du ."i nivôse. Il suivait In ( 
innchiiie, déguisé en charretier. i 
Recherché pour ccl attentat, il 1 
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erra en dilTéreiis endroits, et par- 
vint enfin à s’embarquer pour Jer- 
sey , d'où il gagna Londres. Ses 
anciennes liaisons avec George 
rerigagéruiil à le suivre en France, 
dans les premiers jours d'août 
1804 . Ils débarquèrent ensemble 
et arrivèrent dans la capitale, où 
la police le fit nneter cl conduire 
de nouveau an Temple. Il ne tar- 
da pas à être mis en jugement, et 
fut eoudainué à murt le 21 prai- 
rial an 12 ( 10 juin 1804); au ino- 
iiienl de l'exécution, qui eut lieu 
le 5 messidor suivant, il cria : 
y ive (e roi I à plusieurs reprises, 
et mourut sans montrer la moin- 
dre altération dans ses traits. Il 
était âgé de 2 G ans. 

JOYEUSE (Gi'illapme, vicomte 
de), fils puîné de Jean de Joyeuse, 
gouverneur de Narbonne, d’une 
l'ainille illustre. On le destina à 
l'Eglise, et il eut même l’évêché 
d'Aleth, du vivant de Jean-Paul, 
son frère aîné; mais comme il 
n’était pas lié par les ordres sa- 
crés, il cinhrassa depuis la pro- 
I l'ession des armes, et succéda à 
I son frère. Il servit utilement lu 
roi Charles IX dans le Languedoc, 
dorant les guerres civiles de la re- 
ligion, et fut fait maréchal de 
France pur le roi Henri 111. 11 
mourut fort âgé, en i.'tQa. 

JOYEUSE (Axsede), fils du 
précédent, duc et pair, et amiral 
(le France, premier gentilhnmiiie 
de la cliainbru,.et gouverneur d« 
Normandie, fut uo des )>rinci- 
paux fJvuri.s dn roi Henri 111, 
qui lui fit épouser Marguerite de 
Lorraine , sœur puînée de la reine 
J.onise. son épouse. {^V o\f. Bal- 
TAZARixi. ) Ses noces coûtèrent au 
roi plus de douxe cent mille écus. 
Qiiclquescuurlisans.trouvaiitceite 
dépense excessive, prirent la li- 
berté de le dire à ce prince, qui 
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rcipondit : « Je serai sage et bon 
ménager quand j’aurai marié mes 
trois enfans. » C’étaient le duc de 
Joyeuse, le duc d’Épernon et le 
marquis d’O. Joyeuse commanda 
cniôoGuiie armée dans la (luieime 
contre le* liuguenols; il y reiii- 
purla quelques avantages , et ne 
voulut faire aucun quartier à uii 
détachement qu’il surprit au mont 
Saint-Éloi. Gbtte barbarie fut 
bientôt punie; car, ayant été pris 
à Contras, le 20 octobre tàb?, 
les huguenots le tuèrent de s.ing- 
froid, en criant le mont Saint- 
Éloi, quoiqu’il offrît cent mille 
écus pour racheter sa vie. L’ami- 
ral de Joyeuse , si cruel les armes 
« la main , était doux et généreux 
dans la société, lin jour, ayant 
fait attendre trop long-temps les 
deux secrétaires d’état dans l’an- 
tichambre du roi, il leur en Ct 
ses excuses, en leur abandonnant 
un don de cent mille écus, que le 
roi venait de lui faire. 11 étala mê- 
me dans les camps une grande 
magnificence. On comparait son 
armée à celle de Darius, et 1 ar- 
mée de Henri IV à celle d’Alexan- 
dre. Ayant été envoyé en ambas-_ 
sade à Rome quelque, temps après 
son mariage, il fut traité comme 
s’il eût été frère dti roi. On pré- 
tend que, quelque temps avant sa 
•mort, sa faveur à la cour avait 
bien diminué. Davila rapporte 
que le duc d’Épernon, qui aspi- 
rait il posséder seul les bonnes 
grâces de Henri III, le desservit 
uuprès de ce prince, lequel, dans 
un moment d’humeur, lui dit 
« qu'il ne passait à la cour que 
pour un poltron , et qu’il ferait 
bien de se laver de cette tache. » 
Mais cette anecdote, que quelques 
historiens contestent, prouve scu-i 
lernent, si elle est apocryphe, 
que le r<ye de favori a ses épines 

14. 
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comme les autres professions- 
JOYEUSE (F&abçois de), car- 
dinal, frère du précédent, né eu 
1 5G2, successivement archevêque 
de Narbonne, de Toulouse et de 
Rouen, fut chargé des affaires le* 
plus difficiles ct les plus impor- 
tantes par les rois Henri 111, Hen- 
ri IV et Louis XIII, ct s’acquit 
tous les suffrages par sa prudeiiee, 
sa sagesse, et sa. capacité dans les 
affaires. Il mourut à .Avignon, 
doyen des cardinaux, le 2;? août 
iGi5, à l’âge de cinquante-trois 
ans, après s’être illustré par plu- 
sieurs fondations : i" d’un Sémi- 
tiairc à Rouen ; 2* d’une Maison 
pour les jésuites à Pontoise; 3* 
d’une autre à Dieppe, pour les 
pères de l’Oratoire. On a V His- 
toire du cardinal de Joyeuse, 
avec plusieurs Mémoires, lettres, 
dépéc/tes, ambassades, reta- • 
lions, et autres pièces recueillies 
par Ant. Aubery, Paris, iG53, 
iu-fol. — ■ 11 y a eu un troisièuqe 
Joyeuse de Gaint-Dizicr (George) , 
frère des deux précédens, favori 
de Henri III, qui ayant assisté 
nu-pieds, la nuit du vendredi au 
samedi saint, à une procession de 
llagellans avec le roi, y contracta 
une maladie, dont il mourut, en 
i583. 

JOYEUSE DU BOUCHAGE 
(Henei, duc de), né en <5G7, de 
Guillaume , yieomte de Joyeuse , 
porta d’abord les armes arec dis- 
tinction jusqu’e-n 1687. La peiw 
de sa femme, et une vision qu’il 
crut avoir, le déterminèrent û 
faire profession chez les capucins, 
sous le nom de Frère Ange. 

L’annéed’après,lesParisieus ayant 

résolu de’ dépoter à Henri III, 
pour le prier de revenir habiter la 
capitule, frère Ange se chargea de 
la commission. Ü partit proces- 
lioQBellemeiit à la télé des dépu- 
3u 
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t«!>, qui chnntuieiit d(rs psaumes 
et des litanies^ et. pour reprcseii- 
ter noire SeigTieur montant au 
âdlvuire, il se mit sur ht tête une 
couronne d’épines, une grosse 
croixde boissurlesépaules,ct, fus- 
tigé par deux de ses compagnons, 
se fit accompagner de tous les 
personnages qu’on employait en 
ce temps-lù pour représenter la 
Passion : tous les autres députés 
étaient en habits de pénitens. Le 
roi était à Yêpêes lorsque celte 
singulière députation arriva. 11 fut 
touché de compassion, en voyant 
entrer dans l'église le frère Ange, 
nu jusqu’à la ceinture, que les 
deux capucins frappaient à grands 
coups de discipline.' Cette pieuse 
farce ne produisit que de-mauvai- 
ses plaisanteries,... Frère Ange 
resta dans son ordre jusqu’en 
i 5 t) 2 . Le grand-prieur de Tou- 
louse, son frère, s’étant noyé 
dans le Tarn, vers ce temps-là , 
les ligueurs du Languedoc l’obli- 
gèrent de sortir de "son cloître 
pour se mettre à leur tête.( y ay. 
Chat. ) Le guerrier capucin com- 
battit vaillamment pour le parti 
de la Ligue,. jusqu’en 1596, qu’il 
fit son accommodement av«c le 
roi Henri IV. Ce prince l’honora 
du bâton de maréchal de France ; 
mais, quelque temps après, s’étant 
trouvé aveclui à un balcon au- 
dessous duquel beaucoup de peu- 
ple regardait, il lui dit : « Mon 
dOusin, ces gens-ct me paraissent 
fort aises de voir ensemble un roi 
apostat et un moine décloîtré, p 
Cette plaisanterie le fit rentrer en 
lui-même, et il reprit tout de suite 
son lincicii babit. C’est.dc lui que 
Voltaire a dit, dans Xullcnriade, 
chant IV : . ... ’ ' 1 

Vicitjox, rénitent , courtisan, soUrairc , 
li prit, quitta, reprit la cuirasse et la haire. 

Le cloître ne fut plus pour lui 


JO YE 

qu’un lonibcaii ; il s’y livra aux 
jeûnes, aux veilles et à la plus 
rigoureii.se pénitence. Il mourut 
à Uivoli, près de Turin, le 27 
septeuilire 1G08. Il avait épousé 
la sœur du duc d’Épcrtiou , qui ne 
lui donna qu’une tille, Henriette- 
Catherine, laquelle épousa, en 
i5p9, le duc de Munipeiisier, et 
en iGii, le duc de Guise. Elle 
mourut en i(î 56 ,^ 71 ans. Cal- 
liéres a écrit la Vie du frère Ange 
de .loyeuse. 

JOYELSE (. Iean- Armand, mar- 
qiii.s DF.), in.iréi-hal de France, le 
second fils il'.Vntoine-François de 
JoYEisE, comte de Grandpré, se 
distingua par su bravoure , depuis 
iG.jb jusqu’en iC<)7. Il commanda 
l’aile gauche à la bataille de ^ier- 
wiiide, où il fut blessé. Sa valeur 
fut récompensée par le gouver- 
nement de Metz, Toul et Verdun. 
Il inoiiriit à Paris, le 1” juillet 
1710. à 79 ans, sans postérité. 

JOYEL.SE ( Henriette-Caihe- 
RiRE, diiche.s.se de), fille et héri- 
tière de Henri de Joyeuse, comte 
du Bouchage , maréchal de Fran- 
ce, mort capucin, sous le nom 
^de P. Ange, et de Catherine de 
La Valette, avait épousé, eni.'i97, 
Henri de Bourbon , duc de Mont- 
pensier , dcrnîer prince de cette 
branche , mort le 27 févrieriGoS. 
Tout ce que Henri IV, qui l’ai- 
mait, put en obtenir, ce fut qu'elle 
vint à In cour, où il connut que 
la vertu de cette belle veuve était 
inébranlable. Après la mort du 
roi , elle épou.sa Charles de IjOt- 
raine, duc de Guise, et mourut 
en i 656 , à l’âge de 71 ans. 

JOYEUSE (J. B. X.), com- 
missaire de la marine , à Toulon , 
est auteur d’un Mémoire qui rem- 
porta le prix de la Société d’agri- 
culture de Limoges, en 176G. Il 
est intitulé ; Histoire des Chon 
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rançons, avec des moyensvour 
les détruire et empêcher leurs 
dépôts dans te hlcd. On lui doit 
aussi : 1 . Histoire des vers qui 
s’enpendrent dans le hiscuit 
qu’on embarque sur tes vais- 
seaux, avec les moyens de Ven 
garantir. II. Exjwsition de ta 
nouvelle agriculture, 177a, 
in-8°. 

JOYNER (WiLUAM, aliâs Lt- 
SE ) , né à Oxford , en i6aa, ab- 
jura la religion anglicane, en i644« 
pour se réunira l’Eglise romaine, 
et s'attacha au comte de Glamor- 
gan , qu’il suivit d’abord en Irlan- 
de , et ensuite dans ses voyages 
sur le continent. A son retour, il 
vécut fort retiré é Londres, où il 
fut arrêté sur le soupçon qu’il 
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était jésuite; mais, ayant été mis 
en liberté, il passa scs dernières 
années dans une grande pauvreté. 
On a de lui: I. L ne comédie inti^ 
tiilée Vlmpératrice romaine, 
Londres, 1670, in- 4 ". IL Des 
Observations sur la vie du 
cardinal Pôle, 168O, in-8*. IIE. 
Plusieurs pièces de Poésies en'an- 
glais et en latin . assez estimées, 
éparses dans divers recueils, spé- 
cialement dans l’ouvrage intitulé : 
Horti Carolini Posa altéra, 
1670. Joyner mourut en 1706. 

JOZABAD, fils de Soiner, se 
ligua avec' quelques autres pour 
se défaire de Joas, roi de Juda, et 
ils assassinèrent ce prince, l’an 
845 avant J. -C. 
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